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EXAMEN  CHIMIQUE 
Des  dents  de  Thomme  à  differens  âges. 

Par  M.  J.-L«  Lassaigvb  ,  préparateur  de  chimie  i  TÉcoIe 

royale  vétérinaire  d'Alfort. 

Là  comi^sitioii  chimique  des  dents  de  l'homme  et  des 
animaux  était  connue  depuis  long-temps  par  les  travaux  de 
MM.  Fourcroy,  Vauquelin ,  Berzélius  et  Pepys  ;  mais  Texa- 
men  comparatif  de  ces  substances  osseuses  à  diâférens  âges 
de  la  vie  n'avait  pas  encore  été  entrepris. 

M.  Rousseau  fils ,  aide-naturaliste  pour  les  travaux  ana- 
tomiques  du  Muséum ,  au  Jardin  du  Roi ,  m'ayant  procuré 
une  petite  collection  de  dents  humaines ,  m'a  mis  dans  la 
circonstance  la  plus  favorable  pour  nve  livrer  à  ce  travail. 

Le  procédé  que  j'ai  employé ,  en  soumettant  à  l'analyse 
les  substances  désignées  dans  le  tableau  suivant ,  est  très- 
yiV.  Année.  "^Jani^ier  1S21.  x 
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simple  ;  il  consiste  à  calciner  an  rouge-blanc  la  matière  dans 
un  creuset  de  platine;  la  peser  après  cette  opération ,  pour 
évaluer  la  perte  produite  par  la  substance  animale  qui  a  été 
brûlée;  dissoudre  le  résidu  de  la  calcinâtion  dans  Tacide 
nitrique  faible  ;  précipiter  de  cette  dissolution  le  phosphate 
de  chaux  par  Tammoniaque  ;  verser  ensuite  une  solution  de 
sous-carbonate  de  soude  dans  la  liqueur  surnageante  pour 
précipiter  le  carbonate  de.ckaux. 


TABLEAU  présentant  les  résultats  obtenus  par  l'analyse  chi-" 
mique  des  dents  de  l'homme  à  différens  âges ,  et  de  quelques-^ 
unes  de  leurs  annexés.  « 


DÉSIGNATION 
des  bb)ets  soumis  à  f*&nal7«6. 


Dents  d^un  homora  de*quatr«-vingt-un  ans.  .  . 
Denis  d^adttlte.  .  .  •  .  < • 

r 

Dents  d*un  enfant  de  six  ans 

Dents  d*un  enfant  de  denx  (  l*.  dentition  ).  •  • 
Dents  d^an  enfant  de  deux  ans  (  2«.  dentition  )  . 

Dents  d'un  enfant  d*an  iour.  . 

Dents  de  monûe  d'Egypte . 

Eosail  des  dentft  de  l'homme 

Gartiljigè  gengival  d'un  enfant  cTun  jour.  ... 

Pulpe  ou  ganghois  dentaire  d'uA  enfant d*an  jour. 
Saq  dentaire  d'un  enfant  d^un  jour.  .....»• 

Oss^ets  dei  dents 


Matière     Phosphate 


animale 
sur  loo 
parties. 


33 

«9 
28,5 

23 

17,  5 

35 

\ 
29 

20 

86,7 

77 

57 

40,5 


de  chaux 
sur  xoo 
parties. 


66 
6t 
60 

^ 
65 

5i 

55,5 

7a 
II,  3 

23 

37 
38 


Carhonate 

de  chaux 

sur  ïoo 

parties. 


X 
10 

XI,  5 

10 

17,5 

14 
ï5,5 

8 
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Pour  servir  à  Vh&toire  de  Tor; 

<      PaV   Mi   PxiXETIER. 

(  Extrait.  ) 

Le  but  prindpal  que  IWteur  de  cette  disserjtatioii  s'est 
pressé  est  de  démontrer  que  l'or  doit  être  considéré  comme 
un  métal'  électro-négatif ,  cVst'-à-dîre,  «comme  xm.  métal 
doot  \e%  oxides  ont  plas  de  tendance  à  faire  fonction  d'acides 
que  fonction  de  bases  \  cette  proposition  est  la  cbaséqaende 
de  àevLX  yérités  que  M.  Pelletier  cherche  à  établir.  La  pre^ 
mière,  que  les  oxides  d'or  ne  peuv^t  former  avec  lesacides  ck 
véritables  combinaisons  salines  ;  la  seconde ,  que  le  peroxide 
d'or  peut  s'iuiir  aux  alcalis  et  à  d'autres  oxides  métalliques  ^ 
en  formant  des  combinaisons  qui  jouissent  de  propriétés 
particulières.  Pour  conclure  que  les  oxides  éiOt  ne  pcayent 
fi^iner  avec  les  acides  de  véritables  combinaisons  salines  ^ 
l'auteupa  d'abord  du  tenter  d'opérer  ces  combinaisons.  Ces 
recherches  Tont  amené  à  examiner  Faction  des  acides  mi^ 
néraax  anr  les  chlorures  et  les  oxides  d'or.  L'action  des 
acides  végétaux  sur  les  mêmes  corps  est  aussi  traitée  dans 
<ce  mémoire  ;  mais  commç  elle  présente  des  phénomènes 
loat  particuliers ,  son  «examen  est  rejeté  dans  un  des  der- 
niers paragraphes* 

Action  dès  acides  minéraux  sur  les  chlorures  dtor. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  solution  de  perchlorure  d'or 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  il  ne  se  produit  aucun   . 
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changement  j  à  moins  que  la  liqueur  ne  soit  tres-ehargëe  ; 
seulement^  dans  ce  cas,  il  se  précipite  une  poudre  rouge  que 
Ton  démontre  être  dû  perchlorure  d'or  anhydre. 

Si  on  chauffe  la  liqiiear,  au  moment  où  elle  est  assez 
concentrée  pour  acquérir  cent  cinquante  degrés  de  tempé*- 
rature,  il  se  fait  un  dégagement  non  d*acide  hjdrochlori- 
que ,  mais  de  chlore ,  et  il  se  manifeste  une  poudre  jaune 
qui  est  du  protochlorure  d'or.  En  continuant  Faction  du 
calorique ,  le  protochlorure  abandonne  tout  son  chlore  j  et 
l'or  apparaît  à  Téiat  métallique. 

On  voit  donc  qu'ici  Tacide  sulfurique  n'a  par  lui-même 
aucune  action  sur  le  protochlorure  d'or,  et  qu'il  n'agit  que 
comme  corps  intermédiaire  pour  la  transmission  du  calo- 
rique. L'acide  phosphorique  et  l'acide  arsénique  agissent 
sur  le  perchlorure  d'or  comme  l'acide  sulfurique.  L'acide 
nitrique,  et  les  autres  acides  volatils  saturés  d'oxigène ,  n'ont 
sur  le  perchlorure  d'or  aucune  action  remarquable.  Par  la 
chaleur  ils  se  volatilisent  ^t  le  perchlorure  d'or  reste  dad^ 
k  capsule. 

.  On  sait  que  le  protochlorure  d'or ,  mis  en  contact  avec 
l'eau ,  se  décompose  en  or  métallique  et  en  perchlorure.  Le 
même  phénomène  a  lieu  quand  on  met  le  protochlorure  en 
contact  avec  les  acides  Sulfurique ,  phosphorique ,  nitri^ 
que ,  et  il  se  forme  du  perchlorure  d'or ,  et  de  l'or  métal- 
lique qui  se  précipite  en  quantité  proportionnelle  à  celle  du 
perchlorure  qui  se  produit.  Si  les  acides  ne  contiennent  pas 
d'eau  ,  l'action  est  nulle  ;  elle  est  d'autant  plus  rapide ,  que 
l'acide  employé  contient  plus  d'eau  ,  ou  a  moins  d'affinité 
pour  ce  liquide.  Dans  toutes  ces  expériences ,  il  ne  se  dé- 
gage ni  chlore ,  ni  acide  hydrochlorique. 
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De  Faction  des  acides  sur  Toxide  Sor  (i). 

Si  on  excepte  Tacide  nitrique  et  Facide  sulfuriqae  con« 
centrés ,  aucun  acide  dont  Foxigène  est  le  principe  acidi'* 
fiant  ne  peut  dissoudre  Foxide  d^or  ou  s^y  combiner.  Il  nous 
reste  donc  à  examiner  l'action  de  ces  deux  acides. 

Lorsque  Ton  met  de  Tacide  nitrique  sur  de  Toxide  d*or  ^ 
si  Tacide  est  seulement  étendu  de  deux  parties  d'eau  ,  et  si 
l'oxide  est  pur ,  il  n'en  dissout  pas  de  quantité  sensible. 
Lorsque  Tacide  est  concentré,  et  surtout  à  l'aide  de  la  cha- 
leur ,  alors  seulement  on  •  dissout  une  quantité  notable 
d'oxîde  d'or;  mais  si  on  vient  à  ajouter  de  l'eau  à  la  solu- 
tion ,  tout  l'oxide  d'or  se  précipite ,  et  l'acide  nitrique  n'en 
retient  pas  un  atome.  Par  l'évaporation  de  la  solution  d^oxide 
d*or  dans  l'acide  nitrique ,  on  obtient  une  matière  noire  qui 
est  un  mélange  d'oxide  d'or  et  d'or  métallique. 

L^acide  sulfurique  agit  sur  Toxide  d'or  comme  l'acide 
nitrique;  seulement,  lorsqu'on  ajoute  de  Teau  dans  la  disso- 
lution y  on  précipijte  Tor  à  l'état  métallique,  et  non. à  Tétat 
d'oxide.  Cet  effet  est  dû  à  la  grande  quantité  de  calorique 
qui  se  produit  par  l'addition  de  l'eau  dans  l'acide  sulfn-* 
riqne.  • 

Raisonnant  sur  les  propriétés  des  dissolutions  d'or  dans 
les  acides  nitrique  et  sulfurique  ,  dissolutions  .d^ns  les- 
quelles l'acide  est  en  quantité  extrèmemeni  grande  par 
rapport  à  la  masse  de  Toxide ,  M.  Pelletier  cherche  à  dé- 
montrer qu'on  ne  peut  les  considérer  comme  dès  combinai- 
sons salines,  et  que  les  phénomènes  qu'elles  |Mrésentent, 
ainsi  que  leurs  compositions  chimiques ,  s'opposent  àce  qu'on 
puisse  les  assimiler  aux  sels  métalliques ,  dans  lesquels  les 


(i)  Noas  entendons  toujours  par  oxide  dW  le  peroxide  de  ce  mëtal  : 
le  protoude  d*or  passant  preiqu^instantanément  à  Tetat  de  peroxide  ea 
alnodonnant  de  Tor  a  Fëtat  métallique. 
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proportions  d^oxigëne  des  bases  et  des  acides  sont  toujours 
dans  des  rapports  comtans. 

Les  acides  hydrochloriqne  et  hydriodiqne  dissolvent 
Toxide  d^or;  mais  il  est  plus  qne  probable  qoe  dans  ce  cas 
il  se  forme  d'une  part  de  Teau,  et  de  l'autre  on  perchlomre 
ou  un  periodure  d'or.  L'examen  de  l'action  de  l'iode  sur 
l'or ,  examen  qui  fait  le  sujet  d'un  paragraphe  suivant,  vient 
a  l'appui  de  ces  assertions* 

De  T action  des  sds  sur  le  chlorure  d'or. 

Dans  ce  chapitre,  l'auteur  cherche  à  démontrer  que 
l'addilîoB  des  sulfates ,  nitrates ,  hydrochlorates ,  etc. ,  dans 
une  solution  d'or ,  ne  détermine  aucun  changement ,  et  ne 
donne  lieu  qu'à  des  mélanges  du  sel  ajouté  aveé  le  perchlo- 
mre d'or.  L'addition  du  nitrate  d'argent  et  du  sulfate  de 
même  métal  produit  cependant  un  phénomène  particulier  ; 
la  liqueur  se  décolore  «ur-le^hamp ,  et  tout  l'or  et  l'argent 
se  trouvent  précipités ,  si  on  est  arrivé  &  de  justes  propor- 
tions des  liqueurs.  Le  précipité ,  d'un  rouge  brunâtre ,  est  , 
d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  ,  un  mélange  d'oxide  d'cHr 
et  de  chlorure  d'argent. 

De  T  action  des  bases  satijiables  sur  les  Morures  d*or. 

Ce  chapitre  est  le  plus  long  du  mémoire ,  parce  que  l'au- 
teur .tend  à  y  ét^lir  par  beaucoup  d'expériences  et  par  des 
raisonnetnens  qui  en  déduisent  les  conséquences ,  que  ces 
bases  ,  et  particulièrement  la  potasse  et  la  soude ,  agissent 
sur  le-  chlorure  d'or  en  passant  à  l'état  métallique  formant 
tin  chlorure  alcalin ,  et  portent  leur  oxigène  sur  For ,  mais 
que  la  plus  grande  partie  de  l'oxide  d'or  reste  en  combinai- 
son avec  un  excès  d'alcali  employé,  en  formant  avec  cet 
alcali  une  combinaifon  dans  laquée  l'oxide  d'or  fait  fonc- 
tion d'acide. 
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Cette  théorie ,  qui  escplîquë  toutes  les  anomalies  que  sem- 
blait présenter  Taction  deTalcali  sur  les  ohlorures  d'or,  est 
elle-même  Texpression  des  faits  observés  et  établis  pat  ex- 
périence*    .  . 

.  La^  baryte ,  la  chaux  et  la  magnésie ,  agissent  sur  les 
chlorures  d'or  d'une  manière  analogue.  L'action  de  la  ma- 
gnésie sur  le  chlorure  d'or  fournit  un  procédé  avantageux 
pour  obtenir  de  l'oxide  d*or«  Lorsque  Ton  fait  bouillir  une 
solution  de  perchlorure  d'or  aTCc-de  la  magnésie,  la. li- 
queur se  décolore  entièrement  j  filtrée ,  la  solution  retient 
très-peu  d'aurate  de  magnésie  :  cette  combinaison  étant 
peu  soluble  ,  presque  tout  l'oxide  d'or  se  retrouve  dans  la 
magnésie ,  qu'on  peut  enlever  par  l'acide  nitrique  étendu. 
Ces  combinaisons  peuvent  être  faites  de  toutes  pièces,  avec 
de  l'oxide  d'or  et  des  bases  salifiables  ^  elles  sont  incolores , 
et  présentent  des  propriétés  particulières  ^  les  acides  oxigé- 
nés  en  précipitent  l'oxide  d'or. 

Des  prétendus  sçls  triples  d'or. 

Ce  chapitre  est  consacré  à  démontrer  que  les  sels  triples 
d'or  dont  il  est  si  souvent  question  dans  les  ouvrages  et  mé- 
moires de  chimie ,  sont  des  mélanges  de  perchlorure  d'or  et 
de  sels  qu'on  ajoute  ou  qu'on  forme  dans  les  solutions  auri- 
fères. Les  preuves  à  l'appui  de  cette  assertion  se  tirent  des 
faits  consignés  dans  les  chapitres  précédens ,  et  des  pro- 
priétés dont  jouissent  ces  prétendus  sels  triples. 

Action  de  tUfde  sur  For.  —  lodure  d'or. 

/ 

%  * 

L'iode  n'a  pas  d'action  sensible  sur  l'or  5  l'acide  hydrib- 
dique  n'en  a  aucune;  mais  on  dissout  âicilement  l'or  dans 
Tacide  faydriodiqne  iodnré.  Le  meilleur  procédé  pour  ob- 
tenir l'îodure  d'or  est  de  faire  bouillir  de  l'or  en  feuille  daUs 
de  l'acide  hydriodique ,  en  ajoutant  peu  à  peu  et  par  inter- 
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▼aUe  de  Tftcide  nitrique.  L'iodure  d'or^  a  mesutt»  qa'û  ^ 
ferme,  reste  en  dissolution  dans  Tacide  hydriodique  ioduré; 
jotk  filtre  les  liqueurs,  et  ou  ajoute  un  excès  d  acide  nitrique 
qui  décompose  tout  Facide  hydriodique  ^  Tiodure  d'or  se 
précipite ,  et  avec  lui  un  excès  d'iode  qtt  on  sépare  en  chauf- 
fant les  liqueurs. 

On  obtient  aussi  de  Tiodure  d'or  avec  de  Toxide  d'or  et 
de  l'acide  hydriodique  :  dans  ce  cas,  il  se  produit  de 
l'eau. 

L'iodure  d'or  est  pqlvérulent ,  d'un  jaune  yerdatre,  in- 
soluble dans  Teau  froide^  extrêmement  peu  soluble  dans 
l'eau  chaude  ,  inattaquable  à  froid  par  les  acides  siilfurique, 
nitrique  et  hydrochlorique  ;  soluble  dans  l'acide  hydrio- 
dique ioduré.  Lai  chaleur  le  décompose ,  on  obtient  de  Tor 
métallique ,  et  l'iode  se  volatilise  ;  la  potaisse  y  la  soude ,  etc. , 
le  décomposent*,  l'or  se  sépare  à  l'état  métallique. 

.  La  moyenne  de  plusieurs  analyses  opérées  en  décompo- 
sant l'iodure  d'or  par  le  feu  ou  par  la  potasse ,  analyses  qui 
ne  diflerent  que  dans  les  millièmes ,  a  donné  les  nombres 
suivans.  «  - 

Iode 34     100. 

Or. 66     194,  igÇ* 

Calculant  d'après  cette  analyse  les  proportions  de  l'oxide 
d'or  (-^peroxide)  on  ti'ouve ,  3,3495,  au  lieu  de  12,  077 
qu'on  devrait  avoir  d'après  l'analyse  de  l'oxide  d'or  par 
M.  Beczéliii»,  ou  10,01 ,  d'après  celle  (le  M.  Oberkampf; 
mais  si  on  compare  le  nombre  que  nous  obtenons  avec 
celui  indiqué  pour  le  protoxide  d'or ,  nombre  qui  est  /^^o% 
d'après  M.  Berzéliuis ,  et  qui  serait  3,  33  d'après  l'analyse 
.  du  peroxide  par;  Oberkampf ,  on  restera  convaincu  que 
l'iodure  d'or  obt^u  est  à  l'état  de  proto-iodure. 

Nous  pensons  que>  le  periodure  d'or  existe  dans  la  dis- 
aolulion  de  Tpr  t  par  l'acide  hydrqdique  ioduré;  mais  on 
ne  peut  l'ispler,  L'anajyse  du  prolo-iodure  d'or  pouvant  se 
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finre  avec  ime  exactitude  rigoureuse  beaucoup  plus  facile-» 
ment  que  celle  de  loxide  et  celle  du  perchlorure ,  on  peut 
rcn  servir  pour  établir  avec  précision  les  proportions  des 
oxides  dW  et  Tôd  a  • 

Protoxide  d'or  [Z^^;:]  2'  ^^^^ 

Peroxide  d'or  {  o^g«°e-  '     ^°'  «^ 

l  or.  .  .  4^  .   loo 

d^où  le  poids  de  la  molécule  d'or  sera  29,  93  ,  au  lieu 
de  24»  86 ,  nombre  dérivé  de  l'analyse  du  perchlorure 
d'or.  On  pourra  donc  calculer  les  proportions  des  autres 
combinaisons  de  l'or  d'après  le   tableau  suivant  : 

iio  o^igène  protoxide. 
3o  oxîgène  peroxide. 
44  chlore     protochlorure, 
lîiÀ  chlore     perchlorure. 

Dé  Faction  de  quelques  substances  sfégétales ,  et  particuUk-' 
rement  des  €uddesvégétaux  sur  le  chlorure  et  Toxided'or. 

Pour  établir  quelle  action  les  acides  végétaux^  exercent 
sur  les  chlorures  d'or  ,  nous  avons  eu  recours  k  un  assez 
grand  nombre  d'expériences  que  nous  ne  rapporterons  pas 
dans  cet  extrait^  mais  qui  nous  ont  fait  voir  que  les 
acides  végétaux,  l'acide  oxalique  excepté,  ne  décompo- 
sent pas  le  perchlorure  d'or ,  du  moins  dans  un  temps 
donné.  L'acide  oxalique  seul  détermine  la  décomposition 
dn  chlorure  et  la  précipitation  de  l'or  a  l'état  métal- 
l||ue  \  mais  tous  les  acides  végétaux  uilis  à  une  base 
opèrent  promptement  la  décomposition  des  chlorures 
et  la  séparation  de  l'or  à  l'état  métaHique:  dans  tous 
ces  cas ,  une  portion  de  l'acide  v^élal  est  décomposée. 
Il  parait  qu'une  partie  de  Thydrogisie  est  cpoiployée  à  ré- 
duire la  base  du  sel  végétal  s'il  #  £fdt  un  chloruré^  ou 
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a  élever  le  chlore  a  Fétat  d'acide  hjdroehlorique  s'il  se 
forme  un  hydrochlorate.  Ces  décompositions  ont  lieu 
sans  dégagement  da.  gaz.  L  acide  oxalique  et  les  oxa- 
lates  alcalins  décomposent  au  contraire  le  perchlorure  d'or , 
avec  dégagement  d'une  grande  quantité  d'acide  carbo*- 
nique ,  phénomène  vu  'par  M.  Van-Mons ,  en  versant  de 
l'oxalate  de  potasse  sous  une  solutibn  d'or  par  l'eau  régale^ . 
et  qu'on  explique  .en  considérant ,  avec  M*  Dulong,  l'acide 
oxalique  comme  formé  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène. 
Les  acides  .oxalique  ,  citrique ,  tartrique  et  acétique  , 
réduisent  tous  Toxide  d'or  ;  avec  l'acide  '  oxalique  seul 
il  y  a  dégagement  d'acide  carbonique.  Nous  n'avons  pas 
examiné  l'action  des  autres  acides  végétaux  :  elle  doit  être 
la 'même  que  .celle  des  acides  tartrique,  citrique  et  acé- 
^que.  Que  doit-on  maintenant'penser  des  citrates ,  tartrates 
et  benzoates  d'or  décrits  par  quelques  chimistes  ?  L'acide 
acétique  cependant ,  lorsqu^il  est  très-concentré  et  près- 
qu'anhydre  ,  dissout  une  petite  quantité  d'or  oxidé  , 
phénomène  qui  rentre  dans  Taction  que  l'acide  nitrique 
exerce  sur  l'oxide  d'or  y  action  sur  laquelle  nous  nous 
sommes  expliqué   dans  un  précédent  paragraphe. 

y    ■ 

ARTICLES  DIVERS , 

Extraits  des  Annals  ofPhilosophy  ,• 
By  Thom.  Thomson  5  »  July  1820. 

Jlppareils. 

Un  bon  traité  évlt  les  appareils  et  sur  les  moyens  de  bien 
conduire  les  expéiiencés  chimiques  est  maintenant  désiré 
dans  ce  pays.  J'ai  râi6«èmblé  depuis  quelque  temps  divers 
ms^ténaux  pouv  tàcbeMe  remplir  cette  lacune ,  et  j'espère, 
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alpant  pluùeurft  années,  publier  un  traité  sur  cet  objet,  qui 
lera  de  quelqu^ntitité  aux  chimistes  praticiens.  Je  conçois. 
qafan  livre  de  cette  nature,  et  tel  qu'on  peut  l'exiger ,  con-» 
tiendra  peu  de  cbose  qui  n^it  déjà  été  vérifié  par  les  au-< 
teurs  ;  mais  il  était  nécessaire  que  ce  travail  fût  £iit  par 
quelqu'un  qui  fût  versé  depuis  nombre  d'années  dans  les 
recherches  chimiques. 

Le  seul  instrument  que  je  considère  comme  nécessaire 
d'indiquer  dans  cette  notice  a  été  décrit  par  le  docteur  Prout 
pour  analyser  les  corps  organiques  en  les  chauffant  avec  le 
deutoxide  de  cuivre  ;  il  a  été  décrit ,  et  on  en  a  donné  une 
figure  dans  les  ^nnàls  ofPhilosophj ,  vol.  xv ,  p.  190.  Cet 
appareil  est  en  lui-même  si  simple  ,  et  il  est  si  distincte- 
ment décrit  dans  le  cahier  où  se  trouve  la  gravure  ,  qu'il  est 
seulement  nécessaire  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  page  des 
Ânnals  of  PhUosophy-  ùvl  itenest  question.  Je  n'ai  point 
le  moindre  doute  que  cet  appareil  fournisse  une  addition  im- 
portante aux  moyens  analytiques.  Il  est  une  grande  simpK-^ 
ficatioii  de  la  découverte  originale  de  Berzélius  pour  le 
même  objet ,  parce  que  la  partie  étranglée  dir  tube  diminue 
la  quantité  d'air  coomiun  qui  a  pu  se  mêler  avec  le  gaz  qui 
se  forme  en  grande  quantité. 

ii'appareil  dont  j'ai  moi-même  fait  usage  pour  de  sembla'^ 
blés  expériences  est  encore  plus  simple  que  celui  du  doc* 
teur  Prout,  et  je  le  considère  comme  ayant  quelques 
avantages  pour  les  personnes  qui  possèdent  i|ne  cuve  k 
mercure  d'une  capacité  suffisante  pour  qu'on  puisse  expé- 
rimenter sur  une  surface  mercuriellc  assez  large.  Il  cçn- 
siste  dans  trois  tubes  ajustés  les  uns  dans  les  autres  par 
frottement  :  le  premier,  qui  est  de  cuivre^  est  long  de 
12  pouces,  et  le  troisième  a  un  pouce  de  diamètre;  le  second 
est  de  laiton,  sob  diamètre  intérieur  n'excède  pas  la  dixième 
parde  d'un  pouce ,  et  il  est  long  de  4  prudes  ;  il  est  fcHrcé 
.par  frottement  à  la  dernière  ouverture  da  tube  de  cuivre) 
le  dernier  tube  est  de  verre  et  armé  d'une  garniture  de 
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€ui?re  dans  laquelle  la  seconde  ouTertare  do  peth  tnbe  de 
laiton  peot  entrer  à  froitemenu  Le  tnbe  de  verre  est  long 
i  pea  près  de  huit  ponces ,  et  son  diamètre  n'a  pas  moins 
de  o,  4  ponces  :  la  descriptioft  snifanle,  qui  se  rapporte 
à  une  figure  que  le  lecteur  se  représentera  facilement ,  don- 
nera une  idée  de  l'arrangement  de  ces  tnbés. 

A  est  le  tube  de  cuivre ,  B  le  tube  de  laiton ,  et  C  le  tube 
de  verre  ^  le  tube  de  verre  est  rempli  auparavant  l'opération 
avec  du  muriale  de  chaux  bien  desséché ,  et  dont  le  poids 
a  été  pris  soigneusement.  Le  tube  A  est  posé  dans  un  four- 
neau assez  grand ,  que  Ton  remplit  avec  des  charbons  ar- 
dens  ;  l'extrémité  du  tube  C  est  plongée  dans  une  éprou- 
vette  remplie  de  mercure  et  posée  sur  IsT  cuve  de  ce 
métal.  Toutefois,  il  est  nécessaire  d'exposer  le  tube  A  à 
une  forte  chaleur ,  ce  que  l'on  exécute  facilement  en  souf* 
fiant  le  charbon  avec  un  soufflet  a  double  courant.  On  doit 
pendant  ce  temps  tenir  la  substance  à  analyser  en  réserve 
jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  du  tube  A  soit  rouge 
dessus.  Alors  je  procède  en'  introduisant  le  mélange  de  per- 
oxida  de  cuivre  et  de  la  substance  dans  le  fond  do  tube  A  , 
de  manière  qu'il  n'occupe  pas  plus  de  trois  pouces  de  la 
Idngueur  du  tube.  Cette  portion  du  tube  est  habillée  avec 
de  l'argile  humide ,  et  la  suivante  reste  entièrement  nue  ; 
cette  dernière  partie  est  chauffée  la  première ,  et  on  continue 
a  chauffer  de  manière  à  arriver  graduellement  à  la  partie  du 
tube  qui  est  habillée.  Lorsque  4  ou  5  pouces  du  tube  de 
cuivre  sont  devenus  complètement  rouges,  on  retire  Tar- 
gile  du  tube^  la  chaleur  se  communique  bientôt  à  la  der- 
nière partie  de  celui-ci ,  et  en  quelques  minutes  le  gaz 
commence  à  se  dégager.  Si  la  substance  soumise  à  l'ana- 
lyse est  très-volatile  (le  camphre,  par  exemple)^  il  esc 
seulement  nécessaire  de  chauffer  pendant  un  quart  d'heure 
pouv^  obtenir  sa  complète  décomposition  et  conversion  en 
acide  carbonique  et  en  eau  ^  mais  lorsque  la  substance  à 
analyser  est  d'une  nature  fixe  (le  charbon  animal ,  par 
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exemple  ) ,  on  ne  produit  son  entière  décomposition  qu^a- 
près  que  la  dernière  partie  <^u  tube  a  été  portée  à  la  cha- 
leur rouge  la  plus  complé|e. 

JLia  capacité  des  trois  tubes  qui  constituent  mon  appareil , 
le  supposant  vide ,  ^uivaut  à  deux  pouces  cubes  \  mais 
lorsque  le  tube  de  cuivre  est  complètement  rempli  avec  du 
peroxide  de  cuivre  et  le  tube  de  verre  avec  du  muriate  de 
chaux ,  sa  capacité  est  réduite  à  o,5  pouces  cubes.  C'est 
cette  quantité  considérable  d'air  commun  avec  lequel  mes 
produits  gazeux  sont  mêlés ,  qui  constitue  le  défaut  de 
mon  appareil ,  la  quantité  moyenne  d'air  est  0,5  pouces 
cnbes  ;  mais  quelquefois  elle  est  moins  de  o,44  9  ^^  quel- 
quefois aussi  de  0,60  pouces.  Cette  différence  dépend  évi- 
/lemment  de  deux  choses  ,  i?.  de  la  température  à  laquelle 
f opère,  et'a^.  du  soin  que  Ton  met  à  remplir  le  tube  de 
peroxide  de  cuivre  et  de  muriate  de  chaux.  Maintenant , 
lorsque  la  substance  soumise  à  Fanalyse  contient  de  Tazote, 
et  que  conséquemment  le  gaz  que  j'obtiens  est  un  mélange 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  azote ,  je  ne  puis  pas  être 
absolument  certain  du  volume  de  ce  dernier.  Ma  méthode 
est  de  faire  au  moins  six  expériences  pour  estimer  le  volume 
d'air  commun  o,5  pouces  cubes,  et  pour  pouvoir  attri- 
buer le  volume  de  résidu  (après  avoir  bien  absorbé  l'acide 
carl>onique  par  la  potasse),  excédant  o,5  pouces  cubes 
au  gaz  azote.  Â  l'aide  d'un  tel  nombre  d'expériences,  on 
ne  peut  pas  s'éloigoer  beaucoup  de  la  vérité  \  mais  la  né-' 
cessité  de  répéter  là  même  chose  aussi  souvent  que  six  fois 
est  un  sérieux  inconvénient.  Lorsque  la  substance  soumise 
k  l'analyse  ne  contient  pas  d'azote  >  j'obtiens ,  un  résultat 
très-exact  au  bout  de  deux  expériences.  Je  ne  doute  pas  que 
je  réussisse  à  corriger  ce  défaut  à  mon  appareil  en  le  faisant 
construire  dans  des  dimensions  beaucoup  plus  petites  ;  ce 
que  je  compte  essayer  sous  peu. 

En  analysant  les  substances  végétales  et  animales  par  lé 
deutoxide  de  cuivre^  )*ai  observé  que  si  on  fait  usage  du 
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même  perôiude  pour  un  nombre  d'expériences  successives 
où  on  Ta  chauffé  au  rouge  chaque  fois ,  il  arriye  ^n  eertain 
temps  où  il  devient  inutile.  11  cfsse  de  donner  de  Toxigène 
à  la  substance  clmuffée  avec  lui(i).  Ordinairement  les  résul- 
tats sont  à  peu  près  les  mêmes  que  si  la  substance  à  analyser 
était  seulement  chauffée  avec  beaucoup  de  saUe.  Pour  le 
ramener  à  son  état  de  bonté  originaire  ^  f  ai  trotivé  qu'il 
était  nécessaire  de  le  dissoudre  dans  un  acide  et  de  le  pré-» 
cipiter  par  un  alcali.  Ce  changement  dansTétaC  du  peroxido 
de  enivre  ne  doit  point  être  attribué  à  la  quantité  d'oxigène 
qu'il  coûtient  et  qui  pourrait  être  diminuée,  mais  bien  à  la 
dureté  de  sa  poudre  qui  s'est  accrue  singidièrement.  Lors- 
qu'une certaine  portion  de  peroxide  de  cuivre  a  été  employée 
dans  douze  expériences  successives ,  son  volume  est  réduit» 
A  plus  d'un  tiers  de  celui  qu'il  avait  au  coiâmsncemenC  ^ 
mais  son  poids  n'est  pas  sensiblement  altéré. 

(  J.-B.  C. ,  communiqué  par  J.  P.  ) 

Analyse  de  Toxalate  ^e  chaux. 

*  » 

D'après  de  nouvelles  expériences  rapportées  dans  le  vor 
lume  XIV ,  p.  147^  des  Armais  çfPhylosophjj  M.  Thomson 
rapporte  la  composition  de  l'oxalate  de  chaux  qu'il  repcé-^ 
sente  ainsi  :  ' 

I  Atome  d'acide  =  J\ySoix. 
i  Atome  de  chaux  =  3^625. 
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(i)  Nous  ne  concevons  pas  trop  bien. ce  que  Teut.dire  M,  Thomsoa» 
il  semblerait  penser  que  Ton  peut  faire  usage  plusieurs  fois  du  même 
t)eroxide  de  cuivre  ;  s^il  en  est  aiùsi ,  nous  ne  partagerons  pas  l'opinion 
dil  chimiste  anglais-;  car  Toxide  de  coivre  perd  à  chaque  foû  de  i'<ni>- 
gène,  celui  même  qui  n'est  pas  en  coutaci  .direct  aFec  la  substanoc  à 
analyser.  Un  tel  oxide ,  employé  de  nouTeau  1  peut  donc  induire  en  err 
t«ar  dans  les  résultab  ^  et  doit  être  rejeté. 

^  J.B.  C. 
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Ainsi  la  chaux  qui  y  est  contenue  équivaut  à  -— ,  ou 
H  du  poids  de  Toxalale  de  ehaux. 

La  méthode  qu'a  employée  M.  Thomson  pour  arriver  à 
ce  résultat  était,, ce  nous  semble,  déjà  connue.  Elle  consiste 
k  obtenir  de  Toxalate  de  chaux  bien  pur ,  à  Texposer  en 
plein  air  à  une  chajeur  qui  nexcède  pas  312°  pour  le  des^ 
sécher,  et  à  le  calcioef  dans  un  creuset  de  platine  dont  on 
a  pris  le  poids  auparavant.  Le  déficit  du  poi^s  total  donne 
celui  des  principes  constituans  de  Toxalate.  M.  Bérard 
{Annales  de  Chimie,  t.  Lxxni,  pag.  287)  avait  déjà  donné 
une  analyse  de  Toxalate  de  cfaaux ,  oà  il  porte  la  quantité 
de  chaux  beaucoup  plus  forte  que  celle  indiquée  par 
Mé  Thomson.  D'après  le  chimiste  français ,  Toxi^ate  de 
chaux  est  composé  de 

Acide  oxalique 100 

Chaux 61,2 

Gcdvanisme. 

Le  docteur  Hare,  professeur  de  chimie  à  l'université  de 
Pensylvanie ,  a  publié  dans  un  Mémoire  que  Ton  trouve 
Armais  of  Fhylosophy  \  t.  xiv,  pag.  176,  une  théorie  da 
^Ivanisme  qui  (UfiTère  considérablement  de  toutes  celles 
données  jusqu'ici.  D'après  lui,  le  fluide  galvanique  est  un 
composé  de  calorique  et  d'électricité.  L'électricité  est  aug- 
mentée par  le  nombre  de  plaques  ,  et  lorsque  le  nombre 
en  est  très-grand ,  conftne  dans  la  colonne  de  Deluô ,  les 
effets  du  calorique  deviennent  fugitifs.  Le  calorique  est  dé- 
Teloppé  par  l'étendue  de  la  surface  des  plaques ,  et  il  a  fait 
voir  qu'il  devient  très-intense  avec  seulement  une  simple 
]>aire  de  plaques.  Il  a  donné  la  description  d'une  batterie 
galvanique  construite  d'après  ce  principe,  qui  produit  une 
ignition  très-^forte ,  sans  manifester  aiicun  phénomène  élec- 
trique. 

Traduit  par  M.  J.«B.  Caventou.  (Communiqué  par  J.  P.) 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

» 

Remarks  on  some  poisons ,  eic.  Remarques  sur  quelques- 
poisons  des  Iles  occidentales  de  ï  Amérique ,  et  sur  la 
production  4^  certains  remèdes  végétaux  produits  dans 
les  mêmes  contrées} 

Par  le  docteur  Chisholx* 

Ifëmoîre  la  à  la  Société  de  I^yrique  et  d^HUtoire  naturelle  de  Génère. 

(  Extrait  de  la  Bibliothèque  britanniq. ,  t.  xiv ,  p.  1 5.  ) 

Ce  Mémoire  nous  ayant  paru  renfermer  des  observa- 
tions utiles  et  intéressantes,  nous  avons  cru  devoir  les 
faire  connaître  dans  ce  journal  ^  nous  laisserons  en  grande 
partie  parler  Tauteur  lui-même. 

n  Entre  les  exemples  nombreux  du  système  de  com- 
pensation qui  s*offrent  de  toutes  parts  dans  les  disposi^ons 
de  Tauteur  de  la  nature,  on  n'en  peut 'guère  trouver*  de 
plus  frappaét   que  le  soin   admirable  de  faire  produire 
les  remèdes  naturels  ,  là  où  certaines  maladies  sont  fré- 
quentes. Il  est  vrai  de  dire  que  toute  Téconomie  de  la 
nature  présente  un  ensemble  de  eompensations.  La  dis- 
tribution du  globe  que  nous  babitons,  en  terre  ferme  et 
en  eau ,  en  contrées  boisées  et  arable ,  en  régions  fertiles 
et  stériles ,  en  montagnes  et  en  plaines ,  procure  aux  di<- 
verses  localités  ce  qui  est  utile  ,  comme  ce  qui  est  nuisible 
à  la  vie  bumaine.    Ce   qui  nuit  aux  habitans  d'un  pays 
est  souvent  un  avantage  à  ceux  d'un  autre ,  et ,  quoique 
certaines  régions  puissent  être  dangereuses  par  les  vapeurs 
malfaisatttes  qa*elles  exhalent  ^  ou  par  Taridité  de  leur  sol  , 


ijies  pix^iaisent  en  révaocbe  des  moyens  p^r  lesquels  6a 
pçut  remédier  plïis.  <m  moins  à  ces  graves  înconvénîetis  : 
en  un  mot ,  on  voit  ^  pairtout  où.  il  y  jsl  iin  mal  nécessaire, 
naître  un  bien  proportionùié.  Tout. esprit  sage  et  réfléchi 
doit  se  plaire  à  contempler  ce   merveilleux  système. 

»  Ce§  eonaidérations  me  spnt  suggérées  aujourd'hui  par 
le  souvenir  de  quelques, exemples  très-singuliers  de  Vadap» 
tador^^i^SilyxteWé  du  remède  à  la  maladie  dans  certaines 
contrées  de  la  zone  torride  ^  ces  faits  lieront  peut-être  nou- 
veaux pour  Ja  société  ,  parce  qu'ils  sont  peu  connus  ailleurs 
quaux  Indes.  le  me»  bornerai  à  trois  es^emples  qui  m^ont. 
paru  très'^remarquables*  .  , 

»  Le  premier  se  présenta  a  moi  ^  il  y  a  quelques  andées,à 
la  Guyane.  Je  voyageais  ^ec  quelques  amis  dans  Fintérieur^ 
aux  environs  de  Démérari*  Je  remarquai  que  le  soi  éta^t 
presque  entièrement  composé  de  sable  blanc ,  très-fin  \  el 
qu'il  était  fort  entrecoupé  de  collines  et  de  vallons.  Ce  sol  , 
en  raison  de  sa  nature  sablonneuse  ^  me  parut  stérile  ^ 
à  J'excepûon  de  quelques  arbres  très-grands ,  qui  ce  pro<^ 
duisaient  presque  exclusivement  qu'une  vigne  grimpante  > 
d'un  vert  très-vif,,  et  dont  les  grappe^  s'étendaient  à  une 
grande  distance*  La  beauté  de  cette  végétations  et  les  cir^^ 
cdnstances  singulières  dans  lesquelles  je  l'observais ,  m'en* 
gagèrent  à  prendre  quelques  informations  d'un  bûcheron 
dont  la  demeure  était  tout  auprès-;  il  m'apprit  que  cette- 
plante  possédait  des  propriétés  extrabrdipaires  qu^il  avait 
découvertes  accidentellement.  Quelques  mois  auparavant,, 
il  souffrait  cruellement  d'un(e  ophtbalpiie)  Tinflammatioa 
était  si  forte  ^  et  la  douleur  si  vive  pendant  pliisieur» 
semaines  ,  que^  ne  pouvant  supporter  le  plus  faible  rayon 
de  lumière  >  il  était  obligé  de  s'enfermer  dans  une  chambre 
obscure  ,  quoiqu'ayant  les  yeux  couverts  d'un  bandeau 
épais.  Dans  le  cours  de  ees  Ibngues  souffrances  ,  Un  Indien 
de  sa  connaissance  vint  le  visiter  5  son  triste  état  lui  inspira 
autant  vd'étonnemént  que  de  pitié  5  mais  dès  qu'il  en  eut 
YII*.  Année. — Jans^iej*  i%%i^  a 
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appris  la  cause ,  il  traftiquillisa  le  bûcheron  ,  en  lui  pro* 
mettant  une  guérison  prompte   au  moyen  du  spécifique 
suivant  :  il  prit  une  racine  de  la  plante  dont  j'ai  à  parler,  et^ 
après  en  avoir  enlevé  Tépiderme  brun,  il  sépara  soigneuse; 
ment  de  la  partie  fibreuse  ,  une  couche  noire  de  pulpe 
qui  se  trouvait  immédiatement  sous  Tépiderme;  il^xprima 
cette  matière  pulpeuse  sur  un  peu,  de  coton  de  manière  à 
le  saturer  du  suc  laiteux  qu^elIe  contenait;  et,  faisant  ^suite 
d'une  feuille  de  la  plante  une  espèce  d'entonnoir  ,  il  en  in* . 
troduisit  le  bec  entre  les  paupières  et  serra  lé  coton  ,  de 
manier^  qu'une  seule  goutte  du  liquid^omba  dans  Tœil  :  il  fit 
la  même  opération  aux  deux  yeUx.  Au  moment  où  cette 
goutte  tomba  sur  la  surface  de  l'œil ,  le  bialade  éprouva 
à  la  langue  et  au  palais   une  sensation  forte  ,  mêlée  de 
doux  et  d'amer  ,  et  il  se  sentit  de  suite  fort  soulagé.  L'Indiezt 
revint  le  soir  suivant ,  et  répéta  le  même  procédé^  il  le 
reitéra  le  troisième  et  le  quatrième  jour  :  et  alors  la  douleur 
et  l'inflammation  furent   tout-'à-fait  dissipées-,  le  malade 
put  sortir  et   reprendre  ses  travaux  ordinaires.  L'Indien 
lui  apprit  que  l'ophthalmie  dont  il  avait  été  attaipié  ,  était 
une  maladie  assez  commune  chez  les  Indiens  de  la  contrée 
et  parmi  les  blancs  qui  s'y  étaient  établis.  On  l'attribuait, 
au  grand  éclat  du  sable  blanc  qui  couvrait  la  plus  grande 
partie  du  sol,  comme  aussi  peut-être  aux  particules  très* 
fines  de.  ce  sable  qui  entraient  dans  les  yeux  :  il  ajouta  que 
cette  plante ,  que  les  Indiens  nommaient  udkouserounie  et 
warannie^  et  que  les  blancs  appellent  &ye^root  (racine 
d  œil  ) ,  est  constamment  employée  chez  eux  ,  comme  un 
puissant  spécifique  dans  l'ophthal.mie.  M.  Edmonston,  qui 
me  donna  ces  détails  ,  ne  manqua  pas  de  faire  connaître 
à  ses  amis ,  dont  plusieurs  étaient  attaqués  d'ophthalmie  , 
ce  remède  admirable  -:  ils  l'employèrent  avec  le  même 
succès.  Je  me  procurai  plusieurs  de  ces  plantes  ,  qui  crois- 
saient dans  ce  terrain  sablonneux  ,  comme  aussi  une  bonne 
quantité  de  racines  j  dans  l'intention  de  les  employer  daii^ 
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Us  ca»  dV|>htfaainÛ£)  lorsque  )e  retournerais  chez  moi,  djans 
Tîle  de  Grenade.  Ténvoyaî  quelques-unes  de  ce?  plantes 
vivantes  à  mon  ami  Mé  Andersen  ,  botaniste  du  roi  à 
Saint^Tincent  ;  d'autres  au  docteur  .Sibtorp,"^X)xford; 
et  d'autres  enfin  aii  docteur  Duncan^  à  Edimbourg^  Danè 
Tannée  1790  ,  j'eus  l'occasion  d'employer  cette  racine  pour 
trois  cas  d'ophthalmie  pure ,  qui  se  présentèrent  dans  ma 
pratiqtie  :  les  racines  étant  sèches  ,  je  ne  pus*  employeur 
le  suc  frais  et  dans  son  état  laiteuit  3  mais  après  ayoir 
raclé  soigneusement  l'épiderme  brun  ,  je  séparai  aussi  bien 
^ae  je  pus  la  portion  qui  dans  son  état  naturel  est  pul- 
peuse ,  et  je  la  mis  infuser  dans  une  petite  quantité  d'eau 
J]§ui]lante.  Je  me  servis  de  cette  infusion  dans  les  troi^ 
cas  dont  j'ai  parlé  ;  ye  n'en  introduisis  qvte  six  gc^ttes  dans 
chaque  oeil ,  et  les  malades  s'aperçurent  de  suifb  des  effets 
décrits  par  M. 'Edmonstoh ',  c'est-'à-Kliré-,  de  cette  saveur 
douce-amère  ^  qui  fut  accompagnée  d'un  soulagement  trè$-*- 
prompt.  Au  bout  de  six  jours  de  traitement  par  le  même 
procédé  ,  ses  majadbs  furent  parfaitement. guéris  \  quoiqu'ils 
eussent  beaucoup  souffert  pendant  plusieurs  semaines,  sans 
trouver  aucun  soulagement  dans  les  remèdes  divers,  tant 
intérieurs  qu'extérieurs  qti'ils  avaient  vainement  essayés. 

»  Uàkouseroume  ou  Yeye-foot  ,  est  une  espèce  dcébi- 
-gnonia  que  nous  sommes  convenus ^  M.  Ânderson  et  moi, 
d'âppeller  opthatmlca^  à  catise  'de  sa. propriété  si  éminem- 
ment médicale.  J'adressai  à  Edimbourg  au  docteur  Duncan , 
avec  ces  plantes ,  l'histoire  de  leurs  vertus,  dont  j'avais 
moi-même  Texpériepce;  j'y  joignis  leurs  caractères  bota- 
niques très-ex%cts  décrits  par  fe^  M.  Anderson ,  qui ,  en  sa 
qualité  de  botaniste  du  roi ,  était  charge  en  chef  du  soin 
d'une  collection  trèi  -  précieuse  de  plantes  dans  le  jardin 
botanique  de  l'île  St.-Vincent.  Je  ci|>is  que  le  docteur 
Duncan'a  publié  ces  détails  dans  ses  commentaires  de  mé- 
decine pour   1791  et  "i  79*1 Je  ne  puis  retracer  à  ma 

méhoire  ks  cafact^es  botaniques  de  cette  plante ,  et  j'ai 
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laissé  mes  HQtes  en  Angfeterre.  Elle  nW  point  dolicdte,  et 
je  ne  la  crois  pas  difficile  à.  naturaliser  dans  nos  climats 
d'Europe ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  le  sol  qui  lui  convient. 
On  eu  prit  grand  soin  k  St.-Vîncent,  et  elle  y  fleurît  irès- 
bîen  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  Oxford*  et  à  Edim- 
bourg ;  elle  y  devint  promptement  malade ,  faute  d'un  ter- 
rain convenable.  La  dernière  fois  que  je  la  vis  à  Edimbourg 
€;n  i8i3,  }e  recommandai  au  jardinier  du  jardin  botanique 
de.Ia  planter  dans  une  terre  sablonneuse,  et  j'ai  ouï  dire 
qu'elle  y  a  très-bien  réussi. 

)>  Le  second  exemple  remarquable  de  l'existence  de  Tàn- 
tidote  à  côté  du  poison ,  se  rapporte  à  l'arbre  appelé  mari' 
cAme^aZ  (mancenillier).  Dans  la  plupart  des  îles  du  golfe  au 
Mexique  )  les  bords  fsablonneux  de  la  mer  produisent  des 
forêts  entiêVes  de  cet  arbre ,  dont  le  fruit  ressemble  telle- 
ment aux  plus  belles  espèces  de  pommes  d^Europe  par  son 
volume,  sa  forme,  son  odeur  et  sa  couleur,  qu'on  est  tenté 
de  les  goûter  lorsqu'on  ignore  que  ces  pommes  sont  un 
poison  dangereux  et  quelquefois  mortel.  La  surface  entière 
de  l'arbre  est  tellement  vénéneuse ,  que  les  gouttes  de  pluie 
qui ,  après  avoir  passé  sur  ses  feuilles,  ton^bent  acciden- 
tiellemeint  sur  la  peau  humaine ,  y  font  élever  des  vessies .4 
On  affirme  même  (  ce  dont  je  ne  me  donne  point  comme 
garant  )  que  l'almosplière  est  imprégnée  de  miasmes  délé- 
tères sous  cet  arbre ,  et  qu'on  risque  la  vie  i^  s'endormir  à 
son  ombre.  Tel  est  le  danger  ;  voici  les  remèdes  qui  naissent 
tout  auprès. 

))  Le  pren^ier  est  l'arbre  à  fleurs  blanches  en  forme  de 
trompettes  (espèce  de  bignognia)  ,  appellé4)ar  les  habitans 
cèdre  blanc  (bîgnoma  leucoxylorî).  Prcfsque  partout  ou  l'on 
trouve  le  mancenillier ,  on  voit  à  cô<é  un  cèdre  blanc  qui 
entremêle  ses  feui^es  avec  celles  de  l'arbre  dont  il  est  Tan- 
tidote  :  c'est  un  grand  et  bel  arbre  -,  et  le  suc  de  ses  feuilles 
et  de  son  écçrce ,  mais  surtout  des  feuilles ,  pris  à  l'iiité- 
rieur ,  lorsqu'on  a  eu  l'imprudence  de  m'anger^le  fruft  di» 


DE    PHARMACIE,  21 

ipanceniilier ,  est  un  antidote  également  prompt  et  sâr.  Il 
dissipe  les  douleurs,  et  prévient  toutes  les  suites  de  Tem- 
poisonoement  ^  il  guérit  incontinent  les  vessies  que  le  jus 
acre  de  la  pomme  fait  élever  dans  la  bouclie  ou  Fœsophage. 
On  peut  se  contenter  de  mâcher  les  feuilles,  sans  perdre  le 
'  temp^  nécessaire- pour  en  exprimer  le  jus. 

»  Un  second:  antidote  contre  le  poison  du  mancenillier 
est  Teau  de  ce(te  inème  mer>  sur  les  bords  de  laquelle 
Tarbre  s'élève  et  croit  exclusivement.  Il  suffit  de  s'y  plonger 
et  d'avaler  une  petite  quatitité  de  cette  eau ,  pour  neutra- 
liser touç  lès  effets  du  poison  avec  autant  de  promptitude 
et  de  sûreté,  que  lorsqu'on  fait  usage  clu  cèdre  Blanc. 

»  L'arbre  vénéneux  lui-même  possède  quelques  pro- 
priétés médicales  ;  car  son  suc,,  mis  à  l'état  de  vapeur  par 
unQ  opération  très-simple ,  dissipe  ces  excroissances  fon- 
gueuses ,  opiniâtres ,  qu'oo  appelle  crabs  ou  tubboes;  voici 
cette  opération  :  «On  fait  dans  le  sable,  auprès  de  l'arbre, 
un  assez  grand  creux  ;  on  le  remplit  de  couches  alternantes 
de  charbon  ordinaire  de  bois,  et  de  pommes  de  mance- 
nillier 'y  on  allume  le  tout  :  et  lorsqu'on  voi|  s'en  élever  une 
fumée  épaisse ,  on, met  au-dessus  le  pied  malade ,  recouvert 
«  d'une  toile  pour  recueillir  la  vapeur  ^  et  au  bout  d'une 
heure ,  les  excit>issances ,  qui  étaient  dures  et  oouloureuses, 
sont  ramollies  et  rendues  indolentes ,  de  manière  qu'on  peut 
aisément  les  extirper  ^vec  la  poi^^te  d'un  canif* 

»  Le  troisième  exemple  que  j'aurai  l'honneur  de  vous 
présenter  est  tiré  du  règne  animal.  On  pèche  dai^  les  mers 
des  Indes  occidentales  des  poissons  qui,  dans  certaines  sai- 
sons de  Tannée ,  sont  ex^^ellens  à  manger  et  sans  inconvé- 
nient, tandis  qu'ils  sont  plus  ou  moins  venimeux  dans 
d'autres  saisons.  Celui  nommé  ieUow  betted  sprat  (  clupœa 
ihryssa) y' là  malitte  au  bec  jaune,  est  éminemment  dans 
ce  cas;  car  elle  tue' quelquefois  avant  d'atteindre Testomac, 
et  lorsque  le  morceau  est  encore  dans  Tcesophage  ;  je  l'ai 
vue  donaer  la  mor^  en  moins  de  dix  mmiiuss.  Je  n'ai  point 
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exercé  dans  ce- moment  la  recherche  de  celle  sSnguUève  qu«%^ 
lité,  qui  n^apparlient  qu'a  certaines  espèces  de  poissons,  à 
certaines  saisons  de  Tannée  (de. février  à  juillet),^  et  qu'on 
ne  remarque,  que  dans  des  n^ers  qui  bKgnent  des  îles  dont 
les  ci  Inconstances  sonf  particulières'.  Voici  toutefois  Ténu- 
mération  des  poissons  qui  ont  la  propriété  vénéneuse  dont  je 
*  parle  :  perça  major  de  Brown;  .on.Vessox  barrecuda  de 
Sloane  ;  coracinui  fuscus  ;  spams  chrysops;  corjrpkcma 
(dauphin);  scomber  maximtis ;  marcha  conger^  clupea 
ihrrsÈa  trigkksuhfusca  ;  nnç  »ntre  espèce  de  scomber ,  ap-» 
pelée  le  cav^allçe  (  belUtes  monocero^)^  Coradnus inniwr ^  et 
quelques  variétés  du  cancer  ruriçola. 

/»  Entre  ces  diverses  espèces,  le  barracuda,  le  clupea 
thryssa  ,  et  le  coraîîinus  fuscus  (  grey  snapper  ) ,  sont  (  et 
surtout  le  second  )  les  plits  dangereuses. 

M  La  circonstance  que  je  veux  signaler  est  écille-ci ,  savoir , 
que  la  période  de  Tannée  pendant  laquelle  ce  poison  est  ea. 
activité  est  précisément  civile  dans  laquelle  la  canne  à  sucre 
est  mûre ,  et  où  on  exploité  son  suc ,  oni^en  e$t  Fantidoto 
certain ,  pourvu  qu^on  le  prenne  à  temfff  et  avant  que  le  ppi* 
son  ait  pu  |)roduire  son  eflet  sur  tout  le  système  nerveux  et 
vasculaire  ;  ce  qui  est  toutefois  dans  le  r,as  où  le  poison  veni- 
meux n  est  pas  fe  clupea  thryssa ,  dont  Teffet  est  presque  ins- 
tantané. Celte  propriété  anti-vénéneuse  du  sucre  a  été  peu 
connue  hor^e  la  nation  indienne^  elle  appartient  aussi  aa 
jus  d*une  plante  qui  croit  dans  |a  même  sinson ,  la  pomma 
'  de  terre  douce  (  tonvolimlus  bataêas).  On  «e  procHreJe  au« 
de  l^une  ou  de  rault^  de  ces  plantes  par  un  procédé  trë&* 
simple;  c*est-à-dire,  en  les  froissant  entre  deux  pierres, 
dans  une  calebasse.  Le  malade  s.Vmpres$e  de  Tavaler ,  s^il 
jouit  enc<tre  de  ses  facultés  ;  s'il  les  a  perdues ,  on  cherche 
à  introduire  le  liquide  dân$  Testomac  par  les  procédés  con-* 
nus.  Lorsqu^on  est  Â  portée  de  quelque  moulin  à  cannes, 
Tàntidote  peut  être  administré  très-^promptément. 

»  Je  remfgpquerai  en  passant-,  que  le  jus  de  la  canim 
a  sucre  estie  meilleur  contre-poison  connu  contre  Tarsenici» 
Cette  propriété  était  connue  depuis  long^témps  par  le9 
nègres  ,  mais  ignorée,  eq  Europe,  lorsque  le  hasard  mê- 
la fit  découvrir  il  J  a  quelques  années.  Un  de  me^  amis  , 
de  l'île  Saint-Christophe,  homme  judicieux  et  res]pectable , 


hie'fit  part  du  faiFextraprdinaire  qui  suit  :  Un  petit  chiea^ 
qui  appartenait  à»  sa  femme',  avait  passé  la  nuit  dans  ua 
cabinet,  où  la  femme  de* chambre  avait  laissé^un  mélange 
d'arsenic  en  poudre  avec  d^s  pommes  de  terre  et  du 
beurre  9  pour  tuer  les  souris.  Le  chien  en  mangea  une 
dose  assez  forte  ;  la  femme  de  chambre  (  'mulâtre  fort 
intelligente)  trouva  le  matin  le  pauvre  animal  dans  les 
angoisses  de  la  mort.  Se  rappelant  qu'on  employait  le  ius 
de  la  canne  à  sucre  comme  antidote  contre  le  venin  des 
{pissons  ,  elle  en  remplit  une.  tasse  qu'elle  présenta  au 
qhien  qui  la  but^avec  avidité.  L'effet  fut  presqu# instantané  ^ 
la  guérison  fut  complète  y  et  Tanimal  survécut  plusieurs 
années  à  Taccident  auquel  il  aurait  certainement  succombé. 
Un  événement  singulier  m'engagea  à  poursuivre  mes  re- 
cherches sur  cet  objet.  J'étai's  de  retour  en  Angleterre , 
.  lorsque  M.  Stevenson  me  le.  communiqua ,  et  je  n'eus  pas 
l'occasion  de  faire  moi-même  des  expériences  ^ur  ce  sujets; 
mais  l'écrivis  dan6  ce  but  à  deux,  ou  trois  anijs  intejtigens 
qui  avaient  des  plantations  à  sucre:  le  résultat  fut  très- 
satisfaisant  \  on  donna  à  des  chiens  ^de  Tar^^pie ,  et  on 
leur  fit  boire  ensuite  du  jus  de  la  canne  à  ^ncre ,  qui 
neutralisa  iout-à-fait  le  poison.  ,  . 

»  Un  gaitilbotame  de  l'ile  de  Nevis  m'apprit  que 
ses  plantations  étaient  entourées  de  murs^d^.  pierre  qui 
donnaient  refuge  à  un  grand  aoni^i^e  de  rats  ti^^srnuisibles  à 
ia  cultttrç  :  pQur  le»  4étruii?e^  il  fit  faire, des  bouléç  de 
lal^osseup  d'un,  œuf,  de  fa/ciuA  4e  majis  mél^  de  beurre-et 
d'airseniç  qu'on  {diaça  dansJjS(s..crfi|ixasses.  4çs'  li^urs.  Les 
cbien6.des<.gardi^s  découvjpirei^t  oes.boulësi,  et  faillirent 

C^rir  pour  en  avoicimangé^  i)s' échappèrent,  parce  que 
irs  maîtres  ayanA  oonriaiissance  .4^»:Ia  pi*opnété  du  jus 
de  carâe  â  sucre,  se  bÂ|èr8{H?^4^«'s^eu>  procwer  .^  l'exr 
.  primant entredeu^iP j^ierDe;s^^»Qt d^l^^^eavaler ^x^chiens , 
qni  paraissaient  9,  Fagpni^  ;  |i^e jiuefjspjnr  pcç^pte  fut  la 
suite  de  ce  procédé  qui  eut  lieu  sous  les  yeux  de  mon  corres^ 
pondant.  Il  en  conclut  que  la  propriété  du  jus  de  la 
canne  à  sucre  ,  comme  contre-poison  de  l'arsenic^  était  gé- 
néralement connue  ,  et  depuis  long-temps ,  dans  llle  de 
Nevis. 
*»  J'ai  eitcore  à  communiquer  à  la  société  deux^  circon^ 
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%iaaces  qui  ont  rapport  k  laxpialité  yéneneuse  de  eertaînt 
poissons. 

))  Un  individu  qui  a  éprouvé  utiefois  les  effets  du  yenin 
dVin  genre  particulier  de  poissons  ,  éprouve  dans  la  suite 
les  mêmes  symptômes  chaque  fois  qu'il  essaie  de  inâfi(ger 
des  poissons  non  vénéneux^  du  même  genre.  M.  Newton ^ 
de  Fîle  Sainte-Croix ,  m'a  cité  un  fait  très-remarquable  à 
Tappui  de  ce  que  j*avdnce.  Il  me  dit  que,  dînant  un  jour 
avec  son  frère  et  le  capitaine  Hyet ,  ils  mangèrent  tous 
d^un  très-beau  barracuda  :  ce  poisson  nHncommoda  ni 
M.  Newton  ,  ni  ^on  frère  ;  mais  le  capitaine  Hyet ,  éprouvn^ 
tous  les  symptômes  qui  annoncent  rempoîsonnement  , 
toutefois  dans  un  moindre  degré  que  si  le  poisson  eut 
été  mangé  dans  la  saison  où  il  est  Tenimeux.  M.  Hyet 
raconta  à  cette  occasion  qu'il  avait  pr,écédemment  failli 
périr ,  pour  avoir  mangé  d'un  barracuda  vénéneux  ,  et 
qu'on  l'avertit  alors  que  dorénavant  il  éprouverait  lesœèmés 
symptômes  Ç  mais  non  mortels  )  lorsqu'il  lui  arriverait 
de  manger  de  ce  même  poisson  dans  sa  période  non*véné-r 
neuse.  D'autres  exemples  analogues  sont  parvenus  à  ma 
connaissance. 

))  Une  autre  circonstance  assez  singulière  est  que  cer^*- 
tains  individus  échappent  quelquefois  aux  effets  de  ce  poisoQ, 
et  qu'ensuite  tes  mêmes  personnes  les  éprouvent,  sans 
qu'on  puisse  découvrir  d'où  provient  cette  différence ,  dont 
.  j  ai  vu  plusieurs  exemples/ Au  demeurant  ^  ce'iait  n'ejst 
pas  plus  extraordinaire  que  ce  qui  a  lien  quelquefois  dans 
la  peste,  et  dans  cette  fièvre'maligpe  pestilentielle  assez  mal 
nommée  fièvre  iaune;  De  tvième  que  les  miasmes  qui  pnVi 

duisent  ces  maladies  semblent  exiger  une  prédisposition  dans 
Tindividu  pour  développer  ches  lui  leur  a<Stion  ,  il  se  peu| 
que  la  niême  condition  piréaJable  doive  exister  pour  rendrez 
fictive  ^influence  véfUSMu'^  di<s  poisfons.  » 

*  Traduit  jkar  M.  G. -^^Communiqué  par  J.  P. 
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NOTE 

Tendani  à  prouver  qu'il  liy  a  point  Jtexception  tAsobie 
aux  propriétés  médicinales  des  familles  naturelles  des 
végétaux. 

Nous  ne  répéterons  pas  icig[>e  qii^OQ  a  publié  sur  les  pro« 
priétés  médicinales  communes  à  tout€!s  plantes  qui  se  res- 
semblent ,  ou  qui  appartîenpeiitau  même  genre  ,  à  la  m'ème 
famille  naturelle.  Ou  connaît  sur  cet  objet  les  belles  recherr- 
cbès  de  Linné ,  de  MJVI.  Laurent  de  Jossieu ,  Decandolie  et 
quelques  autres  savans  botanistes.  Mais ,  comme  plusieurs 
personnes  ont  opposé  diverses  objections  à  cette  belle  vérité, 
nous  produirons  ici  quelques  preuves  qui  démontrent^  ce 
nous  semble ,  quelle  n'a  poin<  '  (l'exception^  absolue. 

En  établissant  que  les  yégétaux  analogues  ont  aussi  des 
propriétés  analogues  entre  eux,  il  s'ensuit  également  que 
les  plante^  qui  s'éloignent  par  quelque  caractère,,  dfe  la 
forme  ou  de  la  constitution  nationale,  pour  ainsi  parler , 
d'une  tribu  végétale ,  n'auront  plus  le  même  degré ,  la  même 
énei^e  de  propriétés*  D'ailleurs  un  fruit  sera ,  par  exemple, 
amer  et  purgatif  dans  telle  espèce ,  parce  ^u'il  reste  toujours 
naturel lémfflit  de  petite  taille,  mais  il  ne  sein  plus  sensi- 
blement empreint  de  ces  qualités*  dans  l^spèce  voisine -où 
il  devient  bien  pkis  volumineux ,  et  où  ces  principes  amers 
et  purgatifs  sont  délajfés  ou  embarraesés  d'autres  suos.  Mais 
il  n'en  faut  pas  conclure  que  ces  principes  n'existent  nulle-* 
ment,  lorsqu'ils  sont  déguisés  ou  peu  sensibles^  Ainsi  les  pe- 
tites cerises  noires  des  bois  ou  merises  ont  une  qualité  amère 
et  purgative  plus  apparente  que  dans  la  grosse  guigne  noire , 
imprégnée  cependant  du  même  genre* de  sucs;  mais  il  y  a 
davantage  dans  celle^i  d'àutrei  principes  qui  en  diminuent 
l'activité.  De  même^  la  coloquinte  qni  contient  un  principe 
amer ,  acre  et  drastique  si  paissant  dans  un  (hiit  médiocre , 
Toît  ce  principe  fondu,  dissémine,  mélangé  dans  lesénorw 
mes  potirons ,  dans  les  concombres ,  les  melons  trèMuovés , 
au  point  que  les  effets  ne  se  Manifestent  .qu'en  employant 
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est  ramf^taine  que  prennent  les  melons  les  plas  doux  lor$^ 
qu^ils  se  pourissent.     •      ^*" 

Prenons  un  exemple  ian^iUer,  la  pomme-de-terre,  qui  est 
du  genre  narcotique  et  stupéfiant^des  solanums.  Sans  doute 
cette  racine^»  bien  mure  et  bien  cuite,  loin  d^ofirir  le  moindre 
danger  en  aliment,  a  été  vantée ,  avec  raison > par  notre  excel* 
lent  patron,  feu  Parmentier»  comme  une  nourriture  tr^s- 
importante  dans  Téconomie  domestique*  Sa  féciile  pure  est 
extrémcineut«aine ,  muis  «on  syc  psopre  ne  Test  certaiirement 
pas.  Des  personnes  ayant  fait  cuice  plusieurs  fok  des  pommer 
de-terre  dans  la  même  eau.,  et  s'étant  servi  de  cette  eau  daD& 
la  préparation  de  leurs  alimens ,  furent  attaquée»  de  ver^ 
liges,  d'étourdiftseilnens,  de  stupeur ^et  de  divers  âymp-- 
tèmes  évidemment  analogues  à  TefTet  de  la  morelle  nmre 
ouisolanum  mgrum^  L»  MM»  Villars  et  Paulet  se  sont  assu-^ 
rés  de  ces  faits  en  France,  et  plusieurs  autres  médecins 
l'ont  aussi  observé. en  Allemagne ,  surtout  dans  les  pommes» 
de-terre  non  mères,  ou  dans  lesquelles  la.  fécule  n  était  pas 
parfaitement  forméeiencove  par  le  iprogrès  de  la  végétation. 
.  L'on,  insistera  en  présentait  des  tomates ,  fruits  roages  du 
$etflnum  mehngena^  L. ,  dont  le  suç  sert  d'assaisonnement  ^ 
tandis  que  le  suc  des  autres  fruits  de  solanées  serait  évidem- 
ment un  poison»  Mais  outre  que  Fodeur  dç  la  tomate  décèle 
vn'  principe  vireux  ou  nuisible ,  Ton  sait  que  les  fruits  rouges 
n'otut  celte  couleur  qu'à  cause  d^un  acide  végétal  qu'ils  eon-* 
tiennent  pour  l'ordinaire..  Or^  les  addes  végétausr  sont  tel- 
lement le  contre-poison  du  principe  narcoiique  des  plantes  ; 
qu'aucun  autre  médicamegat  n^est  plus  efficace  pour  ueu-? 
traliser. ses  effets.  U'  en  résulte  donc  que  la  grosse  tomate 
r€mge  ne  sera  pas  dangereuse  en  aliment,  tandis  que  la  pe* 
lite  baie  noire  de  la.morelle  le.sera  beaucoup. 

Comment,  cencilier;  dira-t-on  encore ,  la  propriété  forte* 
nrent  purgs^tive  du  ecm^ol^mbis  jalapa,  L. ,  avec  la  fécule 
aucréeretnourrissante  de  la  patate,  am^^olpulus^  batatas ,  L. , 
toutes  doux  racine»  du:  même  genre  ^  et  qui  p'euvent  se  cul- 
tivet  dans  le^mème  ohaïap?  11  est  facile  de  démontrer  p^r 
ll*éx|)épience ,  et  notre  confrère  Planche  l'a  fait.,  que  le  jalap 
iCcvntieM  àbondilninieiit  de.iaféeulê  nutritive.  Les  animaux 
Ieft9«eent  f<irt  ipen;  a'vatrtioaiiSi)  puisque  des  larves  de  cha- 
jttii^ns  ^  ide;  teîgnbsitptsd  aau«s.  inseetes-ainiaiil  T^^iidoa  ^ 
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cretl^nt  et  percent  en  tout  sens  les  racines  de  jâlap ,  en 
dévorent  la  fScule  et*  en  abandonnent  le  principe^  résineux* 
purgatif.  Nous  ne  doutons  pas'  qu  on  ne  trouvé  de  même* 
uae  résine  purgative,  quoigue  peu  abondante,  daas  la  pa- 
tate ,  si  Ton  en  fait  quelque  jotrr  Tanalyse. 

Quelques  champignons  offrent  un  aliment  agréable  ,  tan- 
dis que  aautres  sont  d'affreux  poisÂis  ;  mais  je  pense  qu'ont 
est  assez  prévenu  des  dangers  qui  résultent  de  Tusage  in- 
terne dé  cette  famille  suspecte ,  pour  ne  pa:s  accorder  toute^ 
confimce  aux  espèces  les  plus  vantées  par  les  gourmets. 
'  L'ivraie  (i),  ajout<*ra-t-on ,  présente  une  sorte  de  prin- 
cipe narcotique  nuisible  dans' une  famille  de  végétaux  extrê- 
mement saine,  et  qui  nourrit  le  gefnre  humnin  presque  par 
toute  la  terre.  Nous  ferons  remarquer  toutefois  que  Tavoine', 
récente  surtout,  enivre  souvent  les  cbevatix;  et  du  pàih- 
d'avoine  a  produit  des  effets  analogues  chez  les  hommes  ^ 
sansr  qu'on  puisse  supposer  qu'il  y  ait  toujours  eu  de  llvràie 
parmt  ces  setùences. 

Les  lichens  ne  po^$èdent<^s  pas*  tous  plus  ou  nioins  un 
principe  amer  et  purgatif,  avec  de  1^  fécule?  Ne  retrou- 
verait-on pas  quelques  principes  de  la  scill'e  dans  l'ognon? 
n'est-ce  point  en  reconnaissant  que  le  sénéga  é\^l  A^  même' 
genre  que  notre  polygala ,  qu*6n  a  reconnu  dans  celui-ci  àei 
propriétés  analogues  au  précédent  ?  Il  est  probable  que  le 
muile  de  veau  ,  mnthirrhinum  majus,  L.  '^  a  quelques  pro- 
priétés analogues  h  \à  digitale.  ^ 

Les  noms  semblables  peuvent  causer  des  méprises  dan- 
gereuses lorsqu'oifles  donne  à  des  substances  de  différentes 
classeis.  Par  exemple,  tandis  qu'on  peut  employer  avec 
succès  l'angustura  contre  des  fièvres  ,  on  trouve  dans  le 
commerce  quelquefois  un  faux  angustùra  qui  agit  coinme 
poison.  Il  parait  que  celte  écorce  provient  d'un  strychnos^ 
de  la  famille  vénéneuse  des  apocyns  i  tandis  que  les  vrais 
angîistnra  sont  de -la  famille  des  azédarachs  bu  mélîacéës , 
qui  n'est  nullement  nuisible.  .« 

On  cfte  des  lobéîîés  {Tobélia^  L.  )  dont  le  èuclaîteuk 
est  cçustique'^  et  cépendàilt'on  fait  usage  ,*s^ns  di^nger,  de 

(i)  Lotiàrn  ieràuletaum  y  L.\  ratxHttedes  cërëale*  m  gramiô^et.- 
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la  lobélie  syphilitique  ou  cardinale  bleue  ;  mais  le  lajt^detf 
'campanulacées  en  général,  auxquelles  appartiennent  ces 
plantes  a  quelque  degré  d'àcreté  ;  et  nos  jasiones ,  nos  phjT" 
tewna\  plantes  voisines  Aes  lobélies ,  ont  montré  des  vei'tus 
anti*syphilitiques  comme  ces  Américaines.. 

Le. café  ,  qui  iest  de  la  même  famille  que  les  quinquina  , 
est  aussi  un  fébrifuge,    m 

Il  serait  long ,  et  je  pensé  inutile ,  d  apporter  une  foule 
d'autres  faits  plus  ou  moins  connus.  Il  résulte  de  tous  qu'en 
chaque  famille  naturelle  des  végétaux ,  les  exceptions  ne 
sont  jamais  absolues ,  mais  les  propriétés  médicinales,  en 
général  y  croissent  ou  décroissent  en  raison  des  rapporta 
botaniques.  Plus, une  plante  s'éloigne  des  caractères  de  sa 
famille ,  moins  elle  en  conserve  ,  si  Ton  peut  le  dire ,  Thu-. 
meur  et  les  qualités. 

,  Par  exemple ,  on  voit  des  campanules  à  feuilles  de  pâ- 
querette ,  de  jacobée ,  d'alliaire ,  de  lychnis ,  de  julienne  y. 
de  ptarmique  ,  de  lapsane  ,  etc. ,  comme  l'observait  Toûr- 
nefort  \  ces  campanules  ne  participerai  ont-elles  pas  en  partie 
des  qualités  des  plantes  dont  dfles  empruntent  des  formés  ? 
Les  races ,  peut4tre  abâtardies  et  mélangées  des  végétaux  ^ 
ont  abâtardi  sans  doute  leurs  propriétés  originelles. 

La  nature  de  l'habitation  peut  changer  aussi  les  qualités 
primitives*;  ainsi  du  céleri  et  d'aatres  racines  d'ombellifères 
saines  d'ailleurs  en  ali mens ,  prennent  des  qualités  acres  et 
malfaisantes  si  elles  naissent  et  végètent  dans  les  e^ux. 

Le  houblon  et  le  chanvre  ont  un  principe  nai^cotique  ; 
les  peupliers  et  le  copalme  (^Uquidambcif  sPfraciflua  ^  L. } 
donnent  une  résine  balsamique ,  parce  que  ces  végétaux , 
quoique  différens  par  certains  caractères  peu  importans  ^ 
appartiennent  à  des  familles  naturelles  qui  les  rapprochent 
essentiellement.    ^ 

Il  n'est  donc  aucune  exception  bien  réelle  à  la  loi  géné- 
rale^, car  elle  serait  un  effet  sans  cause,  à  ce  qu'il  nous 
semble.  Les  sws  végétaux ,  dans  des  organes  d'une  struc- 
ture très-analogue  ou  pareille ,  doivent  subir  le  même  genre 
d'élaboration  en  quelque  plante  que  ce  soit.  Par  consé- 
quent, si  qu«Jque^ nécessité  nous  ôtait  des  plantes  salutaires 
en  médecine ,  ponrvu  que  nous  puissions  nous  procurer  les 
congénères  les  plus  voisines ,  cooSmci  dans  les  bonnes  espèces 
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de  quinquina ,  Ton  aurait  droit  d'espérer  d'en  tirer  un  ser- 
irice  à  peu  près  semblable*  C'est  donc  en  ce  sens  que  Ton 
doit  diriger  Les  études  de  la  matière  médicale.     J.-L  Y.  ' 

NOTE 

Sur  un  cntide  inséré  dans  te  Dictionnaire  des  Sciences 

médicales. 

Dans  \e  courant  de  la  semaine  dernière,  deux  jeunes 
femmes  se  sont  présentées  à  ma  pharmacie  et  m*ont  de- 
mandé mystérieusement  des  capotes  de  santé.  Je  les  priai 
de  s'expliquer  :  la  plus  jeune  baissa  les  yeux  en  rougissant-, 
et  s%  retira  sans  me  répondre^  l'autre,  qui  paraissait  ma*- 
riée^,  et  qui  sans  doute  avait  un  désir  plus  vif  d'être  satis- 
faite ,  mje  dit  :  Je  vous  deniande ,  monsieur ,  deux  dpuzaines 
de  spencers  présen^atifs ,  ou  ,  si .  vous  l'aimez  mieux  ,  de  ; 
vçtemens  para-syphûitiques.  Je  commence  à  comprendre, 
Jai  dis-je  ;  mais  madame,  si  vous  n'avez  pas  l'intention  de 
plaisanter ,  qui  a  pu  ,  je  tous  prie ,  vous  adresser  à  moi 
pour  un  pareil  objet?— N'étes-vous  pas  pharmacien?-^ 
Sans  doute. -^ Eh  bien  !  monsieur^  lisez  dans  le  Diction- 
naire dés  sciences  médicales  l'article  intitulé  redingotes  an*' 
glaises ,  et  vous  verrez  que  vmis  devez  faird  le  commerce 
de  ces  utiles  capotes ,  dont  l'invention  déshonora  sir  Condom , 
qui  fut  obligé  de  changer  de  nom  pour  se  soustraire  aux 
nuées  de  se»  compatriotes. 

J'avoue  que ,  nialgré  le  ton  d'assurance  de  cette  aame,  je 
ne  pouvais  me  persuader  que  l'article  existiàt  ;  cependant , 
j'ouvris  le  tome  4?  du  Dictionnaire,  et;. je  Jus  à  l'endroit 
indiqué  cette  .phrase  singulière  :  Le  débit  de  ce  préserj^attf 
deurait  être  général ,  et  a^oir  lieu  cliez  les pjiarmaci^ns ,  e^ç. 

L^  médecin  qui  a  osé  placer  un,  pareil  article  dansle 
Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  paraît  pénétré^  des 
avantages  que.  l'on  peut  retirer  de  l'usage  des  redingotes 
anglaises.  C'est  avec  la  meilleure  foi  du  mon 4e  qu'il  assuré 
qu'en  s'en  servant  on  verrait  moins  de  filles  mères  ,  moins 
de  femmes  obligées  de  sc/ustraire  les  fruits  d'un  amour  illé- 
gitime à  des  époust outragés^  qife  les  malheurs  qui  naisscfit 
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d'une  trop  grande  fécondité  useraient  pkis\80U vent-épargnes^ 

S[u  il  j  aurait  moins  de  tentatives  d  avortement>  l!npins  d'inN 
ÎEiiiticides ,  etc. 

Malgré  ces  considérations  puissantes ,  je  trouve /que  M.  le 
docteur  donne  aux  demoiselles  de  bonne  maison  un  conseil 
très-indécent ,  et  que  Finjonction  qu'il  fait  aux  pbarma^ 
ciens  est  injurieuse  et  cynique.  Je  ne  connais  aucun  de 
nos  confrères  qui  ne  se  jçrut  insulté  par  la  proposition  ée 
M.  F.  W  M.  ;  je  n'en  excepte  pas  même  ceux  qui.se  res- 
pectent assez  peu  pour  accepter  des  dépôts  de  remèdes 
secrets.  . 

Il  est  probable  que  rauteur-,  en  écrivant  cet  mcqnçe*^ 
érable. hriiale  ,  éprouvait  encore  un  reste  de  pudeur  ^  puis- 
qu'il ne  Ta  signé  que  par  ses  initiales  yquand^son  nom  toftC 
entier  se  lit  au;  bas  de  ses  autres  productions.  « 

Pour  ne  pas  rbùmilier ,  nous  :ne>  le' nommerons  pas  ^  mais 
nous  l'invitons  à  se  souvenir  quç  les  pharmaciens  ne  doi- 
vent vendre  que  des,  préparations  ,pharmaceutiques.    * 

Ce  n'est  .pas  au  moment  où  le  gouvernement  jette  du 
Iustre;sur  la  pharmacie  ,  en  l'admettant  à  faire  partie  d'uiïe 
académie  royale ,  qu'elle  consentirait  à  s'avilir  en  convertis- 
sant ses  officines  en  archives  de  prostitution. 

C.  L.  G. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Poussière  atmosphérique.  M.  Rafinesque  a  publié  ,  dans 
'the  American  journal  of  science  and  arts  ^  tin  mémoire 
'  sur  ce   qu'il  nomme  poussière   atmosphérique.    Il  pense 
que,  sans  cesse  flottadtêen  Tair^  c'est  elle  qui  se  dépose  si 
abondamment  dans  nos  maisons  ,  qu'elle  tombe  aussi  en 
-rase  campagne,  et  en  égale  quantité  pai*  un  temps  sec 
'et  par  un  tenips  brumeux  -,  qu'elle  est  principalementucom- 
po^e  d'alumiàe ,  et  que  la,  chute  progressive  de  cette  pous- 
sière, jointe  au  détritus  des  plantes  4  permet*  de  concevoir 
«•-comment  les  aneiens  édifices  de  la  Grèce  et  de  Rome  ont 
été  presque  entièrement  ensevelis.  Il  prétend  l'avoir  vue  en 
Sicile ,  sur  )es  Alpes ,  sur  les  montagnes  de  l'Amérique  ^  et 
même  au  milieu  de  i'Oc^n.  Lorsque  vers  la  fin  de  18 1^9 

/ 


)e  goiivernement  anglais  fit  ouvrir ,  dans  le  château  d*Édîin'^ 
bourg,  la  chaipbre  où  étaient  déposés  les  omemens royatnt 
des  anciens  rois  d'Ecosse,  on  remarqua  sur  le  plancher  une 
couche  de  poussière  déplus  de^ trois  pouces  d'épaisseur  qui 
s  eiait  acc\imulée  pendant  un  siècle  dans  une  salle*  exacte* 
ment  fermée. 

Poison  animaL  l^es  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  lexico- 
logie ont  parlé  d%$  animaux  vivabs  dont  la  morsure  ou  )a 
piqûre  est  vénéneuse  :  %th  que  les  &erpeni$,  la  vipère,  le 
scorpion,  la  tarentule;  ils  ont  parlé  èificoTe  de  ceux  qui ^ 
comme  alimens,  sont  malsains  et  peuvent  occasîoner  quel** 
ques  accidens  :  tels  sont  les  moules  et  certains  poissons  ;  maïs 
personne  n'a  encore  -observé  les  poisons  qui  se  forment 
dans  des  substances  alimentaires  ^Baturellemenr  sàlubres. 
Voici  un  fait  très-remait|uable  auquel  nous  ajouterons  nos 
observations  particulières: 

Le  •docteui^'J.  Kerrter  a  découvert  que  les  saucissons  fu- 
més ,  mets  favoris  des  habîtams  de  WuH^nberg ,  causent 
souvent  des  empoisonnemens  mortels.  L'efiet  du  poison  se 
manifeste  ordinairement  tous  les*  printemps  nu  mois  d'avril, 
d'une  manière  plus  ou  moins  alarmante.  Déjà  dans  une 
feuille  périodique  qui  parait  i  Tiibingen,  M.-Kerner  a  fait 
connaître  plusieurs  observations  Tèlatires  à  ce  sujet,  et  il  a 
actuellement  sous  presse  un  onvrage^qui  le  traite* plus  en 
détail.'  Il  #ap|)orte  que  sur  76 personnes  tombées  malades 
•pour  avoir  mangé  de  ces  saucissons^  3^  sont  mortes  en  peu 
de  temps,  et  que  d'autres  sont  restées  valétudinaires  pendant 
des  années.  Les  saucissons  de  foie  ^paraissaient  être  les  plus 
dangereux.  En  général ,  le  poison  qui  se  forme  dans  toutes 
les  chairs  crues  ,<baehé«fi-^  assaisonnées  et  passées  à  la  fum^e 
après  avoir  été  renfermées  daQS'desiToyaux>;  #e  poîson.ani- 
mal ,  dit  M.  Kerner  ^  se  distingue  de  tous  les  autres ,  en  ce 
qu'il  n'attaque  point  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  ^  tandis 
qu'il  ébranle  tout  le  système  Jyn^phattque.  Quelquefois  le 
malade  ne  sent  plus  son  cœur  battre  pendant  plusieurs 
mois,  quoique  lé  ïiattemeot' des  artères  reste  invariable. 
Toutes  les  observations  de  M.  Kerner  sont  appuyées  par  des 
exemples  tirés  de  sa  propre  expérience.  ^ 

Depuis  environ  qumze  ans  ^  nous  avons  été  appelés  cinq 
i  six  fois  par  l'autorité  -pour  faire  l'analyse  de  met^  acheié» 
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chez  des  chareutîer^  de;  Paris^  Ces  mets  avaient  causé  d^  vé'- 
rttables  empoisonhemens  constates^  par  des  médecins ,  el 
Ja  justice  avait  employé  toutes  les  formel  prescrites  pour. 

3u'aucune  preuve  ne  pût  échapper  aux  recherches  des  geas  . 
e  lar^.lNous  avons  analysé  les  met»,  visité  avec  soiç  les 
vases  dans  lesquels  on  les  avait  préparés  ;  nou$  avons  même 
analysé  les  matières  vomies  par  les  malades  ou  trouvées 
dans  Testomac  aprè&  leur  mort,  et  nout  n'avons  reconmi 
aucunetrace  de  poison  minéral  seosihle  aux  réactifs  les  plus 
sûrs,  pas  un  atofne  de  cuivre,  d- arsenic  ou,d*éméiiqu€  ^ 
rien  qui  décelât  la  mdiveillance  ou  la  négligence.  Les  chaç- 
cuiiers  inculpés  n^^nt  jamais  pu  être  mis  en  jugement  f 
cependant  ces  accidèns  se  reproduisent  de  temps  en  temps, 
à  Paris*  La  police  a  fait  visiter  les  porcheries  ^  elle  s'est  as- 
suré qu'on  y  nourrissait  les  cochons  avee  des  substances 
salubres  ;  elle  a  défendu  Tusage  de  la  mort  aux  rats  qu  on  y 
employait  pour  détruire  ces  animaux  q^oi  y  abondent  : 
toutes  les  précautions  ont  été  prises.  Ouel  est  donc  ce  poi- 
son  qui  se  forme  dans  les  produits  alijtientaires  de  la«cha£- 
cuterie?  Est-ce  de  IVcide  prussiquer  Est-ce  une  nfiatière 
npuvellë?  Elle  n'est  pas  le  résultat  de  la  décomposition  au 
dix  moins  de  la  putréfaelioa ,  puisqu'elle  existe  dans  dçs 
substances  parfaitement  conservés  :  ces  observation»  mé*- 
ritent  de  fixer  Tattention  des  médecin»  eC  des  chîmîaies. 

^  .  f 
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Manuel  de  chimie  i  par  W.  Thomas  Brande\  secrétmrç 
de  la  Sohété  royale  de  Londres...  Traduit  def  Fanglais  , 

^  •  par  L.-A.  Planche  ,  pharmacien  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  de  médecine  et  de  pharmacie,  etc.  Deux  vokimes 
in-8^ ,  chez  L«  Cçlas ,  libraire  ,  rue  S^uphine ,  n*".  3a. 

(  Extrait  par  M.  Cadet.  ) 

La  chimie  s'enrichit  chaque  jour  de  tant  de  faits  nou- 
veafcx,  que  leMîvres  élémenlaîies,  en  se  succédant  rapide- 
ment ,  n'en  sont  pas  moina  recherchés  avec  empressem^t 
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parce  qu^on  est  jaloax  de  se  meure  promptemetit  au  niveau 
de  la  science  ,  et  qu'un  ouvrage  récent  doit  être  plus  com<- 
plet  que  celui  qui  parut  six  mois  ou  un  au  auparavant.  Le 
Manuel  de  M.  Brande  présente  encore  un  autre. attrait  à  la 
curiosité.  Nos  communicatiojis  avec  les  savans  étrangers  ne 
sont  pas  tellement  faciles  que  nous  puissions  nous  flatter  de 
connaître  tous  leurs  travaux.  Cesl  dans  letirs  traités  géné^ 
rdux  que  ces  travaux!  sont  recueillis  méthodiquement ,  et 

3uand  même  leur  mode  d'enseignement  ne  différerait  pas 
u  nôtre  ,.les  exemples  qu'ils  citent  à  Tappui  de  leur  théo*^ 
rie  peuvent  différer  cft  ncfus  donner  de  nouvelles  lumières. 
Ces  motifs ,  et  x>eaudoup  d'autres,  assurent  un  accueil  favo^ 
rable  à  Tou  vrage  que  nous  examinons.     • 

M^jB^ande ,  dans  une  introduction  écrite  avec  simplicité , 
trace  )'apidement  riiistoive  de  la  chimie.  Un  sentiment  bien 
naturel  le  fait  insister,  principaiement  sur  les  travaux  qui 
honorent  les  chimistes  anglais  ,  mais  on  est  redevable  â 
cette 'prédilection  de  quelques  détails  biographiques  dont 
les  Français  même  lui  sauront  gré. 

L'auteur  a  senti  que  la  connaissance  des  principes  de  la 
haute  physique  facilitaient  infiniment  l'étude  de  la  chimie 
proprement  dite  5  et  il  s'est  appliqué  à  développer  ces  prin- 
cipes. Il  leur  a  consaoré«un  quart  environ  de  son  premier 
volume.  Il  considère  d'abord  les  puissances,  et  propriétés 
de  la  matière  et  les  lois  générales  des  changemens  chimi- 
ques. Il  traite  de  l'attraction  moléculaire ,  de  la  cristallisa*- 
tioi^,  de  Taffitiité  chimique ,  de  l'électricité  /  de  la  matière 
rayonnante  im pondérable  et  de  la  chaleur. 

Dans  un  chapitre  qu'il  intitule  des  souheru  simples  de  la 
comhustion  ,  il  examine  l'oxigène^  le  chlore  et  l'iode.  L'exa- 
men de  cçis  deux  dernières  substances,  immédiatement 
après  l'oxigène ,  est  une  nouveauté  c^^ns  la  méthode  élé- 
mentaire, et  suppose  des  élèves  qui  ont  défà  une<:onnais* 
sance  générale  des  corps,  et  des  opérations  chimiques. 

M.  Brande  est  d'un,  grand  laconisme  dans  Texposé  des 
caractères  et  des  propriétés  des  corps  en  particulier ,  et  de 
leurs  combinaisons.  11.  est  parvenu  à  renfermer  dans  sept 
chapitres  tous  les  faits  essentiels  de  la  chimie  ;  mais  on  doit 
convenir  qu'il  n'y  a  nulle  obscurité  dans  ses  descriptions. 
L  Un  élève  entièrement  novice  désirera  plus  de  développe- 

VII*.  Année.  '^Janvier  1821.  i 
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meos  9  maïs  celai  qui  aura  déjà  fait  un  cours  de  chimie 
trouvera  que  M.  Brande  lui  épargne  beaucoup  de  rechèr* 
ches^  en  lui  présentant  des  résultats  clairs ,  précis  et  rap- 
prochés. Le  huitième  et  dernier  chapitre  de  cet  ouvrage  est 
entièrement  consacré  à  la  géologie.  On  pourrait  dire  que 
c'est  un  ouvrage  séparé  ,  indépendant  du  premier ,  si  la 
géologie  pouvait  se  passer  de  la  chimie^  mais  ces  deux 
sciences  doivent  marcher  de  front.  Après  avoir  exposé  les 
théories  de  Burnet,  Woodward ,  Leihnitz,  Whiston,  White- 
hurst  et  Bufibn ,  les  théories  wernérienne  «et  huttoniène, 
l'auteur  présente  la  suite  des  coudies  qui  forment  Tin- 
crustation  du  globe^  et  particulièrement  la  stratification  de 
l'Angleterre.  U  termine  par  la  recherche  des  causes  de  la 
décomposition  des. roches  par  la  théorie  des  volcans  et  par 
l'analyse  des  sols. 

Dims  un  appendice  assez  étendu^  M.  Brande  donne  une 
sériç  de  tableaux  synoptiques  des  pesanteurs  spécifiques , 
des  substances  acidifiables  ,  des*  poids  et  mesures  d'Angle^ 
te^re  et  de  France^  de  la  quantité  d'acide  sulfurique  sec , 
dans  cent  patties  en  poids  de  l'acide  étendu  à  différentes 
densités  ;  de  la  proportion  d'acide  nitrique  réel  dans  cent 
parties  de  l'acide  liquide  à  des  pesanteurs  spécifiques  suc« 
cessives ,  enfin  un  tableaii  .de  la  composition  des  eaux 
minérales.     , 

En  disant  que  cet  ouvrage  est  clair  et  précis ,  nous  avons 
fait  l'éloge  du  traducteur  autant  que  de  l'auteur  ;  en  effet , 
on  ne  s'aperçoit  point  en  lisant  ce  Manuel ,  qu'on  li^une 
traduction ,  et  M.  Planche  a  su  éviter  avec  tant  de  soin  les 
anglicismes,  que  l'ouvrage  a  l'air  d'avoir  été  composé  en 
français.  On  ne  traduit  aussi  bien  que  lorsqu'on  a  mérité 
souvent  d'être  traduit  soi-même.  On  n'attendait  pas  moiqs 
du  chimiste  polyglotte  a  qui  nous  devons  déjà  la  pharma-^ 
copée  généraie'de  Brugnatelli.'  C.  L.  C« 


'*mm 
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(i)  Une  transposition  dans  les  figures  des  crisl^ux  et  non  dans  le  texte 
existe  dans  les  pag.  4^>  toin.  i*'.  Ijes  figures  3  et  6  doivent  respective- 
nient  changer  de  place  aia  »  que  les  signes  ê^eiS  :  Péditeùr  nous  prie 
d'indiquer  cette  correction»  R. 
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FORMULAIRE  PHARMACEUTIQUE 

A  Tubage  des  hôpitaux  mûitaires  de  la  France^  rédigé  par 
le  Conseil  de  santé  des  armées  j  et  approuvé  par  S.  E,  le 
ministre  secrétaire^ état  au  département  de  la  guerre^ 

Le  conseil  de  santé  des  hôpitaux  militaires  vient  de  pu* 
blier  un  nouveau  Formulaire  pharmaceutique  '  beaucoup 
plus  complet  que  l'ancien  (i),  et  qui  peut  très-bien  ser* 
vir  tfie  pendant  à  celui  auMiotre  respectable  Parmentier 
a  donné  aux  hôpitaux  civils  oe  Paris  :  c'est  en  faire  Téloge , 
et  engager  MM.  les  oflîciers  de  santé,  en  général,  a  se  le  pro? 
curer. 

Pour  en  donner  une  idé«  et  en  faire  apprécier  le  mérite, 
nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  le  .plan  que  les  auteurs 
ont  suivi  dans  sa  rédaction ,  et  les  changement  qu'ils  ont  faits 
.1  l'ancien  formulaire  rédigé  en  l'an  i3 ,  au  milieu  du  tu* 
milite  des  armes ,  et  dans  des  circonstances  extraordinaires 
qui  ne  permettaient  pas  à  l'art  de  guérir  de  développer  les 
moyens  que  réclame  le  service  plus  régulier  en  temps  de 

pai:r. 

Le  nouveau  Formulaire  à  été  divisé  en  trois  parties  la 
matière  médicale,  les  formules  officinales  et  les  formules 
magistrales  (s).  Il  est  terminé  par  un  tableau  général  qui  in- 
dique le  mode  d'approvisionnement  pour  les  différens  hô- 
pitaux ,  et  les  modifications  dont  il  est  susceptible  en  temps 
de  guerre  soit  pour  le  service  des  camps ,  soit  pour  celui 
Jtes  place§  fortes  en  cas  de  siège  ^  selozrles  localités,  la  force 
des  garnisons ,  etc. 

Dans  chaque  partie  les  inatières  sont  disposées  par  ordre 

■  ■  ■      ■  ■■  ■       Il       I       ■ ■!  .  ■  Il  ■«  ,  ,  ,1       — — ^ 

(i)  Fasse  le  Ciel  que  nos  armëes  ,  aniquement  employées  à  la  défense 
de  nos  frontières,  puissent  profiter  des  mëdicamens  plus  nombreux  que 
)enr  destine  le  Conseil  de  santé,  et  ne  soient  pas  comme  dans  les  guerres 
précédentes ,  exposées  a  en  manquer  trés-souvent«  parce  que  les  proTi- 
sions  quoique  assez  considérables,  mais  toujours  précédées,  par  tes  mojens 
de  destruction  ne  pouvaient  suivre  la  marche  rapitles  des  soldats! 

(3)  £4e  serait'il  pas  à  propos  de  joindre  à  nu  formulaire  des  hôpitaux 
mûitaires  diverses  prescriptions  d'alimens  que  pourraient  faire  Uf  mé- 
decins iittx  «oldatt  malades  et  convaUscensf 
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alphabétique ,  ce  qui  rend  inutile  la  table  ajoutée^  la  fin  de 
Touvrage,  à^noins  que  Ton  ait  eu  Tintention  de  faciliter  les 
recherches ,  en  indiquant  la  même  substance  par  ses  diSé* 
rens  noms,  comme  cela  a  eu  lieu  en  efiet.  Mais  dans  ce  cas 
il  nous  semble  qu'elle  aurait  dû  être  plus  étendue ,  et'conte- 
tiîr  une  synonymie  plus  complète.  En  général ,  l'ordre  al- 

})habétique  est  très -commode,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
aire  un  grand  nombre  de  préparations  dans  un  court  espace 
de  temps ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  hôpitaux  militaires. 
Dans  la  rédaction  de  la  matière  médicale ,  on  a  eu  princi- 
palement pour  objet  d'indiquer  les  caractères  dés  substances 
relatives  à  leur  manière  d'agir  Ai*  l'économie  animafe,  ef  qui 
laissent  entrevoir  l'espèce  de  manipulations  dont  elles' sont 
susceptibles  afin  de  diriger  et  ceux  qtfi  prescrivent  ^  et  ceux 
qui  préparent  les  médicamens,  sous  le  rapport  du  choix  des 
matières,  des  quantités,  des  assodiations  et  des  formes.  Cette 
partie  de  la  matière  m^édicale  est  tfès-utile ,  et  lorsqu'elle 
aura  atteint  la  précision  et  la  perfection  dont  elle  est  suscep- 
tible ,  elle  offrira  aux  officiers  de  santé  un  i^adè  mecum  qui  • 
présentera  toutes  les.  ressources  que  Ta  pharmacie  peut  reti- 
rer des  sciences  physiques  et  chimiques  pour  chaque  sub- 
stance médicamenteuse. 

.On  reprochait  à  l'ancien  Formulaire  d'avoir  négligé» un 
grand  nombre  de  substances  héroïques  ,  telles^ue  le  muscle 
castpreum ,  la  serpentaire  de  Virginie,  la  valériane,  etc.  Ce* 
reproche  n'est  plus  applicable  au  nouveau  formulaire  ^  les 
substances  les  plus  efficaces  et  les  plus  nécessaires  sont 
comprises  dans  Ja  matière  médicale,  et  on  laissera  aux  chefs 
du  service  de  santé  la  latitude  d'employer  les  substances  lés 
plus  actives  y  ayant  toutefois  égard  aux  difficultés  des  temps 
et, des  lieux. 

'  Le  nombre  des  plantes  indigènes  les  plus  usuelles  se  trouve 
considérablement  augmenté ,  moins  dans  Tintention  de  com- 
pliquer le  service  ,  que  pour  remplacer  par  des  succéda- 
nées ,  les  plantes  qui  ne  croissent  pas. sur  les  lieux  de  l'éta- 
blissement. Par  cemoyen  on  évite  de  faire  voyager  des  plantes 
souvent  peu. efficaces,  t)u  qui  perdent  leur  activité  par  les 
voyages  et  par  le*temps. 

.  Pour  faciliter  aux  pharmaciens  militaires  la  récolte  des 
plantes ,  on  a  donné  l'indication  des  lieux  où  elles  crgisseni 
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et  Vépoqne  de  lenr  floraison  -,  et  nous  avons  va  avec  plaisir^ 
qu^après  la  synonymie ,  on  a  ajouté  ^  pour  chaque  espèce,  le 
nom  et  la  définition  linnéenne,  d'après  Tédition  de  WiU 
denow ,  ainsi  que  la  classe  et  le  genre  auxquels  elles  appar- 
tiennent dans  la  inétbode  artificielle  du^  botaniste  suédois , 
et  leur  famille  dans  la  méthode  naturelle  de  Jussieu.  Les 
prépjyrations  dans  lesquelles  chaque  substance  est  employée 
se  trouvent  indiquées  dans  l'article  qui  la  concerne. 

Dans  la  partie  officinale ,  le  nouveafu  Formulaire  sMlorgne 
fort  peu -du  Codex.  Mais  au  lieu  de  renvoyer  à  cet  ouvrage 
pour  les  préparations  les  plus  compliquées  comme  cela 
avait  eu  lieu^ans  Tancien,  il  indique  toutes  les  formules 
et  la  manière  de  préparer  chaque  médicament  :  on  a  aussi 
fait  dans  cette  partie  un  autre  changement  important,  celui 
d'étendre  la  faculté  de  faire  ces  préparations  aux  quatre 
hôpitaux  d'instruction ,  et  aux  autres  hôpitaux  militaires  , 
pour  celles  seulement  qui  n'exigent  pas  des  appareils  très- 
compliqués  ou  un  trop  gratnd  nombre  de  substances  :  fa- 
culté réservée  presqu'entièrement  à  la  pharmacie  centrale 
dans  l'ancien  formulaire.  Par  ce  moyenJ'on  propage  et  l'on 
conserve  Tinstructiqu  ,  on  simplifie  le  service,  et  l'on  évite 
les  d^enses  inutiles. 

Les  formules  journalières  ont  reçu  un  ginand  dévelop- 
pement :  on  trouve  dans  cette  partie  les  prescriptions  les 
plus  usitées  dans  le  traitement  des  maladies  ordinaires  in- 
«  ternes  et  externes.  Le  nombre  des  formulés  était  trop  borné 
dans  l'ancien  Formulaire  ^  surtout  pour  les  médicamens 
employés  à  Téxtérieur;  mais  comme  en  traçant  ces  for- 
mules, on' ne  pourrifit  avoir  en  vue  quW  petit  riombre 
d'applications ,  on  a  laissé  aux  officiers  de  santé  la  faculté  de 
les  modifier  et  d'employer  les  substances  comprises  dans  la 
matière  médicale  de  la  manière  la  plus  convenable  au30 
circonstances. 

Le  Formulaire  a  donc  reçu  de  grandes  améliorations  ; 
et  ncms  croyons  qu'il  a  fallu  tine  grande  masse  de  con- 
naissances pbarmaceutîquès  p6ur  le  faire  arriver  au  point 
où  il  est  maintenant.  Si  MIM.  les  officiers  de  santé  des  hô- 
pitaux militaires  d'instruction  et  des.  autres  hôpitaux  s'em- 
pressent de  répondre ,  comme  notis  n'en  doutons  pas ,  au 
modeste  appel  qukleur  estfait ,  par  les  savansluteurs  de  cet 
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intéressflfit  oBTrage ,  de  oommunii^aer  les  obsef^vâtions  et 
réflexions  que  son  étude  pourra  leur  suggérer  ,  nous  som-r 
mes  couTaiDou»  de  voir  di^paraitre  dans  une  deuxième 
édition  quek(lies  petites  taches  que  Ton  pourrait  reprocher 
à  celle-ci  :  c'est  alors  que  le  Formulaire  parviendra  sans 
peine  à  la  hauteur  des  connaissances  du  siècle  et  sera  en 
harmonie  avec  le  service*  J.-P.  Bovdei^ 

HISTOIRE  ABRÉGÉE  Des  DRQGXJES  SIMPLES } 

I 
/ 

Par  M.  N.-J.-B.-C.   Guibourt, 


pharmacien ,  membre  de  là  société  des  pharmaciens  de 
Paris  f  ex  sous-chef  de  la  pharmacie  centrale  des  îiopi" 
taux  cwUs.  —  Pahi  1820. 

"     •  Extrait  par  J-P.  BouDEtr. 

•        .  ^  .... 

.  La  matière  médicale,  cette  brancjie  de  Thisloire  naturelle, 
cullivée  succes^ivemept  en  Asie,  en  Egypte,  en  .Qrèce, 
chez  les  Romains ,  chez  les  Arabes ,  .a  été  transplantée  en 
Europe  à  peu  près  à  Fépoque  des  croisades  ,  et  s'y  e&t  par- 
faitement acclimatée» 

-  Le  nombre  des  sa  vans  qui  9e  sont  oqcupçs  de  cette  science 
dans  ces  divers  pays,  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à^ 
Tannée  1714?  était  devenu  très-considérable  (i).  Lemery, 
célèbre  pharmacien  de  Paris ,  forma  et  exécuta  le  projet  de 
rassembler  dans  un  seul  volume  totites  les  connaissances 
acquises  par  eux*  Soi^  dictionnaire  ou  .traité  universel  des 
drogues  simples,  est  le  recueil  riche  et  préciqux  de. leurs 
immenses  recherches ,,  Texcelleiit  jrésumé  de  tous  les  faits 
qu^ils  ont  observés  dans  les  trois  règnes  de  la  nature  :  aussi 
est*ii  devenu  pour  les  médecins  et  les  pharmaciens  un  li* 
vre  classique ,  qui  a  beaucoup, contribué  d'abord  à  lèui^  ia* 
struction,  puis,  par  l'émulation  qu'il  a  excité  en  eux,  k  l'avan- 
cement de  la  science.  '  . 


w^mm^mmA^mm,    Mim    ii  ■■  «Ml— >i^W*<i>fc*»^ig^ 


'   (1)  La  liste  ,  dès  noms  et  àth  travaux  des  plus  distîagaes  d'enfire  eux , 
citée  par  Lèia^y  y  comprend -sept- page»-  în-lf»  à  depxcolonnei^chaqiM. 
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En  effet,  depuis  ^p6  cet  ouvrage  est  entre  leurs  m«ios, 
la  matière  médicale  a  &it  des  progrès  rapides  ;  les  livres  dana 
lesquels  elle  est  spécialement  traitée ,  les  pbarmacopés  qui 
en  présentent  un  abrégé,  sont  devenus  déplus  en  plus  mté^ 
ressans.  On  voit  qu^  cette  science  se  met  successivement 
au  niveau  des  connatssance&  que  lui  procurent  les  nouv^les 
recherches  des  voyageurs ,  et  }e8  travaux  des  divers  savaos 
qui  ambitionnent  son  perfectionnement. 

Nous  allons  examiner  *de  quelle  manière  M.  Gnibdurt 
vient  y  contribuer  pour  sa  part,  en  publiant  Touvrage  doni 
nous  avons  à  rendre  èompte. 

•  LWteur,  M.  Guibotirt,  ayant  adopté  llfinqenne  division 
de  ton»  let  corps  naturels  en  trois  règnes;  partage  son  ou- 
vrage en  trois  livres^  chacun  comprenant  un  de  ces  règnes» 

Dans  le  premier  livre,  consacré  aux  substances  minérales 
employées  en  pharmacie,  il  expose  d'abord  la  méthode  mi* 
néralogique  de  le  M.  professeur  Haily ,  pois  les  caractères 
physiques^  géométriques  et  chimiques,  a  Faide  desquels 
on* peut  reconnaitrg  les  minéraux.  Il  tes  distribue  ensuite 
en  sept  divisions,  savoir  :  les^corps  combustibles  non  mé-> 
talliques ,  les  métaux,  les  composés  nittaHiques  non  acides 
n^  salins ,  les  acide»,  les  sels ,  les  mélanges  on  coniposés  ter- 
reux, et  Teau.  Eiifin ,  sTFaide  des  connaissances  puisées  dans 
les  ouvrages  de  MM.  Thénard,  Brongniart  et  autres,  et  par 
ses  propres  observations,*rautéur  nous  préseute  les  différens 
états  sous  lesquels  chaque  substance  se  trouve  dans  la  na^ 
t^re,  ou  modifiée  par  IVrC  ;  les  procédés  employés  pour  Vex- 
*  trair'e,  ses  propriétés  physiques  et  ehimiques^et  Tusâge  que 
l'on  en  fait.  .  •    . 

Il  donne  aussi  les  caractères  des  dissolutions  dés  métaux, 
une  nouvelle  théorie  de  Ut  fabrication  du  bleu-de  Prusse, 
l'analyse  delà  fausse  tuthie  du  commerce*,  et  fait  remarquer 
un  vice  qu'il  a  reconnu  dans  la  nomenclature  d'un  certain 
nombre  a  acides. 

Dans  le  deuxième  livre ,   ayant  à  traiter  des  végétaux',* 
M.  Gùîbourt  explique  ce  que  1  on  etitend  par  végétal  (  i  ),  puis 


(i)  Les  végétaux,  dit  M.  Guibour^,  sont  dépourvus  do%en§lbiUté  et 
de  la  faculté  de  se  mouvoir  j  cependant  les  végétaux  ioui^ent  4ps  pro- 
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il  dooDC  une  idée  générale  de  leurs  oiganes,  expose  le  sjs-> 
tème  de  Lînnée ,  la  méthode  de  Jus&ieu  ;  décrit  ensuite  suc- 
cessivement, et  rangés.comme  dans  un  droguier,  les  racines, 
le^  bois,  les  écorces,  les  bulbes  et  bourgeoÈis,  les  feuilles  et 
sommités;  les  fleurs,  les  fruits,  les  criptogaoïesyies  ezcrois* 
sauces,  et  enfin  les  productions  des  végétaux  divisés  en 
produis  sucrés ,  gommes ,  gommes  résines ,  etc: 

Plusieurs  de  ses  artides  se  composent  de  réflexions  qui  lui 
ont  été  suggérées  par  sa  pvopre  expérience;  ses  descriptions 
puisées  dans  les  auteurs  ijui  l'ont  précédé ,  sont  ^  général 
rendues  ou  plus  concises,  ou  plus  clail*etf,  souvent  discutées 
avec  avantage  ;  quelquefois  aussi  un  peu  trop  de  sévérité , 
mais  toujours  dans  Tintention  de  parvenir  à  c0nnaitre  la 
yérité.  Nous  allons  indiquer  quelques-unes  de  ses  principales 
remarques.  On  confond  assez  souvent  dans  le  comtnerce, 
Tairellé  et  le  biiis:.M.  Guibourt  donne  les  caractères  pby-- 
siques  et  chimiques  propres  à  faire  distinguer  ces  deux 
aortes  de  plantes. 

'  L'article  Thé  nous  a  paru  fait  avec  soin  et  exactitude 
dans  la  description  :  il  n  a  psis  Félendue  scientifique  qui  se 
remarque  dans  la  dissertation  de  M.  le  docteur  \^irey ,  sur 
le  même  sujets  et  imprimée  dans  le  journal  de  pharmacie  ; 
mais  il  embrasse  plus  particulièrement  les  espèces  de  thé 
les  plus  usitées  dans  le  commerce..  L'auteur  fait  connaître  une 
propriété  non  encore  observée,  particulière  aux  thés  verts  , 
mais  que  ne  partagent  pas  les  thés  noirs. 

La  semence  d'aneth  (  j^nethum  grav^olens  ) ,  est  bordée 
'  d'une  membrane  qui  double  son  diamètre,  tandisque  la  graine* 
de  fenouil  est  nue  ;  l'auteur  demande  si  ce  caractère  si  tran* 
çhé  dans  une  famille  où  les  caractères  génériques  le  sont  en 


•mm 


priëtës  deff  antres  o<n*ps  organisés ,  mais  seulevieDt  dans  les  proportion  s 
pécessaires  à  leur  eiisteDce. 

La  iibre  yégéidXe  e  t  irritable  comme  la  fibre  animale  ,  mais  à  un 
moindre  degré;  la  sensitîve  et  d'aatres  ve'gëtaux  donnent  dete  marques 
de  »eDsibilité;  les  plantes  entières  ne  obangent  pa«  de  place  ,  mais  leurs 
parties  ont  cette  faculté.  Le  fraisier  et  d'autres  plantes  poussent  des  filets, 
qui  vont  former  de  nouveaux  individus  à  une  certaine  distance  de  leur 
mère.  Certaines  graines  sont  lancées  loin  de  la  plante  qui  les  a  produites  ; 
d'autres  sont  pourvues  d'aigrettes,  d'espèces  d'ailes  à  fàide  desquelles  elle  s 
Tont ,  pour  ainsi  dire ,  trouver  un  terrain  propre  à  les  féconder.  On  to  i  t 
des  racines  s'allonger  pour  traverser  un  sol  stérile  et  aller  loiii  de  là  cher- 
cher une  telrre  alimentaire ,  etc.'  «         . 
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général  si  peu,  ne  pourrirent  pas  suffire  à  séparer  Faneth 
du  fenouil.  '4 

L'article  myrobolans  présente  beaucoup  d'intérêt.  ' 
En  parlant  du  fruit  ou  de  la  tète  du  pavot  «  M.  Guibonrt 
ditque  c'est  avec  cette  capsule  que  l'on  préparait  au6*efoisIe 
sirop  diacode ,  mais  que  depuis  quelque  tetnps  les  médecins 
ont  généralement  préféré  un  auire  si^op  fait  en  ajotitant  à 
du  sirop  de  sueré  tout  clïirifté  une  dose  déterminée  d'extrait 
d'opium  (i)  :  mais  M#  Guibourl  a  donc  oublié  que  le  nou- 
veau ^^^x  prefScrit  sousdeuieriénominations  difiérentes  le 
sirop  d'opium  et  le  sirop  diacode  ;  le  premier  est  fait  avec 
l'extrait  d*opium,et  l'autre  avec  la  décoction  des  capsules  du 
pavot  ^  il  eût  été  préférable  que  pour  (ve  dernier  on  eût 
indiqué  l'extrait  des  capsules  du  pavot  :  on  aurait ,  ce  nous 
semble ,  obtenu  un  sirop  plus  constamment  le  même. 

A  r.occasion  du  ricin ,  M.  Guibourt  dit  qu'il  ne  croit  pas 
que  l'huile  extraite  de  sa  semence  doive  pardculièrement  son 


âoreté  au  germe  de  l'amande  :  aussi  n'approuve-t-il  pas  le 
conseil  donné  de  le  séparer  -,  il  regarde  d  ailleurs  cette  opé- 
ration comme  très-peu  praticable. 

Il  combat  l'opinion  émise  par  M.  Yogel  9  qui*  considère 
les  cristaux  que  l'on  remarque  entre  les  rob^  de  la  feve 
tonka  comme  de  l'acide  benzoïque,  et  croit  pouvoir,  d'après 
quelques  essais  qui  lui  sont  particuliers, «révoquer  en  doute 
cette  assertion.  #         , 

L'article  opium  offre  un  exposé  impartial  des  travaux  de 
MM.  Desrosnes ,  Séguin ,  Sertuerner-et  Robiquet  sur  cette 
substaAce. 

La  gomme  d'acajou  ,  peu  connue  ,  esc  décrite  avec  détail. 

Les  caractères  bien  tranchés  de  la  gomme  Basiora  et'adrst* 
gante  sont  exposés  de  manière  a  en  faciljter  la  distinction. 

Les  gommes  arabique  et  du  Sénégal  sont  réunfes  sous  un 
même  titre  ;  sans  assigner  une  valeur  aux  dénominations  de 
gomme  turique  et  gedda ,  que  chacun  applique  ,à  sa  ma- 
nière. M.  Guibourt  propose  de  diviser  les ,  ^bmmes  en 
gomme  'tfanspafanle  entièrement  sàluble ,  gomme  bluncïie 
fendillée ,  gomme  peUiculée ,  et  gomme  uerte. 


(i)  Baume  l'avait  conseîHeV 
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La  plus  grande  confustbn  a  régné  jusqu'ici  entre  les  ré- 
sines animé  ^  copal  et  tacamaque.  L'auteur  entre  dans  beau- 
coup de  détails.fdrts  curieux  qui  prouvent  qu  il  a  étudié  ces 
matières.  '    . 

Le  labdaniim  que  Ton  trouve  si  rarement  pur  dans  le  com- 
merce, a  fourni  à  M.  Guibourt  des  résultats  4  Analyse  difie- 
rens  de  ceux  obtenus  par  M.  Pelletier.  Ce  qu'il  attribue  au 
défaut  de  qualité  de  lespèce  traitée  par  notre  collègue. 

La  résine  de  lierre  a  été  aussi  la  matière  d'un  examen  at- 
tentif de  la  part  de  M.  Guibourt ,  il  a  trouvé  que  cette  sub- 
stance était  très-variable  dans  le  commerce. 

«Ambre  gris.  L'auteur  combat  l'opinion  que  M.  Virey  a 
émise  sur  son  or^ine,  et  admet  celle  de  MM.  Pelletier  et 
Caventou  surceg^ujet. 

L'article  Rhubarbe  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin  :  il  en 
est  de  même  des  articles  Ipécacwmha.  Bois  daloès ,  bois 
de  Rhodes ,  bois  de  santal  blanc  y  de  santal  càrin ,  et  de 
santal  rougî ,  etc. 

.  La  description  du  santal  rouge  fournit  im  caractère  non 
encoref  remarqué ,  sa  texture ,  propre  à  le  distinguer  des 
autres  bois  rouges. 

Dans  les.  descriptions  des  écorces  d'angusture  vraie  et 
fausse,  Fauteur  insiste 'beaucoup  sur  l'odeur  particulière  & 
ces  deux  écorces  ,«et  sur  l'aspect  que  présente  l'épiderme  dé 
Fnne  et  de  l'autre. 

Ecorces  de  quinquina. 

Cet  article  fort  étendu  offre  en  premier  lieu  l'historique  du 
(|uinquina,  on  voit  comme  d'une  seule  espèce  eipployée d'a- 
bord on  en  a  mis  depuis  une  si  grande  quantité  en  usage ,  qu'il 
est  difficile  de  détruire  la  confusion  qui  en  est  résultée.  L'au- 
teur donne  un  extrait  du  premier  mémoire  si\r  les  quinquinas 
ar  M.  Laubert  ^  un  entrait  des  opinions  de  M.  Yirey  sur 
e  même  stijet ,  enfin  un  extrait  détaillé  delà  partie  bota- 
nique de  l'article  çuiV/iiina  du  dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales due  à  M.  Laubert.  Mais  tous  ces  détails  s'appliquent 
difficilement  aux  espèces  de  quinquina  du  commerce  :  aussi 
mettant  pour  ainsi  dire  de  côté  toute  discussion  sur  l'origine 
des  quinquinas  ,ils  les  prend  tels  qu'ils  existent  dans  le  corn* 
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inerce,  ei  les  traite  Tua  après  l'autre ,  sous  les  quatfes  chefs 
'  de  quinquina  gris  ,  jaune  ^  roug/s  et  faux  :  dans  chacnne  dé 
ces  espèces ,  il  exgpse  les  carai^res  physiques  de  toutes  ces 
sortes  ou  variétés  \  passe  rapidement  en  revue  les  travaux  chi<- 
mîques  doQt  elle$  ont  été  l'obiet ,  doi^ie  un  tableau  des  ré- 
^idtats  ol^tenus  par  M.  Yauquelin  dans  ses  essais  sur  les  quin- 

5|iiinas ,  et  pjace  au-dessous  les  résultats  semblables  ou  dif- 
ér^s  ç|«i'ilen  a  obtenus.  Le  vol^me  est  termîqé  par  une^d- 
dition  fo^paée  d'un  extrait  duMéïnoire  sur  les  quinquinas,  lu 
k  rinstitut  paj:  MlVf .  Pelleti^  et  Caveniftiii.  L'auteur  est  re- 
deTable  de  cette  communication  à  M.  Pelletier. 

M.  Çruibourt  nous  paraît  avoit  parfaitement  exécuté  le 
plan  qu'il  s'était  tracé:  sou  ouvrage , clair ,  concis^métho- 
diqne, riche  de  ce  que  contiennent  de  mieux  les  matières  mé- 
dicales les  plus  estimées  y  riche  de  ce  qu  il  a  pu  acquérir 
lui-même  pendant  un  séjour  de  huit  années  à  la  pharmacie 
centrale  des  hospices  civils ,  peut  être  présenté  aux  jeunes 
pharmaciens  comme»un  livre  classique  très  -  nécessaire  à 
leur  éducation.  Ils  y  apprendront  entre  autres  choses  à  bien 
distinguer  les  différensquinquinâs,les  difTérensipécacuanhas, 
et  à  comparer  entre  elles  les  substances  qu'ils  pourraient 
confondre  à«  raison  d'une  analogie  de  forme  plus  ou  moins 
grande. .  *  . 

On  sera  peut-être  étonné  de  voir  M.  Guibourt  séparer 
en  deux  règnes  les  végétaux  et  les  animaux ,  d'après  des 
différences  que  les  modernes  ne  jugent  pas  assez  tranchées; 
mais  son  excuse  est  dans  Tautorité  du  célèbre  Linnée  qui  les 
a  trouvées  suffisantes,  et  daôs  l'obligation  où  il  était,  en  for* 
mant  un  droguier,  d'y  placer  les  objets  de  la  manière  la  plus 
convenable  et  la  plus  ordinaire ,;  d'ailleurs ,  il  ne  heurte 
pas  l'opinion  des  naturalistes ,  qui ,  comme  M.  Tollard,  ren- 
iassent les  végétaux  et  les  animaux  en  an  seul  règne,  le 
règne  oi^anique  ;  distinguent  ces  corps  par  trois  grands  ca^* 
tactères,  la  sensibilité^  la  caloricité,  la  mobilité  dont,  les  foyers 
'  principaux  sont,  pour  les  animaux ,  le  cerveau ,  le  cœur,  le» 
poumons^  l'estomac f pour  les  végétaux,  les  feuilles,  le  collet 
des  moines ,  les  fleurs ,  les  nœuds  ,  les  articulations  des  feuil- 
les ^  ifai  voient  résulter  de  ces  grands  caractères  les  fonc- 
tions suhratttes'OommuDes  à  tous  les  êtres  organisés ,  Tabsor- 
ptiçn  )dA  eirculation  totale  ou  partielle,  les  sécrétions,  lft|;é- 
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nératiçm ,  la  nutrilion  ^  qui  enfin  considèrent  tcms  les  étreii^ 
vivans  comme  formant  une  chaîne  continue  qui  lie  rbomnics 
les  animaux  et  les  plantes.    • 

Si  pour  composer  sa  mapère  médicale ,  n^ayant  à  «choisir 
qu'un  petit  nomftte  d'objets  parmi  la  muhitudedéceuxqui  oc- 
cupent la  minéralogie ,  la  chimie^  la  botanique  et  la  zoologie, 
M«  Guibourt  a  cru  devoir  présenter  un  aperçu  de  toutes  les 
richesses  de  ces  sciences  d'après  les  méthodes  de  lébrs  pro- 
fesseurs les  plus  distingués  :  c'est  qu^il  a  jugé  qu'il  fallait 
initier  lés  élèves  d  As  ces  diverses  sciences  pour  les  disposer 
à  étudier  à  fond  et  pouvoir  enrichir  à  leur  tour  la  matière 
médicale,  cette  science  que,  suivant  Fontenelle,  un  habile 
apothî'caire  ne  saurait  trop  connaître,  et  que  souvent  un 
habile  médecin  ne  connaît  pas  assez. 

Code   PBr4RMAGEUTlQUE  , 

• 

Traduction  de  F  ouvrage  rédigé^en  latin  ^  sous  le  titre  de 
Codex  medicamentarius ,  etc. ,  a^^ec  deux  tables ,  dont 
vpe  alphabétique  de  matières ,  par  Â.-J.-L.  JouRDAïf , 
docte^ir  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  ^  un  gros 
vol.  î>i-8".  de  XXIV— '622  pages  ^ 

*  ■> 

Chea  GciLLivME  et  Com?.  ,  libr.  rue  Hautefeuille ,  n*".  i4* 

(Extrait.) 

Nous  ne  pensons  point  qu'il  suffise  d'atuioncer  cette  nour- 
Telle  traduction  du  Codex ,  car  quelque  blâme  qu  on  ait  jeté 
sur  des  ouvrages  pharmaceutiques  écrits  en  français,  ce  ne 
sont  pas  eux  qui  augmentent  la  pullulàtibn  toujours  crois^ian  te  * 
des  charlatans.  Ceux-ci  aiment  mieux  prendre  ;1^  receltes 
de  leurs  prétendus  arcanes  dans  de  vieux  reciiejls  de  recettes 
quils  arrangent  d'une  manière  mystérieuse  pour /les,  vendre 
plus  chèrement  au  public.  Nous  croyons^,  aucon^r^irê,  que 
la  propagation  des  ouvrages  les  plus  corrects-,  ou  les  plus 
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ùistructifs,  dans  Téta t  actuel  des  sciences,  ne  peut  qu^ètre 
Avantageuse,  «t  que  neutraliser  les  mauvais  eii'ets  des  re- 
cettes occultes  des. empiriques.  .  « 

Nous  avons  déjà  fait. quelques  observations  sur  le  Codex 
medicamentarrus  Jorsqu^îl  p^rut  \  ces  remarques ,  dictées  dan» 
rintérèt  de  l'art ,  ont  pu  offrir  d'utiles  rectifications.  Nous 
désirerions  qu'à  chaque  nouvelle  édition  ,  soit  française,  ' 
soit  latine  du  Codex ,  on  fit  usage  de  tous  les  perfection-* 
nemens  que  le  temps  apporte  daps  les  sciences  pharmaceu* 
tiques. 

S'il  ncJbs  est  permis  d'ajouier  quelques  réflexions  à  celles 
qui  nous  ont^té  d^ab^rd  sù^érées ,  nous  dirons ,  par  exem- 
ple ,  que  Facide  nitreux  nous  payait  une  préparation  super-' 
flue ,  puisqu'il  passé  nécessairement  à  Tétat  d  acide  nitrique  ^ 
soit  qu^oa  l'unisse  à  des  bases  salifilibles ,  soit  qu'il  s'unisse 
à  de  l'eau.  Au  lieu  de  se  déduire  à  38  deg.  de  pesanteur, 
spécifique  par  sa  conversion  en  acide  nitreux,  l'acide  ni- 
trique à  4^  deg,  augmente  au  contraire  en  poids.  Le  sel 
commun  ne  demandant  que  cinq  /sixièmes  de  son  poids 
diacide  sulfurique  pour  être  décomposé ,  le  Codex  prescrit 
trop  de  .ce  dernier  en  Fa  d  mettant  à  poicjs  égal  du  sel.  Les 
prétendus  sels  essentiels  d'absifithe ,  ^e  petite  centaurée ,  de  * 
genêt,  sont  aujourd'hui. des  préparations  inutiles  ou  suran- 
nées. Dans  la  prépaiatioi;i  du  sons-carbonate  d'ammoniaque 
par  la  mutuelle  décomposition  du  muriaie  d'ammoniaque 
et  du  carbonate  de  chaux  ;  la  quantité  prescrite  de  ce  der- 
nier (  cinq  parties  ,  sur  six  du  muriate)  est  trop  faible.  U  en 
faut,  d'après  l'expérience  de  Phillips  et  l'échelle  de  la 
composition  des  sels  par  le  docteur  Wollaston  ,  au  moins 
57  ^parties  pour  décomposer  60  de  l'hydrochloratè  ammo- 
niacal. Dans  la  préparation  des  alcali$<  caustiques,  on  re- 
commande beaucoup  plus  de  chaux  qu*il  n'est  nécessaire  ; 
il  suffit  que  la  proportion  soit  d'une  partie  sur  deux. 

L'oxide  noir  de  mercure  précipité  par  l'ammoniaque  y  dix 
protonitrate  -de  mercure ,  peut  encore  donner  lieu  à  une 
observation^  dar,  dans  le  procédé  indiqué,  le  nitrate  de 
mercuVe  n'a  point  été  cristallisé ,  et  la  dissolution^  a  été 
employée  immédiatement  sans  cette  précaution  \  il  s'ensuit 
qu'elle  peut  et  d<At  souvent  contenir  du  pemitrate^  mer- 


46  jourkàl 

cmîel ,  lequel  est  capdble  de  fomier  avec  rammoniaqtie  wk 
composé  tnpie. 

•  Le  sublimé  corrosif,  le  calomélas  ëtant  des  chlorures,  né 
deyraient  plus  porter  le  nom  de  mariâtes  daus  le  G>dex. 
On  forme  le  mercure  doux ,  suÎTaut  le  Codex,  en  triturant 
48  parties  de  sublimé  corrosif  avec  3o  parties  de  mercure 
pur,  et  en  sublimant  ;  mais  le  Manuel  de  Chimie  de  Brande 
a  fait  voir  que  le  sublimé  eorrosif  est  formé  de  67  parties 
de  chlore  et  de  190  parties  de  mercure  (ou  191 ,  i  selon 
l'échelle  comparative  de  WoIIaston  ).  Il  faudrait  donc  257 
parties  de  sublimé  corrosif  et  1  go  de  mercure  coulant  ;  ce 
qui  donne  la  proportion  de  35 ,  5  de  mercure  ^vec  48  par- 
ties de  Aiblimé.  Donc  le  Code!  prescrit  trop  peu  de  mer- 
cure ^  la  sublimation  et  le  lavage  doivent  enlever  le  surplus 
du  sublimé  qui  ne  trouve  pas  à  se  combiner ,  ce  qui  n'est 
guère  moins  de  8  parties  de  ce  chlorure  corrosif. 

Le  mercure  sublimé  doux ,  préparé  par  précipitation ,  se 
fait  selon  le  Codex ,  en  dissolvant  à  Taide  d'une  douce  cha-r 
leur  le  mercure  coulant,  dans  de  Tacide  nitrique  à  20  deg^ 
Baume  ;  mais  il  n^est  guère  possible  de  prévenir  la  formation 
du  peroitrate  mercuriel.  Pour  prévenir  la  perte  qui  doit  en 
*  résulter*,  après  la  précipitation  du  mercure  doux,  il  serait 
utile  d'ajouter  du  muriate*d'ai|imoniaque  ,  pour  former  du 
du  précipité  blanc. 

Dans  la  préparation  indiquée  pour  le  sublimé  conposif , 
Taddiiion  de  ^5  parties  d'oxide  noir  de  manganèse  parait 
inutile,  puisque  le  mercure  dans  son  sulfate  est  déjà  à  l'état 
de  peroxide,  ainsi  que  les  auteurs  le  disent  (sous-sulfàte 
de  mercure  peroxidé.)  ;  mais  dans  ce  procédé,  l'acide  sul- 
furlque  est  en  trop  faible  quantité  pour  dégager  tout  l'acide 
mu\riatique. 

Pour  préparer  l'émétique,  le  Codex  recommande  240 
parties  de  bitartrate  de  potasse  et  de  160  de  verre  d'anti- 
moine porphyrisé.  Il  est  d'expérience  que  ce  bitartrate  dis- 
sout 7~  de  verre  d'antimoine;  donc  les  160  parties  y  seront 
non-seulement  solubles  en  entier ,  mais  encore  une  certaine 
quantité  du  bitartrate  ne  $era  pas  saturée.  M.  Phillips  a  remar- 
qué qu'on  devait  au  moins  admettre^  un  dixième  de  verre 
d'antimoine  de  plus  que  de  bitartrate  ;  ainsi  il  faudrait  264 
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parties  d'oxide  d'antimoine  pour  saturer  les  ^^o  dé  crèmie 
de  tartre  *,  autrement,  il  reste  du  bitartrate  en  excès.  La  mé- 
thode de  faire  rémétique  avec  le  sous-sulfate  d^antimoine 
n'est  pas  correcte,  en  ce  qu'on  adnftt  trop  peu  d'acide 
sulfurique  (  'jS  parUes)  pour  oxider  5o  parties  d'antimoine  ; 
il  faudrait,  au  cçntraire,  loo  parties  d'acide.  Ensuite  ou 
admet  trop  de  crème  de  tartre  pour  la  quantité  du  sous- 
sulfate  d'antimoiae ,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  remarques.  M.  I« 
docteur  Jourdan  ne  s'étant  point  proposé  de  faire  l'examen 
critique  du  Codée ,  n'a  pas  dû  se  permetrre  d*ei^  altérer  ar- 
bitrairement les  formules  ;  il  a  eu  soin  d'en  faire  dispafaitie 
les  erreurs  ou  les  omissions  ^  toutefois  et  en  cela ,  son  travail 
nous  paraît  recommandable.  Nous  eussions  désiré,  néan- 
moins ,  qu'il  eût  employé  son  savoir  à  joindre  d'utiles  re* 
marques  k  sa  traduction  ;  car  un  bon  commentaire  sur  le 
Codex  serait  un  ouvrage  précieux,  très-capable  d'éclairer 
la  pratique  pharmaceutique  et  médicale.  C'est  pour  cela 
que  nous  croyons  devoir  accueillir  tqus  les  éclaircissemens 
qui  peuvent  nous  être  communiqués ,  ou  qui  nous  paraissent 
avantageux  aux  progrès  de  l'art. 

Dans  ce  genre ,  il  est  plusieurs  remarques  critiques  utiles , 
insérées  par  R.  Phillips,  dans  un  jôurqal  anglais  Çthe 
quaterty  Journal  of  Sciences,  Littérature^  und  the  arts , 
voL  IX,  art.  ii,  July  i8ao)  \  mais  le  ton  de  son  article  est 
indécent  et  même  grossier,  d'autant  plus  q\|a  ses  critiques 
ne  sont  pas  toutes  fondées.  Certes  ,  un  Français  ne  se  per* 
mettrait  pas  des  traits  aussi  peu  délicats  contre  des  savans 
anglais  quels  qu'ils  (fussent  ;  et  même  dans  lèxours  des  der-* 
nières  guerres ,  les  savans  français  se  sont  montfés  gédérecix 
et  équitables  envers  les  hommes  de  l'Angleterre ,  distingués 
dans  les  sciences  ou  les  arts ,  par  ce  sentitnent  de  noblesse 
que  la  culture  de  l'esprit  inspire  naturellement  aux  âmes 
élevées. 

M.  Phillips  dit  que  la  teinture  aromatique  composée  du 
Codex  est  formée  avec  dix-huit  herbes  des  plus  insigni* 
fiantes ,  telles  que  la  sauge ,  le  thym  et  le  fenouil.  Certes 
les  estomacs  anglais  seraient  donc  bien  b/asés  s'ils  ne  trou*» 
▼aient  aucun  arôme  dans  ces  plantes,  JLe  même  auteur 
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plaisante  beaucoup  sur  )ès  bouillons  de  vipère  ^  de  colima* 
Çons ,  le  sirop  de  mou  de  veau,  etc.  5  et  préiend.  que  ces 
objets  6gureraient  parfaitement  dans  le  cuisinier  français  « 
mais  •dégouteraient«(  c'est  son  expression)  dans  tout  livre 
anglais.  Ce  n'est  pourtant  pas  Tusage  des  Anglais  d'être  dé- 
goûtés en  fait  de  cuisine  française  ^  mais  chaque  nation  peut 
avoir  ses  habitudes  et  ses  goûts  *,  il  est  bien  peu  philoso- 
phique de  se  montrer  si  choqué  de  ces  chpses.  Nous  ne  relè- 
verons pas  une  foule  d'autres  critiques  aussi  peu  judicieuses 
et  sur  de  petits  objets ,  ce  qui  semble  montrier  un  chagrin 
jaloux  que  nous  tie  nous  attendions  giièj^e  à  trouver  dans 
un  auteur  distingué  par  d'autres  travaux  estimables. 

Nous  terminerons  en  recommandant  cette  traduction  fi- 
dèle et  d'un  usage  commode ,  surtout  pour  les  élèves ,  et 
pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  Tobligation  de  se  pro- 
curer l'édition  latine  du  Codex. 


•  ♦ 


De   la   COlfSEIlVÂTlOK  DES   ENTANS  PENDANT  LA.  GROSSESSE  , 

ouvrage  recommandé  par  le  jury  pour  l'examen  des  livres 
élémentaires  ;  par  Sa.itcero.tte  ,  chirurgien  en  chef  d'armée , 
membre  de  Tlostitut,  etc. ,  un  vol.  in-iB ,  chez  GuQlaume , 
Kbraire. 

Seconde  édition  d'un  petit  ouvrage  fort  bien  fait  et  utile 
aux  mères  de  famille. 

SuPLLÉMEîft  AU  MANUEL  DTJ  SOMMELIER  ,  par  A*  JuLLIEN  , 

marchand  de  vin.  Un  vol.  in-12  ,  chez  L.  Colas. 

C^est  une  addition  nécessaire  au  Manuel  du  Sothmelier , 

:]paF  le  même  auteur*  Les  marchands  de  vins  et  les  pro'- 

priétaires  de  vignobles ,  trouveront  des  procédés  iutéressans 

dans  ces  petits*  traités ,  pour  la  bonne  fabrication ,  pour 

prévenir  les  maladies  de  leurs  vins ,  etc. 

J.-J.  V. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  les  quinquina  y 
Par  MM.  Pelùtiee  et  Caventov. 

Premier  Mémoire  lu  à  rAcaâe'mie  det  Sciences,  le  ii  septembre  1820. 

'•  '  '    * 

I«\ 

A  chaque  époque  de  ces  grandes  découvertes  qui  ont 
étendu  la  sphère  de  la.  science,  les  chimistes  ont  cru  de- 
voir répandre  quelques  travaux  de  leurs  devanciers^  gui- 
dés par  de  nouvelles  lumières,  ils  sont  arrivés  souvent 
à  des  résultats  qui  avaient  échappé  à  des  savans  distingués 
qui  s^étaient  trouvés  dans  des  circonstances  moins  avanta- 
geuses. 

Les  quinquina  se  trouvent  placés  à  la  tète  de  ces  sub« 
stances ,  qiii  sont  comme  périodiquement  soumises  à  une 
YH*.  Année*  -—  Février  1821.  4 
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nouvelle  investigution.  Il  serait  en  effet  difficile  d^énnniérer 
les  travaux  eiUreprts  sur  ces  écorces  depuis  Buçquct  eflSe* 
guin  jusqu^à  ceux  dont  M.  Laubert  a  enrichi  la  scie^e^  qu^il 
nous  siolt  cependant  permis  de  rappeler  la  grande^^àaertation 
'  de  Fqùrcro\,  qui  )ong-teitips  fut  un  modèle  d'anàljse  végé- 
tale ;  citons  aussi  l'examen  de  dix-huit  espèces  de'quinquina 
entrepris  par  M.  Vauquelin ,  travail  remarquable  par  son 
étendu  et  par  ses  résultats,  puisque,  dans  ce  mémoire, 
M.  Vauquelin  a  enrichi  la  chimie  végétale  d'un  acide  nou- 
veau \  a  donné  des  caractères  certains  pour  reconnaître  les 
quinquina  véritablement  fébrifuges,  et  a  fourni  aux  chi- 
mistes de  nouveaui^  moyens  analytiques*  Nous  rappelle- 
rions encore  un  mémoire  de  M.  Reuss,  de  Moscow,  si  les 
travaux  dé  M.  Gomès  5  de  Ltsbôi^ne ,  né  réclan»ient  toute 
notre  attention.  C'est  à  ce  dernier  chimiste  qu'on  doit  la  dé- 
couverte d'un  principe  particulier  dans  le  quinquina  ;  prin- 
cipe que  nous  avons  reconnu  être  une  base  salifiable  orga- 
nique, dont  l'éludé  fera  un  des  objets  de  notre  mémojpe. 

S"- 

Maintenant  si  nous  étions  obligés  de  donner  les  raisons 
qui  nous  ont  engagés  à  travailler  sur  les  quinquina  après 
t^t  de  chimistes  recommandables  ,  nous  avancerions  qi^e 
ce  sont  les  considérations  que  nous  Venons  de  présenter. 
La  découverte  des  alcalis  végétaux  fait  époque  dans   la 
science  ;  elle  explique  une  foule  d'anomalies  qui  se  rencon- 
traietit  dans  l'analyse  végétale.  Les  bases  salifiables  brgàni-^ 
^ues  ont  des  propriétés  si  particulières  ^  elles  sont  si  con« 
stamment  là  matière  active  des  végétaux  qui  les  recèlent  ^ 
qu'il  était  naturel  de  les  rechercher  dans  les  quim|uioa« 
iÔ'ailletirs  si  le  cinchbnin  découvert  par  M.  Gomè^  dan» 
lé  quinquina  gris  est,  comme  l'assure  ceBiédecin,  la  stxh-^ 
stfince  en  vertu  de  laquelle  cette  écorce  agit  sur  réconomiii 
animale,  bien  que  ce  savant  assure  qu'elle  ti'èst  ttî  acide  ni 
alcaline,  n'était-il  pas  nécessaire  d'examiner  s'il  n'y  avait  part 
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«fTealr  ^te'Ia  déi^îère  partie  de  I»  préparftûon.  Telles  sont 
les  rMeitioné  cpà  itouâ  ont  Suggéré  Tidéje  d'entreprendre,  de 
Boàvelies  re^herch^s  sur  le«  quinquina  :  une  fois  entrés  dans 
oette  cairiére,  nous  aVoDs  poussé  nos  tniFaiix  au  delà  du 
bot  que  nots  nous  ëtioss  d'abord  proposé  ;  jes  propriétés 
que  nousavdos  prouvées  i  la  cinchonioe  se  lient  teHenieot  à 
celles  del  autres  substaaccis  qui'  raccompagnent ,  que  nous 
n^avons  pu  nous  dispenser  d'étudier  toutes  <;es  .substances 
dans  leur  ensemble» 

Ayant  examiné  plusieurs  espèces  de  quinquina ,  nous 
irouTerons  dans  Fénonpé  de  ces  espèces  les  titres  des  sections 
qui  doivent  diviser  ce  mémoire;  Phistoire  pârticuKère  des 
difierens  principes  qu'ils  recèlent  donaera  lieu  à  quelques 
chapitres.  Nous  allons  uqus  occuper  d*al>ord  de  l'examen 
chimique  du  quinquina  gris  (A'i/za  loxas ,  cindiona  con-^ 
Jaminea  )  j  généralement  regardé  comnie'  le  type  de  ces 
diverses  écorces. 

S  IV.  Du  quinquina  gris  (  cînchona  condaminea). 

Noire  premier  but  ayanrt  été  d'exainiier  la  matière  cris- 
tâllisable  indiquée  par  M.  Gomès  dans  le  quinquina  gris  , 
matière  nommée  cinchonin  par  cet  auteur,  nous  avons  dû 
chercher  à  nous  la  procil^ei^  :  à  cet  effet  nous  avons  suivi  le 
yroeëdë  de  M.  Gonwès,  tel  qn'il  est  rapporté  par  M.  Laubert^ 
qui  en  avait  eu  communication  par  l'entrenfiise  de  M*  Van- 
queNn  ,  et  tel  qu'il  est  velaia  dans  le  Traité  de  Chimie  de 
M.  Tbéaard  -,  naos  citerons  textudiemeot  ce  passage. 

^  Lé  procédé  consiste  à  laver  successivement,  avec  de 
•  l'eau  distillée ,  l'extrait  alcobolique  de  quinquina ,  et  à 
»  sépmrer  par  ce  laTa;^^Pa  substance  rouge  insolàble  qu'il 
h  considère  comme  le  principe  exiractif:  il  réunit  et  éva- 
»  pore  à  siccité  les  liqueurs  aqueuses  -,  il  lave  ensuite  le  se- 
%  ebild  mrak  avec  de  l'eau  saturée  de  potasse ,  qui  en- 
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»  traîne,  selon  lui ,  le  reste  de  Textractif ,  et  laisse  le  dip- 
D  chonin  sur  le  papier  employé  à  filtrer  les  liqueurs  ^ 
»  enfin  il  purifie  ce  cincbonin  en  le  faisant  dissoudre  dans 
»  de  Talcobol  ;  et  en  le  précipitant  de  sa  dissolution  par  Teau 
»  distillée ,  il  se  réunit  en  petits  cristaux,  et  il  est  parfaite- 
))  ment  pur.  Cle  procédé  se  réduit  donc,  en  dernière  ana- 
»  lyse ,  a  traiter  l'extrait  alcobolique  par  l'eau  et  la*p6tasse, . 
»  en  regardant  comme  extractif  tout  ce  que  l'eau  n'a  pas  dis- 
»  sont  et  tout  ce  qui  a  été  dissout  par  la  potasse.  » 

Nous  remarquerons  ici  que  là  substance  obtenue  n*e^t  pas 
encore  entièrement  pure,  et  qu'elle  contient  une  matière 
grasse.  Cette  matière  n'en  masque  cependant  pas  entière- 
ment les  caractères  ;  on  peut  déjà  s'apercevoir  qu'elle  jouit 
des  propriétés  alcalines.  Cette  remarque  n'a  pas  écbappé  à 
la  sagacité  de  M.  Houton  de  Labillardière ,  neveu.  Ce  jeune 
chimiste,  préparant  du  cincbonin  pour  une  leçon  de 
M.  Tbénard ,  fut  frappé  de  l'analogie  que  le  cincbonin 
avait  avec  les  alcalis  végétaux  déjà  connus,  ce  qui  était 
conforme  à  nos  observations  :  ses  occupations  particiilières 
ne  lui  ont  pas  permis  d'entreprendre  un  travail  suivi  sur  ce 
sujet  ;  et  lui-même  nous  a  engagés  à  continuer  nos  recber- 
cbes  'j  nous  n'en  devons  pas  moins  reconnaître  ici  la  justesse 
de  ses  observations.  • 

S  \ .  Procédé  pour  obÈenir  le  cînchonîn.   • 

Voici  la  métbode  que  nous  avons  cru  d'abord  devoir  em* 
ployer  pour  nous  procurer  le  cincbonin  à  l'état  de  pureté. 

Nous  avons  traité  à  cbaud  deux  kilogrammes  de  quin- 
quina gris  concassé  par  six  kilogrammes  d'alcobol  fort  : 
nous  avons  répété  quatre  fois  cette  opération  ]  les  teintures 
^Icoboliques  ont  été  réunies  et  distillées  pour  retirer  tout  l 
l'alcobol  ;  nous  avons  eu  soin  d'y  l|||futer  deux  kilogrammes 
d'eau  distillée,  afin  que  lamattère  dissoute  dans  l'alcobol 
fAt  garantie  de  l'action  immédiate  :du  calorique  après  la  sé- 
paration de  l'alcobol ,  Cette  substance,  reçue  sur  un  filtre 
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qui  donne  passage  à. la  liqueur  aqueuse,  était  d'une  cou- 
leur rougeâtre  d'apparence  résineuse  ]  dans  cet  état  elle  fu( 
lavée, sur  le  filtre  même,  avec  de  Teau légèrement alcalisée 
par  de  la  potasse  :  la  liqueur  qui.  était  passée  à  travers  le 
filtre  ,  servit  de  preàiière  eau  de  lavag.e  après  avoir  été  préa- 
lablement alcalisée.  Après  plusieurs  jours  de  lavage ,  les  li- 
queurs alcalines  passant  limpides  et  sans  couleur,  la  ma- 
tière restée  sur  le  filtre  fut  lavée  avec  une  masse  assez  con- 
sidérable dfeau  distillée^  elle  était  alors  d'un  blanc  vei;- 
dâtre,  très-fusible,  soluble  dans  ralçohol,  et  donnait  des 
cristaux^  c^était  de  lacinchonjne  du  docteur  Gîomès  :.elle 
avait,  dans  cet  état,  quelques  caractèrçs.  des  substances  ré- 
sineuses y  mais  en  la  dissolvant  dans  un  acide  très-étendu 
d^eau,  elle  abandonnait  une  quantité  considérable  de  ma- 
tière grasse  d'uiie  couleur  verte ,  qui  avait  tous  les  earac-. 
tères  de  la  matière  grasse  verte  obtenue  ppur  la  première . 
fois  par  M.  Laubert,  en  faisant  immédiatement  agir  Féther 
sulfurique  sur  le  quinquina.  Nous  remarquerons  ici  que  si 
on  employait  un  acide  trop  concentré ,  i;ne  grande  quantité 
de  matière  grasse  resterait  en  dissolution  dans  la  liqueur , 
et  la  cinchonine  qu'on  en  retirerait  postérieurement  s'en 
trouverait  souillée. .  . 

La  liqueur  acide  (  c'est  Tacide  hjdroçhlorique  que  nous 
employions)  était  d'un  jaune  doré  ;  évaporée,  elle  donnait 
des  cristaux  solubles  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau.  Sa  saveui* 
était  très-amère  ;  elle  précipitait  abondamment  par  les  solu- 
tions, alcalines  ^  les  gall.ates  ,  les  oxalates  alcalins  y  faisaient 
des  précipités  solubles  dans  l'alcohol,,  etc.  Sans  nous  ar- 
rêter davantage  à  ces  propriétés,  ({ue  nous  ne  pourrions 
expliquer  dans  le  moment ,  nous  avons  traité  la  dissolution 
par  de  la  magnésie  bien  pure  ,.et  à  l'aide  d'une  légère  cha-, 
leur  :  le  mélangea  été  alors  jeté  sur  un  filtre.après  son  entier 
refroidissement,  et  le  précipité  magnésien  a  été  lavé  avec  de 
Teau  :  les  premières  eaux  de  lavages  étaient  jaunes ,  elles  ont 
*  fini  par  être  ipcolores.  Le  précipité  magnésien  suffisamment 
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lavé  et  desséché  au  baiD-marie ,  a  été  traité  k  trois  reprises 
par  de  Talcc^Ià  40"*;  les  liqueurs  alcofaoKques  très-^amères, 
légèrement  jaunâtres,  ont  donué^par  éràporation ',  des 
cristaux  en  aiguilles  d'un  blanc  sale.  Ces. cristaux  redissoas 
dans  de  rakoiiol ,  et  remis  à  cristalliser,  ont  donné  une 
matière  cristalline  irès-blanche  et  brillaole  :  on  peut  aussi 
c^tenir  des  cristaux  très-blancaenles-laTaot  à  froid  avec  un 
peu  d'étfaer  sulfurique.  Cea  eristaux  sont  du  ciockonin 
très-'pur.  Pour  conserver  rharmoBÎe  <le  la  nomenclature , 
il  fallait  changer  le  nom  de  cinchooia  ea  celui  de  cincho* 
nine,  puisque  les  bases  salifiables  organiques  d^à  connues 
ont  une  terminaison  de  ce  genres  Par  respect  pour  les  droits 
de  M.  Gomès ,  nous  n^avions  pas  fait  ce  changement  lors  de 
la  lecture  de  notre  mémcÂre  à  TAcadémie  ^mais  MM  ^  Vau- 
quelin ,  Thénard  et  Deyeux ,  comraissaîrea  de  cotte  société  y 
ont  passé  pardessus  cette  considération.  * 

V  g  VI.  D^  la  cinchonùie. 

lÀ  cinchonine  chenue  par  évaporation  lente  dfi  s^  solu* 
tion  alcofa6liq^e ,  ee  présente  en  aiguilles  prism^iques  dé-* 
liées  dont  on  ne  peut  déterminer  lafomie  cristalline  ;  par 
évaporation  plus  rapide  elle  sexlépose  en  plaques  blancheê 
translucides  cristallines ,  réfractant  for^meat  la  lut^pière. 

La  dinchonine  est  tràs-^peu  solttbledans  leau*,  eiledeÉuafïde 
deux  miile  cinq  cents  fois  son  poids  d'eau  bouillante  pour  se 
dissoudre  :  par  le  r^roîdissement  la  Hqueor  devient  légère-* 
ment  opaline ,  ce  qui  prouvé  que  la  cinchonine  est  encore 
moins  soluble  à  -froid.     * 

La  cinchonine  a  èncoi?e  <une  aavenr  amère  particulière; 
ihais  cette  saveur  est  longue  à  se  désU^lopper ,  et  a  peu  d'tn«» 
tensité  en  raison  de  Tinsolubilité  de  cette  substance  :  elle  se 
développe  dans  la  cinchonine  rendue  soluble  par  son  union 
avec  les  acides  \  elle  est  alors  irès^mëre  ^  styptique  et  per* 
sistante ,  en  tout  semblable  à  celle  tl'une  forte  décoction  4e 
quinquina ,  à  cela  près  qu  elle  ost  moins  astfkigente ,  i'as^ 
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criïigence  da  quinquina  étant  partîcilHèi  <imeni  due  k  un' 
autre  principe.  La  docfaoniDe  exposée  à  l'aîr  ne  s'aitère  pa3  ; 
cependant  à  la  longue,  elle  absorbe  de  l^acide  carboniqde \' 
el  quand  on  la  dissout  alors  dans  une  liqueur  aicide,ellé 
produit  une  légère  effervescence.  ^ 

Exposée  à  Pactiott  du  icalorique  dans  ides  vaisseaux  fermes, 
elle  ne  se  fond  pas  avant  de  se  décoinpo&er  ;  lès  |»roduits 
qu'elle  fournit  par  la  dktillation  à  feu  nu ,  sont  cieux  que 
poroduisent  en  général  les  matières  végétales  non  azotées.* 
DsstîUée  avec  de  Toxide  de  icuivre  dans  un  appareil  èonVe-' 
oaUe ,  elle  ne  fournit  que  de  l^eaii  et  de  Pacide  carbonique. 
Elle  est  donc  composé  d'oxlgène ,  d'hydrogène  et  de  cart^né 
eu  certains  rapports  ;  et  Fazote  lî'entrepas  daus  sa  compo^- 
tion.  Brûlée  par  le  nitrate  d'ammoniaque  ,  la  dnchonine  ne 
laisse  aucune  trace  de  matières  minérales  ,  alcalines  ou  ter-^ 
reuses.  Ellleest  très*-solubledaas  Tàlcohol,  surtout  à  1- aidé' 
de  la  chaleur;  une  solution  alcoholique  saturée  à  la  tempe-* 
rature  ^e  rébullitiôn  cristallise  par  le  refroidissement:  les 
solutions  alcoholiqués  de  la  ^nchonine  sont  très-^a'àières ,  ce 
qui  prou¥e  encore  que  lé"  peu  d'amertunie  de  la  cinchonincf 
pure  provient  de  son  insolubilité.  La  ciiichonirte  se  dissout 
dans  Téther  ;  cependant  elle  y  est  beaucoup  moins  soluble 
que  dans  Talcohol ,  surtout  à  froid  ;  ^|e  se  dissout'  aussi , 
quoiqu'on  bien  petites  quantités,  dans  les  hailés  fixes' ou  vo- 
latiles, du  moins  dans  Thuile  de  térébentlj^ine ;  ces  dissolu* 
tiens  sont  trës-amères.  L*huile  de  térébenthine  saturée  de 
ctnehonine  à  une  température  élevée,  rabandonnè  en  grande 
partie  sous  forme  cristalline ,  par  le  refroidissement  :  ellô 
œ  se  dépose  pais  de  ses  dissolutions  dans  les  huiks  fixes. 

s  yij.    - . 

Nous  adloos  maintenant  considérer  la  dnchonSne  sous  le 
point  de  vue  de  ralcâlinité  que  nous  lui  avons  reconnue.  La 
cincheaine  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournes^)!  rougi  par  un 
acide  ^  elle-  s^unit  à  tous  les- acides ,  et^eut  former  des  corn* 
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binaisons  neutres ,  et  sans  aucune,  action  sur  le  tournesol  * 
avec  les  acides  minéraux  les  plus  énergiques.  Ces  combi- 
naisons se .  présentent  sous  des  aspects  différens,  et  sont 
dans  des  proportions  constantes  :  nous  parlerons  de  chacune 
d'elles  en  particulier.  • 

La  çinchonine  ne  s'unit  pas  aux  corps  combustibles ,  ni  i 
celles  de  leurs  combinaisons  avec  l'oxigène ,  qui  ne  sont  pas 
acides.  Lorsqu'on  traite  de  la  çinchonine  par  de  Tiode 
avec  Fintermède  de  Tèau ,  Tiode  est  changé  en  acides  iodi- 
que  et  hydriodique  qui  restent  combinés  avec  la  cincho-' 
nine  à  l'état  de  sels  neutres.  Tant  que  les  liqueurs  sont 
chaudes  elles  restent  transparentes ,  mais  par  le  refroidis- 
sement il  se  précipite  unie  poudre,  blanche  qui  est  un  mé- 
lange d'iodate  et  d*hydriodate  de  çinchonine,  puisqu'en 
Ycrsant  dessus  de  Facide  sulfurique  il  se  fait  sur-le-champ 
Xkïi  dégagement  d'iode  très-marqué.  Ce  mode,  d'action  de 
l'iode  sur  une  substance  végétale  soupçonnée  alcaline,  noua 
parait  une  des  preuves*  les  plus  fortes  à  donner  en  faveur  de 
l'existence  réelle  de  l'alcalinité  ;  il  peut  faire  distinguer  les 
alcalis  végétaux  de  quelques  autres  substances' qu'on  pour- 
rait regarder  comme  alcalines ,  en  ne  considérant  que  la  pro^ 
priété  qu'elles  pourraient  avoir  de  se  dissoudre  dans  les 
.  acides  ;  les  alcalis  qui  ne  forment  que  des  sels  acides  doi- 
vent ,  entre  autres  épreuves,  être  soumis  à  cellc'oci. 

§  yill.  -r-  Sulfate  de  çinchonine^ 

L'acide  sulfurique  s'uui)  à  la  çinchonine ,  et  forme  avec 
cette  base  un  sel  neutre  très-soluble  :  ce  sel  peut  s'obtenir 
facilement  cristallisé  \  ses  cristaux  paraissent  être  des  pris-* 
mes  à  quatre  pans,  dont  deux  plus  larges;  ils  sont  ter- 
minés par  une  face  inclinée.  Ce:s  cristaux  ,  quelquefois  très- 
déliés  ,  se  réunissent  ordinairement  en  faisceaux  \  ils  sont  un 
peu  luisans ,  âexibles ,  leur  saveur  est  très-amère  :  ce  sel  est 
soluble  dans  l'alcohol;  il  ne  se  dissout  pas  dans  l'éther  ; 
^xpos^  à  (action  de  la  chaleur  il  se  Ibnd  counaei  la  cire ,  à 
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une  température  peu  supérieure  à  celle  de  Teau  bouîllanie  \ 
un  degré  de  chaleur  plus  élevé  le  décompose. 

Nous  ravon&  soumis  à  Tanalyse  d'après  la  méthode  que 
nous  avons  exposée  dans  notre  mémoire  sur  la  strychnine  5 
et  en  employant  toutes  les  précautions  nécessaires ,  il  nous 
a  donné  lès  résultats  suivans  : 

Cinchonine 100 

Acide  suif urique i3  0210; 

•  •  •  •  •  •    ■ 

ou 

Aqide  »ulfurique    •   ....    100 
Cinchonine  •••.....  768  0646. 

Si ,  d'après  cette  analyse ,  nous  calculons  le  poids  de  la  mo- 
lécule de  cinchonine ,  nous  trouverons  qu'il  est  d<^  38,  4^8, 
le  poids  de  la  molécule  d'oxigène  étant  pris  pour  unit^. 
Nous  rappellerons  ici  que  M,  Thomson ,  ayant  calculé  le 
poids  de  la  molécule  des  alcalis  organiques  découverts  à 
cette  époque  ^  à  trouvé  les  nombres  suivairs  :  :' 

Morphine.  . 4^  aSo^  ^' 

Pîcrotoxine  .........  45  000; 

^  Strychnine  .  .  .' 4?  625.5 

Brucine 5i  5oo. 

'  < 

II  résulterait  de  ces  considérations  que.  la  cinchonine 
serait  Talcali  qui  aurait  le  plus  de  capacité  \  puis  viendrait 
la  morphine  et  la  picr'otoxine.  Noiis  observerons  cependant 
que  si  le  poids  de  la  molécule  de  picrotoxine  a  été  calculé 
d'après  l'analyse  de  son  sulfate ,  ce  sel  étant  toujours  avec 
excès  d'acide  ,  son  nombre  proportionnel  est  peut-être  un 
peu  trop  faible.  En  général ,  il  est  difficile  d'établir  d'une 
manière  rigoureuse  le  nombre  proportionnel  des  alcalis 
qui  saturent  imparfaitement  les  acides  5  c'est  ce  qui  îsSt 
que,  dans  notre  mémoire  sur  l'analyse  des  plantes  de  la 
famille  des  colchiques ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  don- 
ner tclui  de  la  .vérauipei, 
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L'acide  solfurique  ne  parail  pa5  former  arec  la  chiclio* 
nine  de  sur-sei.  Les  cristaux  obtenus  d-une  solution  de  cia-^ 
chonioe  dans  un  excès  d'acide  sulfurique ,  ne  bifferaient 
pas  sensiblement  de  ceux  obtenus  d'une  solution  neutre': 
ils  pouvaient ,  d'ailleurs ,  être  dépouillés  de  leur  excès  d^a^ 
cide  par  des  cristallisations  subséqueates. 

S  IX.  — •  Z>e  Thydtochiorate  de  cinchonine.  * 

L'acide  hydrochlorique  forme  avec  la  cinchonine  un  sel 
neutre  très-sol uble -,  ce  sel  peut  cependant  cristalliser  :  les 
cristaux  se  présentent  en  laigailtes  réunies  ;  il  est  impossible 
d'en  déterminer  exactement  là  forme.  L'faydrochlorate  de 
cinchonine  est  soluble  dans  l'alcohol  ;  l'éther  suifurique  n'en 
dissout  que  des  traces.  Il  se  fond  à  une  température  infé« 
rienre  à  celle  de  l'eau  bouillaute ,  et  par  conséquent  moins 
forte  que  ceHe  à  laquelle  le  sulfaté  de  cinchonine  entre  6a 
fiimon. 

L'hydrochlorate  de  cinchonine  est  composé  d'après  la 
moyenne  de  plusieurs  analyses ,  de 

Cinchonine. loo 

Acide  hydrochlorique  .  «...  9,o35.  'W 

D'un  autre  côté ,  si  nous  calculons  l'analyse  de  l'hy- 
drochlorate  en  faisant  usage  du  nombre  équivalent  de  cin- 
chonine trouvé  par  l'analyse  du  sulfate ,  nous  aurons 

Cinchonine  .........   loo 

Acide  hydrochlorique  •  •   .  •       8 ,  90 1 . 

Quantités  très-rapprochées  de  celles  trouvées  par  l'ana^^ 
lyse  directe.  Notua  adopterons  de  préférence  ce  dernier  rér 
sultat  pour  la  composition  de  l'hydrochlorate  de  cinchonine, 
parce  que  l'analyse  de  l'hydrocblorate  ne  noMs  parait  pas 
pouvoir  être  faite. avec  autant  de  précision  que  celle  du 
sulfate. 

§  X.  -r-  Du  n^ap  de  dncfyonme^ 

Pour  préparer  le  nitrate  de  cinchonine ,  il  faut  empl<^er 


« 
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è»  Taciét  nitrique  trèa^éteodu .;  oaf  Tacide  nîtnque  cour 
ceiuré  réagiisur  les  ëlémeas  d<  la  oiacliQaîiie^.etçpav^rtit 
celle-^i  «n  matière  i^tnère  ei  tannaoto.  Oa  paiK  obleoir  un 
mitrate  de  ciochonine  aieutra  lorsque,  la  àolutioa  %^\  a^Q2r 
concentrée ,  soit  àchaad ,  soiiià  froid.  Une  jiorUon  du  nitrate, 
se  sépare  «n  gouttelettaa  d'apparence  oléagioen^e,  et  (jui ,  k 
nne  basse  témpéralure,  ressemblent  à  d^  la  dre.  Ocarao 
1ère  ^istkigiifi  énipemniAnt  la  clncbonive  di^s  antres  alcalis 
orgamqaies  étudiés  jusqu  ici  :  elle  H^v^.  anssi  'des  niirs(t^ 
de  strychnine ,  de  morpluoe  et  de  brucine  en  (ce  qu'çlb  ne 
devient  pas  rouge  par  un  excès  d'acide  nitrique. 

L'analyse  directe  du  nitrate  de  cincbonine  n'a  pas  été 
faite  :  mais  comme  ce  sel  est  neutre^  on  peut  l'établir  p^r 
le  calcul  \  on  aura  alors  les  résultats  suivaas  : 

Ciochonine •  •  •  looojoo 

Acide  nitrique    .••••••       ^7)^4* 

S  XI.  -r  ^  phosphate  de  dnckamne* 

Le  phosphate  de  ciachonine  est  très-soluble  et  difficile- 
ment cristallisable  :  il  ne  donne  même  que  des  rudimens  de 
(Sktaux  \  le  plus  couvent  il  se  dessèche  sans  cristalliser ,  et 
se  présence  sous  formie  de  plaques  transparentes. 

§  XII.  —  De  Varsénîaie  de  einchonine. 

L'acide  arsénique  forme  avec  la  cinchonine  un  sel  neutre, 
très-soluble,  cfiaiaUisaiil  très-difficilement.  Npus  n'avons 
préparé  pe  sd  qn^  jpçyr.  donner:  un  exemple  .d^  l'union  de 
U  jpinctKmw  ^^^^  W^,  acid^  métalliqiie..  II  n'est  pas  douteus; 
qu^  C9  ^  ^e  iK^t  résin^iuf;  cpmo^ç  (ous  les  arséniatcs. 

§  XII.  —  De  T acétate  de  cinchonine, . 

L'acide  acétique  dissout  la  cindhbnme ,  les  liqueurs  sont 
toujours  acides,  maigre  l!excès  de.cinchoaideiqu'dn  pour* 
raitai&oir  employé,  et. qnîabrts  se  déposorait  au  fond  d<3a 
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liquides.  Cet  acétate,  par  évapora  tion,  à  un  certain,  degré 
4'évaporation  laisse  déposer,  surtout  jpar  refroidissement, 
nue  substance  saline,  sous  forme  de  petits  grains  ou  de 
paillettes  translucides..  Ces  petits  cristaux  lavés  he  sont  plus 
acides,  mais  aussi  ne  sontôls  que  peu  sblubles -,  leur  solu- 
tion dans  Teau  aiguisé^  d'un  peu  d'acide  ^t  évaporée  lente- 
ment ou  spontanément  à  sicci^é ,  donne  une  masse  d'appa-^ 
rence  gommeuse  :  cette  masse ,  traitée  par  un  peu  d'eau 
froide ,  se  dissout  en  partie  -,  on  obtient  en  dissolution  un  sel 
a^ide ,  et  de lacétate  neutre  reste  au  fond  de  la  liqueur.  On 
conçoit  qu'un  grand  excès  d'acide  détermine  l'entière  dis- 
solution de  la  matière. 

§  XJV.  —  De  toxalate  de  cinchonùw. 

L'acide  oxalique  forme  avec  la  cincbonine  un  sel  neutre , 
très-peu  soluble  à  froid  ^  lorsqu|il  n'est  pas  avec  excès 
d'acide.  On  peut  très-facilement  avoir  Toxalate  de  cincbo- 
nine en  versait  de  Toxalate  d'ammpniaqne  dans  un  sel  de 
cinchouine  neutre  et  spliible.  Il  se  forme  sur-le-cbâmp^un 
précipité  blanc  qu'on  pourrait  prendre  pour  de  l'^xakte  de 
cbaux ,  en  raison  de  son  insolubilité  dans  l'eau  froide  ;  o^û 
l'eau  bouillante  en  dissout  des  quantités  très-sènsibles.  La- 
cide  oxalique  en  excès  le  redissôut  facilement  :  enfin ,  il  est 
très-soluble  dans^Palcohol,  surtout  a  cliaud^  ynic  partie  s'en 
précipite  par  le  refroidissement. 

§  XV.  —  Du.tartrate  de  cinchomne. 

L'acide  tartarique  fornie  avec  la  cincbonine  un  sel  peu 
soluble.  Les  tartrates  alcalins  précipitent  aussi  les  sels  so- 
lubles:  de  cincbonine.  Le  tartrate  de  cincbonine  n'est  cepen- 
dant pas  aussi  insoluble  que  Toxalate. 

-      ■  •  ~ 

§   XVI.  —  Du  gallate  de  cinchonine. 

L'acide  gallique  forme  aussi  avec  la  cincbonine  on  sel 
neutre  ,  peu  soluble  à  froid  :  ce  sel  est  plus  soluble  à  chaud. 
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Parle  refroidissement,  les  liqueurs  qui  en  couÛQDfieiit  eu 
solutions,  le  troublent  et  deviennent  laiteuses;  mais  au 
bout  de  quelques  temps  elles  s'éelaircissent ,  et  on  trouva 
le  gallate  de  cincbonine  précipité  sous  forme  de  petits 
cristaux  grenus  translucides  attachés  aux.  parois  du  vase. 

Il  parait  certain  que  c'est  îi  l'acide  gallique  que  la  teinture 
de' noix  de  galle  doit  la  propriété  de  précipiter  les  décoc- 
tions de  quinquina  (i)  :  dans  ce  cas  Tacide  gallique  s^unit  à 
•la'ciucbonine ,  et  forme  une  gallate  insoluble.  Nous  revien-' 
drons  plus  loin  sur  cet  objet. 

■  '     ,      '       .  '.SXVIL  .  ■      . 

i^près  avoir  constaté  dans  le  quinquina  l'existence  de  la 
cincbonine,  après  avoir  prouvé  qu'elle  jouissait  des  proprié- 
tés alcalines ,  et  qu'on  devait  la  considérer  comme  unebase 
salifiable  organique,  après  en  avoir  examiné  lès  propriétés 
principalement  sous  ce  dernier  point  de  vue,  il  restait 
beaucoup  de  choses  encore  à  éclaircir  dans  Fhiistoire  du 
quinquina  ;  nous  devions  rechercher ,  par  exemple ,'  à  quel 
acide  la  cincbonine  était  unief,  comment  elle  réagissait,  du 
^èins  chimiquement,  sur  les  autres  principes  imimédjatsqtiiî, 
dans  le  quinquina,  lui  sont  associés. Il  fallait  déterminer  si 
c'était  la  cinehanine  qui- donne  exclusivement  aux  bonnes 
espèces  de  quinquina ,  et  particulièrement  au  quinquina 
gris,  la  propriété  de  précipiter  par  la  noix  de  galle.  Si, 
dans  ce  cas,  c'était  l'acide  gallique,  ou. le  tannin^  qui  agit 
sur  lui,  la  cincbonine  ne  précipitant  ni  par  Témétiquè  qî 
par  la  gélatine  ,  il  fallait  recherchen  quels;  étaient  idans  le 
qninquiûa  les^ubetances  qui  jouissaient  de 'ces  piNOpriété^, 
et  quelles  étaient  leurs  relatioi;^  avec  la^.pitichptiine  :  c'est 
ainsi  que  dé  considérations  en  considérations  nous  avons  été 


(i)  Propriété  spéciale  des  bons  quinquina,  sur  laquelle  M.  Seguin  » 
insisté  y  sans  toutefois  en  indiquer  la  cause.  (  f^oyez  Annales  de  Chitnj«^ 
fom.  9^-) 


\ 


f 

côèdliiu  k  Moi  otm^  ÂNviie  «ôuvitik  «aaijiie^tin  ^uM^ 
^quitta  basée  Mir  là  prëie&oe  et  ïinûutmnjede  bi  niatièrealèa'- 
tint  <}ui  estiftte  dbft»  cette*  éeoroe.  Voici  'coinnie  noué  avoais 
pvonéàè. 

^   XVin.  —  Anàljse  du  quinquina  gris. 

Mpti^  ayons  soumis  i  Taetioti  dé  Talèohol  fortetbouillaftt 
ttûô  qYiâttiàté  donnée  de  quinquina  gH^  réduit  en  ^dNirë. 
Les  pfemîères  teratutes  fnrem  Âtnek*69  et  tfès-edloréê»;ti'âl- 
cohol  n  ayant  plus  d'action  sur  le  résidii,  fi6n9  arvonis' t^éuhi 
les  teintures  alcohbliqnes,  et  les  avons  distillées  au  bain-ma- 
rie,  après  y  avoir  préalablement  ajouté  un  sixième  d'eau 
distillée»  Vakéhol  séparé.,  libus  avons*  tcouvé  à  la  surface 
de  la  liqnclar  aqueuse  refroidie  une  eOucfae  de  matière  grasse 
t^f^te  >  q^ae  nom  avoàs  mise  à  part  j^ur  la  purifier ^t  l'exar 
îAvÂeriiItérieùnement*  La  liqueur  que  surnageait  la' matière 
j^asse  était  ioucbe  ti  très-àmètve  ;  eUe  recouvrait  im  pré- 
leipicé  idiondamment  foi^mé  par  la  niaûère^  cofinu^  sçus  le 
ti08n  de  fésine  de  quinqtiina.'Cétaîl  Imsi^i  nne  portion  de  l^a 
mèitie  cjubsiance  qui  rendait  troubla  la  liqiieur  aq^fi^se. 
Cette  maiièré  obtenixe  par  fikràtion  étaii  trè^-amère:  la 
liqoêur  filtrée  louiësait  aussi  d  une  grande  am^tumè  \  «* 
précipitait  aboodaminënt  la  collé,  Foméuiquè.el  la'teint^re 
de  noix  de  gulk;  Nous  reviendrons  plui  bas' sur  oetie 
liqueur.  .  '  . 

La  matière  résineuse  y  traitée  par  Féau  Kbiiillante  ^aj  difs- 
solttfit  en  partie  par  :1e  refroidissement  '.ilse  fortniitufi 
pi^dpivé  die  ma:lière  résinoïde,  et  làliqtîcurfilirlîe  rietss^m- 
blait  à  celle  dont  nous  venons  de  faire  mentioili ,  Biais  était 
moins  amèré  et  moins  ehai^ée  de  substances  sxdublè^ 

Far  une  série  de  trait^osent  avec  reâit  bouillante  et  de 
filtratiôn  après  refroidissement,  nous  avons  obtenu  une  ma- 
tière rougeâtre  briquetée ,  n'ayanc  plus  de  saveur ,  qi  d'Is- 
tringente,  se  dissolvant  en  très-petite  quantité  dans  Teau 
bouillante ,  s^en  séparant  en  grande  partie  par  refroidisse* 


DE    PHABHACIE.  6$ 

mem.  Ses  dissolutions  n^avaient  pâd  jde  sa^Mr  Irès-sea)!* 
blet;  elle  ne  pfécipilait  plus  par  la  noix  de  galle  ni  p^r  h 
gélatine  ;  mais  elle  troublait  sensiblement  )a  dis^Iuticbi 
d^émétiqae.  C'est  une  substance  rouge  insipide  que  .upus 
regardons  comqie  le  principe  coloratit  do  quinquina.  Nous 
consacrerons  un  chapitre  à  Texamen  de  ses  propriétés. . 

$XIX. 

lies  liquears  chargées  des  principes  solublès  d0  la  matière 
rëmc^de  du  quinquina  gris  ont  été  réunies  et  élraporéesi 
arec  sein  jnsqu^aux  deux  tiers  de  leur  volume.  Dans  cet  étâ( 
elles  se  sont  troublées  par  refroidissement ,  et  ont  laissé  ua^ 
matière  rougeâtre^  qoi^'  piirifiée)  ^tasîl  encore  la  matière 
colorante  rouge  dont  nous  venons  de  parler. 

8éjp4irées  de  cette  matière ,  les  liqueurà  ont  donné  par 
Tévaporation  un  bel  extmit  de  quinquina  ,  •  ^uî  se  redissout 
dans  Yésm  froide  en  abandonnant,  seulement  qtielquqs  Qor 
coiis  de  matière  congé»;  Gomme  il  serait  iiiipossible  de  poUf 
voiir  assurer  q^'à  l'aide  de  r  dissolutions  et  d'évaporations 
répétées  ^  oi  put  séparer  toute  k  matiè;re  rouge  sans  alté^ 
1er  les  autres  sobstaticep  qni  l'accompagnedt  ^il  falit  avoir 
reomirs  à  d  autres  moyens.  Rappelons  d'abord  que  ces  li^ 
queurs  précipitent  k  coHeammale,  k.teiaturede  ooix  d€[ 
galle  et  rémétique^-qu' elles  sont  légèrement  acide  set  très - 
smèkies  ç  observons  mèîne  que  tout  lé  priacipe  amer. du  quin^ 
quina  doit  être  rassembié  dans  ces  liqucursirt  ^pwsqucî  k  partie 
dtt  qninqàînâ  siir  laquelle  Ijalcohol  n'a  plus  d  action,  est  pi:e9-* 
qtte  insipide  ^t  nuHement.amèce  5  et.  que  la.  matière  rouge 
insoluble  dans  Teau ,  mais  soluble  dans  Talcoholi,  est  jfgaler 
ment  privée  d^aftiertume.  A  cette  époique  de  Tiînalyse,  et. 
après  beaucoup  de  titonnemens  qu'il  est  inutile  de  rap* 
porter ,  nous  avons  cru  :devoir  traiter  les  liqueurs  par  de 
la  «ngnésie  très^pure  et  en  grand  excès ,  à  Taide  de  Fébul- 
U4ki  prolongée  au  moins  pendant  quinze  minutes.  On  rc* 
commit  qu'on  a  employé  assez  de  magnésie  lorsqu'aprè^  le 
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temps  prescrit  pour  réballîtibn,  la  liquenr  filtrée  a  perda 
toute  sa  couleur  roiige ,  et  n-a  plus  qu'une  teiute  orangée , 
plus  ou  moins  jaune  :  on  ne  la  filtre  cependant  qu'après  son 
entier  refroidissement;  elle  passe  très -claire  d'un  beau 
jaune  et  légèrement  amère.  Nous  dirons  par  la  suite  pour- 
quoi Ton  est  obligé  d'employer  un  excès  de  magnésie. 

'  Si  ms^intenant  on  essaie  la  liqueur  filtrée  par  les  trois 
réactifs  précités ,  on  trouve  qu'elle  a  perdu  la  propriété  de 
précipiter  la  colle, animale  et  l'émétiqùe,  et  qu'elle  trouble 
à  peine  la  décoction  de  noix. de  galle;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  les  principes  qui,  dans  le  quinquina,  précipitent 
la  gélatine  ,  l'émétiqùe  et  la  noix  de  galle ,  sont  restés  fixés 
dans  la  magnésie  en  totalité ,  en  ce  Iqui  concerne  les  prinr 
cipes  qui  peuvent  précipiter  l^es  deux  premiers  de  ces  réàç«» 
tifs«  et  en  grande  partie  pour  ce  qui  regarde  la  substance 
qui  précipite  la  noix  de  ;  galle.  Qu'on  évaporé  ma.înte* 
nant  cette  liqueur  en  consistance  d.è,  sirop  clair  ^  et  qu'on 
l'abandonne  à  elle-iiième  plusieurs  jours  ;  elle  se  prendra 

,  en  un  magma  grenu.  En  traitant  ce  magma  par  de  l'alcohol 
très-^fort,  On  obtient  un  sel  presque  blanc ,  et  sans  amer-: 
tume  :  le  principe  colorant  jaune  qui  raccompagnait  étant 
également  soluble  dans  l'eau  et  Talcobol ,  qui  dissout  aussi 
le  principe  amer,  lequel  n'est  autre  que  la  cinchonine  enlevée 
par  les  eaux  de  lavage.  £n  évaporant  la  teinture  alcoholique 
à  siccité,  traitant  le  résidu  par  de  l'éiber,  et  abandonnant 
celui-ci  à  une  évaporation  lente  au  niojen  d'un  vase  à  ou* 
verture  très-étroite ,  la  majeure  partie  de.  la  cinchonine  se 
précipite  tandis  que  Ji'éther  non  encore  évaporé  .retient  la 
matière  jaune* 

Le  sel  blanc  purifié  par  l'alcohol  est  très-soluble  dans 
l'eau ,  difficilement  cristallisable  ;  sa  saveur  est  fraîche  et  un 
peu  amère.  Une  portion  soumise  à  quelques  épreuves  chi- 
miques s'est  comportée  de  la  manière  suivante  :  Exposé  à 
l'action  du  feu ,  le  sel  se  noircit ,  répand  une  odeur  de  ca^- 
mel ,  et  fiait  par  laisser  de  la  magnésie  :  il  ne  précipite  aucun 
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svriste  ni  sulfate  m^Ilîqae  ;  il  est  décompose  p^r  la  potasse 
qoi  en  séparé  de  la  magnésie  ^  il  parait,  enfin  ,  résniter  de 
l'nnion  de  la  magnésie  avec  Tacide  qui  y  dans  le  quinquina, 
sature  la  cincl\pnine.  Queuè  était' la  nature  de  cet  acide?  La 
propriété  qti^it  livaiC  de  former  aVec  la  magnésie  un  sèl  sq- 
îttble ,  et'de  ne  p^int  pi^ipiter  lés  solutions  métalliqueir , 
BOUS 'fit?  conjecturer  ^'it'pbèvah  être  Pacide  kinique  déjà 
déooavtercpiAr  M.  VanqueUn  dans  ^e quinquina,  6ù  ce  tarant 
l'a  trouvé  «oitibiné  k  la  chkiiH.  L'obtedtldii  de  cet  acide  â 
confirmé  notre  âib^up^ti. 

'  iPour  le  sépi^er  de  Ijei  mttgoésîe ,  notis  nroné  détompose  le 
sel  magnésien  pa^  de  la  chaolC;  Là  liqueur  filtrée  et  ^par^ 
dé  reKcès  de  ehàux  par  f^actdè  carbonique  ^  a  été  évaporée 
et  abandonnée  fusqu'à  t^îstalRsâtiôb.  On  a  obtenu  un  sel 
Mi  avait  f6uï  -lès'cliriàCtiinss  dû  kthâte  de  cbau!c;  '  Nôtfs  aVbns 
déeomposé'cë'ftel  par  1  acide  cr^alfqué,  mis  en  {tîstê  propor<- 
don)  et.  pai^  iSvapbi^tiôn ,  nous  ^ivoilâ  obtenu  xtti  acide  qui 
àVaft  tc^s  le»  eflfractères  dé  1  aérdie  ktoffatié.  En  le  i^edissol^  . 
tant  dans  de  Falcobôl ,  11  se'dét)èsè  dejfflbcoQs*^  bni  ne  sont 
autre  chosfe  qucdè  là  gottattè/Mbàs  reviendi^oiis  pliis  bas  sttr 
cet  acide. 

»  •  •  •     •    ■  • 

'S'XX. 
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Revenons  n^trîKtenanl  an  précijj^té' magnésien,  que  notis 
«vous  abandonné  pôtii^  nous  bcfcu-^r  Wf?  là  liqueur  qui  s*eit 
tftait  sépavée.  Ce  pi^éCîpité,  ]^£ittement  lavé  et  desséché  àtt 
iMittl^marîe ,»  à  été  friiité  k  plttsléur^  reprises  par  de  ràlcèbol 
IbrC.'CeS  divers  trâftettieiii^  lui  bat  ènfevé  toute  ^on  âmeri- 
.  tttme.  Les  solutibhs  alobbètiqùés  dKstillées  et  .sur  la  Bh  éva^ 
porees  lentement  ,  but  donné  tttie  matière  cristalfi^ë  cTùnè 
couleur  verdàtre.  Cette  n^ièrj^,  l^vée  avec  un  peu  d'éther, 
est  devenue  blanche,  et  a'offert'tdus  les  caractères  de  la  cin* 
<ehodiii0  diissoutë';  éttë  pré<tï(>iCait  àbobdâbiment  par  la  tein«> 
^t&re  de  ni^iit  de  g&Bè ,  mais  b'iavail  a ûduné  action  W  là  cotfe 

•  m^Jlnnééi^  Février  t9:Êi.    ■■         '  '"'S'^  >• 
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et  Vémitkpké.  Les  tobstancés  qui  ont  de  Paction  ster  ceêf 
dkuX' réactifs ,  sont  donc  encore  restées  dans  la  magnésie; 

'    ,  .§.  XXL 

Le  précipité  magnésien  n'abandonnant  pins  rien  i  Teau-^ 
ni  à  Talcohol ,  a  été  traité  par  de  l-aeide  acétique  éteiiàn  ; 
aussitôt  la  liqueur  acide  s'esi  feriemenfc  colorée  en  rougo 
brun.  En  renouvelant  Tacûon  de.ractde  élendu  on  arrivé  à 
jun' point  où  Ton  n'a  plus  qu'une  madère  d!un  ronge  terne  j 
sur  laquelle  lacide  étendu  n'a  plus,  d'action  sensible.   '  - 

Les  liqueurs  acides  colorées  contiennent  e^  dissolution 
de  l'acéute  de  magnésie  et  rnie  matière  ^olorame  sol«ibIe. 
£ette  matière  a  la  propriété  de  précipiter  trës^s^snsibleinebt 
rémétique,^et  abondanun^t  la  gélatine  animale'^  cepen* 
dant,  une*  remarque  importante  est  que  cette  matière  ne 
précipite  la  gélatine  que  anus  l'influence  d'un  acide  libre^ 
En  effet ,  si  on  sature  l'excès  d'acide  par  une  base  quelcon^ 
que ,  ou  si  on  avait  traité. par  l'ucide  acétique  une.viafi^  4e 
précipité  magnésienr,  telle  que.  l'acide  fut  etitièreoic4it  sa^ 
turé  par  ^e  1a  n^agnésie  j  alors  on  .^'aurait  pas-de  plrécip^é 
par  la  gélatine.  .  .    >      .  t 

Si  on  voulait  séparer  cette  matière  edlorante  rouge  du  sel 
magnésien ,  il  faudrait  la  précipiter  par  de  l'acétate  de  plomb , 
laver  Je  précipité  et  le  décoinposeï:  par  Vhydr<^èae'âUiUÎ0gré  ; 
en  évaporant  laliqueur  filirée ,  ou  obtiendrait  la  matière  colo^ 
rante  dépouillée  de  magnésie  y  mais  elle  conriisndraît  impeu 
d'acide  pcétique.  C'est  à  cette  matière  qui  se|ra(;8pé<;ia1emenl 
iStudiée.,  que  le  quinqiiina  doit  sàt  propriété,  de  précipiter  la 
gélatine  y  lorsque  Tacide  que  le  qaifiquina  CQptieut  usitureller 
ment  en  excès ,  .n'a  pas  été.  saturée  par  une  base  s^USable.  ^ 

.     SX3UL  '  /    ' 

La  partie  du  précipité  nyjiguiésien <]ui  ne  a'^it.pAS. dis- 
soute dans  l'acide  acétique  étendu  a  été  traitée  par  l'acide 
acétique  concentré}  eUeVy.;^st  /lissoute  cn(l^eili<tot;  mais 
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en  ajoutant  de  Teau  dans  la  liqueur  H  s'est  fait  un  précipité 
abondant ,  qui ,  recueilli ,  lavé  d'abord  â  Teau  froide ,  puis 
à  Teau  bouillante,  perdit  totalement  son  acidité ,  et  se  pré- 
senta avec-  tous  les  caractères  de  ta  matière  ronge  insoluble 
dont  nous  avons  parlé.  Cette  substance ,  dissolite  dans  l'a- 
eide  acétique  ^  jouit  de  la>propriété  de  précipiter  réméfique, 
maîft  ne  précipite  fpasv la  colle.  La. liqueur  d'où  nous  avions 
précipité  -cette .substance  y'eA  retenait;  encore  tme  partie  dts« 
soute  à  la  faveur  de  l'acétate  de  magnésie  ;  cette  même  iiK 
queur  précipitait  abondamment  Témétique,  et  très-peu  la 
coUe  :  peut-être  devait-elle  cette  dernière  propriété ,  qu'elle 
n'avait  que  faiblement,  à  une  certaine  quantité  de  madère 
colorante  soluble  qu'elle  aurait  reténue ,  et  qui  aurait  pu 
échapper  à  l'action  de  Tacide  acétique  faible.  , 

Xa  magnésie  qu'on  fait  agir  sur  la  matière  résineuse  du 
quinquina  se  combine  donc/arec  deux  matières  colorantes 
rouges 3  l'une,  soluble ,  d'un  rouge  brun  ,  peut  précipiter 
la  colle  animale  et  Témétique ,  iorsqu'elle  est^sotis  l'influence 
dHiCf  acide  ;  raûtre ,  rouge ,  insoluble ,  et  ne  précipitant  pas* 
la  cblle  ,  même  sons  rinfluënce  d'un  acide ,  mais  conservant^ 
Impropriété  dé  précipiter  rémétiqtie, 

Ces  observations  expliquent  comment  certains  quinquina 
précipitent  Témétique  sans  précipiter  la  collé,  comme  l'a 
remarqué  M.  Vaùqùelîn.*  ' 

Nous   examinerons  ians  ^es  chapitres  particuliers  les 
proptiétés  de  ces  deux  matières^  et  nous  ferons  voir  qu'elles 
ne  sont  en  dernier  résultat  qu'une  même  s^bstance  diverse- 
iiîee. 


»  •  «  > 


1  ; 


La  matière  résinoïde  du  quinquina  grfs  ^  c'ést-i-^dire 
FensQmWl6'de  toutes  les^partiés  solubles  dans  T'alcbhdl ,  est 
déM  téi^Dàpid^éâ  des  priticipes  suii^U[is  :     - 

i\  D'une  matière  grasse,  Verte;  .  '        >  ^  > 

a^  De  ciiiChonine  î  •      '      ^.    "' 
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*  3^  D'acide  kiniq«e  ^ 
4^.  De  gomme  en  petîie  quantité  j 
5*.  D'une  matière  coloranie  ronge ,  9olnble  f 
C^t  D^une  matière  colorante  rouge  »  insoluble  ; 
7%  D'Une  matière  colorante  {aune* 

Nona  MHS  proposons  de  dire  qftelqoea  «ots  àf  ehacntMi 
de  ces  snbstances  dans  des  paragraphes  particvlîers  ;  mais 
dans  oc  uioaMni  nous  croyons  devoir  eontimier  notre  taatt^ 
lyse. 

§XXIV. 

Apres  avoir  examine  la  partie  du  quinquina  soluble  dans 
Talcohol,  il  nous  reste  à  nous  occuper  de  sa  partie  insoluble 
dans  ce  menstrue;  nous  là  traiterons  successivement  par 

Teau  froide ,  Téau  bouillante  y  les  acides ,  et  le  feu. 

...... 

9 

4  •  * 

Lorsque  Ton  met  le  quinquina  rfpuisé  par  Talçokol  ei^ 
macération  dans  Teau  froide ,  on  obtient  au  bout  de  quel* 
que  temps  une  liqueur  d'un  jaune  rougeâtre  \  cette  liqueur 
est  acide  au  tournesol ,  très«peu  amère^  asses  astringente  ; 
par  la  concentration  elle  acquiert  la  propriété  de  précipiter 
la  colle  et  Témétique.  Évaporée  avec  soin  en  consistance 
d^extrait,  la  matière  soluble  dans  Teau  a  été  traitée  par  d^i 
ralcohol;  la  substance  susceptible  de  précipiter  la  cblle  et 
Fémétique  a  été  obtenue  par  Tévaporation  des  liqueurs  al— 
coholiques',  elle  avait  tous  lés  caractères  de  la  matière  colo» 
rante  rouge  soluble ,  lorsqu'elle  est  sous  l'influence  d*un 
acide  libre  \  c'est  aussi  cette  matière  que  plusieurs  chimistes, 
qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  dtf  quinquina,  ont  désignée 
S9US  le  nom  de  tanriin» 

La  matière  insoluble  dans  l'alcohol  était  un  méninge  4^ 
kinate  de  chaux  et  de  matière  gommense.  On  peuti.en  rellK 
rer  le  kinate  de  chaux  par  çri^llisation ,  ou.  mienflc  tneore 
mettre  l'acide  Unique  i  nu  et  le  sépara  du  \k.  gotnine , 
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Mnme  Bpûs  Tafons  die  à  Ja  fia  du  18*  para^p1i6  de  et 
mémoire. 

C'est  dans  le  produit  du  qpi|Kliiina  traité  par  Teati  que 
M.  Vauquelin  a  trouvé  le  kiuate  de  chaux  mélaugé  de 
fOQ^p^e^  cette  partie  de  nptre  f^alysè  coïetide  paffaîi#aNsnt 

avec  cieiïe  d^  ce  lavant. 

9  '       ...»       •■■ 


/éftu  ftoldë  n^ayànt  plus  aucune  action  sur  le  quinquina,' 
s  aVons  fait  agir  Teciu  bouillante  ,5qr  cette  écorce^  etiipc^ 


4(>us 

avons  obtenu  des  décoctions  légèrement  colorées  et  presquf 
sans  paveur  ^  ces  décoctions  transparentes  à  chaud  se  trou- 
blaient par  le  refroidissement  3  cnaufféeS|  elles  reprenaiegC 
leur  transparence.  Par  Taddition  de  Tiode  ces  liqueur^  deve- 
naient bleues ,  mais  bient6t  cette  couleur  disparaisiait  VQW 
faire  place  à  une  teinte  brtine  :  Valcohol  forpsait  dan3  ces 
mêmes  liqueurs  un  précipité  brun,  et  lô  sulfate  de  fer  un  pré- 
cipitébrun  verdâtre  \  dans  çf  cas, la  liqueur  surnageante  pre- 
nait une  teinte  d'un  beau  vert.  Ces  phénomènes  indiquaient 
'iév$4émMent  la  présence  de  Tamidon  et  du  tannin  ;  et  Ton 
tait ,  d'après  les  etpériences  de  M.  Vauquelin  et  d(^  Tbonh- 
son  j  que  le  tannin  et  Tamidon  mis  en  présence  peuvent  ^*a- 
ttir  ién  fortnant  niie  combinaison  beaucoup  plus  soluble  à 
chftttd  t[n*à  froid. 

Pour  donner  à  cette  conjecture  une  entière  èertitfidey 
nous  avons  combiné  à  Tau^idon  la  matière  colorante  rpuge 
soluble  du  quinquina  ,  qiii ,  sous  Pinfluence  d'un  acide ,  fait 
fonction  de  tannin  \  noua  avoua  ^galameitt  cmaJUxié  k.  de 
Tamidon  du  tannia  de  iI(NK  de  galle^  et  nous  avons  obtenu 
des  précipités  analogues  à  ceux  que  iu>U8  eauminons  :.  ces 
précipités  se  eomportateiit  de  même  weo  l'iod«  ni  Talcohol 
dissout  4  fchaud  )  ïU  précipitaient  le  fer  4^  aes  solutions  ; 
la  couleur  des  précipités  fournis  par  le  1er  variait  seulement 
suivant  l'espèce  de  matière  tannante  ;  les  précipités  se  ce- 
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dissolvaient  aussi  lorsque  h  .ten^pérature  ^.Ik  Hqneiir  était 

ëhevée  à  5b  degrés  au-dessus  de  zéro  centigrade*. 

•   •  -       -         •    .  •   '  '  t  .     • 

s  XXVII. 

Après  avoir  épuisé'  Tacttoa  de  Teau  bouillante  sur  le 
quinquina ,  nous  avons  rais  le  résidii'dans  dé  Tai^ide'nitrîr- 
que  étendu;  les  liqueurs  ne,se.$pnt  pas  sensiblement  colo- 
rées :  cependant ,  elles  dobnaient  quelques  flocons  lorsqu^on 
les  saturait  ayec  du  spus-çarbonate  de  potassé^  çe^.llpcons 
étaient  solubles  dans  Teau  bouillabte  et  jd^y^n^iient  bleu 
par  Fiode ,  caractère  de  1  amidon  qui  déjà  avait  été  signalé 
dans  le  quinquina  par  M.  Laubert. 

'  Nous  n'avons  pu  constater  dans  le  quinquina  la  présence 
au  sucre;  Cependant.  les  eaux  mères  de  kinate  ae  çbaux 
avaient  une  odeur  marquée  de  mélasse  qui  nous  ai  fait,  soup- 
çonner la  présence  du  sucre  incristallisable  :  nous  n^osona 
pas  cependant  nous  prononcer  à  cet  égard. 

sxxvm. 

Le  quinquina^  après  ces.  div.er$  traitemens  ^  n'était  plus 
que  du  bois  :  incinéré,  il  fournissait  quelques, traces  d'une 
cen<lre  formée  de  carbonate  de  cbaux.     ,  >    ^ 

Le  quinquina  non  traité  par  1  alcohpl  et  Teau  fo^irnit  des 
cendres  un  peu  plus  volumineuses  ,  mais  de  nrième  nature  z 
on  n'y  signale  aucune  trace  ^e  sulfates  et  d'hydroch^lçrates 
alcalins. 

S  XXIX. 

Le  quinquina  gris  est  donc  composé  : 
i"".  De  cincbonine  unie  à  Tacidé  kinîque  ; 
a*.  De  matière  grassîe  verte  ; 
y.  De  matière  colorante  roûge  très-peu  sohible  ; 
.    4*.  De  matière  colorante  rouge  soluble  (  tannin }  \ 
5^.  De  matière  colorante  jaune } 
6%  Dé  kinate  de  chaux  ; 
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7'.  pe  gomme  \ 
^  8\  B*ftfnîdo»  5  «        - 

9^.  De  ligneux, 

.  ..Nous,  allons  maintenait  reprendre  en  particulier  les  di- 
verses substances  trouvées  dans  Je  quinquina  pour  établir 
les  £iit^  qui  ,sont  relatifs  à  chacune  d'elles,  et  qui  n'ont  pu^ 
être  rapportés  dans  Texpôsé  de  Taoïàlyse.de  cette  écorce. 
Npus..nep,ous. occuperons  cependant  plus  delà  çincbonioe. 
qui  a  dé)i  été  Tobjet  d'un  chapure  de  ce  mémoire.;  nous 
n'aurans  rien  non  plus,  à  dire  sur  la.  gomme ,  Famidon  ,  et 
le  ligneux  du  quinquina  ^  parce  que.  ces  substances  fi'ofirenr 
ri^n  de  particulier. 

.  S  '^^XK*  — •  De  la  matière  grasse^  inerte  du  qtunquùna 

gris.    , 

.  •    «       •  •  #  • 

*  p     '  • 

Cette  matière  arait  éc^  obtenue  à,  Tétât  de  pprelé  par 
M.\liaubert,  pharmacien  en  icbef  des  arme.es  j  il  Ta  retirée  du 
quinquina  grjs  .en  traitant  cette  écorce  par  Féther  sulfuri- 
q9e;.il  en. a  décrit  les  propriétés  avec  soiin.  CettQ  substance 
est  verle,  soluble  dans Talçohol  bouillait,  s'en  précipite 
en  partie  par  le  refroidissement;  elle  est  très*soluble  dans 
l'étber  sulfuriqne,  même  4^  frqid;  les  alcalis  fîxieîs  la  sapo- 
nifient; M*  I^iûbert  parl^..de  son.  âcreté  v  cependant,  quand 
elle  Ti^t,d'l;tre  e^ctrf^ite  et  i|u'elle  est  bien  purifiée ,  elle  ne 
nous  a  pas  paru  avoir  de  saveur, bien  marquée  ;  du  reste, 
la  matière  grasse  du  quinquina  gris  se  rapproche  beaucoup 
de  la  matière  grasse  que  nous. avons  trouvée  dans  plusieurs 
végétaux  ,  et  particulièrement  dans  l'ipécacuanha  ,  et  n'a  de 
particulier  qtre  sa  teinte  verte  ;  p^ut-ètre  ce.ttê  couleur  est- 
elle  due  à  un  peu  de  chlorophylle.  Nous  verrons  par  la  suite 
que  la  matière  grasse  de  quelques  autres  quinquina  n'a  pas 
cette  conleur  verte ,  et  cependant  ne  diffère  de  la  matière 
grasse  dti  quinquina  gris  par  aucune  propriété  saillante. 


7»  TiJCPirii'N^r 
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S   XXXI.  "^Dela  matière  œloranie  roug^  ifisojfi^îe  4^ 
V  .  quinquina  gris.  f.  -  .   > 

knd^p^dtflitmieÎDt  dés  procédés  que  bàùis  avons  iàdiqnéa 
pour  obt^tiîr  la  matière  colorante  rouge  insoluble ,  ou  plutôt 
]^ti  aolablë  du  quinquina 'gris  (^Voyêz  %\^  et  S4r)Vîî 
•*eA  présenté  uti  autre  que  nous,  regardohâ  tàtnmé  plua( 
Airanta^euie ,  quaud  oh  a  pour  but  Feictnidtfôil  dé  bette  mt-* 
tière,^^  ^^^  Tsinklyse  du  quinquina. 

Il  faut  prendre  Textrait  alcoholique  de  <{uln^uiua  grïs  et 
le  faire  bonillir  dans  dé  T^au  légèrement  vA^ixhèé  d'acide 
bydrochlorique  ^  on  renouvelle  plusieurs  fois  cette  ôpéi^àtfôli, 
que  Ton  termine  par  quelques  lavages  à  Teau  distillée  bouil- 
lante; pai^  (Ke  moyen  la  ciuchôntne,  la  gommé,  la  matière 
colorante  rouge  soluble ,  la  matière  colorante  jaune  sont 
enlevées  ;  la  matière  rouge  insoluble  reste  avec  de  la  matière 
gnnse  )  et  .on  enlève  celle-ci  par  de  Tétber. 

li'éàu aiguisée  d*àcide  dépouille  ptus  facilement  la  msitière 
rôugé  fUsblttble  du  quinquina  ,  des  substances  qui  lui  sonlt 
ëtrângèrei  ;  on  peut  donc  employer  moins  d'ébuilitioiis  et! 
de  lavages;  c'est  en  cela  que  consiste  ravaiitage  du  rfrocédé. 
On  peut  ensuite  extraite  facilement  la  ciûchonine  contenue 
dans  lea  liqueurs  acides.  Dans  Cé  traitement,  on  dissomé 
i(Mijoar$  un  peu  de  matière  colorabte  i  la  faveur  deTacide  ; 
mais  cette  perte  est  inévitable  quand  on  veut  obtenir  cette 
aubstence  à  l'état  de  pureté. 

ri  ...  .  ^ 

SXXXII. 

La  matière  roùge  insoluble  est.  insipide  ^  inodore ,  d'une 
couleur  rouge  brune  \  IVlcohol  la  dissout  en  grande  f^a^giùt*^ 
tion ,  surtout  à  chaud.  L'éther  et  Teau  ont  très-peu  d'action 
8ur  elle  ;  cependant ,  Peau  bouillante,  eu  disfi^out  une  petite 
quantité.  Les  acides  favorisent  sja  dissolution  dans  l'eau  ; 
Tacide  acétique  concentré  la  dissout  instantanément^  omis 


ftut  VëààttMh  d'utie  matte  d'eau  la  pToi  gniidé  ^ttie  se  ^ 

pfé<npît6«  >€ettd  É«ibîtaiie«  v*m  tànllemcnt ,  s^it  iîéui«  ^  «m 
souc  rinfloeilce  4'u*^  Acide  «  It  proprîSié  de  précipitef  la 
<o)le  «AÎmiile ,  mfiis  elle  précfpke  rémédque* 

La  propriété  la  pl»^  inïportanfe  de  eeue  matière  eoniiaCé 
dJm  lâ  manière  ji^oàî  elle  «e-eqoiporte  ayeo  les^l^Iii* 

'  i 

iÇ  XXXHt.     , 

*       *■  *  ' 

Lor^qo^Qtt  IfL  ipf  t  eo  eootact  avec  txhe  solutioA  de  potassé 
on  de  soude ,  elle  s^y  dissout  en  communiquant  aux  liqueurs 
une  couleur  rouge  brune  tïè$*inteosé.  Si  on  ajoute  alors  uii 
acide  en  quantité  st^ffeautç  pour  saturer  TalcaH^  la  matière 
colorànie  ee  précipite  en  grande  partie.  Dans  cet  état ,  elle  ^ 
acquis  1r  propriété  de  précipiter  la  col)e  animale  lorsqu^on 
y  ajoute  un  peu  d'acide;  elle  précipite  ai^ssi  lemétiqu^, 
mais  iftoins  abond^minent.  / 

La  piQta^fe,  e«k  diss^lravrt  la  m^tlèr^  ^J^mnle ,  loi  fi^it 
donc  subir  quelque  modification,  puisqu'elle  lui  proonre 
une  propriété  qu'elle  n^avait  pas  auparavant ,  celle  de  préci* 
piter  la  gélatine. 

Lôràqn^on  chaufie  la  Matière  tôix^é  avee  une  solation  de 
potfisaiç  et  de  sonde ^  elle  perd  la  propriété  de  précipiter  I^ 
aolif  )  pitQiiiriété  qii'e&e  avait.  aet|iiise<pavj sa  dissolution  A 
froid  dans  les  mêmes  alcalis.  Il  parait  donc  qn'à  .chaud  là 
potASf(9  el  la  so<»de  exercent  tm^  trop  gr4nd(e,  ^etiep  snr  la  * 
iBiitiët\9>reugeet  la.  d^ature^t.  En  efietf  ai  o»  àjouie  ua 
a^ide  «  le  précipité  qui  se  j^rtne.  est  moins  abpndanl,  et^m 
aetrou^ie.  une  matière  ianne  dans.  les  liqueurs  fd'un  euir^ 
cèié  ^  #11  peut  (sjaasurer .  qmâ  ies  alcalis  moîiia  forts  que  la 
potaaae  éi  ta'  soude ,,  savoir  ^  Fammoniaqve^  la  .faarylet  et  la 
ahauv^  «ekanfeoit  aussi  la  matière  ronge  du  quinquina  e» 
aaaiière  tatotiaiite  ^  mais  ioi  ^  ai»  lieu  d'^éviter  raetîon  du  calo«* 
rique^  il  faut  y  %f^k  recours  pour  iflaprîmer.a  la  ntatîérp 
colorante  rouge  la  vertu  tannante. 


Mk  •  Xa.itujg^étfri;  substance  ebcoi»  moias.àlcaltQQi^qiiï  U» 

précédantes f  peut*. 8e  •GÔmbÎAfir  avMrk'tiiAitère' colorante, 
iDaisi'ii6ilâ«inodîSd^'pa8}'en  matière  laoÉHitiiQA  Celle  combK' 
Bàison  peut  ètre-cemisidéi^ée  comm^  ukie  laqaé  joiagoéaîeBiie  ^. 
lorsquloTï  vient  à  dissoudre  cette  laqae'  dans  un  acide  ^  1^ 
dissoimion  najdtiil  pAddeJa  poopriété  de  précipil«r Je  coUè 
antiiiaie.« 

L'alumine  se  comporté  ItQîiHQé  la  magnésie  avec  la  ma- 
tière rou^e»  et  forme  une  Jaque  assez  belle. 
^^ La âàch6nine  seitilSié  ariVcr-sit  coiirlèér  ,  matané^lacén- 
Vëftit  pas'en  matière  lanWé^lé;  ■  \- 

X'ôxide  de  plomb  parait  agir 'sur  Celte  substance  à  la  ma- 
nîèré'iFnn  alcali'asi^ez  puissant ,  car  si  Pon  dissout  la  Ihàtièrc 
colorante  rouge^  dans'Fatndé '«cétîqùè ',  et  si  on  la  précipité 
par  le  5ous-àbét£fté  dëjpfonib,  on  obtient  une  combinaison 
'■  infsalubre  dortt  o4i  peut  si^>aÊrfer  fe- plomb  par  rhydte^né 
^  sulfuré  :  la  matière  colorante  peitt  ètre'enlévée  ehsuile  par 
ratcôbol^  iftiti«r  âiériT  ëffe  a  àciquil'là-pit>prîété:tanttâl^^ 


<  t. 


-•-■  ■■^■■S'xxxi?.-  ■■-■■ 

•     I    ,. 

.  La;  maftière  colorante  roii^tfpur^^  ]\l.  Lf^c^berjl  i^ous 
paniit  ^ire  la  -malièret  colorante  rouge  ^médiâée^par'la  pa-r 
tasse,:  puisque  ce:  icbiiùi|te  faot .  nsage'de  cet  agent .  pous 
I  obtenic* .  •'.,..;•■..,. 

*  ^  Le^  rOuge  cinçhotiiqué  de  M.  Retf&s  ûous  parait^  se  rap- 
pit)cber  beànconp*  àe  notre' màtièt^^  lorsqu^il  a  ^  été' bien 
dépouillé  du  principe aiÀer.  M^'Reusss^snr^  qu'il  ne  pt^i**- 
pite  pas  la  gélatine ,  et  iren  décrit  assez  exacteinent'iespro* 
jpriét^  qui  s'accordent  avec  telie^  de-  notra substance.  Noua 
croyons';  donc  dev^pir  les .  regai^êr/  comme  identiques ,  et 
«ous  n'bésitpns  pas  à  adopter  le  nbm  de  fk>Mtge  dncbcmquù 
-qui  peut  convenir  tant  qu'on  n'aura  pasf  trouvé  le  même 
l^incipe  ddnâf  des  végétaux  d'un  autre  genre.  ,   •     i 
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J   XXXV.  —  De   la   nyitière  colorante  rougè  sohJ>le,  ''•** 

f        i  ;  !  (  IVIalifirô  Upaante,  )      , 

''  Lawinatîèrie  colorante  iroug€^  soluble  du  îqainqHÎna  gris., 
VSbtenùë  "par  les  procédés  que  nons  avons  rapportés  (§  XXI 
"et  XXV),  jouit  dé  toutes  les  propriétés  qu^dccordentaiitàn» 
TiÎD  les  chitnistes  qui  àdmetteni  encore  l'e^tistence  de'  ce  der- 
nier prhicipd  :'èlle  est  d'un  rouge  brutiàtre ,  se  dissout  dans 
^'eau  e^Vâleofaol.  aune  saveur  acerbe ,  se  combine  avec  les 
blîdètf  métâlllqucfs  ^  |>réci{nte  en  verf  foncé  l'es  dissolutions 
fermgihèuscs  k  là  manière  du  tamnti,'du  cacbou,  et  dé  la 
goinmb^  kinô/  Ëllé  pi'écipité  abonâambiént  la  colle  aniniale; 
fait  dans  la  solution  d'amidon  un  précipité  qui^se  rediëéont.âf 
5o'dègk*és  au-dessus  de'o,'  et  jierd  piir  Tadifition  d^ilnebà&e 
séiifiablè  la  propriété  de  -faire  des  pirécfpités  dans  les  séttt* 
ûons  dé  ces'  dernières  substances.  .        i  >  ..  .    . 

•'••'•  '      I  ..." 

•  .  t'    •     '  •  '  1  '  ■  ' 

On  né  peut  se  refuser  a  admettre  une  i  grande  analogie 
entre  la  matière  tannante  du  quinquina  et  le  rouge  cincho- 
niqhe  modifié  par  ta^taissé  :  la  différence  qu*ôn  rémarque 
entre  ces  deux  matières  consiste  principalement'  'dans  le 
moinSrè  degré  dé  solubilité  dn  rbûge  cincbotiique' modifié! 
11  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  la.'ihafiëre  talihantê'  dit 
quinquina  gris  ne  fût  une  modification  naturelle  du  rouge 
cinchotiiqiië  :  cela  expli^Uei^it  comment  quelques  espèces 
*âe  quinquina  précipitent  Témétiqùe  sans' précipiter  la- colle; 
mais'ici  nous  entrerions  <]ans  lés  hypothèses  ,  et  nous'  voôS 
Ions  nous  bbrner' aux  faits.    • 


«      « 


*> 


.  ^-.xxxvn. 

-  '  Nous  pourrions  terminer  ici  ce  qui  regarde  la  matiè're 
tannante  du  quinquina  ^  mais  cet' objet  se' rattachant  à  iii| 
point  de  chimie  générale  (l'existence  du  tannin  ),  riouind 
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voulons  passer  sous  silence  aucune  observation.  Nous  avions 
remarqué  une  difierence  dans  la  manière  dont  agissent  8or~ 
les  sels  de  fer  le  tannin  naturel  du  q.uinquina  et  le  rouge 
cirichonique  QM^difié  par  nn,  alcali.  Le  prenxier  précipite  le 
aulfate  de  fer  en  xert,  et  la  liqueur  surnageantee^td'un  bea^ 
vert  'y  le  second  forme  un  précipité  brun  |  et  la  liquc/ur  ammii- 
jgeante  est  brune.  Mais  on  sait  qu'en  «admettant  le  tanni^ 
comme  principe  immédiat  des  végétaux,  on  est  obligé  4? 
connaître  plusievirs,  variétés  de  tani|inq^il  diffèrent  prinçipa*- 
lenient  par  la  couleur  des^irécipités  qu'ils  font  dans  Iç  sai- 
nte de  fer.  Ainsi  le  tannin  ^e  la  w)it  de  galle  précipite  le 
fer  en  noir  bleuâtre,  celui  du  cachou  en  vert:  et  dViUeur^t 
ai  Ion  extrait ,  pf^r des  procédés  entièrement  semblables^  9  m 
manière  tannante  de  diverses  espèces,  de.quinquixia  ^  on  vpîf 
que  ces  matières,  précipitent  diversement  le  sulfate  de  fer  , 
celui  du  quinquina  jaune  fait  un  précipité  brun  noirâtre  ^ 
et  celui  du  quinquina  rouge  un  précipité  brun  rougeàtre. 
Le  rouge  cinckonique  4u  .qilittquina  rouge  traité  par  de  la 
chaux ,  puis  rendu  libre  par  un  acide  en  excès ,  précipite 
alors  le  sulfate  de  fet*  en  vert. 

.  Nous  avons  djt  que  la  potasse  enleyeit  à  chae^  ^  ^  n^r 
ttkv^  tannante  artificielle,  ,1a  propriété  de  précipiter  la  géle.:^ 
fine  sous  Tinfluiniçe  d'un  acide  ç  nous  nous  sommei  égalof» 
ment  assurés  que  la  potasse  agissait  de  même  sur  le  tanntii 
naturel  du  quinquina  ,*  et  sur  celui  Ae  la  noix  dq  galle;  ee 
eflet,  ai  on  met  de  la  potasse  dans  une  infusion  de  noix  dç 
galle  à  froid,  et  qu'ensuite  on  sature  la  potasse  par  un 
acide,  la  propriété  tannante  n*est  pas  détruite  ;  mais  si  Ton 
fait  bouillir  les  liqueurs  pendant  quelque  temps  ,  TadditioA 
d^un  acide  ne  rétablit  plus  la  propriété  tannante. 

Il  suit  de  ces  faits  que  non-seulement  on  peut  considérer 
)e$  tannins*  oumme  des  substances  coniposées  et  variables  , 
provenant  de  l^nion  d'une  niatière  végétale  avçp  uti  acide  9 
f^inioB  déji  avaniaée  par  M.  Chevreul^  et  soutenue/  piMr 
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Vnn  de  nous  (i)  y  maïs  qu'on  peut  encore  ëtablir  que  cér- 
ames substances  T^étales ,  non  suseepiiblès  de  s'unir  di- 
i^ctement  aux  acides  pour  former  des  matières' tonnantes 
acquièrent  cette  propriété  par  suite  de  la  réaction  de  quel- 
ques bases  salifiables;  et  donnent  alors  lieu  à  des  tan-* 
nins  artificiels  qui  différent  selon  la  matière  régétale  et 
Tidkcide  dont  ils  sont  formés. 

La  matière  colorante  )av||ie  du  qurnqtilna  gris  obtenue 
par  le  procédé  indiqué  paragraphe  XIX ,  lie  doit  pas  être 
confondue  avec  ce  que  plusiieurs  àtrteurs  ont  nommé 
ihalière  jaune  :  màtièrà  jatane  amiite  du  quinqtdna.  Dans 
ées  corps  ^  la  matière  colorante  jaune  était  associée  i  d'au- 
Dres  substances,  partictilièremetit  &  des'séis  de  ciricbo-*^ 
nine.  La  matière  jaune ,  que  nous  signalons  ici ,  est  une  vë- 
affable  matière  colorante  ;  elle  n'a  pas  de  saveur  marquée  ; 
die  est  soluble  dans  Teau  , J'alcohol  et  mSme  Féther  ;  elld 
•st  préclipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  i  ce  sel  peut 
ftHirnit  le  moyen  de  U  séparer  entièrement  de  la  cinchonine» 
Elle  ne  précipite  ni  la  colle  ni  rémétiqûé  ni  la  noix  de  galle  ; 
#e  li*est  pts  fixée  par*  la  magnésie ,  mais  elle  parait  avoir 
qudqtte  affinité  avec  rAlun^tne  z  celte  snbstance  ne  jouant 
l^s  un  grand  rèkr  dan»  le  quinquina ,  nous  ne  nous  y  arrè- 
lierons  pfts  davfiiunge. 

L^addc.  kittiqne^  difcouvert  daiis  If:  ^fuinquinA  par 
M.  Vaucfueliny peut étseroûré du  lÛDate de diaux en suiviiit 
le  procédé  indiqué  par  ce  savant  ;  ^n  pcn^  aussi  le  sépKM* 
de  la  cinchonine  par  le  p];Qcédé  qjue  0014s  ayons  indiqué 
(§  2LIX)«  M.  VauqùebSi  a  fait  voir  que  cet  acide  diflerait 

d^  i6uB  les  acides  cofldMiS  par  les  propriétés  suivantes  :  il  est 

,  •  •         '  ■  .' 

(4)  ttUetl^r  9  jfiiMilr«  A  olfNîip  »  tofoi  S7. 
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tf ès*8olablje  f  et  càpendant  il  p&ut   cristalljser^  s^l  saycujr, 
^;  est  très- acide ,  légèrement  amère  :  ces,8e|«  terreax.et  Alca- 

lins sont  solubles  et  cristallisablés.  II.  ne  précipice  pointâtes 
sels  de  plomb  ,  de  mercnte  ,  ni  d'argentj  il  forme  avec  la. 
chaux  un  sel  qai  cristallise  en  James  rhoniboï(lale$.  ,A  ces 
détails ,  nous  n'y  ajouterons  que,  quelqqes  faits  qui  nous  sont 
particuliers.  Nous  croyons  qu'on  .doit  signaler  ^  saveur, 
comnie  purement  acide.  L'amertume  qu'il  a ,  dans  quelques 
cirèddslànces  ,  nje-|>rdviënl(|ue  dHinpeU  de' cincbonine  qu'il 
retient  alor$«  L'aoîde  kjinique  et  les. kinaces  alcalin^; n'ont 
pré<fipité  aucpne,  des  solutions  métalliques  dans  desquelles, 
nous  les  avoirs  versés.  Cependant  il  faut  ei|  excepter  le  sous- 
acétate  de  plomb  :  car^  lorsqu'on  verse  de  l'acide  kioique 
dans  ce  sel^  il  se  forme  tin  précipité  blanc  qui.  n'est  ^utre  * 
qu'an  spos-kipate  de  plomb ,  et  le  sçi^*açéut^.  d^  ^j^mb 
est  converti  en  acétate  neutre.  1 

Une  propriété  singulière  de  l'acide  kinique  est  deibnrniri 
par  l'action  du  feu  un  .acide  pyrogéné  cristallissable  t^rs^rac-. 
(ère  qui  rapproche  l'acide  kinique  des  acides  muciquç  ,^ 
'  taj^tarique  et  sorbique*  En  effet,  si  on  soumet  l'ajcidg  kioirî 
que  à  l'action  de  la  chaleur  dans  des  vaisseaux  distillatoires  y 
on  voit  l'acide  se  boursoufler ,  noircir  et  répandre  upiis  fju-, 
mée  blanche  piquante  ;  il  p^^se  un  liquide   brun  huiljsiiXv 
très*-acide  :  quelques^  cristaux  se  manifestent  au  col  de}i 
cornue.  Les  cristaux  ont  ét^  redissous  ;  la  liquepr  distiU^ff,^ 
filtrée  à  travers  du  coton  mouillé  pour  retenir  l'huile  ,  a  été 
soumise  à  une  évaporation  lente  ,~jiisqu'à  un  certain  degré  de 
QOncentration  ;  et  par  le  refroidissement ,  il  s^est  formé  des 
cristallisations  en  hoiipes  et  à  rayons  divergenS'::'çe&>cris^. 
mux  sont  l'acide  pyrokinique.  ..:*'! 


§  XL.  '~  Be  rmide'pyrokinique* 

L'acide  fyjrokinique  est  très«-^soluble  dans  l'iSaii -ei:!^!^' 
cohol  \  il  es^  sans  odeur^  il  parait  devoir  être  Uaac ,  puis- 
qu'il se  dépouille  de  plus-  eu  f^iis^  de  sa,  coujeiir  .par  des 


X 


r— 
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eristaUbaUOttis  repècét'f  ^  il  forme  dus  sd9  Jsoliibleâavec  le»' 
alcalis,  labarytç  et  la  chaux;  il  précipitée  légèrement  Facé^ 
t4,te'de  plomb. et  le  nitrate  dWgent.  Il' diflfèjpe  essentieUe- 
ment.de  Taçide  kinique.  ^t  des  autres^acidès  connus  par  lar 
propriété  quHl  a  de  former  un  précipité^  d' uni très-J>eiiu  ve^i^ 
îan^  le:  deutôrsut&te  de  feir.  ILest  utifce:deireinarqHer^'fl> 
«erprécipite  ni  Fémétique  ni  la  colle  \  et  qa' ainsi,  on,  ne  peos 
snppôser  que  les  précipités,  xertsqaib'faû  dans  Içs  seû  i^ 
fec  soient  «dus  à  t^  matière  tar?pap te  Vd'^Ueucs  Vi^eiddki- 
pique  emp)oyé  à  la  formation  de  l'acide  pjcokiniquie ,  a'avait 
lui-mâme  aucune  actjqn  colorante  sur. l:e  sulfate  de  fei:*  S)ik 
reste ,  cet  acit(e  est  tellement. sensible  h  Ja  présejace  du  fer^,^. 
qu|il  prend  une  ccfliileui^  yertë  i.lorsquVn  Tunit  à  de  la  chaux 
pu  de  la  baryte  qvi^ionti^niie^t  d^3  tfracës  de.  ce  mét^l^;     i 

r  .  •     •  * 

.  $  *  XLÎ.  —  Ifouifeau  procédé  pour  T extraction  de  la 

cinchonine.    ,     .      . 

.    L'analyse^  du'qilj^quina,gris  et  rexameu  que  no^is  f  voQâ^ 

faitjd^  ses  principes,  cçnslituans  ^ous.ont  suggéré,  .poui; 

l'extraction  de  là  cinchonine,  un  procédé  plu&  avama^euJ^ 

que  celui  indiqué  dans  le  copin^noement  de  ce  mémoire 

(§  Vj.  Ce  procédé  consiste  à  prendre  de  Textrait  alco- 

■boHqueldu  quinquiBa^  gris  «r  à   IetV^)4er'àc>katudf^-!^de. 

r^eatt  ajgttisée  dVcide  hifEdrocblorique.  L*at'.ide  disson^t  la 

cinoc^dnine  et:la;3éjjfare  du  rouge.  eiucKooiqoo  et  de  Ik  ma*- 

<ière  -^rasse.i  On.  tcaite:  la  liqueur  par  ide  la  .magnésîo  en 

-exwi  :  e^te  bèsievaiempifre  de  l'acide  ibyxirnphlocique  et 

«trUent  le>  rouçê  oiàobonique  qui  aurait  pu  être  di^ûus  à 

Taideid^Uu.  exjoè»  jd;acide:hydt^<P^chIpft4ue('  On  lave  alor^  le 

préelpi&é'm^lïso^Nieci)  qn-Ie^faîtséobenàu  bain^mÎR^ie  et  oii 

•le  traiter j^v  Valcb^ol ..qîii  dissout  la;  dbèhopijube  \  oh  fi^ut 
abraol^t^nir  la :c^hpiijfte.Bfrj4'^ï;#jH^^ 

^grasse  :  cela  a:  li^i^  sur^OMV  qVAPcIr  :ç#  ^iia  p^S;  a^siez  iétendii 
lacide  iiy.di:(Mil9r^gp^,:3EwpJq  .^^^^  4§Ja  mA.tîèj» 

grasse ,  on  'peut  employer  l'éther  ou  mieux  encore  le  re- 
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dissoudra  dtitis  de  Tacide  hydrocbloriqtt«  (kible  et  le  reprends» 
dre  par  la  magnésie  et  FalcoheU 

Ce  prcM:édé  esi  avantageux  en  ee  qne  le  traitement  de  la 
matière  résinoïde  du  quinquina  par  la  potasse  est  fort  dif* 
ficile  à  effectuer;  car  si  la  solution  de  potasse  est  grè»r 
étendue  9  il  faut  ua  Cempu  très>«ioiig  pour  enlever  tout  le 
fouge  ciftchonique  :  et  si  la  solution  de  potasse  est  conoeii-» 
Irée ,  on  perce  toujours  les  filtres. 

On  peut  aussi  employer  avec  avantage  Paeëtate  de  plomb 
pour  la  purification  de  la  cinchonine.  Nous  nous  en  sommes 
servis  dans  le  traitement  de  plusieurs  eaux  mères  très-colo-* 
irëes,  et  dans  lesquelles  il  y  avait  encore  de  la  cinchonine. 
L'acétate  de  plomb  et  surtout  le  sous-acétate  précipitent  U 
matière  grasse  et  les  matières  colorantes  du  quinquina,  en 
laissant  la  cinchonine  dans  la  liqueur  à  l'état  d'acétat/B*  Ce- 
pendant  nous  nous  sommes  aperçus  que  les  précipités  entraî- 
naient un  peu  de  cinchonine ,  surtout  lorsqu^on  employait 
le  sons-acétate  de  plomb.  Ce  procédé  nous  sera  très  *.ntile 
par  la  suite  dans  l'analyse  de  certains^^  quinquina  peu  mhea 
en  cinchonine. 

S  XLII. 

Nous  avons  dans  plusieurs  occasions  insisté  sur  la  nitees*- 
•ité  où  Ton  était  pour  obtenir  la  cinchonine  d^employer  là 
magnésie  en  excès*  En  effet ,'  si  on  n^ajoutait  pas  un  cxeis 
de  magnésie,  il  «âi  résulterait  deux  ihconvéniena  :  fe  prê^ 
ttiier  serait  qu'en  traitant  le  précipité  magnésien  par  de  VA 
cohol  9  on  dissoudrait  du  rouge  cinchonique  en  même 
temps  que  la  cinchonine,  et  alors  on  aurait  une  matière  nrès*' 
impure;  le  second  inconvénient  se  présenterait  dans  le  lar 
vage  du  précipité  magnésien  par  l'eau  ,  lavage  qui  a  pour 
but  dccnlever  le  kinate  de  magnésie  bu  Thydrochlorate , 
quand  on  empl<He  l'acide  hydrocklorique;  dans  l'unit  l'adtre 
cas ,  si  on  n'avait  pas  mis  un  excèa  de  magnésie ,  les  eaiâ: 
ie  lavage  dissoudraient  du  touge  cinchonique  qui  entrafne*- 
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rait  de  la  cinchonine  avec  lui ,  le  tout  en  pure  perle.  Dans 
ce  cas ,  les  eaux  de  lavage  au  lieu  d'être  jaunes  sont  rouges  ; 
elles  se  troublent  bientôt  ;  il  se  forme  à  leur  surface  des  pel- 
licules insolubles ,  etc.  Les  acides  en  très«petites  quantités 
déterminent  un  précipité  rpugeâtre  dans  ces  liqueurs  :  le  • 
cblo|p  fait  le  même  effet  \  un  excès  de  ces  corps  redissout 
le  précipité.  Pendant  quelques  temps,  nous  n'avons  su  à 
tjuoi  attribuer  la  formation  de  ces  pellicules.  Eiles  nous 
rappelaient  ces  extraits  oxigénés  dont  il  était  si  souvent  fait 
mention  dans  l'analyse  des  végétaux  à  Fépoque  du  renou-* 
vellemept  de  la  théorie  chimique.  Nous  avons  même  cru 
«un  instant  que  Toxigène  dé  l'air  contribuait  à  la  formation 
de  ces  pellicules  ;  mais  les  ayant  vu  se  former  sous  des  cloches 
remplies  de  gaz  hydrogène  et  d'acide  carbonique  ,  ainsi  que 
dans  dés  vaisseaux  fermés,  nous  avons  abandonné  cette  opi- 
'nion  :  nous  croyons ,  au  contraire ,  que  le  kinate  de  magnésie 
ou  rhydrochlorate  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  est  peu  à 
peu  décomposé  par  la  cinchonine  à  la  faveur  de  l'excès  de 
matière  colorante.  En  effet ,  si  on  examine  les  pellicules  qui 
ae  forment ,.  on  trouve  qu  elles  sont  formées  de  magnésie 
et  de  matièrp  colorante  roûge  ;  or,  la  magnésie  était  com- 
binée, à  un  acide  et  formait  un  sel  soluble.;  la  cinchçoine 
.  était  libre. ou  faiblement  unie  .à  la  matière  colorante:  la 
réaction  a^onc  pu  avoir  lieu  en  vertu  d'une  sorte  d^ffinité 
double  opll^lutôt  en  raison  de  l'attraction  de  cohésion  qui 
tend  â  réunir  entre  elles  les  substances  dont  la  coiçbinaisom 
.  .est  insoluble^  comme  M.  BerthoUet  Ta  démontré  en  thèse 
générale..  -       .. 

CesV'l^  des  réactions  analogues  qu'on  doit  souvent  attri- 
buer les  précipitations  qu'on  remarque  dans  les  décoctions 
des  matières  végétales,  ^ 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Du  quinquina  jaune  (  Ginchona  cordifolia.  ) 

§  XLIII.  —  Extraction  de  la  matière  alcaline. 

La  meilleure  manière  d'examiner  les  diverses  espèces  de 
quinquina  consiste  à  les  considérer  sous  les  mêmes  rapports, 
et  autant  que  possible  à  les  traiter  par  les  mêmes  méthodes  : 
M.  Yauquelin  nous  avait  déjà  donné  l'exemple  de  cette  mar- 
che dans  l'examen  qu'il  fit  il  y  a  quelques  années  d'un  grand 
nombre  d'écorces  de  ce  genre.  Nous  ayons  donc  pensé  quMi 
fallait,  avant  tout,  nous  assurer  si  la  cinchonine  existait  daos 
le  quinquina  jaune,  si  elle  pouvait  être  obtenue  par  les  métho- 
des employées  pour  l'extraire  du  quinquina  gris,  et  si  elle  était  ' 
identique  dans  ces  deux  écorces.  En  conséquence ,  nousavoi^s 
préparé  du  quinquina  jaune  pour  en  extraire  la  matière  rési- 
noïde  :  celle-ci ,  traitée  par  la  potasse ,  a  laissé  une  substance 
jaunâtre  qui  s'est  dissoute  en  grande  piartie  dans  de  Tacidè 
hydrochlorique  étendu  d'eau ,  en  abandonnant  une  matière 
grasse  qui  ne  différait  de  celle  du  quinquina  gris ,  que  par 
la  couleur  jaune.  La  liqueur  acide  était  colorée  en  jaune  \  elle 
avait  une  très-forte  amertume  et  ressemblait  beaucoup  à  une 
dissolution  hydrochlorique  de  cinchonine.  Dans  cet  état , 
nous  y  avons  ajouté  de  la  magnésie  en  quantité  plus  c|ue 
suffisante  pour  s'emparer  de  l'acide  hydrochlorique.  La  li- 
queur s'est  en  grande  partie  décolorée^  le  ^k|cipité  ma* 
gnésien  a  été  laVé,  desséché  au  baiii-marie  ^traité  par 
l'alcohol. 

Les  liqueurs  alcoholiques  ont  été  d'abord  distillées ,  puis 
abandonnées  à  une  évaj)oration  lente  :  nous  nous  attendions 
alors  à  avoir  une  belle  cristallisation  de  cinchonii^e  \  quelle 
a  été  notre  surprise  de  n'obtenir  qu'une  substance  jaunâtre 
transparente  etnullenfent  cristalline. 

La  substance  obtenue  devait  être,'  selon  nous,  de  la  cin- 
chonine mêlée  de  quelque  matière  étrangère  et  particulière 
au  quinquina  jaune  :  tous  nos  soins  se  sont  donc  portés  à  sé- 
parer de  la  cinchonine  prétendue,  la  matière  étrangère  que 
nous  supposions  devoir  y  être  unie  :  la  dissolution  dans  de 
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nouvelles  quantités  d'acide  ne  nous  a  rien  offert  de  particulier; 
seulement  on  séparait  quelquefois  un  peu  de  matière  grasse, 
encore  cela  n'avaii-il  lieu  que  dans  le  cas  où  la  substance 
soluble  dans  Tacide  hydrochlorique  avait  été  dissoute  par 
un  acide  trop  concentré ,  parce  que  dans  ce  cas  un  peu  de 
matière  grasse  avait  ,été  entraînée.  Supposant  la  présence 
d^une  matière  colorante  jaune  9  nous  avons  eu  recours  au 
sous-acétate  de  plomb  ;  la  petite  quantité  de  précipité  obte- 
nue par  ce  moyen  n'a  pas  répondu  k  notre  attente ,  et  la 
prétendue  cînchonine  s  est  encore  présentée  sous  forme  de 
plaques  cristallines.  Sachant  enfin  que  Tétber  ne  dissolvait  la 
cinchonine  que  dans  certaines  limites  ,  nous  avons  recouru 
h  cet  agent  -,  mais  notre  substance  s'y  est  dissoute  entière- 
ment avec  la  plus  grande  facilité  ;  et  par  Tévaporation  lente 
de  l'étber  nous  n'avons  obtenu  aucune  marque  de  cristal- 
lisation. Enfin  ,  ayant  dissous  notre  matière  dans  dé  l'acide 
acétique ,  nous  y  avons  versé  de  Toxalate  d'ammoniaque  ; 
sur-le-champ  il  s'est  formé  un  précipité  d'un  blanc  éclatant 
qu'on  aurait  pris  pour  de  l'oxalate  de  chaux  s'il  n'eût  été 
soluble  dansTalcohol.  Ce  précipité  traité  par  de  la  magnésie 
et  repris  par  de  l'alcohol,  a  encore  fourni  une  substance  non 
cristallisée» 

Enfin ,  chose  remarquable  ,  cette  matière  ainsi  traitée  se 
dissolvait  dans  tous  les  acides  (quelques-uns  seulement 
devant  être  en  excès)  et  formait  des  sels  très-J^Iancs  et  qui 
semblaient  être  plus  facilement  cristal liisables  que  les  sels  de 
cinchonine  dont  ils  diffèrent  aussi  par  la  forme  et  l'aspect. 
C'est  ainsi  que  par  la  force  des  choses  nous  avons  été  amenés 
à  considéiier  la  matièretamère  du  quinquina  jaune, .comme 
une  base  salifiable  particulière  et  différente  de  la  cinchonine. 
Nous  déclarons  len  même  temps  que  ce  n'est  qu'après  dé 
mures  réflexions ,  par  suite  de  nombreux  essais  et  après  avoir 
fait  un  grand  nombre  de  sels ,  que  nous  nous  sommes  décidés 
à  distinguer  l'alcali  du  quinquina  jaune  de  celui  du  quin- 
quina grjs  :  mais  ce  qui  nous  a  surtout,  déterminés  à  faire 
cette  distinction  c'est  Texistence  simultanée  de  ces  deux  sub- 
*stances  dans  quelque^  espèces  de  quinquina  et  la  possibilité^ 
de  les  séparer  l'une  de  l'autre.  En  effet  si  la  matière  amère 
duq&inquina  jaune  n'était  que  de  la  cinchonine  unie  a  une 
autre  substance,  comment  pourrait-on  séparer  la  cinchonine 
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pure  de  là  cinchoDine  impure  lorsqi^'elles  seraient  réunies  i 
autant  dire  qu'on  ponrrait  en  même  temps  purifier  et  ne  pas 
purifier  la  cincboniue  des  matières  dont  elle  serait  souillée.  Si 
Texamen  que  nous  allons  faire  de  Talcali  du  quinquina  jaune 
nous  prouve  qu'il  diffère  essentiellement  de  la  cinchonine ,  le 
même  examen  nous  fera  reconnaître  dans  ces  deux  matières 
beaucoup  de  propriétés  analogues.  C'est  ainsi  que  dans  les 
propriétés  médicales  du  quinquina  jaune  et  du  quinquina 
gris^,  on  trouve  une  grande  analogie  mais  non  une  identité 
parfaite ,  en  sorte  que  dans  certaines  maladies  le  quinquina 
gris  est  employé  avec  avantage,  tandis  que  dans  d  autres 
cas  le  quinquina  jaune  est  justement  préconisé.  Comme  dans 
Un  travail  de  quelque  étendue  nous  sommes  obligés  de  dé- 
signer Talcali  du  quinquina  jaune  sans  employer  de  péri* 
phrase ,  comme  d'ailleurs  cette  substance  bien  caractérisée 
mérite  aussi  bien  un  nom  particulier  que  sa  congénère 
dans  le  quinquina  gris  ,  nous  avons  cru  devoir  la  nommer 
quinine,  pour  la  distinguer  de  la  cinchonine  par  un  uom 
qui  indique  également  son  origine. 

§  XLIV.  —  De  la  quinine* 

On  peut  obtenir  la  quinine  du  quinquina  jaune  en  em- 
ployant les  divers  procédés  que  nous  avons  indiqués  pour 
Textraction  de  la  cinchonine.  Dans  le  cas  d'un  mélange  na- 
turel ou  artificiel  de  cinchonine  et  de  quinine  la  cristallisa- 
tion et  l^éther  pouri*aient  servir  à  séparer  ces  deux  matières. 
La  différence  de  la  solubilité  de  quelques-unes  de  leurs  coipi- 
binaisoHS  salines  pourrait  aussi ,  comme  nous  le  dirons  par 
Je  suite  ,  donner  des  moyens  d  opérer  leur  séparation. 

La  quinine  ne  cristallise  jamais.  Desséchée  et  entièrement 
privée  d'humidité  elle  se  présente  sous  forme  de  masse  po- 
reuse d'un  blanc  sale,  elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau*,  l'eau 
bouillante  n'en  dissout  qu'environ  o,  oo5  ,  l'eau  froide  en  dis- 
sout encore  moins.  Maigre  son  peu  de  solubilité  cette  ma- 
tière est  très-amère ,  on  ne  peut  non  plus  lui  refuser  une  cer- 
taine affinité  pour  l'eau ,  car  lorsqu'on  évapore  une  solution 
de  quinine  dans  del'alcohol  non  absolu ,  elle  retient  de  l'eau 
avec  force ,  d'où  il  résulte  une  sorte  d'hydraté  transparent 
fusible  à  90  degrés  tandis  que  dépouillée  d'eau  par  une  cha* 
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leur  long-tcmj^coDtmiiée  la  cinclioiûne  pera,de  sl^'i|olubiIité  < 
et  se  présè'ntfr'sous  forme  d'une  masse  Creuse  aûS^eu'de 
s'offrir  avec  lappàrence  de  la  cire  foïraaê*»u  d'un  Veruîs 
desséché.  '  •  «^'rN 

L'alcohol  dissout  très-facilement  la  quinine  :  cette  sub- 
stance est  beaucoup  plus  soluble  que  la  cinchonine  dans  Té- 
ther  sulfurique  ;  elle  se  dissout  aussi,  mais  en  petite  quan- 
tité dans  les  huiles  fixes  et  volatiles.    . 

La  quinine  exposée  à  l'air  n'éprouve  aucune  altération.^ 
elle  ne  parait  pas  même  attirer  sensiblement  l'acide  carbo- 
nique. Elle  se  décomposé  par  l'acrion  du  feu,  et  comme  la 
cinchonine  donne  les  produits  des  matières  végétales  non 
azotés  :  elle  se  comporte  aussi  comme  la  cinchonine  avec  le 
deutoxide.  de  cuivre. 

La  quinine  ne  s'unit  pas  au  soufre  ni  au  carbone  ;  elle 
convertit  l'iode,  à  l'aide  de  l'eau  ,  en  acide  hydriodique  et 
iodique;  l'hydriodate  etTiodate  sont  moins  solubles  que  les 
mêmes  sels  â  base  de  cinchonine.  La  quinine  rétablit  la  cou- 
leur Ueue  du  tournesol  rongie  par  un  acide;  elle  s'unit 
elle  même  aux  acides  qu'elle  sature  et  forme  des  sels  gé- 
néralement solubles  et  plus  facilement  cristallisables  que 
ceux  de  cinchonine  :  ces  sels  ont  tous  un  aspect  nacré  qui 
les  distingue.  Nous  allons  les  examiner  en  particulier. 

§  XLV.  — '  Du  sulfate  de  quinine. 

L'^acide  sulfurique  dissout  la  quinine  et  forme  avec  c&fte 
base  un  sel  neutre  qui  cristallise  très^facilementp.U  se  pré- 
sente sous  forme  d'aiguilles  ou  de  lames  irès-ètroites ,  allon- 
gées ,  nacrées  et  légèrement  flexibles  ,  ressemblant  à  de  Ta- 
xniante.  Ces  aiguilles  s'entrelacent  ou  plutot^se  groupent  en 
mamelons  étoiles .  Ce  sel  est  peu  soluble  à  froid ,  si  ce  n'est 
dans  un  excès  d'^acide  ;  il  est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud 
et  cristallise  par  refroidissement.  Il  diffère  par  son  aspect 
du  sulfate  de  cinchonine  :  celui-ci  est  formé  de  lames  plus 
dures ,  plus  consistantes  et  plus  régulières  ;  il  est  moins  amer 
quoique  plus  soluble. 

Le  sulfate  de  quinine  se  fond  aussi. plus  facilement  k  la 
chaleur  ;^il  prend ,  quand^  il  est  fondu ,  l'aspect  d^  la  cire  ; 
il  est  très-^oluble  dans  l'alcohol^  Féiher  n'en  dissout  que  de 
petites  quantités. 

Les  acides  gallique ,  tartarîquè  et  oxalique  font  des  pré- 
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cipit^s  dans  les  solmîons  up  pen  concentrëes  du  sulfate  de 
quinine.  Ce  $el  est  décomposé  par  les  alcalis*  fixes^  rammor 
niaque  )  ]a  quinine  se  précipite  en  flocons  très-blancs  \  mais 
par  la  pression  ces  flocons  se  réunissent  en  une  masse  gri- 
sâtre. La  moyenne  de  plusieurs  analyses  a  donné  pour  la 
composition  du  sulfate  de  quinine  : 

quinine loo. 

acide  sulfurique lo^  9^47* 

D'où  il  résulte  que  le  poids  de  la  molécule  de  quinine  est 
de  45  j  9069. 

Ces  résultats  montrent  que  là  capacité  de  la  quinine  est 
plus  faible  que  celle  de  la  cinchonine  et  établissent  une  dif- 
férence essentielle  entre  ces  deux'  bases. 

S  XLVL  —De  rhydrochhrate  de  quinine^ 

Ce  sel  est  plus  soluble  que  le  sulfate  de  quinine  et  moins 
que  Fhydrochlorate  de  cinchonine.  Il  di£^re  aussi  de  ce 
deriiier  par  son  aspect  nacré;  il  est  aussi  plus  fusible. 
Analysé  par  méthodes  connues  il  s'est  trouvé  formé  de  : 

quinine 100. 

acide  hydrochlorique.  •      7,  0862. 

§  XLVII  -^  Du  nitrate  de  quinine. 

L^acide  nitrique  s'unit  facilement  à  la  quinine  et  forme 
avec  elle  un  nitrate,  qui,  par  la  concentration  des  liqueurs, 
se  précipite  sous  forme  d'un  fluide  oléagineux ,  l'action  de^ 
l'acide  nftrique  sur  la  quinine  ne  peut  servir  à  la  faire  dis- 
tinguer de  la  cinchonine. 

§  XLVIII.  ^— -  Du  phosphate  de  quinine. 

On  se  rappelle  que  le  phosphate  de  cinchonine  est  pour 
ainsi  dire  incristaliisable  :  il  n  en  est  pas  de  même  du  phos- 
phate de  quioine ,  ce.sel  cristallise  très-facilement  et  se  pré- 
sente en  petites  aiguilles  blanches  translucides  un  peu  na- 
crées ,  il  est  soluble  dans  l'alcohol. 

§  XLIX.  —  De  Tarséniate  de  quinine. 

L'arséuiate  de  quinine  ressemble  beaucoup  au  phosphate 
par  l'aspect  extérieur  ;  il  est  cependant  moins  nacré.  Si  ou 
le  compare  à  l'arséniate  de  cinchonine  qui  ne  cristallise  pas  \ 
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on  trouve  dans  la  comparaison  de  ces  deux  sels  tin  moyen 
de  distinguer  la  quinine  de  la  cinchonine. 

§  L.  —  De  T acétate  de  quinine. 

Voici  un  sel  qui' établit  entre  la  quinine  et  la  cinchonme 
une  grande  différeuce  :  on  se  souvient  sans  doute  que  Tacide 
acétique  forme  avec  la  cinchonine  un  sel  très-soluble  quand 
il  est  avec  excès  d'acide  ;  que  ce  sel  évaporé  se  présente 
tous  forme  de  masse  gommeuse  tant  qu'on  y  laisse  Fexcès 
d'acide,  et  qu'au  contraire^  évaporé  seulement  à  certain  ' 

point  il  se  £siit  un  dép6t  grenu  ^  qui ,  lavé ,  est  un  sel  peu  se- 
mble. La  quinine  se  comporte  d'une  manière  bien  différente^ 
en  s'unissàm  avec  l'acide  acétique  elle  forme  un  sel  très- 
légèrement  acide  \  ce  sel  cristallise  très-facilement ,  et  à  ui> 
certain  degré  d'évaporation  la  dissolution  se  prend  en  masse 
cristalline  formée  d'aiguilles  longues ,  larges  et  nacrées.  Par 
une  évaporation  plus  lente  les  aiguilles  plates  et  feuilletées 
se  groupent  en  étoiles  et  forment  des  mamelons  qui  offrent 
un  aspect  très-agréable  à  l'G&iL  Ce  sel  est  peu  soluble  à  froid  : 
lorsqu'il  est  coloré  (ce  qui  n'arrive  qu'ai  le  préparant  avec  de 
la  quinine  non  purifiée  }  on  peut  le  blanchir  en  le  lavant  avec 
de  Veau  froide  ^  il  gagne  les  partes  inférieures  du  vase  et  se 
précipite  en  filamens  larges  et  soyeux  ayant  des  reflets  sa- 
tinés. Il  est  beaucoup  plus  solubfe  dans  l'eau  bouillante  y 
sa  dissolution  saturée  à  chaud  se  prend  en  masse  par  le  xé^ 
froidissement. 

Il  suffit  d'avoir  va  une  fois  ce  set  pour  toujours  le  recon- 
naître. 

§  LI.  — -.Dte  Toxàtate  de  quinine^ 

L^acide  oxalique  forme  avec  la  quinine  un  sel  neutre  très-       ^        ^ 
peu  soluble  à  froid  ^  ce  sel  se  dissout  cependant  en  assez 
grande  quantité  dans  l'eau  bouillante  ^  et  sa  solution  saturée 
se  prena  par  le  refroidissement  en  une  masse  nacrée  qui  pa- 
rait formée  d'aiguilles  parallèles. 

L'oxalate  de  quinine  est  soluble  dans  un  excès  d'acide 
oxalique  et  forme  uu  sel  qui  cristallise  en  aiguilles. 

Qu'on  place  dans  une  capsule  une  solution  alcoholique  de 
cinchonine ,  qu'on  l'évaporé  de  manière  à  avoir  la  quinine 
attachée  à  la  partie  interne  de  la  capsule  sous  forme  d'un 
Ternis  transparent  ;  et  qu  alors  on  verse  dans  la  capsule  un» 
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solution  diacide  oxalique  ,  il  se  passera  un  phénomène  assez' 
singulier  :  la  liqueur  acide  dissoudra  les  premières  couches 
de  quinine  sans  perdre  sa  fluidité  ni  sa  transparence,  mais 
tout  à  coup  elle  se  troublera ,  s*épaissira  i  vue  aœil  et  même 
se  prendra  en  masse  si  les  quantités  d  acide  et  d'alcali  sont 
en  proportions  convenables.  Cet  effet  est  du  à  la  saturation 
de  Fexcès  d'acide  qui  d'abord  tetiait  la  quiilîne  en  disso-* 
lution.  En  délayant  cette  masse  dans  de  Feau  froide,  la  jetant 
sur  un  filtre  et  la  lavant ,  on  obtient  une  poudre  blanche 
qu'on  prendrait  au  premier  aspect  pour  de  l'oxalate  de 
chaux  :  c'est  de  Toxalate  de  quinine.  Ce  sel  est  très-soluble 
dans  Valcohol ,  il  s'y  dissout  en  plus  grande  quantité  à  chaud 
qu'à  froid,  on  peut  l'obtenir  cristallisé  en  aiguilles  très- 
blanches.  En  versant  de  l'acide  oxalique  dans  un  sel  solu* 
ble  de  quinine  y  il  se  fait  également  un  précipité  blanc  qui 
est  de  Toxalaie  de  quinine  ^  on  peut  aussi  préparer  avec  plus 
de  facilité  ce  sel  par  la  décomposition  double  :  si  les  solutions 
étaient  trop  étendues,  il  faudrait  concentrer  les  liqueurs. 

S  L II.  -«•  Du  tartmtè  de  quinine. 

Le  tartrate  de  quinine  diffère  peu  àe  l'oxalate  de  la  mèuM 
base^  il  parait  être  un  peu  plus  soluble. 

S  LUI.  -—  Du  gallate  de  quinine. 

L'acide  gallique  forme  des  précipités  dans  tous  les  sels 
solubles  de  quinine  ,  pourvu  toutefois  que  les  solutions  ne 
soient  pas  par  trop  étendues.  Les  gallates  alcalins  sont  en* 
core  plus  sensibles  à  la  présence  de  la  quinine  :  Tacide  gal- 
lique s'unit  directement  à  la  quinine ,  et  forme  un  sel  neutre 
très-peu  soluble  à  froid  :  si  on  le  redissout  à  chaud ,  par  le 
refroidissement  les  liqueurs  deviennent  lactescentes ,  et  il  se 
forme  un  dépôt  toujours  opaque.  Le  gallate  de  quinine  est 
soluble  dans  i'alcohol  et  dans  un  excès  d'acide. 

Les  infusions  et  les  teintures  de  noix  de  galle  précipitent 
la  quinine  de  ses  dissolutions  :  il  parait  qu'elles  agissent  par 
l'acide  gallique  qu'elles  contiennent ,  car  les  matières  tan- 
nantes artificielles  ne  précipitent  la  cinchonine  que  dans  le 
cê6  où  il  entre  dans  leur  composition  un  acide  qui  formé 
avec  cette  base  un  sel  peu  soluble.  Ces  considérations  sont 
également  applicables  aux  sels  de  cinchonine. 
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Telles  spnt  les  diverses  combinaisons  de  la  quinine  que 
nous  avons  eu  occasion  d'examiner,  l^ous  ne  doutons  pat 
qu^après  avoir  répété  nos  expériences,  les  chimistes  ne 
soient  convaincus  des  différences  qui  existent  entre  la  base 
salifîable  du  quinquina  gris  et  celle  du  quinquina  jaune,  et 
qu'ils  n'admettent  simultanément  la  quinine  et  la  cincho- 
nine  comme  deux  substances  différentes. 

S  LV.  -—  Analyse  du  quinquina  faune.         . .  . 

Après  avoir  extrait  et  examiné  la  quinine ,  nous.avons  en* 
trepris  l'analyse  du  quinquina  jaune  ^  les  procédés  que  nous 
avons  suivis  ayant  été  à  peu  près  ceuxemployés  dans  l'ana- 
lyse du  quinquina  gris,  nous  ne  croyons  pas  devoir  les 
rapporter.  Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

Kinate  acide  de  quinine.       ' 
-    Hôuge  cinchonique. 

Matière  colorante rpuge.soluble  (tannin). 

Matière  grasse. 

Kinate  de  chaux. 

Amidon. 

Ligneux. 

Matière  colorante  jaune. 

§  LV  L  — -  Examen  particulier  des  principes  constituons 

du  quinquina  jaune. 

Nous  avons  fait  connaître  les  propriétés  de  la  quinine, 
nous  n'y  reviendrons  plus. 

Le  rouge  cinchonique  a  toutes  les  propriétés  que  nous  lui  ^ 

avons  trouvé  dans  le  quinquina  gris. 

La  matière  colorante  rouge  soluble  (tannin)  ne  diffère 
de  celle  du  quinquina  gris  ,  qu'en  ce  qu'elle  précipite  les 
sels  de  fer  en  brun  au  lieu  de  les  précipiter  en  vert  ^  la  ma- 
tière colorante  jaune  est  la  même  dans  les  deux  écorces. 

La  matière  grasse ,  à  la  couleur  près ,  est  en  tout  sem- 
blable à  celle  du  quinquina  gris  ;  elle  est  d'ud  jaune-orange  ; 
elle  parait  aussi  être  plus  odorante  :  il  ne  serait  pas  éton- 
nant qu'elle  contint  un  principe  odorant  particulier ,  comme 
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on  en  rencontre  dans  plusieurs  matières  grasses  végétales  et 
animales. 

Le  kinate  de  cbaux  est  le  même  dans  les  deux  écorces. 

L'amidon  est  identique  daus  les  deux  quinquina  gris  et 
jaune. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  matière  gommeuse  véritable- 
ment bien  caractérisée  dans  le  quinquina  jaune  :  nous  attri- 
buons à  son  absence  la  facilité  avec  laquelle  on  obtient  à 
Tétat  de  pureté  le  kinate  de  la  magnésie  dans  le  traitement 
du  quinquina  jaune  pour  Textraction  de  la  quinine. 

Tableau  comparatif  de  quelques  propriétés  de  la  cinckonine  et 
de  la  quinine ,  pour  établir  la  différence  entre  les  deux  bases. 


FORMK. 

Saveur. 


FusibUiU. 


Poidg  de  U  mol^cole. 
Action  de  l'tlcohol.  . 

Action  de  Télber.  .  . 

Sttlfatei  aoBMpect,ete. 


Se  coMtitatioB.  «  .  > 
Hydrochlor. ,  aspecL 

Gonstitutien.  •  .  .  • 
Pbogphate. 


Ars^niate 


Acétate.»  .  .. .  ■.  .  . 


I 


GiNCHOifiirs. 


En  aiguilles  prismatiqai 
Amère  parlicolière..  .  • 


InfttsiUe. 


Est  de  38  .  488 

Soluble  dana  l'alcoUol ,  j  peut 

cristalliser 

Très- peu  soluble  dans  Tétber, 

y  cristallise 

Cristttllisable ,    forme'  déter- 

minable ,  prisme  à  4  pans.  . 

Base  loo  ,  acide  i3  »   oaro.  . 
CristaUisable ,  en  aiguilles.  . 

Base  loo ,  acide  9  «  o^S.  .  .  . 
Inci-istallîsable  >  aspect  gom- 

meux , 

Incrùtallisable .«  •  .  . 

Tr^-soluhle,  petits  cristaux 
grenus 1  .  . 


QuiVlNE. 


En  masse  amorphe. 

Amère  beaucoup  plus  désa- 
gréable. 

Fusible  au  moins  i  l'état  d'hy- 
drate. 

Est  de  45  ,  9069. 

Soluble   dans    Talcohol,    n'y 

peut  cristalliser. 
Très-eoldble  daoa  Téther,  in- 

eristallisable. 
CrisUlHsable ,     en    aiguilles 

aoyeuses -na  crées. 
Base  100,  acide  xo,  dil?- 
Facilement        cristallisable , 

houppes  soyeuses. 
Base  100 ,  acide  7  >  0862. 

Cristallise  en  aiguilles  nacrées. 
Cristallise  en  aiguillb  pris- 
matiques. . 

Moins  soluble,  cristaux  M 
groupait  '  en  étoiles ,  en 
gerbes  «  etc. 


( 
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EXAMEN  CHIMIQUE 
Du  quinquina  rouge  (çinchonà  gblongifolia.  ). 

§  LVII.  —  Choix  de  técorce  soumise  à  Vanàfyse. 

Le  quinquina  rouge  que  nous  avons  soumis  à  l'analyse 
était  en  écorces  de  moyenne  grosseur,  roulées  et  recou- 
vertes de  lichen  \  les  morceaux  ont  été  spécialement  choisis 
un  à  un ,  et  Ton  a  pris  toutes  les  précautions  pour  éloigner 
les  échantillons  dont  on  aurait  pu  douter  ;  on  ne  peut  donc 
supposer  qu'on  ait  employé  du  quinquina  jaune  coloré  par 
une. liqueur  alcaline.  On  verra  plus  bas  pourquoi  nous 
avons  tellement  insisté  sur  le  choix  de  ce  quinquina.  LMn- 
fusLon  de  ce  quinquina  précipite  abondammenl  par  la  noix 
de  galle ,  Témétique  et  la  gélatine. 

« 

S  LVIII. — Extraction  de  la  base  saUfiaJUe  du  quinquina 

rouge. 

En  suivant  toujours  la  marche  que  nous  nous  étions  tracée 
nous  avons  cherché  à  extraire ,  par  les  divers  procédés  in- 
'^diqués  ,  la  cinchonine  que  le  quinquina  rouge  pouvait  con- 
tenir,  non-seulement  nous  en  avons  obtenu  de  parfaite- 
ment cristallisée,  et  en  tout  semblable  à  celle  du  quinquina 
gris  ,  mais  elle  était  en  quantité  trois  fois  plus  forte  pour  un 
poids  donné  des  deux  écorces.  Une  chose  qui  nous  a  d'abord 
frappé,  et  que  nous  avons  ensuite  expliquée,  estque  Falco- 
ïaxA  qui  avait  servi  à  traiter  le  précipité  magnésien  pour  ei; 
extraire  la  cinchonine ,  ne  donnait  de  cristaux  que  dans  le 
caâ^  où  Ton  conduisait  Tévaporation  qu'à  un  certain  terme  , 
él  non  à  siccité;  car  dans  ce  cas  On  n'avait  qu'une  masse 
grenue  et  colorée.  Nous  avions  d'abord  pensé  que  la  cin- 
chonine était  seulement  engagée  dans  un  matière  colorante  ; 
mais  nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  que  la  matière  qui 
s'opposait  à  la  cristallii^ation  de  la  cinchonine  dans  les  li^ 
queurs  trop  rapprochées ,  était  de  la  quinine  (i).  Nous  som* 


■V." 


(i)  Nous  ferons  cependant  remarquer  quHl  existe  qaelr^ues  diflerenceft 
entre  laqaiairie  du  quinquina  jaune  et  lalcali  incri^tallisable  que  nous  ^ 

ligoalofis  ici.'Qes  difierences  coasisient  dans  la.  plus  grande  fasibilitë  dé 
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mes  parrenas  à  séparer  ces  deux  bases  y  en  employant  les 
cristalHsatioiiB ,  l'étber  et  l-acide  acétique.  JVous  avons  déjà 
parlé  dç  ces. procédés* 

Diaprés  notre  analyse,  le  quinquina  rouge  est  composé  de 

Kinate  acide  de  cincbonine , 

Kinate  acide  de  quinine , 

Kinate  de  chaux , 

Rouge  cinchonique , 

Matière  colorante  rouge  soluble  (  tannin  )  9 

Matière  grasse , 

Matière  colorante  jaune , 

Ligneux, 

Amidon. 

§  LXIX.  Résultats  comparés  deVanafyse  des  quinquina- 

^     gris  y  jaune  et  rouge. 

ISovLs  avons  déjà  dit  qu  il  nous  paraissait  impossible  de 
faire  une  analyse  quantitalire  des  matières  végétales  dont  la 
composition  était  compliquée  ;  nous  croyons  cependant  de- 
voir établir  quelques  rapports  proportionnels  entre  les  prin- 
cipes constituans  des  trois  espèces  de^quin^uina.  Ces  rap- 
ports pourront  donner  lieu  à  quelques  inductions  qui  ne 
seront  pas  sans  utilité. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  la  base  salifîable  existe 
dans  le  quinquina  gris  en  moins  grande  quantité  que  d^ns 
le  quinquina  jaune ,  puisque  nous  n'avons  pu  retirer  que 
deux  grammes  de  cinchonine  par  kilogramme  d'écorce  , 
tandis  que  le  quinquina  jaune  nous  a  donné  neuf  giammea^ 
de  quinine  (i)  :  mais  comme  ces  bases  ne  sont  pas  absolu- 
ment les  mêmes  ,^  on  ne  peut  rigoureusement  établir  par 
elles  un  point  de  comparaison  entre  les  deux  quinquina. 

Quant  au  quinquina  rouge  roulé ,  il  réunit  les  deux  bases 


Falcali  incristalliaable  du  quinquina  rouge  et  dansTWpéct  de  son  sulfate  ; 
ne'anmoins  nous  ne  croyons  pas  à  présent  devoir  conside'rer  cette  matière 
utrement  que  comme  une  yarie'té  de  la  précédente, 
(i)  Nous  croyons  bien  n'avoir  pas  retiré  du  quinquina  gris  toute  la 
quantité  de  cinchonine  c|a'il  peut  contenir  ;  mais  il  en  a  dû  être  de 
même  des  autres  quinquina ,  et  la  perte  a  dû  4tre  â4>eu  près  propor- 
tionnelle. 


r 


/ 
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^Ufiables  e|  en,  quantité  bien  snpérienres  â  celles*  ^e  con- 
tiennent les  quinquina  gris  et  jaune,  pnisq'ae  d'nn  kilo* 
gramme  dé  quinquina  rouge  on  a  retiré  hui^  grammes  dé 
base  salifiable,  cristallisabîe  (cinchonine),  quantité  qaa« 
draple  de  celle  fournie  par  le  quinquina  gris  y  et  dix -sept 
grammes  de  base  salifiaole ,  incristallisable  (quinine) ,  c'est- 
à-dire  ,  presque  le  double  de  cdle  retirée  du  quinquina 
jaune. 

D'après  ces  considérations,  si  Ton  parvient  a  établir  que,^ 
dans  les  quinquina ,  le  principe  actif  réside  dans  la  base, 
salifiable ,  on  expliquera  comment  il  arrive  que  le  quinquina 
gris  et  le  quinquina  jaune  présentent  des  nuances  dans  leur, 
propriété  médicale.  Quant  au  quinquina  rouge  (  variété 
roulée)  ,  il  serait  le  quinquina  par  excellence  ,  puisqu'if 
réunirait  les  deux  principes,  et  les  contiendrait  en  grandes, 
proportions. 

Le  rouge  cinchonique  existe  dans  les  trois  espèces  de 
quinquina^  il  parait  identique  dans  ces.  trois  écorces.  Le 
quinquina  rouge  en  contient  le  plus ,  et  le  gris  en  contient 
le  moins* 

La  matière  tannante  existe  en  moins  grande  quantité 
dans  le  quinquina  jaune  y  que  dans  les  quinquina  gris  et 
ronge  ;  elle  diâère  un  peu  dans  chaque  espèce. 

La  gomme  n'existe  que  dans  le  .quinquina  gris.  Le  qni- 
nate  de  cba.ux  et  les  autres  principes  mentionnés ,  sont  ioen* 
tiques  dons  les  trois  espèces  de  quinquina. 

$  LX.  Du  principe  actif  des  quinquina. 

Quel  est  le  principe  actif  des  quinquina?  Quelle. iest, 
dans  ces  écorces ,  la  substance  qui  agit  dans  IMraitement 
des  fièvres,  et  qui  combat  si  énergiquement  l'intermittence? 
Ce  ne  serait  peut-être  pas  à  nous  qu'il  conviendrait  de  cher* 
cher  la  solution  de  ce  problème.  Cependant ,  comme  nous 
sommes  convaincus  que  ce  principe  est  la  base  salifiable  ; 
la  cinchonine  dans  le  quinquina  gris,  la  quinine  dans  le 
quinquina  jaune ,  et  ces  deux  substances  dans  le  quinquina 
rouge,  peut-être  avec  des  nuances  et  des  degrés  divers 
d'intensité ,  nous  croyons  ^devoir  établir  dur  quoi  nous  tonr 
dons  notre  opinion. 
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On  reeonùait  les  quinquina  de  borate  qualité^  et  on  les 
disUDgae  des  ëcorces  inertes  ou  étrangères ,  non-seulement 
à  Taspect  extérieur ,  mais  encore  par  la  réunion  de  plusieurs 
propriétés  physiques  et  chimiques.  On  sait  que  les  bon9 
quinquina  ont  une  saveur  amère  styptique,  et  comme  aro- 
matique toute  particulière ,  et' telle  qu'on  ne  p^it  la  confon- 
dre avec  celles  des  autres  écorces  exotiques  ou  indigènes  : 
or  )  de  tous  les  principes  contenus  dans  le  quinquina  gris , 
que  nous  pjnendrons  pour  exemple,  là  cinchonine  seule  a 
une  amertume  et  même  une  saveur  prononcée  \  cette  saveur 
est  exactement  celle  du  quinquina  3  le  quinquina  dépouillé 
de  cinchonine  est  presqu'insipide.  lies  autres  principes  du 
quinquina  gris  n'ont  presque  pas  de  saveur,  si  on  en  excepte 
la  matière  colorante  rouge  solûble  ;  encore ,  la  saveur  de  ce 
principe  est-elle  très-faible  et  simplement  un  peu  astringente. 

Les  travaux  de  M^  Vauquelin  ont  £ait  connaître  que  les 
quinquina,  généralement  reconnus  comme  fébrifuges,  préci- 
pitaient par  la  noix  de  galle  ^  or,  dans  le  quinquina  le  seul 
principe  précipitable  par  la  noix  de  galle  est  la  cinchonine. 

A  quelle  autre  substance  attribuerait-on  les  propriétés 
médicales  du  quinquina?  Ce  ne  serait  pas ^  sans  doute,  à 
l'amidon,  à  la  gomme  ?  Serait-ce  au  tanain?  Mais  il  est 
beaucoup  de  substances  tannantes^  et  ces  substances  sont  peu 
fébrifuges ,  et  les  médecine  leur  refusent  la  propriété  anti- 
intermittente. Serait-ce  au  kinate  de  chaux  ?  Mai^  ce  sel 
n'a  ni  amertume ,  ni  stypticité ,  ni  aucune  des  propriétés 
qu'on  signale  dans  le  quipiluina,  et  qui  sie  retrouvent  dans  la 
cinchonine.  L'on  sait,  d'ailleurs^  que  M.  Ytuquelin  a  dit  qu'il 
né  croyait  J3>as  le  kinate  de  chaux  fébrifuge,  parce  qu'il 
était  insolffle  dans  Falcohol,  tandis  que  les  préparations  al- 
Goholiques  de  quinquina  étaient  celles  qui  étaient  douées  de 
plus  de  vertus. 

Les  praticiens  savent,  d'ailleurs,  que  le  sel  essentiel  de  quin- 
quina, préparé  par  macération  dans  l'eau  froide,  est  peu 
fébrifuge  ;  or,  ce  sel  contient  beaucoup  de  kinate  de  chaux 
et  peu  de  kinate  de  cinchonine.  On  ne  peut  tirer  une  in- 
duction contraire  à  notre  manière  de  voir  de  la  différence 
d'opinion  des  divers  chimistes  qui  ont  analysé  le  quinquina 
concernant  le  principe  fébrifuge ,  puisqu'en  compulsant  ces 
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analyses ,  on  trouve  généralement  que  les  îdifférentes  ma-^ 
tières  auxquelles  ils  ont  attribué  l'efficacité  du  quinquina '^  , 
.étaient  des  composés  plus  ou  moins  complexes,  dans  lesquels 
entré  la  cinchonîne  ,  masquée  par  les  substances  qui  y  sont  ' 
combinées.  Ainsi ,  par  exemple  ,  nous  voyons  Renss  attri^ 
buer  les  propriétés  actives  du.  quinquina  à  ce  qu  il  nomme 
amer  cincbonique.  Or,  on  peut  démontrer  maintenant  que 
cette  matière  est  un  mélange  de  cinchouine ,  de  kinate  dû 
chaux  et  de  .matière  colorante..  La  matière  jaune  amère  de 
M.  Laubert,  qu'on  a  regardée  aussi  comme  le  principe  fébri- 
fuge du  quinquina ,  est  du  kinate  de  citichonine  et  dé  la 
matière  colorante  jaune;,  ^nfin ,  fa  matière  blancj^ie  que  ce 
chimiste  en  a  séparé  par  l'eau  potassée  ,  et  qu'il  a  regardée 
comme  une  résine  pure ,  est  là  cinchonine  elle-même ,  peut- 
être  seulement  unie  â  un.  peu  de  matière  grass0.  f^nfin^  M.  le 
docteur  Gomès ,  qui  le  premier  a  obtenu  la  cinchonine , 
quoiqu'il  n'ait  pas  connu  la  nature  alcaline  et  ses  principales 
propriétés  chimiques ,  n'hésité  pas  à  regarder  la  ciçcbonihé 
comme  le  principe  actif  du  quinquina. 

Si  nous  raisonnons  ensuite  par  analogie ,  nous  Toypns  que 
toules  les  bases  salifiables  organiques  ont  des  propriétés 
spéciales  très^énergiques*  La  morphine  représente  l'action 
calmante  de  Topium  ;  la  strychnine  produit  un  horrible 
tétanos;  la  picrotoxine  agît  sur  le  cerveau  ;  ïs^  vératrine  est 
dans  l'hellébore  blanc  et  dans  la  cévadille  le  principe  ster- 
nutatoire.  II  existe  dans  le  quinquina  un  alcali  végétal,  et 
on  lui  refuserait,  sans  examen,  une  action  spéciale  (i)J 

Nous  sommes  loin*,  ce*pendaui ,  de  soutenir  qu'il  ne  feut 
plus  employer  le  quinquina  en  nature.  Quand  notre  opinion 
sur  le  principe  actif  dû  quinquina  serait  basée  sur  les  obser- 
vations médicales  les  plus  nombreuses  et  les  plus  avouées, 
nous  ne  tiendrions  pas  ce  langage.  Nous  ne  nions  pas  que 
les  autres  principes  qui  accompagnent  la  cinchonine  dans  le  . 
quinquina ,  ne  puissent  modifier  soU  action  d'une  manière 
utile  et  physiologiquement  inconaue  ;  mais  des  modifica-* 
tîons  à  une  propriété  entraînent  Texistence  spéciale  ^de  betÇë 
propriété  même.  Dira*t-on  que  c'est  uniquement  dans  la 

(i)  ^<7/cz- Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  tom.  4^. 
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réunion  des  principes  du  quinquina  et  dans  leur  combinai'' 
son  intime  que  reposent  les  vertus  de  ce  médicament  (loco 
citato  )  \  mais  alors  il  faudrait  bannir  toute  composition  qui 
pourrait  troubler  cette  union  intime.  Il  faudrait  dire  aussi 
que  la  noix  vomique ,  la  coque  du  Levant  n'agissent  pas  en 
vertu  de  la  strychnine ,  de  la  picrotoxine  qu'elles  réoèlent , 
mais  bien  par  la  réunion  intime  de  leur  principe^  il  faudrait 
dire  aussi  que  ce  n'est  pas  le  mercure  renaii  soluble  qui 
agit  dans  quelques  maladies,  mais  une  certaine  réunion 
intime.  En  un  mot ,  il  faudrait  prendre  les  médicamens  tels 
que  la  nature  nous  les  oiTre)  et  bannir  les  sciences  chimiques 
du  sanctuaire  de  la  médecine*  Mais  en  admettant  lin  prin- 
cipe actif  dans  un  médicament ,  '  il  nous  semble  qu'il  est 
utile  de  l'obtenir  et  d'étudier  ses  propriétés.  U  est  telle  cir- 
constance où  Ton  sera  heureux  de  nouvoir  l'administrer 
pour  l'avoir  dans  toute  son  énergie,  il  est  des  cas  où  un 
malade  ne  peut  prendre  une  once  de  poudre  ou  un  verre 
de  liquide.  D'ailleurs,  cette  connaissance  du  principe  ac- 
tif, éclaire  les  préparations  pharmaceutiques  des  médica- 
mens 9  fait  connaître  les  formules  raisonnées ,  et  les  distin- 
£ue  de  celles  qui  sont  empiriques,  absurdes  et  souvent 
dangereuses.  Du  reste ,  espérons  que  quelque  praticien  ha- 
bile, joignant  la  prudence  à  la  sagacité ,  fera  des  recherches 
thérapeutiques  sur  les  alcalis  des  quinquina^  et  donnera 
ainsi  à  notre  travail  une  utilité  médicale  (t). 


(t)  Depuis  la  lecture  deoe  Mémoire,  il  a  été  fait  de  nombrences 

observations  sur.  les  propriétés  médicales  des.  alcalb ,  des  quinquina  \ 

nous  offrirons  un  extrait  de  ces  obsenrations  dans  un  de  nos  prochains 

numéros.  Nous  nous  contenterons  d'annoncer  ,  pour  le  moment  ^  qu^cllea 

ont  toutes  confirmatives  de  nos  assertions. 
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RÉPONSE 

uàux  observations  de  M.  d'Hortès  ,  sur  Tarticle  résine  du 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales, 

\jk  matière  médicale  étant  une  science  naturelle,  ne  peut 
être  fondée  que  sur  des  faits  dont  Fexactitude  doit  être 
garantie.  Comme  c'est  leur  entière  rectification  qui  annon- 
cera la  perfection  de  la  science ,  on  doit  des  remercîmens 
aux  personnes  qui  cherchent  à  signaler  de  bonne  foi  les 
erreurs  dans  lesquelles  ceux  qui  écrivetit  pe^ivent  tomber, 
soit  par  la  difficulté  de  se  trouver  des  guides  surs  ,  soit  par 
toute  autre  cause. 

Toutes  les  sciences  naturelles  ont  dû  commencer  par  des 
traditions  qui  n'ont  pu  être  d'abord  recueillies  avec  choix 
et  méthode.  La  matière  médicale  ne  s'éleva  pas  aussi  rapi- 
dement que  les  autres  branches  de  Thistoire  naturelle  vers 
cette  perfection  où  nous  les  voyons  maintenant.  Les  erreurs 
lés  plus  grossières  avaient  été  accréditées  par  des  écrivains 
estimables ,  mais  trop  peu  déQans ,  sur  la  toi  des  voyageurs 
ignorans  ou  menteurs.  La  curiosité  fut  sans  cesse  trompée 
par  Ta V ici i lé  des  marchands  ou  par  la  mauvaise  foi  des  na* 
turels  du  pays,  intéressés  à  ce  qu'on  ne  connût  pas  l'origine 
des  substances  dont  ils  trafiquaient  ;  tout  retarda  les  progrés 
de  cette  science  utile.  Mais  enfin  les  gouvernemens ,  par 
leur  munificence ,  favorisèrent  les  voyages  de  long  couj:^  5 
des  botanistes  éclairés  vérifièrent  des  faits  hasardés ,  firent 
connaître  avec  précision  les  caractères  botaniques  des  plantes 
qui  fournissent  quelques-unes  de  leurs  parties  à  la  méde- 
cine ^  les  chimistes  les  soumirent  à  de  sévères  analyses ,  qui 
démasquèrent  le  sophisticateur ,  et  firent  trouver  des  ana- 
logies de  principes  qui  confirmèrent  les  analogies  de  forme , 
et  la  science  ne  fut  plus  incertaine  dans  sa  marche.  Mais, 
malgré  tous  ces  utiles  travaux,  que  de  découvertes  restent 
encore  à  faire  !  que  de  substances  végétales  ont  leur  origine 
suspecte ,  depuis  la  rhubarbe  dont  nous  nous  servons  tous 
les  jours ,  jusqu'à  la  résine  alouchy  don^  nous  ne  nous  ser- 
vons jamais!  Cotnbien  donc  est  erronée  les"* prétentions  de 
ceux  qui  croiraient  à  une  perfection  encore  impossible  dans 
y  II*.  Année,  — Février  1821.  7 
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Tétat  actuel  de  la  science.  CeuxJà  seuls  sont  à  même  d^ap* 

}>récier  ce  qui  manque  à  cette  partie  de  la  médecine ,  qui 
'approfondissent  au  lieu  de  la  juger  légèrement ,  avec  des 
connaissances  plus  que  superficielles.  Espérons ,  toutefois , 
que  bientôt  le  temps  aura  mis  des  vérités  à  la  place  des  er- 
reurs qui  restent  encore.  Ce  qui  peut  le  faire  penser,  c'est 
que  Ton  parait  enfin  moins  désireux  de  connaître  les  choses  , 
nouvelles  que  de  bien  connaître  les  choses  anciennes. 

Parmi  les  personnes  qui  s'occupent  de  recherches  dans 
les  sciences  naturelles ,  il  en  est  de  respectables  qui ,  se* 
vèrés ,  mais  justes  dans  leur  critique ,  ont  acquis  le  droit 
de  distribuer  la  louange  ou  le  blâme  par  de  glorieux  tra- 
vaux ^  il  en  est  d'autres ,  au  contraire ,  qui  ne  cherchent 
à  sortir  de  1  obscurité  qu'en  s'établissant  juges  ,  sans  pré* 
senter  aucun  titre  qui  justifie  leur  mission ,  et  qui  paraissent 
poussés  vers  la  critique  par  un  tout  autre  sentiment  que  par. 
celui  de  l'amour  de  la  science.  Les  premiers  encouragent 
autant  parleurs  critiques  que  par  leurs  éloges  ;  les  autres  ne 
peuvent  prétendre  à  faire  naître  ni  ie  dégoût ,  ni  l'émulation. 

Lés  observations  de  M.  d'Hortès ,  contre  l'article  résines 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  nous  forcent  à  le 
ranger  parmi. ces  derniers  :  elles  n'auraient  mérité  de  notice 
part  aucune  réponse ,  si  elles  n'avaient ,  en  trouvant  place 
dans  l'avant  -  dernier  numéro  du  Journal  de  Pharmacie , 
reçu  une  approbation  tacite  de  ses  rédacteurs  auxquels  nous 
tenons  à  démontrer  que  les  observations  du  prétendu  cri- 
tique sont  faites  avec  mauvaise  foi  et  dans  des  intentions 
peu  honorables  pour  leur  auteur. 

La  première  observation  loin  de  relever  une  erreur  en 
contient  elle-même  une  grossière.  Nous  n'avons  point  dit 
que  la  résine  Alouchy  vient  de  deux  arbres  di£rérens,'mais 
de  deux  arbres  portant  le  même  nom  dans  deux  pays  diffe- 
rens.  Le  bois  d'aguila  n'est  pas  la  même  chose  que  le  fîmpi 
(et  nom  fimîpi^  comme  l'a  copié  le  critique  sur  une  faute 
d'impression),  hejimpi  est  un  arbre  de  Madagascar,  assez 
ressemblant  à  un:  olivier,  dont  l'écorce  a  l'odeur  du  musc 
et  le  goût  du  poivre ,  laquelle  laisse  suinter  une  résine  noir 
râtre  très  -  odorante.  Diverses  indications  font  croire  que 
c'est  la  cannelle  blanche ,  non  l'écorce  de  Wînter  ;  mais 
celle  d'un  cannellier  dont  le  nom  botanique  n'est  pas  encore 
connu.  Voyez  Fimpi  ,  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  > 
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tome  XYii,  page  59,  article  signé  Jussieu,  lequel  dit  posi- 
tivement :  «  La  résine  Alouchy  est  tirée  du  canaéllier  blanc, 
lequel  est  le  fimpi,  oui^rage  cite,  tome  i,  page  49 ^  9  1^ 
bois  d'Aguila  queBosc  seul  a  fait  connaître  a  une  écorce 
légèrement  aromatisée  et  ne  vient  point  à  Madagascar.  » 
Nous  n'avons  point  dit  que  le  baume  Raclasira  était  fourni 

f)ar  des  courges  sans  être  appuyé  par  une  autorité.  On  pourra 
a  trouver  à  Tarticle  baume ,  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  où  M.  Léman  cite  Murray.  Si  la  citation  est 
fausse ,  MM.  les  rédacteurs  de  ce  Dictionnaire  devront  là 
rectifier  dans  leur  errata.  Nous  n'avons  point  ignoré  que  le 
i^ume  de  Backasira  n'eût  quelque  rapport  avec  la  térében- 
thine ,  pui^ue  nous  avons  dit  que  cette  résine  liquide  avait 
les  propriétés  du  baume  de  copahu,  qui  est  une  sorte  de 
térébenthine. 

On  a  cru  long-temps  que  le  Robinia  caragana  fournissait 
la  résine  caragne  ,  et  Morelot  fut  de  cette  opinion.  Quoique 
cet  auteur  soit  loin  de  faire  autorité ,  rien  ici  ne  le  dément  ; 
et  M.  d'Hortès  aurait  dû  nous  dire  du  moins  à  quelle  plante 
on  attribue  la  résine  caragne.  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  à  cet  égard  ne  nous  ont  rien  appris.  Hernandez  dit 
qu'au  Mexique  l'arbre  qui  la  fournit  se  nomme  thahuclihca 
^uahuih^  arbre  de  la  folie  (arbor  insama);  mais  il  ne  dit 
as  à  quelle  classe  cet  arbre  appartient ,  et  lui  donne ,  outré 
e  nom  mexicain  ,  celui  de  caragna  nuncupata. 

Il  y  a  mauvaise  foi  de  la  part  du  critique,  de  vouloir  faire 
croire  que  nous  ignorassions  que  la  laque  est  produite  par 
une  espèce  de  cochenille;  voici  nos  propres  expressions  : 
«  Elle  (la  laque)  est. le  produit  d'une  espèce  de  fourmis 
volantes ,  qui  se  nomme  coccus  lacca  ,  ou  kermès  lacca.  Le 
nom  vulgaire  de  fourmis  volantes  ne  doit  pas  plus  tirer  i 
conséquence  ici  que  celui  de  lion  marin  ou  d'ours  marin  ) 
donné  à  des  phoques  ,  etc. ,  qui  ressemblent  bien  moins  à 
des  lions  et  à  des  ours ,  que  les  coccus  ne  ressemblent  à 
certaines  fourmis.  ,  '  ^ 

Personne  ,  dit  le  Critique ,  ne  doit  ignorer  que  là  sanda- 
raque  ne  soit  fournie  par  le  thuja  articulata  de  Desfon- 
taines. Nous  répondrons ,  avec  les  expressions  du  nouveau 
Godex ,  ouvrage  qui  doit  faire  ici  autorité  :  «  Ex  hujus 
(  juniperus  commuais  )  aut  congeneris  africanœ  cortice ,  an 
potiiis  ex  thujd  articulatd  ^  testante  Broussonet  pt  memo^ 
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rante  Desfontaines  ?  Fhut  sandaradia  »  ;  et  nous  avons  dit  : 
Elle  découle  (la  sandaraque)  du  jum'perus  communis ,  et 
sans  doute  de  quelques  autres  arbres  de  la  même  famille. 
Ne  nous  était-il  pas  permis  de  penser ,  à  cet  égard ,  comme 
le  Codex ,  dans  un  article  rédigé  par  le  savant  professeur 
Richard ,  et  ne  doit-on  pas  attendre  de  nouveaux  faits  pour 
prononcer  avec  connaiwssance  de  cause  ? 

Ici  le  critique  va  se  faire  juger  d'une  manière  plus  claire 
encore  :  a  II  n'est  guère  convenable,  dit->il ,  de  classer  le 
succin  parmi  les  résines.  »  Voici  nos  propres  expj'es&ions  : 
a  Le  succin  est  mis  dans  les  bitumes  par  quelques  au- 
teurs ,  peut-être  serait-il  cons^enable  d'en  faire  un  corps 
à  part ,  etc. ,  etc.  »  ^  et  cependant ,  si  nous  eussions  voulu 
classer  le  succin  parmi  les  résines ,  nous  eussions  eu  pour 
nous  Fautorité  de  Thompson ,  qui  An^Chinde,  vol.  iv, 
page  164)»  Tambre  jaune  est  évidemment  d'origine  végé- 
tale y  quoiqu'il  diffère  des  résines  dans  quelques-unes  de 
ses  propriétés  ;  il  s'en  rapproche*  tellement  par  plusieurs 
autres  y  qu'on  peut  sans  inconvénient  le  ranger  parmi  ses 
substances. 

Quant  au  dernier  reproche  qui  nous  est  adressé  de  n'avoir 

})as  cité  le  travail  de  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  il  nous  sera 
acile  de  répondre  que  la  matière  résineuse  nommée  chlo" 
rophjUe  ou  résine  inerte ,  ne  servant  point  en  médecine , 
nous  devions  nous  contenter  d'indiquer  cette  nouvelle  sub- 
stance^ sans  cette  considération,  nous  nous  serions  plus 
étendu  sur  cet  article  ,,et  nous  n'aurions  pas  manqué  de  ci- 
ter des  noms  aussi  honorablement  connus  que  ceux  de  ces 
deux  chimistes. 

Nous  nous  arrêtons  ici ,  content  d'avoir  repoussé  une  cri-* 
tique  que  nous  croyons  avoir  démontrée  être  injuste  et  qui 
décèle  l'ignorance  ae  son  auteur  ;  nous  ne  cherchons  point 
à  approfondir  les  raisons  qui  ont  motivé  une  agression  que 
nous  avons  combattue  avec  des  armes  prêtées  par  les  Jus- 
sieu ,  les  Richard  et  les  Thompson  ^  nous  terminons  en  de- 
mandant à  niM..les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie 
l'insertion  de  notre  réponse  à  M.  d'Hortès  ^  nous  espérons 
qu  ils  voudront  bien  donner  pour  là  défense  les  facilités 
qu'ils  ont  données  pour  l'attaque. 

Les  auteurs  de  T article  résines* 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Du  quinquina  Carihagène  (  Portlandia  exbandra  )  ; 

Par  iSM.  Pelletier  et  Câye^tou* 

Âpres  avoir  terminé  Tanalyse  des  principales  espèces  de 
quinquina  usitées  en  médecine ,  nous  avons  pensé  devoir 
nous  occuper  des  végétaux  qui,  par  leurs  propriétés  fé- 
brifuges ,  semblaient  présenter  quelques  analogies  avec  les 
quinquina  que  nous  avions  examinés.  Le  portlandia ,  genre 
très-voisin  du  cinchona ,  renferme  une  espèce  ,  le  portlandia 
exhandra  ,  dont  Técorce  est  assez  abondamment  répandue 
dans  le  commerce  ,  sous  le  nom  de  quinquina  Carthagèné  : 
cette  espèce  a  d'abord  fixé  notre  attention;  Oh  sait  que  ce 
quinquina  est  moins  amer ,  moins  astringent  et  passe  pour, 
moins  fébrifuge  que  les  quinquinas  gris ,  jaune  et  rouge. 
Cependant  ses  propriétés  médicales  sont  loin  d'itre  nulles, 
VII*.  Année.  —  Mars  i8ai.  '  8 
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et  il  en  employé  «vcc  succès ,  à  la  GcrfiM, 
des  fiivres  ioterarittèntessi  ccmnnniies  dans  ce  pays  (i). 
poi  tiandia  de  la  famille  des  rubiacés ,  n'est  pas  très-éloignS 
du  cînchona  sous  le  point  de  vue  botanique^  Toyoas  donc 
jusqu'à  quel  point  Texamen  chimique  confirmera  Tanalogie 
entre  ces  deux  genres.  La  méthode  que  nous  avons  suivie 
dans  l'analyse  du  quinquina  Carthagène^  rentre  dans  celle 
mise  en  usage  lors  de  Texamen  que  nous  avons  fait  du  quin- 
quina gris,  rouge  et  jaune.  Nous  nous  bornerons  à  quelques 
détails  ;  renvoyant  nos  lecteurs  k  nos  premiers  mémoires , 
nous  n'insisterons  que  sur  ce  qui  est  particulier  à  Técorce 
qui  nous  occupe. 

Kotts  itérons  dVbdrd  remarqucF  que  nôà-seulement  le 
qumquîna  Carihagène  fournit  très-peu  de  chose  à  Teau, 
lorsqu'on  le  soumet  à  la  décoction  dans* ce  liquide  ^  mais 
que  Talcohol  liïf«nième  Fattaque  avee  peine  \  cependant 
en  prolongeant  l'action  de  ce  liquide,  et  surtout  en  em- 
ployant un  dîgestewr  «soupape,  on  obtient  des  teintures  irès- 
chargées.  La  manière  d'agir  de  l'eau  et  de  l'alcohol  sur  le 
quinquina  Carthagène,  indique  défa ,  et  l'analyse  démon- 
trera ,  que  celte  écorCe  contient  beaucoup  de  rouge  cin- 
choniqne,  matière  très-peu  soluble  dans  l'eau,  et  qu'en 
général ,  les  principes  qu'elle  renferme  sont  dans  un  graiid 
état  de  cohésion  ^  cette  remarque  trouterà  plus  bas^  son 
application»   • 

Les  teintures  aleohoKqoes  évaporées  àotenMi  tin  extrait 
résineux^  rougealre,  translucide.  Cet  extrait  kvé  à  l'eaftt 
froide ,  laisse  une  grande  cpiantité  de  matière  résin(»[de  eu 
flocons  rongefttres.  Ces  flocons  traités  a  pliù^ieufs  reprises 
pa#  de  Teau  bouillante,  diminuent  de  masse  et  de  volume; 
^  la  matière  insoluble'  présente  les  caractères  dii  rouge  din- 
chonique  ;  \eé  liqueurs  aqueuses  sont  colèrées  en  rongé , 
et  présentent  les  phénomènes  suivans. 


(I)  Bosc,  "BiciiùtiûAiru  âliistoire  nàiurtïle ,  DétetviUè, 


Atte  la  ttoit  de  gaUe  ^  elles  doitùeiit  un  précipité  abon- 
dait f  elled  précipitent  fortement  la  gélatine  et  la  solution 
d'éiiiét{c{[ae  ;  verbes  danâ  an«  dissolution  de  sul/ate  de 
fer,  elles  y  ferment  un  précipité  brun^verdâtre.  Ce« 
phétiomèues  indiquent  déjà  une  grande  analogie  de  com- 
position entre  le  quinquina  Carthagëne  et  le  quinquina 
gris  \  tiOM  remarquerons  cependant  qu^il  contient  plus  de 
rouge  cinclHniiqae. 

Vm  portion  seulement  des  liqueurs  aqueuses  ayant  été 
employée  aux  essais  que  nous  venons  de  mentionner  , 
là  tuasse  entière  a  été  traitée  par  un  excès  de  magnésie  ; 
le  liquide  filtré  n'avait  plus  qu'tme  couleur  }aune  ;  la 
sateur  était  peu  amére ,  il  contenait  du  quinate  de  ma* 
gnésie  et  de  la  matière  jaune  colorante;  il  ne  précipitait 
plus  là  gélatine,  m  l^nfusion  de  noix  de  galte  -  réméti- 
que  était  également  sans  action  sur  ces  liqueurs  ',  le  précipité 
magnésien  traité  par  Talcohol ,  a  donné  une  liqueur  jau- 
nâtre trè&-amère  \  cette  liqueur ,  évaporée ,  a  fourni  une 
masse  de  cristaut  colorés  ^  ces  cristaux ,  purifiés  par  des 
lavages  avec  Féther  suifarique ,  avaient  tous  les  caractères 
que  présente  la  cinchonine.  L'éther  qui  avait  servi  â  puri-* 
fier  les  cristau!C  de  cinchonine ,  a  fourni  par  évaporation 
une  matière  pioisseuse^  qu'on  a  dissoute  dans  de  Facide 
acétique  concentré.  L'on  a  ensuite  ajouté  de  Teau  poiir 
précipiter  h  matière  grasse  ;  et  par  évaporation  de  la  liqueur, 
on  a  obtenu  un  sel  qu'on  a  reconnu  pour  <{e  l'acétate  de 
quinine.  (Voyez  analyse  du  quina  rouge.  ) 

Le  quinquina  Carthagène  épuisé  par  l'alcohol ,  et  traité 
par  l'eau  froide ,  a  fourni  une  liqueur  faiblement  colorée  en 
jaune  rougeàtre,  dans  laquelle  on  trouvait  de  la  gomme, 
de  la  matière  tannante  ,  et  un  peu  de  kinate  de  chaux  : 
Teau  bouillante  mise  ensuite  en  action  ,  s'est  chargée  de 
matière  tannante,  et  d'un  excès  d'amidon  sensible  par 
Tiode.  Le  tannin  du  quinquina  Carthagène  entièrement 
privé  de  rouge  cinchonique ,   précipite  le  sulfate  de  fer 
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eu  brun  noirâtre  »  tandis  que  lorsqu'il  retient  du  rouge 
cÎDcboDÎque  ,  le  précipité  est  verd&tre.  Le  quinquina  après 
avoir  été  épuisé  par  Taction  de  l'eau  bouillante,  ne  paraissait 
plus  être  autre  que  du  ligneux. 

Si  nous  revenons  sur  Tensémble  de  cette  analyse ,  pour 
en  déduire  quelques  conséquences ,  nous  remarquerons , 
aux  proportions  près  ,  une  analogie  de  composition  près* 
que  ))arfaite  entre  le  quinquina  de  Cartbagène  et  le 
quinquina  rouge  :  ce  qui  montre  que  dans  quelques 
Tégétaux,  Tanalogie  de  composition  s'étend  au  delà  du 
génie  ,  remarque  que  nous  avons  déjà  faite  dans  l'analyse 
du  colchique  et  de  l'hellébore  blanc.  Cependant  Tanalyse 
de  Tipécaruanha  ,  celle  du  café ,  publiée  par  M.  Robl- 
quet  (i),  déjnontrent  que  dans  les  rubiacés,  Tanalogie  de 
composition  n'existe  qu'entre  certains  genres,  que  déjà  les 
botanistes  ont  groupés  d'après  des  caractères  extérieurs } 
et  si ,  comme  on  n'en  peut  douter ,  toutes  les  sciences  sont 
liée  s  entre  elles ,  par  des  rapports ,  dont  quelques-uns 
^ulement  \  oiis  sont  connus ,  peut-être  la  chimie  foumi- 
ra-t-elle  aux  botanistes ,  non  des  caractères  pour  réunir  ou 
séparer  les  espèces^  mais  des  inductions  poui  établir  des 
rapprochemeiKs  entre  certains  genres.  Déjà  leportlaudia(a) 
est  rapproché  du  cînihona  :  le  psyschotria,  le  callicoca, 
le  café  en  sont  beaucoup  plus  éloignés  \  aussi  en  diiTè- 
rent-ils  ii  animent  plus  ,  sous  le  point  de  vue  de  la  compo- 
sition chimique. 

Passant  à  une  autre  considération,  nous  ferons  remarquer 
que  la  grande  quantité  de  maiière  résinoïde  qui  existe  dans 
Tecorce  qui  nous  occupe ,  matière  qui  en  enveloppant  le 


(i)  No(i8  avinns  commrncé  Pesninen  du  café,  nos  résultats  étaient 
sembUtblts  n  c(  uz  de  noirv  onfrère;  mais  son  travail  antérieur  au  ndtrt 
et  pl's  a>anre ,  nous  a  di*-|)ensi'  de  terininfr  notre  analyse. 

(3)  Selon  Aublet  et  autres,  le  quina  Carthagrne  est  fourni  par  le  cou- 
tnrea  sppciosa  ;  mais  le  r<>iitarea  est  le  genre  qui  suit  immédiatement  !• 
Fof  tlandia  ,  donrit  diffère  par  Je  nombre  des  étamioei* 
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kinate  de  cinchonîne  le  rend  moins  soliible  âans  les  liqueurs 
aqueuses  et  alcoI]oli(|ues,  explique  le  peu  d'action  de  celte 
écorce  sur  réconomie  aniin^Tle.  Le  quina  Carthagèue  pris 
en  nature  9  doit  résister  plus  fortement  que  les  autres  quin- 
quina â  Taction  dos  stics  gastriques.  Employé  en  dé(!OC- 
tion ,  il  doit  retenir  la  cinchouiue  q  1  il  contient  y  et  n'en 
céder  qiie  très-peu. 

Dans  an  temps  où  le  quinquina  viendrait  à  manquer , 
on  pourrait  tirer  un  grand  parti  pour  la  médecine,  des 
quantités  de  quina  Carthagène  qu'0.1  trouverait  encore  dam 
les  magasins  ,  non  en  employant  ce  quinquina  en  nature  , 
mais  en  augmentant  son  énergie,  par  des  préparations  qui, 
dégageant  la  cinclionine  des  matières  qui  TenvRloppenti 
ToiFriraient  dans  toute  son  énergie  ;  dans  ce  cas  la  chimie 
rendrait  encore  un  3ervic'e  à  rhumauité«. 

EXAMEN  CHIMIQUE  'îrj^,, 

De  Técorce  connue  sùus  le  nom  de  Kina^ffoi^a,  pour 
faire  suite  à  [examen  chimiaue  des  quinquina  ; 

'  -  _  _  «  , 

Par  MM,  Pelletier  et  Cayehtou. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  introduit  dans  le  com- 
merce une  écorce  à  laquelle  on  'a  donné  le  nom  de  kînor' 
noua.  On  ignore  quel  est  l'arbre  qui  la  produit  ;  il  n'est 
pas  probable  qu'il  appartienne  au  genre  cinchona.  Du 
res^e  ,  cette  écorce  dont  les  propriétés  fébrifuges  ne  sont 
rien  moins  que  certaines ,  parait  devoir  être  reléguée 
parmi  ces  substances  que  la  cnpidité  et  la*  fraude  ont 
introduites  comme  succédanées  de  mëdicamens  plus  effi- 
caces. Cette  notice,  en  démontrant  que  cette  écorce  ne 
^ntient  ni  cinchonine  ni  quinine ,   contribuera  a  la  faire 
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tout  iptérèt  pour  le  p}iî«riiuicolo^i$te ,  le  kipa^poYa  eji 
acquierra  un  pour  le  chioiiçtç^  en  lui  pipëseiilaiOt  patron 
les  végéuus  le  recoud  exemple  d'un  acide  analogue  aw 
acidea  ^as  de  natui»  fixe ,  découverts  dao3  le  rèfMi 
anîmaK 

Lorsque  Ton  soumet  le  kina-nova  à  l'action,  de  Tean 
bouillante ,  on  obtient  des  décoctions  qui  précipitent  abon- 
damment par  la  gélatine  animale  et  sont  sans  action  su^ 
Témétique  et  Tinfusion  de  noix  de  galle.  Elles  donnent 
un  précipité  brunâtre  ,  par  TinstilUtion  de  quelques  govt«^ 
tes  de  solution  de  sulfate  de  fer  (i).  Ces  observationa 
suffiraient  pour  montrer  le  peu  de  rapport  qu  a  cette  écot^ 
ce  avec  les  vrais  quinquina  \  mais  uqus  ayops  cru  devoir 
pousser  plus  loin  nos  recherches» 

.  Le  kina-nova  soumis  à  Faction  de  l'alcohol ,  fournit  ime 
grande  quantité  de  matière  résinoïde  d'un  rouge  bruna^ 
tre  ',  cette  matière  traitée  par  l'eau  bouillante  s'y  dissout 
en  partie  ,  la  liqueur  aqueuse  se  comporte  •  avec  la  géla- 
tine,  l'infusion  de  noîx  de  galle  ,  l'émétique  et  le  sul- 
fate de. fer  comme  la  décocUon  de  Técorce  elle* même* 
Elle. est  colorée  en  rouge ,  mais ,  lorsqu'on  la  traite  par  de 
la  magnésie  en  excès ,  elle  perd  cette  couleur  et  ne  re- 
tient qu'une  teinte  jaunâtre  très-prononcée  5  dans  cet  état 
elle  n'est  plus  acide ,  elle  semiip  au  contraire  être  légè- 
rement alcalescente.  Lorsqu'on  verse  dans  cette  liqueur 
un  acide  quelconque  il  s'y  fait  sur-Ienchamp  un  précipité 
blahc  ,  floconneux  ,  très-abondant ,  que  redissolvent  facilcr 
ment  non*^seult>ment  les  chaux ,  mais  encore  les  eaux  de 
chaux  fit  de  baryte.  La  matière  floconneuse  précipitée  par 
les  acides  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ;  mais  se  dissout 
facilement  dans  Tajcahol   et  l'éther.  L'acide  galliqué  pX 
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.  (i)  M.  Guiboort  a  Ta  l'action  du  kina-noTa  sur  les  quatre  r4$acti6  prrf-^ 
eîtëf ,  e*  a  consigna  gef  observatioa»  dans  son  Traité  des m^icameiiSt 


h  teinture  de  noix  de  galle  ,  forment  dans  les  diécocliou 
de  kina-nova  très^rapprochée^  ,  traitées  par  la  magaésie, 
pnis  filtrées,  des  précipités  semblables  à  x:eli3Î  que  qouui 
Tenons  de  signifier  \  \\s  nVnt  aucun  rapport  avec  cenx  que 
la  noix  de  galle  forme  daiis  i^/i  déeoctious  de  quinqoiuiL 
Trais* 

Nous  reviendrons' plus  bas  sur  celte  jiubstance  singur 
Hère  ,  que  nous  reg|rdon3  comme  un  acide  particulier  , 
qui  ,  formant  avec  iPmagnçsie  up  sel  soluble  ,  a  été  eole* 
vé  par  cette  basé  aux  lavages  aqueui^  de  rexlraft  alcobov' 
lique  du  kîna-noya  :  disons  maintenant  un  mot  de  fa  ma* 
tîère  colorante  ^uge  et  des  substances  couteaues  dan^  k 
précipité  raagrtisicn, 

Jjsl  matière  colorante  rouge  du  kina—uov?  pourrait  an 
premier  abord  paraître  aipalogue  au  rouge  ciophonique 
des  vrais  quinquina;  mais,  en  rexaminant  avec  soin  >  on 
voit  quVIle  en  diffère  sous  quelques  rapports.  Elle  ea^ 
moins  soluble  dans  la  potasse  j  elle  se  dissout  aussi  moins 
facilement  dans  Tacide  acétique  ;  dissoute  dans  Teau  t  el)^ 
ne  précipite  pas  Témétique  j  elle  est  un  peu  soluble  dans 
rétlier  sulfurique  ,  d'un  autre  c6té  elle  s^én  rapprocha 
par  la  propriété  qu'elle  a  de  pouvoir  être  convertie  en 
matière  tannante ,  par  l'action  successive  de  la  potasse  et 
d^un  acide ,  et  de  donner  de  l'acide  oxalique  quand  on  la 
traite  par  Tacide  nitrique. 

Mous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  ^ur  cette  ma- 
tière qui  semble  faire  le  passage  entre  le  rouge  cinchonî- 
que  et  les  matières  résineuses.  Venant  &  TexameQ  de  la 
magnésie  employée  au  traitement  du  kina-nova  ,  nous 
l'avons  trouvée  en  grande  partie  combinée  à  de  la  matière 
colorante  rouge  et  à  de  la  matière  tannante  (i)«  L'alcoliol 
inis  en  ébulluion  sur  le  précipité  magnésien  ,   s'est  légère- 

(i)  f^ojrez  le  Mémoir^  »nr  le  ^uiaquina  y  poivr  plu»  à$  détails ^  sar  la 
manière  d'analyiçr  ces  fortes  dé  préçipit^s^^ 


ment  colora  en  jaune ,  et  par  Févaporation  a  donné ,  en 
quantité  infiniment  petite  ,  une  matière  jaunâtre  ayant  la 
propriété  de  ramener  au  bleu  le  papier  de  Tournesol , 
rougi  par  un  acide  ;  la  petite  quantité  que  nous  avions  de 
cette  matière ,  quantité  qui  n^était  que  de  3  grains  pour 
deux  livres  d'écorce  (  un  kilog.  )  ,  ne  nous  a  pas  permis 
d^èxamîner  ses  propriétés  ,  nous  sommes  cependant  assu- 
rés qu'elle  ne  contenait  ni  cinchonii^  ni  quinine  ;  nous  ne 
croyons  pas  qu'elle  mérite  un  examen  plus  approfondi , 
d'autant  plus  qu'elle  ne  parait  pas  suffire  à  la  saturation 
de  Tacide  qui  est  en  partie  uni  à  la  chaux.  La  matière  tan- 
nante du  kina-nova ,  matière  qui  ne  précipite  pas  l'émé- 
tique  y  nous  parait  aussi  être  une  combinaison  du  même 
acide  avec  la  matière  colorante  rouge. 

Le  kina-nova  épuisé  par  Falcohol ,  fournit  encore  à 
Feau  de  la  matière  tannante,  de  la  gomme,  de  l'amidon 
et  une  petite  quantité  d'un  sel  à  base  calcaire. 

Il  suit  donc  de  ce  qui  précède  et  de  quelques  expé- 
riences que  nous  n'avons  pas  rapportées  dans  cette  notice 
que  l'écorce  connue  sous  'le  nom  de  kina-nova  est  com- 
posée de  ; 

jt^.  Une  matière  grasse. 

a*.  Un  acide  particulier ,  (  acide  kinovique.  ) 

3**.  Une  matière  résinoïde  rouge. 

4^.  Une  matière  tannante* 

5^.  Gomme. 

6*.  Amidon. 

7®.  Matière  colorante  jaune. 

8^.  Matière  alcalescente  en  très-petite  quantité. 

^®.  Ligneux. 

L'acide  contenu  dans  le  kina-nova ,.  nous  parait  mériter 
quelque  attention  par  sa  ressemblance  avec  les  acides  des 
corps  gras.  M.  Chevreul  a  déjà  trouvé  dans  le  ifibumum 
opulus ,  un  acide  de  ce  genre ,  (acide  qu'il  regarde  comme 
identique  avec  celui  du  delpUnus  globiceps)  ^  notre  acide 
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sera  donc  le  second  de  ce  genre ,  et ,  comme  il  pourrait  sq, 
faire  qu'il  se  rencontrât  dans  d  autres  Tégétaux,  nous  croyons 
devoir  indiquer  ses  principales  propriétés  ;  nous  dési- 
gnons cet  acide  dans  notre  laboratoire  sous  le  nom  d'acide 
kinovique  ,  nous  sentons  que  ce  nom  ne  peut  être  adopté 
indéfiniment,  mais  faute  d'un  meilleur,  ne  connaissant 
nullement  le  genre  ni  la  famille  du  végétal  qui  nous  a  fourni 
cet  acide ,  nous  continuerons  de  faire  usage  de  cette 
'expression. 

L'acide  hinov^ique  ,  obtenu  par  précipitation ,  est  léger , 
floconneux ,  d*un  blanc  éclatant',  extrêmement  peu  soluble 
dans  Feau  ,  très-soltd>le  dans  l'éther  et  l'aie  ohol  ;  l'eau  le 
précipite  de  sa  dissolution  alcoholique  ,  sous  l'apparence 
de  flocons  blancs  ,  qui  viennent  en  partie  nager  à  la  sur- 
face du  liquide  ;  il  forme  avec  les  alcalis  des  sels  très- 
solnbles  ;  avec  la  chaux  ,  la  baryte  et  la  magnésie  des  sels 
moins  solubles  que  les  précédens ,  mais  beaucoup  plus 
solnbles  que  l'acide  :  la  solubiUté  du  kinovate  de  magnésie 
nous  a  donné  la  facilité  de  voir  comment  cet  acide  agirait 
sur  quelques  oxides ,  par  voie  de  double  décomposition. 
Si  l'on  verse  une  solution  de  ce  sel  dans  une  dissolution 
de  nitrate  d'argent,  d'acétate  de  plomb  ,  de  sulfate  de  cui- 
vre ,  de  sulfate  de  fer  ,  il  ne  se  manifeste  aucun  précipilé, 
ce  qui  tend  à  faire  voir  que  les  combinaisons  possibles  de 
l'acide  kinovique  avec  les  oxides  de  ces  métaux  jouissent 
d'une  certaine  solubilité  ;  cependant  ou  obtient  un  léger 
précipité  avec  le  seul  acétate  de  plomb  et  le  sublimé  cor- 
rosif. 

Le  kinovate  de  magnésie  fait  aussi  un  précipité  très-mar* 
qné  dans  les  sels  de  cinchonine ,  l'acide  uni  au  cinchonine , 
se  combine  avec  la  magnésie  et  le  cinchonin  ,  se  précipite 
avec  l'acide  kinovique. 

Les  kinovates  sont  décomposés  par  tous  les  acides,  jouis- 
sant d'un  peu  d'énergie  ;  l'acide  kinovique  se  précipite  en 
larges  [flocons 'blancs  :  une  propriété  particulière  des  no- 


tj4  XOVEVirL 

vates  terreuar  c^est  d*étre  tr^solubleç  cUnf  ralcolipl  4rt  in$ 
rëther,  car  noue  avoD$  obtenu  en  dissolution  dans  c^ 
nenstrue  du  kinovate  de  baryte  et  du  kinovale  de  magnésie  ; 
ç^tte  propriété  sert  k  distinguer  ç^l  adde  dp  tous  les  acides 
Tég^taux  connus* 

ESSAI  XmMIQUE 

Sur  le  fiânquùm  de  Smnte-'Lude  (kiaa  piton  ) ,  exosiemmà 

flonbunda. 

Par  MM.  PsLiAixxa  et  CAvcsttov. 

V%%ku%v  cbimique  delfespèce  de  quin^ina  connue  aoii# 
J^  nom  de  quina  piton ,  et  qui  crpit  particulièrement  «v^ 
Antilles,  où  il  passe  pour  être  très-fébrifuge  et  vomitif | 
fyfh  d'AUtaot  plus  important  à  faire ,  que  le  végétal  qui  I9 
produit  a  été  nouvellement  séparé  du  genre  wichona  pair 
MM.  Humbold  et  Bompland,  en  raison  de  quelques  caraer 
tères  botaniques  qui  lui  sont  particuliers.  Maiheurensement, 
malgré  l'extrême  obligeance  de  M.  le  docteur.  Alibert,  qui 
a  bien  voulu  se  défaire ,  en  notre  faveur ,  d'une  partie  d« 
quinquina  piton  qu  il  avait  dans  son  droguier,  nous  n'avons 
pu  réunir  une  quantité  suffisante  de  cette  éeorce  pour  eu 
faire  un  examien  approfondi*  Mais ,  ne  sachant  quand  nous 
pourrons  reprendre  ce  travail ,  nous  croyons  devoir  consi- 
gner les  observations  que  nous  avons  été  à  même  de  faire 
sur  la  petite  q^iantîté  d'écorce  qui  était  a  notre  dispositien* 

Nous  avons  d'abord  constaté  l'extr^e  amertume  et  la  pro^ 
priété  nauseuse  de  cette  éeorce.  Son  amertume  est  infioir 
ment  plus  forte  que  celle  des  vrais  ^inquinas  j  elle  se  rap- 
proche de  celle  de  la  fausse-angusture.  Les  décoctions  pré<- 
dpitent  l'émétique  et  la  gélatine ,  mAÎs  elles  ne  troublent  que 
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I4gic^iiieii|  Fiofu^ipii  4^  npix  <le  gaUe  :  versées  dans  une  ^o^ 
lutipn  de  sulfata  de  fer,  elles  y  font  un  précipUé  vert.  Ùac^ 
tion  de  la  noix  de  gi^Ue  eçt  ce  qu'il  y  a  de  principal  à  noter 
ici  y  puisqu'elle  semble  déjà  indiquer  qu^ ,  s'il  existe  àu^  « 
le  quina  pitou  d^  la  quinine  ou  de  la  qinchonine ,  ces  deui( 
bases  ne  peuvent  y  élre  qu  en  très-petites  quantités. 
.  Gomme  c'était  la  présence  ou  ral>9çnce*  de  ces  deux  W^^ 
ûères  qu'il  nous  importait  principalement  de  constater,  nou#. 
)iTons  cru  devoir  traiter  la  plus  graude  partie  de  ce  que  nou9 
avions  de  quina  de  Sainte-Lucie ,  c'est-à-<-dire  y  dix  oqces  d^ 
cette  4corce,  d'après  le  procédé  indiqué  dans  notre  janat 
lysç  des  yraîs  quinquina? ,  §  XW  de  notre  premier  mé- 
moire. Sn  conséquence  ^  la  matière  résinoïde  a  été  obteuu^ 
par  Talcohol,,  .et.  ep^ui te- soumît  à  Taiçtipa  d'uoe  grande 
masse  d'eau  bouillante  qui  en  «  extrait  toutes  les  parties  so« 
lubies  en  ne  laissant  qu'une  substance  analogue  au  rovge  &nr 
unique;  les  liqueors  aqueuses  om  été  rapprochées  et  tiwi^ 
tée$  par  de  kmagpésie^  et  Ton  a  obtenu  une  Mh^  laque 
magnésijeime  de  couleur  jaune  ;  les  liqueurs  filtrées  lédtieut 
infiniment  nmins  colorées,  et  n'avaient  qu'une  teinte  jaune  ^ 
mais  elles  étaient  d'une  excessive  amertume.  I^  préçipifié 
magn4sicD ,  pprés  savoir  été  bien . lavé  »  ii  été  traité  paf^  l'al^ 
Gobpl  ;  les  liqueurs  alcohpliques  étaient  presque  iucplpiiBS  | 
dbtiUées,  elles  opt  laissé  une,  très-piçtite  quantité  d'uue$ub<' 
stance  d'un  jaune  brunâtre,  d'une  excessive  amertume ,  et 
qui  n -avait  aucun  rapport  ajtrec  la  ciuckouine  ni  U  qftti* 
nîne»  Le  peu  de  matière  retiré  de  la  magnésie  par  Talcohol  ^ 
l'excessive  amertume  des  liqueurs  aqueuses  provenant  du  k^ 
vage  de  la  magnésie,  pous  fiirent  présumer  que  lo  principe 
amer  avait  été,  pour  la  plus  grande  partie ,  ret^u  eu  di^s^-- 
Itttion  dans  les  eaux  de  lavage  de  la  Jaque  m^gnésieune,  Nous 
ayons  donc  évaporé  les  eaux  eu  consistance  d0  jsirùp  ifè$^ 
épais ,  et  traité  «;:e  résidu  p^r  d^  Talcphoil  trèf^fort  qui  en  4 
^ssout  la  plus  grande  partif?  f^  se  chargeant  d^  t^ute  la  $iibi 
stance  amàre.  Les  matières  alcoholiques  évaporées  ont  dpfmé 
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une  matière  bmn&tre  peu  difTérente  de  celle  obtenue  par  le 
traitement  alcoholique  au  précipité  magnésien  :  cependant 
ia  saveur  amère  nVtait  pas  aussi  frnnchf^  ;  elle  avait  un  avant- 
goût  légèrement  sui  ré.  Cette  substance  ,  peu  soluble  dans 
Teau,  quoique  beaucoup  plus  q*ie  la  quinine,  dont  elle  a 
l'aspect,  se  dissout  très-bien  dans  les  liqueurs  acides;  il  ne 
faut  même  que  des  quantités  extrêmement  faibles  d'acide 
pour  produire  un  eflfet  très-sensible  ;  ce  qui  prouve  que ,  si 
Ton  considère  cette  matière  comme  une  substance  alcales* 
centey  du  moins  sa  capacité  doit  être  indiquée  comme  très* 
faible. 

La  solution  de  la  matière  amère  par  l'acide  sulfurique , 
évaporée  avrc  précaution  et-abanionnée  à  elle-même,  n'a 
pas  donné  de  rri>taux;  on  n'a  obtenu  qu'une  niasse  gela* 
tineuse.  La  solution  par  l'acide  acétique  n'a  fourni  que  des 
plaques  non  cristallines.  Ces  diverses  dissolutions  étaient 
jaunâtres,  et  ne  se  décoloraient  pas  par  le  charbon  animaL 

Comme  nous  avions  combiné  à  Tacide  sulfurique  la  près* 
que  totalité  de  la  matière  amère  que  nous  possédions  ^  il  a 
fallu  pour  la  soumettre  à  de  nouveaux  essais,  la  séparer 
de  l'acide  sulfurique  ;  nous  avons  à  cet  effet  employé  la 
baryte.  La  matière  amère  a  été  ensuite  reprise  par  Talco- 
hol  fort.  Nous  avons  remarqué  qiie  la  baryte  s'est  colorée 
en  jaune  brunâtre,  et  que  la  matière  amère  moins  colorée 
avait  perdu  cet  avant-goût  sucré  qu'elle  possédait  avant  ce 
dernier  traitement.  La  baryte  lui  aurait-elle  enlevé  une  ma- 
tière sucrée  qui  s'y  serait  trouvée  mélangée  avant  d'avoir 
subi  cette  dernière  opération.  Nous  ne  pouvons  assurer  ce 
fait  n'ayant  pas  eu  assez  de  matière  pour  avoir  pu  nous  li- 
vrer â  ces  recherches.  Du  reste  ,  la  matière  amère  ainsi 
obtenue  de  nouveau  se  comportait  avec  les  acides  comme 
avant  d'avoir  été  mise  en  contact  avec  la  baryte  5  et  ces 
sels  (  si  on  peut  appeler  de  ce  nom  les  dissolutions  dans  les 
acides  ) ,  n'étaient  ni  plus  ni  moins  cristallisables  qa*aupa- 
ravant. 
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Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  pa- 
raissent insuffisantes  pour  établir  d'une  manière  positive  la 
nature  et  les  propriétés  des  principes  que  contient  le  quin- 
quina de  Saînte-Luoie  *,  elles  démontrent  cependant  que  la 
matière  amèrç  propre  à  cette  écorce  est  différente  de  la 
cinchonine  du  quinquina  gris  et  de  là  quinine  de  quin- 
quina jaune  ,  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  de  Témétique. 
L'on  sent  d'ailleurs  que  le  quinquina  piton  est  vomiiif  (i). 

Quant  à  l'acide  que  contient  en  très-peiîie  quantité  le 
quinquina  piton  ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  prononcer 
entièrement  sur  sa  nature^'ila  cependant  beaucoup  de  rap- 
port avec  Tacide  kinique ,  comme  ce  dernier  il  produit  des 
sels  solubles  avec  la  magnésie  et  la  chaux  ^  mais  il  précipite 
par  Tacétate  de  plomb  ordinaire,  peut-être  cet  effet  est-il  dû 
i  une  matière  étrangère  que  nous  n'aurions  pu  isoler ,  vu  la 
petite  quantité  de  substance  qui  était  à  notre  disposition. 

L'absence  de  la  cinchonine  et  de  la  quiuiue  dans  le  quin- 
quina'piton,  est  d'autant  plus  à  remarquer,  qu'elle  permet 
i  la  chimie  de  confirmer  la  séparation  que  les  botanistes 
ont  cru  devoir  faire  du  quinquina  piton  d'avec  les  véritables 
quinquinas.  Il  est  même  fort  curieux  de  voir  qu'une  espèce 
séparée  d'un  genre  par  un  caractère  extérieur,  se  trouve 
aussi  différer  des  espèces  qui  composent  ce  genre,  par  une 
composition  chimique  différente  :  cependant,  comme  nous 
avons  retrouvé  dans  un  portlandia  ,  genre  différent  du  cin- 
chona ,  les  mêmes  principes  que  dans  ce  dernier  genre  ,  nous 
devons  inférer  de  là ,  que  la  différence  des  genres  n'entraîne 
pas  toujours  dans  la  famille  des  rubiacées  une  différence  de 
composition.  Il  serait  cependant  assez  singulier  que  les  ca- 

(i)  Ayant  remis  une  petite  quantité  de  cette  ^iib<;tance  à  M.  Magendie^ 
pour  expérimenHr  physiologiqtirmenf  sur  de<«  iinimaux,  il  ne  lui  a  pas 
;tlt>uyë  de  propriété  Tomitive  bien  sensible^  mais  comme  il  n^a  pu  faire 
qu'une  «cule  cxpc'rience  et  sur  un  chien ,  il  ne  reganle  pas  cette  ezp^ 
rieace  coiaia^  déobÎTÇi  le  chien  étant  un' aninialqtti  Tomit  très-difûci- 
lemeftt. 
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ractéres  bôtatlii^es  qui  ont  déterminé  la  séparàtîôà  du  gérire 
exostemma  d^avec  les  quinquinas ,  soient  d'un  ordre  supé- 
rieur à  ceux  qui  font  différenciée  leé  genres  cinchonà  et  port- 
landia. 

EXAMEN  RAISONNÉ 

Des  principales  préparations  pharmaceutiques  ^  ayani  h 

quinquina  pour  base^ 

Par  LES   MÊMES. 

ApMETTAiiT  que  le  principe  actif  d^un  quinquina  réside 
dans  la  base  alcaline  qu*il  contient ,  ce  que  j*ai  clierche  à 
démomrer  dans  un  mémoire  que  j'ai  lu  à  Tacadëmie  déa 
sciences  )  conjointement  avec  M.  Caventou  ,  supposant 
d'ailleurs  que  la  pratique  médicale  confirme  cette  asseï^ 
tion  ,  ce  que  Semblent  déjà  faire  espérer  les  essais  entrepris 
par  plusieura  médecins  qui  se  réservent  de  publier  leun 
observations  particulières ,  nous  devons  in£éfer  que  dans 
les  préparations  pharmaceutiques  du  quinqttîUâ ,  oû  doit 
cbercher  à  concentrer  te  principe  actif,  à  le  dégager  des 
matières  qui  Fenveloppent  et  à  le  metti'e  dans  Tétât  le  plus 
propre  à  être  absorbé  par  les  orgaues.  Il  en  résulte  aussi 
que  les  différentes  préparations  décrites  dans  nos  fonuulai- 
res,  sont  d'autant  meilleures  qu'elles  rétinisseht  îe  plus 
grand  nombre  de  ces  conditions. 

La  première  et  la  plus  simple  des  préparatfous  qu'on  fait 
subir  au  quinquina  est  la  pulvérisation  ;  lorsqu'on  pulvérise 
texte  écorce ,  l'on  recommande  de  réjeter  là  pretnière  pou^ 
dre  obtenue  ,  et  l'on  préfère  la  dernière  ;  cette  méthode  est 
très-judicieuse ,  la  dernière  poudre  est  la  plus  résineuse  ^  et 
nous  avons  vu  que  c'était  de  la  partie  résinoïde  du  quin- 
quina que  nous  obtenions  le  plus  de  cinchônine.  Les  der- 
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mbrtB  pcnidMs  doivent  donc  être  plus  actires  que  les  pre- 
mières. 

La  seconde  préparation  da  quinqaîoa  est  la  décoction  ^ 
lorsque  Ton  soumet  le  quinquina  à  Taction  prolongée  de 
Feau  bouillante,  la  cinchonine  quMl  contient  unie  à  Tacide 
lûmque  se  dissout ,  mais  en  même  temps  plusieurs  autres 
substances  se  dissolvent;  savoir  :  la  gomme,  Tamidoù,  la 
llialiète colot*an'te  jaune ,  lé  Jkinate  de  cbaUX,  le  tannin,  et 
tme  portion  de  fotige  cinchonique.  Ces  substances  entrai- 
délit  même  une  quantité  notable  de  matière  grasse  :  la 
décoction  claire  tant  qu'elle  est  bouillante  ,  se  trouble  par 
le  refroidissement ,  parce  que  le  tannin  s'unissani  h  Tamidon 
ferme  un  composé  insoluble  à  froid  :  une  partie  du  rouge 
cÎDchonîque  et  de  la  matière  grasse  se  séparent  aussi  ;  mal- 
kenreusement  ces  substances  en  se  précipitant ,  entraînent 
ivec  elle  une  partie  de  la  cincbonine. 

On  peut  cependant  parer  en  quelque  sorte  i  cet  tiicort- 
vénient  en  augmentant  la  masse  du  dissolvant ,  on  re tien- 
dra ainsi  presque  toute  la  cincbonine ,  et  Ton  pourra  sans^ 
inconvénient  filtrer  la  décoction  froide  et  la  rapprocher  en- 
suite par  éTaporation  ;  nous  pensons  donc  que  pour  faire 
tine  décoction  de  quinquina  il  faut  employer  beaucoup 
d'eau  ,  sauf  à  filtrer  la  liqueur  froide  et  à  la  faire  concen- 
trer ;  on  aura  par  ce  moyen  une  décoction  moins  trouble^ 
ittoins  désagréable  k  prendre  et  jouissant  de  toute  Teffica- 
<iité  qn'on  peut  lui  donner. 

Passons  mdintei^ant  à  la  préparation  des  extraits  du  quin- 
quina :  on  en  connaît  deux  ;  le  premier ,  l'extrait  mou ,  se 
{^répare  par  décoction  *,  le  second  ,  l'extrait  sec  au  sel  dé 
liagaraie ,  s^obtîent  par  macération  à  froid.  L'extrait  mou 
contient  non-seulement  tous  les  principes  des  quinquinas 
solubles  par  etix*mêmes  ;  ^ais  encore  plusieurs  substances 
^i  se  dissolvent  par  rintermède  des  preuxières  à  un  certain 
degré  de  concentration»  Nous  proposerions  donc  pour  amé- 
liorer cette  préparation  d'étendre  d'ean  froide  les  décoc- 
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tions  rapprochées  du  quinquina^  de  les  filtrer  et  de  les 
évaporer  de  nouveau  en  consisteoce  requise.  On  aurait  par- 
là  un  extrait  qui ,  sous  une  masse  donnée ,  contiendrait 
beaucoup  plus  de  sel  cinchonique ,  et  aurait  par  conséquent 
plus  d'efficacité.. 

Quand  au  sel  de  Lagaraie  préparé  par  macération  à 
froid ,  selon  la  méthode  de  Tinventeur ,  il  est  formé  de 
kinate  de  chaux ,  de  gomme  ,  de  matières  colorantes  et 
contient  très-peu  de  sel  cinchonique  ;  car ,  bien  que  ce 
dernier  sel  soit  par  lui-même  assez  soluble  dans  Peau  froi- 
de ,  il  est  tellement  défendu  dans  le  quinquina  par  la  ma- 
tière colorante  rouge  insoluble  et  par  la  matière  grasse  que 
Feau  Tattaque  à  peine.  Le  sel  de  Lagaraie  doit  donc  être  peu 
fébrifuge  ,  ce  que  la  pratique  médicale  avait  déjà  assuré ,  et 
ce  qui  viçnt  à  l'appui  de  notre  manière  de  voir  sur  cet  objet. 

Après  avoir  examiné  les  principales  préparations  du 
quinquina  opéré  par  Tint^rmède  d'un  fluide  aqueux ,  pas- 
sons à  celles  obtenues  au  moyen  d'une  liqueur  alcohotique, 
et  en  tète  nous  placerons  les  teintures.  D'après  notre  ana- 
lyse les  teintures  du  quinquina/ recèlent  tout  le  princij>e 
actif  de  ces  écorces ,  c'est-à-dire  la  base  salifiéble  orgaui- 
t[ue  qu'elles  contiennent  combinées  à  un  acide.  Elles  tien- 
nent aussi  en  dissolution  des  matières  colorantes  et  un  peu 
de  matières  grasses  y  mais  elles  sont  privées  de  gomme  , 
d'amidon  ,  de  kinate  de  chaux,  etc.  Ces  préparations  doi- 
vent donc  être  très-énergiques  et  méritent  toute  la  confiance 
des  médecins  quand  il  n'y  a  pas  d'indication  qui  tendent  à 
bannir  l'emploi  de  l'alcohol  qu'elles  contiennent.  On  a  quel- 
quefois agité  la  question  de  savoir  si  la  teinture  de  quinquina 
devait  être  faite  avec  de  l'alcohol  fort  ou  de  l'alcohol  faible  5 
je  crois  maintenant  la  question  résolue ,  il  faut  toujours 
employer  l'alcohol  fort  dans  ces  sortes  de  préparations  . 

On  ajoute  quelquefois  dai^s  les  teintures  de  quinquina 
un  alcali  ou  base  salifiable  minéralq^j  dans  ce  cas  on  s'em- 
pare de  l'acide  kinique  et  l'on  met  à  nu  la  cinchonine, 


liiais  comme  elle  est  soluble  dans  I^alcohol  il  n^y  à  pas 
(Tinconvéniens.  Il  y  en  aurait  un  irès-grànd  si  on  ajoutait 
na  alcali  minéral  dans  une  décoction  aqueuse  de  quincjuina , 
ôn'en  précipiterait  le  principe  fébrifuge  :  dans  ces  dernières 
préparations  il  vaut  mieux  ajouter  un  acide  ,  par  exemple, 
du  siA  de  citron  comme  l'indiquent  quelques  praticiens  ^ 
on  dégage  ainsi  avec  plus  de  facilité  la  cinchonine  des  ma- 
tières qui  Feûveloppent.         ^ 

M.  le  docteur  Michel ,  chargé  du  service  de  Thôpital  à 
Rome  pendant  Içs  guerres  d'Italie,  a  employé  avec  avantage 
les  décoctions  acides  de  quinquina ,  dans  les  fièvres  épidé- 
miques  qui  régnaient  alors*;  il  s'est  surtout  servi  avec  suc- 
cès de  retirait  de  quinquina  uni  au  sulfate  acide  d'alumine. 

Oii  prépare  depuis  quelque  temps  un  sirop  de  quinquina 
magiiésien  ,  ce  sirop  doit  être  banni  de  la  pharmacie ,  la 
présence  de  la  magnésie  rend  la  cinchonine  insoluble  et  ce 
médicament  doit  avoir  peu  de  propriété ,  surtout  s'il  est 
clair  et  transparent. 

A  la  suite  des  teintures  de  quinquina  on  doit  placer  les 
vins.  Pour  les  préparer ,  nous  croyons  qu'il  importe  d'çm- 
ployer  des  vins  naturellement  très  -  alcoholiques  ,  on  doit 
rejeter  les  vins  légers  ,  tels  que  la  plupart  des  vias  blancs 
de  nos  Contrées  et  préférer  les  vins  d'Espagne  ou  des  Ca- 
naries. Le  sirop  de  quinquina  préparé  au  vin ,  est  incom- 
parablement meilleur  que  celui  fait  avec  des  décoctions  de 
cette  écorce. 

Pour  terminer  cette  notice ,  nous  devrions  parler  de  l'action 
chimique  qu'exercent  sur  le  quinquina  diverses  substances 
inédica menteuses  auxquelles  souvent  on  l'associe  ;  mais  ce  se- 
rait entrer  dans  une  trop  vaste  carrière  :  bornons  nous  à  deux 
ou  trois  associations  qui  nous  paraissent  les  plus  importatites. 

On  administrée  quelquefois  le  quinquina  avec  l'émétique, 
la  réunion  de  ces  deux  substances  en  doses  convenables 
produit  un  médicament  qui  n'est  plus  vomitif,  et  qui  cepen- 
dant est  aussi  fébrifuge*  que  le  quinquina  pur.  Ceci  était 
VII%  Année, — Mars  182 1.  ^         9 
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difficile  k  expliquer  lorsqu'on  croyait  que  le  quinquina  de- 
vait sa  propriété  fébrifuge  à  l'espèce  de  tannin  qu'il  renfer- 
me,  maintenant  tout  l'explique;  le  tannin  du  quinquina 
s^unit  à  Toxide  d^antimoine  de  Témétique  et  modifie  spn 
action  sur  Téconomie  animale ,  tandis  que  le  sel  de  cin- 
chonine  reste  libre  avec  toutes  ses  propriétés,  |^ 

On  ^  dans  ces  derniers  temps  proposé  une  gélatine  au 
quinquina  (M.  Gauthier,  pharmacien  de  Paris).  Ici  il 
doit  se  passer  un  phénomène  analogue ,  la  matière  astrin- 
gente du  quinquina  est  précipitée  par  une  partie  de  la 
colle  animale  ,  tandis  que  le  sel  cinchonique  reste  dans  le 
surplus  de  la  gélatine  employée. 

Il  est  au  contraire  quelques  matières  qu'on  doit  écarter 
des  préparations  de  quinquina,  ce  sont  particulièrement 
celles  qui  contiennent  les  acides  gallique ,  oxalique  et  tarta* 
rique.  Ces  acides  formant  avec  la  cinchonifie  des  sels  peu 
solubles  aâaibliraifnt  Tactjon  du  quinquina. 

Après  avoir  examiné  les  principales  préparations  du  quin- 
quina déjà  connues ,  -qu^il  nous  soit  permis  d'en  présenter 
quelques  nouvelles  qui  résultent  de  notre  analyse.  Ces  pré- 
parations dont  rerhploi  nous  parait  devoir  être  très-avan- 
tageux d|ins  quelques  cas  que  les  médecins  sauront  appré- 
cier, consistent  principalement  dans  quelques  sels,  de  cin- 
chonine  et  de  quinine.  Ces  sels  sont  particulièrement  le 
sulfate  et  Tacétate  de  ces  deux  bases.  Si  la  cinc  honine  et  la 
quinine  sont  les  principes  actifs  des  quinquinas ,  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  leur  emploi  médical  s^établira  bientôt  ; 
mais  rinsolqbilité-de  ces  substances  pures  serait  un  obsta- 
cle à  leur  administration  ;  Tautate  et  le  sulfate  de  tes  al- 
calis étant  solubles  san^  être  déliquescent ,  nous  paraissent 
devoir  réunir  tous  les  avantages.  Le  sulfate  de  quinine 
particulièrement,  a  déjà  réus&i  dans  les  mains  d'habiles 
praticiens  ,  ils  se  proposent  de  publier  leurs  observations» 

Nous  avons  aussi  préparé  un  sirop  cinchonique  qui  contient 
réunies  la  cinchonine  d,u  quinquiba  gris  et  la  quinine  du 
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^ohfqitfiia  jirtinë  ,  &  Fétat  dé  sùlfsite  et  dans  lai  proporlioà 
^nti  graiif  de  dîaque  pafr  6ncé  de  Kquide  ^  ce  sirop  ,  remar*. 
qtrablef  pi(r  i»i  limpidité ,  peut  entrer  dans  des  potions ,  des 
tisane^  ,  etc.  ;  à  dose  égale  il  est  beaucoup  plus  actif  que 
lé  sirop  de  quinquina  in  (jodez. 

La  préparation  des  sels  cinchoniques  est  très-jfacile  y  puis- 
qu  elle  consiste  dans  Tunion  directe  des  acides  avec  la 
cinchonine  oii  là  qufinine  ;  qfuânt  à  rei:tractiotn  de  ces  deux 
bases ,  fidèle  à  notre  système  de  n'avoir  aucun  médicament 
secret  et  de  faire  toujonb  part  h  nos  confrères  des  résultats 
de  nos  rechercbes  ,  nou3  en  aVons  donné  lè  procédé  dans 
notre  mémoS^e'lu  à  Facadétnie  des  sciences  ^  on  peut  y  avoir 
recours. 

NOTES 

Sur  la  composition  ekimtque  dès  écorces  de  scaûê  et  de 

marronier  d'Inde^  ' 

Par   LES   MÊMES. 

.    ÂYRks  avoir  terminé  neutre-  travail  sur  lès  quinquina ,  nous 
devions  nécessairement  nous  occuper  des  succédanées  de 
CCS  écorcesf ,  et  reebercbe^  si  1  on  pourrait  retrouver  la  cin- 
choniiïie  y  la  quinine  ou  quelques  substances  analogues'  dans 
les  végétaux  de  nos  climats,  qui  passent  pour  fébrifàges. 
Dans  le  cas  oà  nous  aurions  obtenus  des  résultats  de  ce 
genre ,  le  succès  nousf  aurait  eàcouragé  dans  nos  efforts  : 
d'ailleurs  les  méthodes  que  nous  avions  trouvées ,  pout*  Ta- 
ndyse  des  quioqûîâa ,  eussent  été  applicables  avec  quelques 
modificutîons  y  mais  n'ayant  rieh  obtenu  de  satisfaisant ,  au 
bout  de  plttsietfrs  sém^i'iîïes  de  recherches  sur  divers  végé- 
taux, nous  avons  cru  devoir  interrampre  tout  travai^  sur 
cet  objet,  ayant  dans  ce  moment  des  occupations  que  le 
devoir  ne  nous  permet  pas  d  ajourner.  Nous  croyons  cepen- 
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dant  devoir  consigner  ici  un  essai  d^analjse  des  ëcorces  de 
saule  et  de  marronier  d'Inde  :  ces  écorces  ayant  étéàndiquées 
comme  les  meilleurs  succédanées  des  quinquina ,  méritaient 
d'être  comparées  chimiquement  à  ces  derniers  ,  et  déyaient 
être  examinées  sous  les  mêmes  points  de  vue,  en  employant 
les  mêmes  méthodes.     . 

De  Técoree  de  saule  (  salix  alba  ). 

Après  avoir  épuisé  de  Técoree  de  saule  par  Talcohol ,  et 
avoir  retiré  un  extrait  résineux  en  évaporant  Talcohol  (i) , 
nous  avons  soumis  cet  extrait  à  Taction  de  Feau.  Il  est  resté 
non*dissonte  une  matière  brune ,  rougeâtre ,  très-peu  so- 
luble  dans  Teau ,  et  une  matière  grasse ,  verte ,  soluble  dans 
l'éther  :  cette  matière  grasse ,  verte  est  analogue  à  celle 
quon  retire  du  quinquina  gfis. 

La  liqueur  provenant  du  traitement  de  l'extrait  résineux , 
par  Teau,  se  comportait  de  la  manière  suivante  par  les 
réactifs. 

Elle  rougissait  la  teinture  de  tournesol,  ne  précipitait  ni 
par  la  noix  de  galle ,  ni  f»ar  Témétique ,  mais  donnait  ua 
précipité  abondant  par  la  gélatine  animale.  Lelulfate  dé  fer 
formait  dans  cette  liqueur  un  précipité  vert  foncé ,  très- 
abondant  \  Toxalate  d'ammoniaque  n'y  formait  qu'un  louche 
léger  \  le  sulfate  de  baryte  y  déterminait  Tapparition  de  quel- 
ques ilocons  solubles  dans  l'acide  nitrique. 

Ces  essais  préliminaires  ne  donnaient  aucun  indice  de  la 
présence  de  la  quinine  ou  de  la  cinchonine ,  ces  deux  sub*- 
stances  ayant  la  propriété  d'être  précipitées  par  la  noix  de 
galle  et  l'oxalate  d'ammoniaque.  Les  précipités  fournis  par 
la  gélatine  et  le  sulfate  de  fer  indiquent,  au  contraire ,  dans 
l'écorce  de  saule /une  substance  tannante,  résultat  doJa 


.   (i)  Le$  teintures  alcoboliques  faites  à  cbaud  )ai«seDt  précipiter,  par 
le  rtif  oidissement ,  quelques  flocons  d^une  matière  analogue  a  la  circ^ 
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èombinaison  d'un  acide  et  d'une  matière  colorante.  La  non- 
précîpitation  par  l'émétique  montre,  de  plus,  que  cette 
0iatière  tannante  est  différente  de  celle  qu'on  retrouve  dans 
les  quinquina.  La  liqueur  aqueuse ,  dont  une  portion  avait 
servi  à  faire  ces  essais ,  a  été  traitée  par  de  la  magnésie , 
qui  s'est  emparé  de  la  matière  colorante  rouge  ,  en  formant 
avec  elle  une  laque  magnésienne  de  couleur  rose. 

Le  liquide  surnageant  le  précipité  magnésien  obtenu 
par  filtration,  était  d'un  jaune  doré^  sa  saveur  était  légè* 
rement  amère  :  il  n'était  nullement  alcalin,  et  ne  rétablissait 
pas  la  couleur  primitive  du  tournesol  rougi  par  un  acide- 
Cette  liqueur  précipite  en  blanc  par  la  potasse;  mais  ce 
précipité  totalement  soluble  dans  l'alcohol ,  n'est  que  de  la 
magnésie  que  la  liqueur  contenait  à  l'état  salin. 

L'acétate  de  plomb  produit  dans  la  liqueur  un  précipité 
assez  abondant  et  la  décolore  ,  l'alcohol  n'y  fait  pas  de  pré- 
cipité \  le  sel  magnésien  qu'eîle  renferme  parait  donc  être 
soluble  dans  ce  menstrue;  du  reste,  nous  n'avons  pu  en 
obtenir  assez  pour  déterminer  la  nature  de  l'acide  qu'il  ren- 
ferme. 

Le  précipité  magnésien  bien  lavé  ,  desséché  et  traité  par 
l'alcohol ,  n'a  abandonné  qu'un  peu  de  matière  colorante 
non-alcaline  :  cette  substance,  en  tjB|fr;peti  te  quantité,  n'avaii 
aucune  analogie  avec  les  alcalis  de  quinquina ,  et  nous  a 
paru  être  un  peu  de  matière  jaune  retenue  par  la  magnésie. 

L'écorce  de  saule ,  épuisée  par  l'alcohol ,  a  été  traitée  par 
l'eau  bouillante  \  l'une  s'est  cha^ée  d'une  nouvelle  quan- 
tité de  matière  tannante  ;  elle  contenait  aussi  une  matière 
gommeuse ,  mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  d'amidon.  La 
partie  ligneuse ,  insoluble  dans  Feau ,  était  encore  très-co*^ 
lorée. 

En  parcourant  les  Annales  de  Chimie ,  nous  avons  trouvé 
au  tome  So*". ,  pag,  268 ,  une  analyse  du  saule  blanc ,  par 
M*  Bartoldi ,  professeur  de  chimie,  à  Colmar.  Cet(e  analyse 


rentre  enti^pioeiit  dans  la  nôtre ,  et  a  le  Buërite  de  ramé-» 
riorité.  Les  moyens  que  nous  avons  employés  sont  cepen- 
dant différens  et  plus  appropriés  au  but  que  nous  nous  pro-* 
posions. 

Malgré  le  peu  de  succè»  dé  nos  recherches,  si  la  vertu  fé- 
brifuge ^e  Fécorce  de  saule  "«ient  k  être  démontrée ,  nou^ 
pensons  qull  faudrait  reprendre  le  travail  et  opérer  sur  de 
beaucoup  plifs  grandes  masses,  peut-être  alors  obti^drait- 
on  quelques  résultats  plus  satis£usans. 

De  Vécorce  du  marromer  éCInde. 

On  a  traité  Fécorce  du  marronier  d7nde  par  Fatcohol  \ 
les  teintures  évaporées  ont  donné  un  extrait  résineux  ;  cet 
extrait  abandonne  à  Teau  une  matière  astringente,  rou^ 
geâtre  \  à  la  surface  de  la  liqueur  vient  surnager  une  huile 
verdàtre  :  une  substance  d'un  brun  rougeâtre  reste  non- 
dissoute. 

La  liqueur  aqueuse  filtrée  rougit  légèrement  le  tourne- 
sol ,  précipite  abondamment  par  la  gélatine ,  n*a  pas  d*actioi| 
marquée  sur  Tinfusion  de  noix  de  galle  ou  la  solution  d'é- 
métique ,  mais  précipite  en  vert  foncé  par  le  sulfate  de  fer  : 
elle  forme ,  avec  le  ni^ate  d^argent ,  un  précipité  soluble 
dans  Tacide  nitrique.  V 

Cette  liqueur ,  traitée  par  la  magnésie ,  se  dépouille  de  la 
matière  colorante  rouge  qu'elle  contenait ,  et  après  ce  traite- 
ment ,  elle  apparaît  jaune.  On  voit  donc  que  Técorce  de  mar- 
ronier dinde  se  comporte  jusqu'ici  com^c  celle  de  saule  \ 
on  peut  cependant  distinguer,  dans  cet  instant  de  ropéra- 
tion  ,  d'une  liqueur  provenant  du  traitement  de  Técorce  de 
saule  d'eau ,  une  liqueur  provenant  du  traitement  de  Técorce 
de  marronier.  Eu  effet ,  cette  dernière  conserve  une  odeur 
particulière  et  qui  rappelle  celle  d'une  décoction  de  cette 
écorce.  Dans  cet  état ,  elle  ne  précipite  plus  par  le  sulfate 
de  fer  vert ,  ni  par  la  gélatine  ;  elle  ne  précipite  même  que 
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fort  peu  par  Tacétate  ordinaire  de  plomb  5  maïs  lacétate 
neutre  de  plomb  y  produit  un  magma  volumineux;  daq3 
ce  cas  Foxide  de  plomb  forme  une  combinaison  insoluble 
avec  une  matière  colorante  jaune- 
Si  on  verse  de  Talcohol  dans  la  liqueur  magnésienne  de 
Talcohol  rectifie ,  il  se  fait  un  dépôt  formé  par  un  sel  ma- 
gnésien -,  on  peut  isoler  la  magnésie,  par  la  potasse ,  mais 
nous  n*avons  pu  obtenir  l'acide  ou  la  petite  quantité  de  sçl 
magnésien. 

La  laque  magnésienne ,  traitée  par  ralcohol ,  n'a  non  plus 
fourni  de  principe  analogue  aux  alcalis  des  quinquina. 

L'écprce  de  marronier  d'Iude,  épuisée  par  l'aicchç],  cède 

encore  à  (eau  de  la  matière  colorante  rouge,  semblable  à 

celle  obtenue  par  l'alcohol.  La  liqueur  confient  aussi  de  la 

.  gomme  ,  mais  on  n'y  trouve  pas  d'^ftnidon  :  après  ces  divei's 

traitemens,  le  ligneux  reste,  mais  encore  fortement  coloré. 

Comparaison  ^es  produits  de  Vécorçe  de  sauh  et  de  feV 

corce  de  marronier. 

II  suit  des  divers  essais  que  nous  avons  faits  sur  les  écorces 
de  saule  et  de  marronier,  que  la  matière  colorante  rouge  acide 
unie  à  un  acitle  et  formant  une  sorte  de  tannin  est,  dans  les 
écorces  de  saule  et  de  marronier  d'Inde,  la  substance  qui 
paraît  jouer  le  plus  grand  rôle;  ces  matières  tannantes  pré- 
cipitent la  gélatine,  mais  n'ont  pas  d'action  sur  l'émétique , 
en  quoi  elles  diffèrent  du  tannin  de  la  noix  dégâHe  et  du  quin- 
quina, mais  elles  se  rapprochent  de  la  matière  astringente  de 
ces  dernières  écorces  parleuraction  sur  le  sulfate  de  fer. 

Les  acides  qui ,  dans  ces  écorces ,  concourent  à  la  for- 
mation de  la  matière  tannante ,  n'ont  pas  été  obtenus  eu  assez 
grande  quantité  pour  qu'on  pût  déterminer  leur  nature  ;  on 
peut  cependant  présumer  qu'ils  ne  sont  pas  semblables  dans 
ces  deux  écorces ,  puisque  celui  de  l'écorcé  de  saule  forme, 
avec  la  magnésie ,  une  combinaison  soluble  dans  l'alcohol , 


tandis  que  celui  de  Fécorce  de  marronîer  forme ,  avec  la 
snême  base,  une  combinaison  insoluble- dans  TalcohoU 
Ij'acide  du  saule  dpnne,  avec  la  magnésie^  une  combinaison 
soluble  dans  Feau  ;  celui  du  marronîer  d'Inde  donne ,  avec 
cette  terre,  un  sel  peu  soluble,  etc.  Maïs  ces  di0(érences 
viendraient-elles  de  quelques  substances  étrangères  à  l'acide  ? 
Cela  pourrait  être  :  du  reste,  n'ayant  pu  obtenir  ces  acides 
blancs  et  purs ,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  positif  sur 
leurs  propriétés. 

Nous  n'avoDspu  démontrer  dans  Fécorce  de  saule  ni  dans 
celle  du  marronîer  Fexistence  de  matières  analogues  aux 
bases  salî^ables  des  quinquina  ;  cependant  la  matière  col^^ 
rante  jaune  de  ces  premières  écorçes ,  matière  ipise  à  nu 
par  la  magnésie ,  est  légèrement  amère  ;  contiendrait  -  elle 
quelque  trace  de  substance  qui  nous  aurait  échappé?  Si 
cela  est ,  ces  matières  soQt  du  moins  en  bieq  petites  quan-*- 
tités  ;  nous  engageons  donc  les  praticiens  qui  ont  quelque 
confiance  dans  les  yçrtus  des  éoorces  de  marronîer  ou  ^e 
saule ,  à  nVmployer  ces  écorpes  que  dans  le  cas  où  il  n'y 
^ur^it  pas  d'urgence  :  nous  croyons  même  qu'une  écorce 
bien  jvérée  de  quinquina  d'une  espèce  inférieure  ou  d'un 
genre  voisiq,  doit  être  toujours  préférée  à  celle  du  saule  ou 
du  psarropier* 

\ 
OBSERVATIONS  MÉDICALES, 


Sur  remploi  des  î>ases  saJifiables  des  quinquina^ 

Recueillies  par  J.  Pblletiek, 

Daks  un  Mémoire  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  lire  à 
Facadémie  des  sciences ,  M.  Cayentou  et  moi ,  nous  aviops 
pa^DÎfjssté  le  désir  de  voir  Içs médecips  tenter  qu^lqpçs  e^^aili 
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•^ur  l'action  que  les  ba&es  salifiables  des  quinquina  devaient 
6elon  nous,  avoir  sur  l'économie  animale  :  nous  n'avons  pas 
tardé  à  être  pleinement  satisfaits.  Plusieurs  praticiens  jus* 
tentent  célèbres,  ont  employé  la  quinine  et  la  cinchonine, 
non  -  seulement  dans*  les  fièvres  intermittentes,  mais  dans 
beaucoup  d'autres  cas  encore.  Nous  citerons  particulière- 
ment comme  ayant  fait  spécialement  usageMe  ces  nouveaux 
médicaniens ,  MM.  Double ,  Fouquier ,  Chomel ,  Çoutan- 
ceau,  Magendie,  etc.  Plusieurs  de  ces  messieurs  ayant  bien 
voulu  nous  transmettre  une  analyse  de  leurs  observations 
nous  nous  empressons  d'en  enrichir  ce  recueil* 

Analyse  des  Obseryatioris  de  M.  Double,  extrait  de  la 
Beyiie  Médicale ,  &>  livraison,  1820  \ 

#Par  M.  RouzEis 

C'est  dans  les  derniers  jours  de  septembre  et  dans  le  cou- 
rant d'octobre  1820 ,  que  M.  Double  a  fait  ses  essais.  On 
était,  alors,  par  rapport  aux  maladies  régnantes^  à  la  fin 
d'une  catastase  de  fièvres  intermittentes  de  divers  types. 

Première  obsen^ation»  —  A  la  suite  d'un  séjour  assez  ^ 
court  dans  la  vallée  de  Palaiseaux  (  5  lieues  nord-ouest  de 
Paris.  )  où  les  fièvres  intermittentes  étaient  très-communes, 
la  fille  de  chambre  de  M.  D***,  occupant  une  place  impor- 
tante dans  l'université ,  contracta  une  fièvre  intermittente 
tierce.  A  son  arrivée  à  Paris ,  elle  avait  déjà  eu  trois  accès 
bien  complets ,  dont  chacun  avait  duré  de  dix  à  douze  heu- 
res. La  malade  n'éprouvait  aucune  douleur  interne,  ni  pen- 
dant l'accès ,  ni  hors  de  sa  durée  ;  il  n'y  avait  point  de  sym- 
ptômes dMrritation  ni  de  gastricité.  M.  Double  pensa  que 
c'était  le  cas  d'employer  le  nouvel  alcali  du  quinquina.  Il 
prescrivit  donc  'iieuf grains  de  sulfate  de  quinine,  comme 
r^préscDtsint  la  valeur  environ  d'une  once  de  quinquina ,  à 


prendre  m  trois  doses  de  trois  grains  chacni»  dans^'inlei^ 
valle  d'nn  accès  k  Tantre.  •L*accès  suivant  n'ent  point  Heti. 
Le  lendemain  et  les  deax  jours  suîvans,  la  malade  prit, 
matin  et  soir,  une  dose  de  quinine  de  quatre  grains.  Les  six 
jours  qui  suivirent ,  elle  continua  la  dose  de  quatre  graiûs  , 
mais  le  matin  seulement.  La  fièvre  n'a  point  reparu. 

Deuxième  observation.  —La  fille  de  M.  le  comte  de  H***, 
âgée  de  9  ans  environ ,  revenant  d'Orléans ,  où  les  fièvres 
intermittentes  régnaient  en  grand  nombre ,  avait  contrac^ 
une  fièvre  intermittente  double-quarte  ,  dont  les  accès  trè$* 
intenses  d'ailleurs ,  étaient  de  quatorze  à  quinze  heures.  Il 
s'était  déclaré  des  symptômes  d'embarras  gastrique  et  un 
point  douloureux  avec  tuméfaction  à  l'hypocondre  droit.  ^ 
M.  Salmade  médecin  ordinaire  de  la  malade  avait  eu  recours 
aux  délayans  et  aux  évacuans  indiqués.  M.  Double  proposa 
l'emploi  du  sulfate  de  quinine  à  la  dos9  d'un  grain  seulement 
soir  et  matin ,  à  raison  de  l'âge  et  de  la  faiblesse  de  l'enfant* 
L'accès  qui  suivit  les  trois  premières  doses  fut  très-retardé , 
et  entièrement  troublé  daçs  sa  marche.  Le  suivant  manquai 
totalement.  On  continua  pendant  plusieurs  jours  le  sulfate 
de  quinine  en  en 'diminuant  progressivement  la  dose.  Tons 
les  symptômes  de  dérangement  des  fonctions  digestives  dis- 
parurent,  la  douleur  à  l'hypocondre  cessa,  et  la  malade  re- 
prit ses.  forces. 

Troisième  observation.  ^^Ia  fille  du  général  D**'^,  d'une 
constitution  lymphatique-nerfcuse  très-marqnée,  après  avoir 
passé  Tété  à  Nogent-sons-Vincennes ,  y  fut  prise  d'une  naa- 
ladie  aiguë  qui  ne  présenta  d'abord  aucun  caractère  détw- 
miné,  mais  qui  après  des  soins  divers ,  dirigés  en  raison  des 
indications  curatives  qui  s'ofinrent  au  médecin  ordinaire , 
prit  évidemment  le  caractère  intermittent,  sôus  la  forme 
quotidienne ,  double-tierce.  M.  Double  laissa  filer  quatre 
accès  sabs  rien  faire ,  pour  bien  caractériser  la  maladie  ;-  il 
donna  ensuite  le  sulfate  de  quinine  à  la  dose  de  deux  grains 
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loir  et  matia.  La  fièvre  perdit  d'abord  de  son  intensité ,  9t 
céda  entièremoat  dès  le  (roi9ième  jour*  La  malade  recouvra 
Tappëtit ,  lés  forces  etla  santé  pins  prompleinent  que  $a  con* 
sâtttdcuDL  ne  send)lait  le  promattre. 

Quatrième  ohservduSn^^lu^  femme  de  chambre  de  ma- 
dame Cl***,  rue  de  l'Université ,  contracta  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  où  elle  avait  passé  la  belle  saison ,  uoe  fièvrç 
intermittente  qui  se  montra  successivement  sous  dliférens 
types.  La  fièvre  présentait  le  type  tierce ,  lorsque  la  malada 
arriva  à  Paris.  On  avait  déjà  employé  sans  succès  les  amers 
Gbicoracés  et  les  évacuans.  M.  Double  n'apercevant  d'ail- 
leurs dans  l'état  de  la  malade  aucune  complication  qui  four«; 
oit  quelque  indication  particulière ,  prescrivit  le  sulfate  de 
I  quinine,  à  la  dose  de  huit  grains  ,  en  deux  prises  de  quatre 
^grains  chacune  données  dans  le  premier  intervalle  apyré- 
tique.  l'accès  suivant  manqua  presque  entièrement.  L'em- 
ploi de  la  quinine  fut  continué  pendant  quelque  temps.  La 
fièvre  ne  reparut  point  et  la  malade  se  rétablit  très-promp- 
tcment* 

Cinquième  ohsen^ation. ^^Madame  Ch***,  femme  d'un 
architecte  ,  ayant  passé  toute  la  belle  saison  i  Paris  ^  avait 
depuis  plusieurs  jours  des  accès  de  fièvre  intermittente 
quarte  dont  le  physique  et  le  moral  resseptaient  de  fâcheu- 
ses atteintes.  Une  complication  gastrique  bien  manifeste, 
décida  M.  Double  à  commencer  le  traiteipent  par  un  émé- 
tîque  qui  fut  pris  le  matin  du  jour  du  paroxisme.  L'effet  en 
fut  satisfaisant  ;  et  cependant  l'accès  de  ce  jour  n'en  fut  nul- 
lement affaibli.  M.  Double  prescrivit  de  suite  cinq  doses  de 
sulfate  de  quinine  ,  de  teinq  grains  chacune ,  à  prendre  dans 
l'intervalle  de  deux  fois  ^4  heures  que  devait  durer  l'ap^lk 
renie.  L'accès  suivant  n^anqua  complètement,  Continuation 
de  la  quinine  â  la  dose  de  cinq  grains  soir  et  malin  ;  régime 
très-léger,  l'accès  manque  une  seconde  fois.  Le  sulfate  de 
qninine  produisait  une  excitation  assez  forte ,  et  sa  saveur 


l33  JOURNAL 

donnait  de  la  répugnance  à  la  ^malade  ;  on  le  suspendit  san^ 
que  M.  Double  en  fut  prévenu.  Màdanie  Ch^'^'^  approehait 
de  Tàge  critique ,  et  chez  elle  Téruption  des  règles  quoique 
régulière ,  occasionait  tous  le»  mois  un  trouble  assez  con-^ 
sidérable.  Elle  était  parvenue  à  ce  moment  lorsqu'elle  sus- 
pendit la  quinine  :  le  travail  de  la  menstruation  s'accomplit 
comme  à  Tordinaire ,  mais  avec  les  règles  se  déclara  de  nou- 
veau la. fièvre  aussi  intense  que  dans  la  première  invasion  , 
et  dont  le  second  accès  confirma  le  type  quarte. — Pres- 
cription ,  quatre  grains  matin  et  soir  de  sulfate  de  quinine  , 
pendant  Tintervalle  apyrétique ,  dans  uu  peu  de  pain  en- 
chanté ,  afin  de  masquer  la  saveur.  L'accès  qui  devait  arri- 
ver n'eut  point  lieu. 

Pour  prévenir  la  fâcheuse  influence  du  retour  prochain 
des  règles  »  M.  Double  fit  continuer  la  quinine  jusqu'aprèâM 
cette  époque,  d'abord  à  la  dose  de  quatre  grains  tous  les  ma-:  ^ 
tins  pendant  dix  jours,  et  ensuite  d'qu  'jQur  entre.  Les  règles 
parurent  sans  accident  et  sans  ramener  la  fièvre. 

Sixième  observation,  — Madame  N***,  mariée  à  un  of- 
ficier supérieur  de  gendarmerie ,  âgée  de  5o  ans  environ  , 
petite,  maigre  ,  d'une  constitution  nerveuse  et  très-irri- 
table ,  était  allée  passer  l'été  dans  l'Orléanais ,  près  de  Beau- 
genci.  Elle  y  fut  prise ,  vers  la  fin  d'août ,  d'une  fièvre  quarte 
dont  les  accès  étaient  très-violens  et  très-longs.  Ce  fut  sans 
succès  qu'à  la  campagne  comme  à  son  retour  à  Paris ,  on  em- 
ploya tour  à  tour  les  boissons  amères  délayantes ,  les  potions 
anti-spasmodiques  ,  les  évacuans ,  le  vin  de  quinquina ,  et  le 
quinquina  en  substance  que  l'estomac  de  la  malade  4^  |>ut 
supporter  qu'à  des  doses  insuffisantes.  M.  Double  appel^ 
4k  consultation  le  i""'  décembre,  conseilla  le  sulfate  de  qui^  '-' 
nine ,  qui  fut  prescrit  à  la  dose  de  quatre  grains^soir  et  mà^ 
tin;  il  ordonna  en  même  temps  quelques  tasses  d'infusion 
légères  de  tilleul  alternées  avec  l'eau  de  veau ,  dans  laquelle 
on  avait  ajouté  de  la  laitue  et  du  cerfeuil.  L'accès  suivant 
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i  ikeal  point  lien.  La  malade  continna  la  (juiniae  aux  mêmes 
doses ,  et  le  second  manqua  pareillement.  Tel  était  Tétat  des 
choses ,  lorsque  le  mémoire  de  M.  Double  fut  inséré  dans 
la  Revue  médicale.  J'ai  su  depuis  qu'on  avait  continué  pen- 
dant quelque  temps ,  la  quinine  en  diminuant  progressive- 
ment les  doses ,  et  que  la  fièvre  n'a  point  reparu. 

Selon  M.  Double ,  lé  sulfate  de  quinine  fatigue  beaucoup 
moins  Vèstomac,  et  produit  bien  moins  d'irritations  que  le 
quinquina  en  substance. 

Afin  de  mieux  apprécier  les  effets  de  cette  nouvelle  pré- 
paration sur  l'économie  vivante  ,  ce  savant  praticien  l'a  em« 
ployée  dans  trois  autres  circonstances  pour  lesquelles  l'ef- 
ficacité du   quinquina  est  génér^em^t  démontrée  :  dans 
les  convalescences  longues  et  pénibles  des  fièvres  muqueuses^ 
liant  chez  les  enfans  que  chez  les  adultes  ]  dans  les  longues 
^  e(  interminables  débilités  d'estomac ,  qui  s'opposent  à  toute 
sorte  d'alimentation  ;  et  après  les  crises  des  affections  rhu- 
;  matismales.  Dans  tous  ces  cas  le  remède  était  administré  à 
de  très-petites  doses ,  en  prenant  toutefois  en  considération 
l'âge  et  le  tempérament  du  malade,  et  presque  toujours 
les  résultais  ont  été  très-satisfaisans. 

Depuis  la  publication  du  mémoire  de  M.  Double^  M.  Vil- 
lermé  a  publié  dans  les  bulletins  de  la  société  médicale  d'e- 
mutation  de  Paris ,  cahier  de  janvier  i8ai  ,  une  observation 
qui  lui  est  propre  ,  $ur  l'heureux  emploi  du  sulfate  de  qui- 
nine dans  un  cas  de  fièvre  intermittente  double-tierce.  La 
malade  avait  eu  quatre  accès ,  dont  les  deux  derniers  plus 
'^Dgset  plus  JPorts  que  les  autres  avaient  duré  chacun  six  à 
sept  heures.  Six  grains  du  médicament  furent  pris  dans 
l'intervalle  apyrétique ,  et  le  cinquième  accès  n'eut  pas  lieu. 
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.  EXTRAIT  DON  MÉMOIRE 

DU   DOCTBVR   ChOMEL^ 

Lu  à  rÂcadémie  des  Sciences  f 

Sur  r  emploi  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  dans  le$ 

fihs^res  intermittentes^ 

Depuis  qtie  le  qumquiaa  est  devena  d^un  usage  général 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes ,  on  a  senti  qu'il 
serait  avantageux  de  séparer  de^  inatiêres  inertes  avec  les-* 
quelles  il  est  mêlé,  le  principe  actif  auquel  ce  médicament 
doit  sa  vertu  fébrifuge ,  les  efforts  des  médecins  et  des  chi^ 
tnistes  étant  long-temps  t*estés  sans  succès.  ^   ^ 

Par  une  analyse  phis  exacte ,  un  principe  amer  à  été  ré- 
cemment séparé  de^  autfes  principes  du  quinquina.  Étudié 
dans  sa  nature  et  s»es  dffitiités ,  combiné  comme  les  alcaliis 
àveo  les  acides  ,  3  a  donné  naissance  à  des  sels  particuliers* 
Ou  a  donné  le  nom  de  quinine   au  principe  alcalin  contenu 
dans  le  quinquina  jaune  ;  on  a  nommé  cinchonine  celui  des 
quinquina  gris.  Ces  deux  substances  étant  très-peu  solu* 
blés ,  on  les  a  combinées  avec  un  acide ,  afin  d'aîjouter  à  leur 
énergie  en  augmentant  leur  solubilité  \  on  les  a  tfrries  à  Fa- 
cide  sulfnrique ,  avec  lequel  elles  forment  des  sels  qui  né 
sont  pas  déiiquescens.  M.  Pelletier  ayatit  bien  voulu  me  re^ 
mettre  une  assez  grande  quantité  de  sul&te  de  quinine  et 
de  sulfate  dé  cinchonine ,  j'ai  fait,  à  Thôpita}  de  la  Charité, 
des  recherches  chimiques  sur  leur  action. 

Yoici  les  règles  que  )  ai  suivies  dans  radministratîbh  dé 
ces  médicamens  : 

Je  n'en  ai  fait  usage  que  chez  les  individus  chez  lesquels 
la  fièvre  irttermittente  se  montrait  bien  manifestement  avec 
les  caractères  qui  la  distinguent. 


^ 
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le  ne  les  ai  employés  que  dans  les  cas  où  rien  n  annon« 
çait  que  les  accès  dussent  prochainement  cesser. 

Le  changement  de  lieu  et  de  régime  chez  les  fébricitans , 
lors  de  leur  entrée  à  Fhôpital ,  pouvant  interrompre  le  cour» 
des  accès ,  f  ai  toujours  attendu  que  la  fièvre  eût  reparu  une 
ou  plusieurs  fois,  avant  d'administrer  ces  fébrifuges, 

Par  le  même  motif,  lorsqu^un  vomitif  »  un  purgatif,  une 
saignée,  ont  été  prescrits  ,  j'ai  attendu  que  la  fièvre  se  fût 
reproduite  avant  de  faire  usage  du  médicament  dont  je  cher- 
chais à  reconnaître  l'action.  Chez  un  des  malades  que  je  soi- 
gnais, la  fièvre  .cessa  spoqtanément  après  Tadministratioa 
d^  un  vomitif. 

Jhi  toujours  fait  prendre  le  sulfate  de  quinine  et  de  cin- 

chonine  dissous  dans  une  ou  deux  cuillerées  d'eau.  Je  les 

M  aurais  enveloppés  dans  du  pain  à  chanter  ou  dans  Fépi- 

t  derme  d^un  fruit ,  si  les  malades  eussent  éprouvé  pour  eux 
une  très-grande  répugnance.  La  petite  dose  à  laquelle  on 
les  emploie  en  rend  Fadministration  facile,  et  permej|||pu- 
jours  d'en  masquer  la  saveur.  La  première  dose  a  été  de  six 
à  huit  grains  chez  la  plupart  des  malades  ;  je  l'ai  doublée 
lorsqu'elle  a  été  insuffisante.  J'ai  commencé  par  une  dose 
beaucoup  plus  forte  lorsque  l'ancienneté  ou  l'opiniâtreté  de 
la  maladie  étaient  à  croire  que  la  quantité  ordinaire  se- 
rait insuffisante. 

J'ai  recommandé  aux  malades  de  prendre  ces  substances 
i  jeun ,  dans  les  heures  qui  précédaient  l'accès,  et  de  ne  por* 
ter  aucuîn  aliment  ^ans  Testomac  pendant  les  quatre  ou  cinq 
heures  qui  suivaient  l'ingestion  du  médicament. 

Je  me  suis  conduit ,  du  reste ,  d'après  les  règles  établies 
.pour  remploi  du  quinquina.  J'ai  prescrit  les  sulfates  de  qui* 
nine  et  de  cinchonine  là  où  le  quinquina  aurait  pu  être  em- 
ployé ;  l'en  ai  difTéré  l'usage  \k  où  quelques  indications  préa- 
lables auraient  fait  retarder  l'usage  du  quinquina  lui-même. 

La  plupart  des  malades  ont  pris  pour  boisson ,  dans  le 
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joar,  la  soiatloù  de  sirop  tartareux ,  et  ]e  matin  quéiqUesi 
tasses  d'infusioQ  de  chicorée  sauvage.  Le  régime  a  été  réglé, 
comme  chez  les  autres  malades ,  d'après  Tëtat  des  orgaaes 
digestifs. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

Sur  treize  individus  atteints  de  fièvres  intermittentes ,  e( 
traités  par  le  sulfate  de  quinine,  dix  ont  été  guéris j  deux 
n'ont  éprouvé  qu'une  simple  diminution  dans  leur  accès  ; 
chez  un  autre ,  ce  remède  n'a  produit  aucun  effet  sensible. 

Sur  les  dix  qui  ont  été  guéris ,  cinq  l'ont  été  par  la  pre- 
mière dose ,  cinq  par  la  seconde. 

Dans  deux  cas ,  le  sulfate  de  quinine  employé  après  le 
quinquina  gris  a  paru  agir  avec  plus  d'énergie  ^  dans  les  tjrois 
cas  où  le  sulfate  de  quinine  a  été  impuissant  j  le  quinquina 
n'a  pas  été  plus  efficace. 

Le  sulfate  de  quinine ,  administré  une  heure  avant  l'ac- 
cès ,  n'a  pas  eu  d'action  marquée  sur  lui  ^  mais  il  a  prévenu 
l'acots  suivant. 

La  même  substance ,  continuée  à  dose  décroissante  pen- 
dant huit  jours ,  a  la  suite  des  fièvres  quotidiennes  ;  pen- 
dant quinze  jours ,  à  la  suite  des  fièvres  tierces  ,  a  prévenu 
chez  tous  les  rechutes ,  qui  sont  si  fréquentes  À  la  suite  de 
ces  maladies.  Cette  circonstance  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble ,  que  deux  de  ces  sujets  ont  été  saignés ,  que  deux  au- 
tres ont  eu  des  indigestions ,  et  que  deux  autres ,  ayant  pris 
des  bains ,  ont  certainement  été  exposés  à  l'impression  du 
froid  eu  sortant  de  l'eau  :  toutes  choses  généralement  con- 
sidérées comme  propres  à  produire  des  rechutes. 

Les  matières  résineuses  et  ligneuses  contenues  danslequin* 
quina ,  administrées  seules ,  c'est-à-dire ,  après  avoir  été  sé- 
parées de  la  quinine  2  à  la  dose  de  deux  onces ,  n'ont  pas 
interrompu  les  accès ,  que  le  sulfate  de  quinine ,  employé 
seul  ensuite ,  a  immédiatement  suspendus. 

Quelques-uns 'des  malades  ont  éprouvé  des  douleurs  pas- 
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Sdgères,  soit  à  la  tète,  soit  à  Testoinac,  immédiatement 
après  avoir  pris  le  salfate  de  quinine  ;  mais  les  mêmes  sujets 
ayant  pris ,  les  jours  suivans^  le  même  remède  à  la  même 
dose ,  ou  à  des  doses  plus  fortes  ^  n'ont  rien  senti  de  sem- 
blablei. 

Il  me  semble  démontré ,  d'après  tout  ce  qui  précède ,  que 
la  vertu  fébrifuge  du  quinquina  jaune  réside,  sinon  exclu- 
sivement 9  du  moins  principalement ,  dans  celui  de  ses  prin** 
cipes  auquel  on  a  donné  le  nom  de  quinine. 

Je  pense  que,  dans  presque  tous  les  cas ,  on  pourrait 
substituer  les  sels  de  quinine  au  quinquina  en  poudre  ^  et 
que ,  dans  un  certain  nombre ,  cette  substitution  serait  pro^ 
iitable  aux  malades.  Toutefois  ,  si  Ton  avait  à  traiter  un  in- 
dividu atteint  d'tme  fièvre  intermittente  pernicieuse ,  je  crois 
qu  il  serait  conforme  aux  règles  de  Part  d'employer  alors 
la  poudre  de  quinquina  ,  dont  une  longue  expérience  a  dé- 
montré l'efficacité ,  préférablement  au  sulfate  de  quinine , 
bien  qu'il  soit  de  toute  probabilité  que  son  action  serait  la 
même ,  en  admettant  qu'elle  ne  fût  pas  plus  forte  et  plus, 
prompte  encore  *,  je  dis  plus  prompte ,  parce  que  le  prin- 
cipe médicamenteux^  débarrassé  des  matières  résineuses  et 
ligneuses  qui  Tenveloppent,  doit  être  plus  promptement 
djigéré  et  absorbé^  et  que  dés  lors  son  action  sur  l'économie 
doit  s'opérer  dans  un  temps  plus  court.  J'ai  essayé  une  fois 
le  sulfate  de  quinine  préparé  avec  de  la  quinine  retirée  du 
quinquina  carthagène  :  il  n'a  pas  réussi.  Toutefois  on  ne 
doit  pas  en  déduire  la  conséquence  qu'il  ne  jouit  d'aucune 
vertu  fébrifuge. 

Je  n'ai  fait  prendre  qu^une  fois  le  sulfate  de  cinchonine  ^  il 
IP  interrompu  l'accès  à  la  dose  de  vingt  grains  ^  après  les  avoir 
seulement  adoucis  à  la  dose  de  six  graiqs.  J.  P. 
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NOTE 

5ur  /e5  propriétés  physiohgijues  et  médicamentales  de  Jot 

quinine  et  delà  cinchonine  y 

Par  M.  Màgendie. 

Dès  que  les  alcalis  des  quinquinas  furent  découverts  , 
M.  Pelletier  voulut  bien  m^en  confier  une  certaine  quantité  , 
afin  que  j'en  étudiasse  les  propriétés  sur  les  animaux. 

On  pouvait  craindre  en  effet ,  que  des  substances  analo- 
gues à  la  strychnine  ,  à  la  bruçîne ,  à  la  morphine ,  pour  les 
caractères  alcalins  n'en  présentassent  aussi  les  effets  véné- 
neux ,  et  bien  qu'aucune  préparation  de  quinquina  n^offric 
de  propriétés  délétères,  il  était  important  de  lever  toute  in- 
certitude à  cet  égard. 

Je  commençai  par  faire  avaler  à  des  chiens ,  des  doses 
assez  fortes  soit  de  quinine ,  soit  de  cinchonine  ,  et  }e  n'en  vis 
aucun  effet  appréciable  résulter,  il  n'y  eut  ni  nausées  ni 
vomissemens,  ni  aucun  genre  d'évacuation.  Je  fis  alors  plu- 
sieurs dissc4utions  de  sulfate  et  d'acétate  ,  de  quinine  evae 
cinchonine  ;  et  j'en  injectai  depuis  deux  jusqu'à  dix  grains  , 
de  l'une  ou  de  l'autre  dans  les  veines  de  plusieurs  chiens.  Ce 
moyen  me  mettait  à  même  de  .déterminer  sûrement ,  si  les 
substances  que  j'essayais  possédaient  la  moindre  propriété 
vénéneuse.  Mais  je  pus  me  convaincre  qu'il  n'en  était  rien , 
car  aucun  résultat  sensiUe  ne  suivit  ces  diverses  injections.^ 

D'après  ces  premiers  essais  ,  on  pourrait  en  toute  assu- 
rance employer  les  nouveaux  alcalis  comme  médicamens  , 
car  il  n'existe  aucune  substance  qui  active  sur  les  chiens, 
ne  le  soit  aussi  sur  l'homme  et  réciproquement. 

J'aurais  bien  désiré  pouvoir  étudier  les  effets. des  deux 
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ulcalis  dans  le  traitement  des  fièvres  iatermittentes ,  mais  il 
ne  s'en  offrit  point  dans  ma  pratique  ^  je  me  bornai  donc  à 
les  employer  dans  des  maladies  plus  connues ,  les  affections 
scrofuleuses  et  les  dispepsics  des  individus  de  constitution 
faible. 

Dans  4ces  deux  genres  d'affection ,  je  n'ai  eu  qif  à  me  louer 
de  m^s'  essais  ,^  lès  meilleurs  résultats  en  bht  été  la  suite.  Un 
de  66s  artistes  les  plus  distingués  se  remit ,  du  joui^atî  len- 
demain ,  Testomac  avec  une  -cuillerée  à  bouche  de  sirbp  de 
quinine ,  depuis  dix  mois  ce  moyen  ne  lui  a  jamais  manqué. 

Une  dame  d'une  complexion  extrêmement  délicate  ,  a 
téprouvé  un  accroissement  marqué  de  ses  forces  après  Tuslige 
du  même  sirop  pendant  huit  jours. 

5'ai  vu  aussi  plusieurs  enfans  scrofuleux ,  à  un  degré  assez 
avancé,  et  attaqués  d'ulcères  cutanés,  ressentir  aussi  un  mieux 
des  plus  pfononcés ,  après  quinze  joUrs  de  l'empidi  de  la 
même  préparation.  Ces  effets  m^obt  paru  suftout  remàr* 
quables  sur  Tenlant  d*Un  général  américain  actuellement'.à 
Paris.  Cet  enfant ,  âgé  de  quatre  ans  pouvait  à  peine  se  tnou- 
Yoîr  il  y  a  dix  mois  ,  ses  cris  étaient  continuels ,  il  ne  man- 
geait pdint ,  pouvait  à  peine  se  tenir  debotit  ;  depuis  six 
semaines  qu'il  prend  environ  detii^  graihs  dé  sulfate  de  qui- 
nine par  jour ,  cet  enfant  ti^est  pas  reéonnaissable ,  son  appé- 
tit est  aujourd'hui  très- vif ,  sa  gaieté  est  i*evenuè  ,  sa  marche 
est  facile  ,  et  même  il  Supporte  les  fatigues  niusculaires , 
beaucoup  mieux  qu'on  aurait  pu  l'espérer.  Un  engorgement 
qui  existait  au  genou  a  beaucoup  diminuj^,'  tlt  e$t  devenu 
Umt-à-fàit  indolent  de  très-douloureux  qu^il  était. 

Je  viens  tout  récemnlent  d'arrêter  complètement  tes 
sueurs  nocturnes  d'un  phthisique  ^  au  troisième  degré  ,  par 
une  dose  de  quatre  grains  de  sulfate  de  quinine.  J'en  sou- 
tiens encore  aujourd'hui  la  dose  à  deux  grains  chaque  jo^r , 
et  les  sueurs  qui  ont  cessé  après  dix  jours ,  n'ont  pas  encore 
reparu  ,  et  les  forces  ont  pris  un  accroissement  qui  surprend 
toutes  les  personnes  qtii  entourent  ce  malade.  J.  P. 
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LETTRE 

ji  MM.  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie ,  sur  ce 
que  n'ont  pas  su  les  auteurs  de  Tarticle  résines ,  et  de 
quelques  autres  articles  du  Dictionnaire  des  Sciences  mé- 
dicalesm 

Messieurs, 

En  répondant  à  mes  observations  admises  dans  ce  journal, 
les  auteurs  de  Tarticle  résines  déclarent  que  je  chércfie  à 
sortir  de  mon  obscurité  sans  présenter  aucun  titre  qui  jus- 
tifie ma  mission  et  que  je  ne  peux  prétendre  à  faire  naître  ni 
le  dégoût  ni  Fémulation  )  que  je  les  ai  critiqués  avec  mau- 
vaise foi  et  dans  des  intentions  peu  bonorables.  Enfin ,  sans 
l'insertion  de  mes  observations  dans  votre  intéressant  jour- 
nal ,  je  n'étais  digne  que  de  mépris ,  ou  tout  au  plus  de  pitié , 
par  Fenvie  ou  la  noire  jalousie  qui  me  pousse  à  la  critique. 

Certes ,  cela  ne  va  pas  mal ,  et  je  croyais  m'étre  expliqué 
plus  poliment  à  Fégard  de  mes  censeurs  : 

Ce  n'était  pas  jadis  sur  ce  toD  ridicule 
Qa'amoor  dictait  les  vers  que  soupirait  Tibulle. 

Mais  y  obscur  ou  célèbre ,  pitoyable  ou  estimable  3  ai-je  tort 
ou  raison  ?  voilà  Uessentiel.  On  en  jugera. 

D'abord ,  j'ai  commis  une  erreur  grossière ,  selon  les  au- 
teurs', en  niant  que  le  fimpi  (  qu'ils  ont  appelé^mi^?!,  car 
ce  n'est  pas  moi  qui  ai  estropié  la  plupart  des  noms  bota- 
niques de  leur  article),  arbre  de  Madagascar ,  donnât  la  ré- 
sine alouchi  (  et  non  pas  alouchy  ).  rour  s'excuser ,  ils 
citent  l'article  fimpi  ,  par  M.  De  Jussieu  dans  le  dictionnaire 
des  sciences  naturelles  et  voici  une  logique  singulière  qu'ils 
lui  prêtent  :  dwerses  indications  font  croire  que  cest  la  can^ 
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neUe  blanche  ,  non  Técorce  dé  TFînter^  mai$  ceUe  d'un  can- 
neUier  dont  le  nom  botanique  n*est  pas  encore  connu.  Or  si  la 
résine  alouthi  découle  de  Farbre  de  la  cannelle  blanche , 
comme  tout  l'annonce ,  de  cet  arbre  très -bien  décrit,  ce 
n'est  certes  pas  du  fimpi ,  dont  le  nom  botanique  n'est  pas 
encore  connu*  M.  De  Jussieu  n'a  donc  pas  commis  cette 
erreur, grossière  S  établir  que  cefUt  le  même  arbre  ^  car  si 
les  auteurs  possédaient ,  comme  moi ,  Técorce  du  fimpi  de 
Madagascar,  d'odeur  de  ipnsc  et  de  saveur  poivrée,  mais 
de  Jcouleur  brune  fauve,  toute  différente  de  la  cannelle  blan- 
che,  ils  s'exprimeraient  autrement.  Ainsi ,  doutons  et  n'in^ 
jurions  pas  ;  d'autant  plus  qu'on  fait  dire  à  M*  De  Jussieu 
ce  qu'il  est  loin  d'affirmer. 

Doutons  que  le  baume  rackasira  naisse  dans  des  courges 
quoiqu'on  l'apporte  dedans  puisque  toutes  les  connaissances 
botaniques  sur  la  famille  des  cuciurbitacées  se  refusent  à 
laisser  croire  que  des  courges  se  remplissent  ainsi  natu- 
rellement d'une  sorte  de  térébenthine  ^  ne  rapportons  jamais 
aveuglément  des  faits  improbables ,  sans  juger  nous-mêmes 
combien  ils  ont  peu  de  valeur. 

Doutons  qu'un  arbuste  de  Sibérie  le  robinia  caragana^ 
cultivé  dans  nos  bosquets  lequel  n'a  jamais  exsudé  que  de  la 
gomme ,  fournisse  la  résine  caragnè  qui  découle  seulement 
d'un  arbre  des  climats  les  plus  chauds  du  Mexique  :  on  ne 
se  doutait  pas  que  les  pois  caragans  mangés  avec  du  cheval  rôti 
par  les  Tartares ,  seraient  transformés  en  l'arbre  de  la  folie 
d'Hernandez.  «  M.  D'Hortes,  ajoutent  les  auteurs,  aurait  dû 
nous  dire  du  moins  ,  à  quelle  plante  on  attribue  la  résine  cara- 
gnè. H  C'est  pure  malice  à  des  savans  de  ne  pas  vouloir  nous* 
l'apprendre  eux-mêmes.  Us  sont  trop  habiles  pour  ne  ps^s 
nous  expliquer  à  leur  tour  ce  que  c'est  que  Vœginetia  cara- 
nifera  retrouvé  et  décrit  par  Mutis ,  en  Amérique ,  et  à  quelle 
famille  ce  végétal  appartient^  car  ils  savent  probablement 
que  ee  n'est  pas  le  même  genre  asgimstia  établi  par  Linné , 
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et  quittait  Toîsin  des  orohanche ^  des  lathrosa  etc.,  maU 
celui  qu  a  fondé  Cavaiûlies. 

M  EHe  (  k  lacque  )  est  le  pfoduit  d*Qn«  espèce  de  feur* 
mis  votantes  qui  se  nomment  çoCcus  lacca  oi>  eherm^slaeca.n 
Tels  sont  les  termes  de  Fariicle  résine  que  répètent  complai- 
samment  les  auteurs.  NVst-il  pas  risibie  de  dii^een  histdre 
naturelle  des  fourmis  voïaitUes  qui  se  nomment  des  coccus  ? 
c'est  comme  si  je  disais ,  qu'il  croît  sur  le  Nopal  des  coche- 
nilles qui  sont  àes  fourmis  vofcantes.  Certes ,  quels  natura- 
listes !  Leur  comparaison  des  lions  marins  qui  sont-  des  pho- 
ques est  non  moins  curieuse ,  car  si  le  phocas  leonina  est  un 
phoque  à  crinière  et  à  museau  rond  comme  les  Kbns,  il  y  a 
qut^lque  analogie.  Du  moins  les  uns  et  les  autres  sont  des 
mammifères  carnassiers  ;  mais  confondre  une  foyrmi  volante 
avec  un  gallinsecte  fixé  à  demeure  et  semblable  à  ces  petits 
écusspns  briins ,  ovales,  de  nos  orangers  (  coccus  hespetidum)^ 
c'est  montrer  un  savoir  merveilleux  en  histoire  naturelle. 
Cependant  ils  m'accusent  de  mauvaise  foi  à  ce  sujet  ! 

Pour  éviter  d'avouer  que  le  tuya  articulata  de  M.  Desr 
fontaines  produit  la  sandaraque,  ils  citent  eux-mènies  ces 
propres  mots  de  la  matière  médicale  du  codex  :  ex  hujus 
(  Juniperus  cômmunis  )  aut  congeneris  af ricanas  cortice^,kii 
poTius  EX  THTJYÂ  ARTicuLÀTA  testante  Broussonnet  et  memd" 
Tante  Desfontaines ,  fluit  sandaracha.  En  sorte  que  le  codex 
dit  à  ces  auteurs^  an  potiùs,  n'est-ce  pas  plutôt?  Ils  croient 
se  justifier  par  ce  qui  sert  à  les  confondre.  A  quoi  servirait 
d'aller  plus  loin  ? 

Après  cette  noble  victoire  remportée  sur  moi ,  ils  termi-^ 
nent  fièrement  leur  réponse  en  ces  termes  :  «  Nous  nousar^ 
»  ré  tons  ici ,  conteos  d'avoir  repoussé  une  critique  q^ue  nous 
»  croyous  avoir  déi^ontré  .ê.tçe  injuste  et  qui  décèle  Tigno- 
»  rauce  de  sou.  au.tettr..Nous  ne  cherchons  point  à  appro-, 
»  fondir  les  raiaons  qui  oi^t  motivé  une  agression  que  nous 
»  avoqs  combattue  avec.des.  armes  prêtées  par  Içs  Jussjeu  ,. 
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»  les  Richard ,  etc.  »  Certes,  nous  voyons  eomment  ont  parlé 
les  Jussieu ,  les  Richard  ,  etc.  Y^ilâ  leurs  interprètes.    ,    . 

Si  nous  aimions  la  polémique ,  nous  irions  fouiller  encore 
dans  d'autres  articles  du  Dictionoaire  des  Sciences  médicales 
pour  y  trouver  une  pareille  science  en  nlatière  médicale* 
Par  exemple^  on  lit  à  rarlicel  sa^ng^dragob  qu^un  croton 
d'espèce  non  encore  décrite  ou  inconnue  en  fournit^  mais  il 
était  bien  facile  de  <U)nnaitre  cette  espèce  inconnue ,  puis- 
qu'elle est  décrite  par  M%  Bonpland ,  dans  les  no\fa  gênera 
du  voyage  de  M.  Hunxboljdt ,  tome  2 ,  p.  89 ,  sous  le  nom  de 
croton  sanguifluus. 

Peut -être  notre  igfiorance^  s  avisera -t- elle  de  pousser 
un.  jour  plus  loin  ces  injustes  critiques  pleines  dé  mauvaise 
foi  ei  avec  des  intendons  peu  honorables ,  en  commettant  . 
encore  des  erreurs  grossières.  C'est  ainsi  que  Voltaire  aurait 
voulu  voir  pendre  tous  les  censeurs  de  ses  écrits.  Les  auteurs 
de  rarticlé  résine  refuseront*ils  la  comparaison  avec  un  si 
grand  homme  ? 

Je^suis,  etc.  H.  b'Hortcs. 

De  la  nouvelle  espèce  de  Camphrier  de  Sumatra  ,  donnant 
un  camphre  plus  suave  et  plus  pénétrant  que  le  laurier 
camphrier. 

Par  J*-J-.  ViRBv. 

Lorsque  le  célèbre  voyageur  Kaempfer ,  nous  fit  con- 
naître le  laurier  camphrier  du  Japon,  arbre  auquel  on  extrait 
par  sublimation ,  la  plus  grande  partie  du  camphre  du  com- 
merce (i)  ,  il  savait  déjà  qu'on  avait  retiré  d'une  autre 
espèce  d'arbre  différente  dès  lauriers ,  un  camphre  très- 
précieux  ,  dans  les  iiefr  de  Bornéo  et  de  Sumatra.  Arentiiis 


mm 


(i)  ArnenitaJUs  exotUœp  pag..  770  >  773* 


l44  JOURNAL 

Sylvius  (i)  et  David  Gaubius  (2),  rapportent  aussi  qu'a 
Poulo-Chinco  y  Ton  obtient  un  campbre  excellent  et  beau- 
coup plus  actif  que  Tespèce  ordinaire,  et  que  le  campbre 
tiré  par  les  Hollandais  de  la  distillation  des  vieux  troncs  de 
canneliers  (3)  de  Tile  de  Ceylan. 

On  trouve  encore  ce  nouveau  camphrier  dans  la  pres- 
qu'île de  Malacca ,  et  surtout  au  lieu  nommé  Barros ,  dans 
]a  région  occidentale  de  Sumatra  ;  c'est  pourquoi  les  Orien- 
taux ,  selon  Garcias  ab  Horto,  l'appellent  c^/70i/r-&arro5  ^ 
il  existe  tout  formé  et  cristallisé  dans  le  canal  médullaire  de 
l'arbre.  On  dit  qu'une  livre  de  ce  campbre  précieux  est  plus 
estimée  que  cent  livres  de  camphre  ordinaire  au  Japon.  Il  se 
présente  sous  la  forme  de  petites  lames  ou  aiguilles  dans  ces 
arbres  ;  mais  on  peut  l'extraire  aussi  par  la  distillation  de  leur 
bois.  Jamais  il  ne  suinté  au  dehors  de  l'arbre  ,  (4)  quoi  qu'il 
soit  moins  volatil  que  le  camphre  ordinaire ,  et  que  l'arbre 
contienne  une  huile  volatile. 

Jacques  Breyn ,  qui  parait  avoir  eu  connaissance  de  cet 
arbre,  sous  le  nom  de  sladî^  (5)  lui  attribue  âés  feuilles 
semblables  à  celles  du  giroflier  ,  plus  longuement  mucro- 
nées  à  leur  extrémité ,  un  fruit  oblong  de  la  taille  d'un  ave- 
line ,  couvert  d'une  tunique  externe  verte ,  d'une  autre  de 
couleur  pourpré,  rouge  ou  jaune  ;  il  est  supporté  par  un  calice 
très-large ,  ressemblant  à  une  tulipe.  Le  bois  de  l'arbre  est 
fongueux  et  rempli  d'une  moelle  analogue  à  celle  du  sureau , 
dans  laquelle  paraissent  se  déposer  d^  petits  cristaux  de 
camphre  très-pur  ;  il  suffit  de  le  lavera  l'eau  pour  le  débar- 
rasser de  quelques  matières  étrangères  ^  il  ressemble  alors  à 
du  camphre  raffiné. 


(i)  Dans  Valentiniy  de  simplicibus ,  pag.  488. 

(2)  Adfersiiria  medica ,  lib.  i ,  pag.  109.  Les  HolIaDclais  ,  en  effet,  ont 
connu  depuis  long- temps  Fok'igine  des  diverses  sortes  de  camphre. 

(3)  Grimm ,  dans  les  ac{t.  med.  kajfh»  de  Bartholin ,  tom.  m  ,  pag.  i66|« 

(4)  Rumph. ,  herbar.  amboin,  »  tom.  tu  ,  pag.  65. 

(5)  Prodromus  exotic.  et  minus  cognitar*  sUrp.  a.  ' 


i 


DE     PHARMACIE.  l45 

^P^après  les  recherches  modernes  des  Anglais  au  Bengale , 
ïétf  habitans  des  îles  qui  vont  à  la  recherche  de  ce  camphre 
dans  les  bois  (i)  ,  entaillent  ces  camphriers  jusqu'au  cœur  ; 
îi  en  découle  une  huile  très-camphrée  ,  indice  de  Texistence 
du  camphre  concrète  dans  le  canal  médullaire  ^  ils  détrui- 
sent et  perdent  ainsi  mal  à  propos  une  foule  d'arbics  à 
camphre ,  faute  de  les  savoir  bien  exploiter  ,  car  quand  ils 
ODt  retiré  cette  huile  camphrée  ,  et  trouvé  un  arbre  conte- 
nant.du  camphre  concret ,  ils  se  contentent  de  le  scier  par 
tronçons  et  d'en  extraire  mécaniquement  cette  substance  ; 
elle  s'y  trouve  néamoins  en  assez  grande  quantité  dans  un 
canal  médullaire  du  diamètre  du  bras  ,  chez  des  arbres  de 
moyenne  grosseur,  qu'on  en  extrait  dix  et  jusqu'à  vingt 
Hvres  ,  mais  pour  l'ordinaire  on  en  obtient  moins  (12). 

M.  Correa  de  Serra,  savant  bojtanîste  portugais,  avait 
pensé  que  cet  arbre  appartenait  au  genre  shorea  ,  décrit  et 
figuré  par  Roxburg  (3) ,  et  d'après  ces  observations  nous 
l'avions  rapporté  àl'espèce  de  shorea  robusta  ,  R,  dans  notre 
Histoire  naturelle  des  Medicamens .  (4)  Gœrtner  fils  qui  avait 
vu  le  fruit  du  camphrier  de  Sumatra  ,  dans  la  collection  de 
sir  Joseph  Banks  à  Londres ,  croyait  qu'il  produisait  la  can- 
nelle ,  car  on  supposait  qu'il  venait  de  Ceylan ,  et  il  le  nom- 
ma dryobalanops  aromatica. 

Cependant  Roxburg ,  botaniste  et  médecin  de  la  société 
savante  de  Calcutta  ,  fit  tous  ses  eiïbrts  pour  se  procurer  cet 
arbre  précieux ,  et  après  sa  mort  M.  Golebrocke  ,  président 
actuel  de  cette  société  ,  obtint  de  Sumatra  le  fruit  récent  de 
ce  camphrier.  Il  consiste  en  une  capsule  à  une  seule  loge  , 
et  à  une  ^eule  semence  ,  mais  s'ouvre  en  trois  valves  ;  sa 
situatioa  est  supère  ou  plus  élevée  que  les  étamines  ^  l'em* 


(i)  Marsden,  Histoty  ef  Sumatra  ^  pag.  121. 

(a)  Asiaùck  Researches  from  Society  bjr  Calcutta  ^  tom.  xii,  pag.  635^ 

(3)  Plant,    Coromandel,  tom.  m,  fig.  31a.  Lond.  fol. 

(4)  ^^g*  i^*  Paris .  1820  y  in-S*.  ;  chez  Ferra ,  rue  des  Grands- A ugut- 
tint ,  n^.  33  j  et  Rémont. 
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bryon  de  la  graine  est  renversé ,  sans  endos{>eraiie.  Celte  cinâ^ 
suie  adhéra  par  sa  base  à  un  calice  persistant ,  d'une  iPkts 
pièce  ^  ayant  cin<}  divisions  qui  s  écartent  et  se  recourbent 
aji  dehors ,  comme  des  pétales  du  lys  ou  de  la  tulipe ,  ainsi 
que  Favait  dit  Breyn  ,  ou  comme  un  aileron  (  Tits^yeov). 
.  A^  C^liebrocke  a  reconnu  que  c^était  bien  le  même  fruit 
que  le  dryobalanops  deGœrtner ,  et  M.  Correa  revoyant  ce 
fruit  le  rappoctarau  genre  pterygium  plus  connu ,  et  appar-^ 
tenant ,  selon  cfe  botaniste ,  et  iselon  M*  de  Jussieu  ,  qui  a 
bien  voulu  nous  confirmer  ces  faits  ,  à  la  famille  naturelle 
des  laurinées*  (i) 

Ainsi  le  camphrier  de  Sumatra  ,  de  Bornéo ,  de  Malacca  y 
fournissant  le  camphre  le  plus  précieux  ,  le  plus  suave ,  le 
plus  pénétrant ,  selon  tous  les  observateurs  ,  est  le  produit 
de  l'arbre  pterygium  teres  de  Corréa  ,  et  il  appartient  à  la 
{amille  des  laurinées  ,  sans  être  cependant  un  laurier. 

Cet  arbre ,  maintenant  cultivé  de  graines  à  Calcutta  ,  pré- 
sente des  feuilles  ovales  ,  acuminées  ou  mucronées^  il  en 
çxiste  à  Sumatra  qui  ont  un  tronc,  de  sept  pieds  de  dia^ 
mètre  5  dès  que  son  tronc  a  deux  pieds  d-épaisseur ,  on  en 
peut  déjà  retirer  beaucoup  de  camphre»  Le  nom  de  ptery- 
gîum ,  vienide  la  forme  de  son  calice  en  ailerons. 

Sur  les  semences  des  plantes  qui  fournissent  la  gomme  am- 
moniac et  Tasa-foetida. 

,  Plusieurs  botanistes  et  des  pharmacologistes  qui  ont  décrit 
les  gommes-résines,  n'ayant  point  vu- les  plantes  qui  four->  ■ 
nissent  la  gomme  ammoniac  et  Tasa-foetida ,  doutent  à  quel 
genre  de  végétaux  on  doit  les  rapporter.  A  la  vérité  Ksemp- 
fer  a  si  bien  décrit  le  Hingisch  qiïi  donné  Tasa-foetida  (2) , 
qu'on  ne  doute  plus  maintenant  que  ce  ne  soit  une  ferula 


(1)  Annales  du  Muséum  d* Histoire  natur. ,  etc^ 
(a)  Amœnit,  exoUcœ ,  page  535  ,  tab.  536.        \ 
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qui  croit  «a  Perse*.  D- aille u  es  ceue  plante  a  été  tronvée  dan& 
lies  uiQuta^ies  du  GbiUxt ,  par  Samuel  Geocge  Gnielin  et  pac 
HabU^l  ^  patuf<aUstes  envoyés  par  la  cour  de  Russie.,  C'est 
Pallas  qui  en.  rend  témqiguage  (  Prorfatio  ad  Gmelirù  itinera, 
toipeiv^p,  26.  )  , 

Q9  jue  peut;  plus  douter  en  effet  que  les  semenx^es  que  coa-^, 
tient  parfeil^  Tasa-foetida  ne  ressemblent  à;ceHcs  desferula». 
Kovi$<  .ayons  sous  les  yeux  i^ne  assez  grande  quantité,  dje  ces 
semences ,  enc.oi:e  adbénenJies  a  Fasa*fœtida  le  plus  pur;  eUes( 
ont  4t^i^ortées.  de  Pexse.  par.  Olivier  qui  les  a  séparées 
d'une  ^çaade  quantité  de  cette  gomme  résine  ,  $ur  les  lieux*, 
Ces  semences  sont  elliptiques ,  à  peu  près  longues  comme 
l'oncle  du  petit  doigt  çç  cotnprîmées;  elles  portent  du  côté 
extérieur,  le  plus  renflé,  trois  stries  longitudinales,-,  ces 
semences  sont  accolées  deux  à  deux  dans  la  plante.  Cette 
férule  enfin  a  ses  fotioles  alternativement  sinuées  et  obtuses , 
les  tiges  rameuses 4 

Hope  a  décrit,  dans  les  Transactions  Philosophiques  , 
tom.  Lxxv,  pour  Tannée  1785 ,  pag.  36,  et  figuré  tab.  3  et  4* 
une  férule  donnant  Tasa-fœtida ,  à  feuilles  sur*décomposées, 
à  folioles  multifîdes ,  aiguës,  dé<;urrentes,  à  ombelle  pri- 
mordiale sessile  {ferula,  persica  de  Willdenow,  spec.  plant. 
tom*.  I ,  p.  i4i3.  )  Mais  il.  est  évident  que  cette  plante  diâère 
decell^  de  rasa^foetida  ordinaire ,  oudu  Hingisch  de  Kaemp* 
fer  ,  et  nous  dirons  ce  qu'elle  peut  fournir. 

La  gomme,  ammoniac  vient  aussi  évidemment  d'une  om« 
bellifère  ,  car.  ce  suc.  gomma^résineux  a  une  natufe  analo- 
gue aux  autres  produits  de  cette  famille  de  plantes.  Qn  avait 
remarqué  plusieurs  fois  des  graines  dans  la  gomme  ammo- 
niap.  Wildenow^  ^J^nt  semé  dans  le  jardin  botanique  de- 
Berlin  ,  des  semences'  recueillies  dé  cette  gomme-résine  y 
en  obtint  une  belle  plante  à  feuillcTs  simples,  cordiform^es  , 
trilobées  ,deutées  ,  velues  en  dessous  *,  ses  fleurs  d'un  blanc^ 
jaunâtre  ont  par^  en  juin  et  juillet ,, mais  on  n'a  pu  obtenir 
à  Berlin  ,  de  la  gomme-résine  de  cette  plante  ,  que  le  bota- 
niste prussien  a  néanmoins  figurée  dans  Yhortus  berolinensis  , 
planche  5^^  ,  sous  le  nom  dlieracîewn  gumnùferwn^  car  elle 
appartient  au  genre  des  berces.. 

Nous  ne  dputons  point  que  la  gomme  ammoniac  n'ait  pu 
contenir  des  graines  de  cette  e^pèçq  d!ojubeIlifère  ^  néau'^ 
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moins ,  les  échantillons  de  cette  gomme-rësine ,  apportés 
Perse  par  Olivier  ,  présentent  plusieurs  graines  différentes 
de  celles  des  berces  ,  et  évidemment  analognes^à  celles^  des 
férules.  En  effet ,  les  graines  des  berces ,  dlipticpies  ,  planes  , 
sont  très-glabres  et  striées  dans  letur  longueur,  un  peu  échan^ 
crées  à  leur  sommet  ;  mais  celles-ci  oui  seulement  trois  stries 
sur  la  face  extérieure  ,  une  à  la  face  interne  ^  et  nulle  écban— 
crure  à  leur  sommet;  ainsi  elles  se  rapportent  bien  plutôt 
aux  semences  des  férules  qu*à  celles  des  berces.  , 

En  effet  9  Sprengela  pensé,  d*aprës  de  savantes  recher- 
ches ,  et  en  consultant  Dioscoride  (i)  qui  en  a  parlé  lèpre* 
mier ,  puis  Sérapion  M  que  c'était  une  véritable  espèce  de 
férule.  En  consultant  Snaw  (3)  qui  en  a  parlé  dans  ses  voya- 
ges au  Levant,  et  Jackson  (4)  qui  dit  Tavoir  observée,  comme 
le  précédent ,  dans  la  Libye  Cyrénaïque ,  Sprengel  est  porté 
à  l'attribuer  au ^niZa^ru/og^o  de  M.  Desfontaines  ,  à  feuilles 
pinnatiûdes.  On  sait  que  cette  plante  et  Idijerula  glauca  , 
qui  se  trouve  également  en  Sicile ,  donnent  un  suc  gommo- 
résineux  que  Lobel  et  Jean  Bauhin  ont  comparé  au  galbanum. 

Mai&  d'après  l'avis  d^OIivier  qui  a  pris  des  informations 
sur  les  lieux  mêmes  en  Perse ,  la  gomme  ammoniac  découle 
de  ]si  Jerula  persica.  Il  parait  manifeste,  en  effet,  sur  un 
échantillon ,  que  les  graines  forment  une  ombellule  sessile  , 
ce  qui  est  un  caractère  principal  de  laferula  persica  décrite 
par  Willdenow ,  et  qui  est  la  même  espèce  figurée  par  Hope , 
dans  les  transactions  philosophiques  pour  Tannée  i^SS. 

Ainsi  cette  férule  ,  qui  diffère  en  effet  de  celle  de  l'asa* 
fœtida  ,  bien  qu'on  Tait  assimilée  à  celle-ci ,  nous  parait , 
diaprés  les  graines  et  leur  disposition  ,  dans  nos  échantillons 
venus  de  Perse ,  être  la  vraie  plante  qui  produit  la  gomme- 
résine  ammoniac  (5) 

Deux  espèces  de  férules ,  ou  du  même  genre  d'ombellî- 
fères  ,  laissent  ainsi  exsuder  Tasa-fœtida  et  la  gomme  arnmo* 
niac  de  leurs  racines  incisées.  J.-J.  Virky. 


(i)  Mater,  medic,  Lib.  m,  cap.  98. 
'  (2)  De  simplicibus  ,  cap.  34^» 
(3)  Trauels ,  spec  \Asint,  f  n*.*a37. 

(li)  Account  of  Marocoo,  London  ,vi8ir ,  in  4^.  ^ 

(5)  Nous  ayons  exposé  la  même  opinion  dans  notre  Uisi.  nalur,  des  mé* 
dUamens,  i  yol  in-S"*.  Paris,  1820. 
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ÉLÉMENS  DE  PHARMACIE, 

.  Fondés  sur  les  principes  de  la  chimie  moderne  ; 

Par  Don  F.  Carbokell.  Traduit  de  Tespagnol  sur  la 
troisième  édition ,  et  augmentés  de  notes  ^  par  J.  Hipp. 
Cloq^et  ,  médecin  de  Paris  (i). 

En  rendant  compte  de  plusieurs  traités  de  pharmacie  qui 
ont  paru  depuis  quelques  années ,  nous  avons  souvent  émis 
le  vœu  de  voir  un  écrivain  s'occuper  de  la  philosophie  phar* 
maceutique^  c'est-à-dire ,  d'un  ouvrage  uniquement  con-« 
sacré  au  tableau  dès  connaissances  préliminaires  que  doit 
réunir  lui  pharmacien ,  aux  rapports  de  la  pharmacie  avec 
les  autres  sciences  et  aux  préceptes  généraux  que  doit 
suivre  le  pharmacien  dans  les  diiférentes  préparations  qu'il 
doit  exécuter. 

Notre  vœu  a  été  rempli  en  grande  partie  par  don  Car- 
bonell.  Ses  élémens  ne  sont  pas  un  livre  nouveau.  La  pre- 
mière édition  parut  en  1790,  publiée  en  latin ,  et  fut  tra- 
duite en  français  par  un  médecin  estimé.  Mais  la  version 
espagnole  diffère  beaucoup  de  la  première  par  les  chan- 
gemens  et  les  additions  que  l'auteur  7  a  faits  ,  et  surtout 
par  les  notes  intéressantes  dont  Ta  enrichie  le  traducteur. 

Ces  élémens  sont  divisés  en  sept  chapitres.  Le  premier 
est  une  série  de  prolégomènes,  sur  lés  devoirs  du  pharmacien 
et  les  sciences  qu'il  doit  avoir  étudiées.  Le  second  traite 
de  la  préparation  des  médicamens  en  général  et  de  leur 
classification.  Le  troisième  est  consacré  à  la  connaissance 
et  au  choix  des  médicamens  simples^  Le  quatrième  fait 
connaître  dans  quel  temps  et  de  quelle  manière  se  fait  la 
collection  dos  substances  végétales  médicamenteuses.  Le 
cinquième  expose  la  série  et  les  règles  des  opérations  phar- 

(i)  .Un  vol.  in* la  de  S^a  pages,  cj^es  Croehard^  libraire,  cloître  Saint- 
BenoU,  o^  16,  àPari«. 


inaceuliqnes.  Le  sixième  traite  des  produits  pliarmaceu* 
tiques  officinaux  et  du  mode  de  leur  préparation.  JLe 
septième  enfin  présente  les  règles*  à  observer  dans  la  pré* 
paration  des  produits  pharmaceutiques  magistraux. 

Don  Carbonell  a  eu  pour  la  classification  des  produits; 
|)liarmaceutique9  une  idéç  neuve  qui  nous  parait  suscep- 
tible d'être  aaoplée  dans  les  pharmacopées.  Voici  comme 
il  s'exprime  :  «  Les  produits  pharniaceti tiques ,  dtt-^il ,  sont 
>)  des  corps  obtenus  par  le  moyen  de  la  préparation^  ou,  .ça 
»  qui  revient  au  même,  des  roedîcamens  prépares  selon 
y>  Tart.  Il  résulte  de  là  que  de  chaque  classe  aopéraijons 
»  doit  résulter  une  classe  distincte  de  produits ,  et  cela  d'au- 
>»  tant  plus  évidemment  que  la  difisioa  générale  id«s  xnëdi- 
»  camens  est  analogue  à. celle  de  la  préparation  ^  .puisque 
ji  les  médicamens  sont  des  produits  ae  oelle-'ci.  <je:  raison-^ 
>nement    m'a    suggéré  Vidée  de.  ranger  méthodiquement 
»  les  produits  pharmaceutiques  d'après- la  naiiire^dea  opé«* 
^>  rations  à  Taide  desquelles  on  les  oblient ,  et  de  Ies<  distin^ 
»  guer  en  produits  dwisés  ^  extraits  .^  mixtes  et  combinés^  •». 
Rien  n'est  en  effet  plus  simple  et  plus  clair  que  cette  divi- 
sion ,  et  elle  rend  Tétude  des  opérations  plus  facile,      :"  * 

La  partie  de  ces  élémens  qui  traite  des  médicamens^  sim- 
ples ,  et  que  l'on  peut  appeler  la  matière  médicùlà  j  esc  * 
très«-soignée  ,    et  peut-être  doti   Carbonell  a-t-il  été   trop: 
scrî>puieuk  en  conservant  les  noms  de  beaucoup  de  'sub*- 
stances  qui  ne  sont  plus  regardées,   comme    rbédiotmeni^ 
teuses  ,  et  d'autres  trop  nouvellement  connues  es  dai»  les- 
quelles on  p'a  eh côife  remarqué  aucune  propriété 'médiciale. 
Ainsi  l'on  s'étonne  de  trouver  parmi  les  médicamens  que 
fournissent  les  minéraux ,  Tarménite ,  le  chrome  ^  lé  cobalt^ 
l'émeraude  ,  la  gadolinite ,  le  grenat^  l'hyacinthe^  le  lapis 
lazuli  ,   le  molybdène ,  J6  >3i<^^^l  >  le  saphir  ,  le  titane  ,  le 
tungstène.  Tous  ces  corps  doivent  être  connus  du  pharma^-^ 
cien  ,  mais  c'est  dans  un  traité  de  chimie  qu'il  doit  en  cher- 
cher l'histoire.  Parmi  les  médicamens  fournis  par  les  ani- 
maux ,  on  est  également  surpris  de  trouver  le  bédéguar ,  le 
bézoard  oriental  ^  l'égagropile  et  l'ongle  d'élan.  On  peut  ré- 
pondre" que  ce  qili  abonde  ne  vieie  pas^^^  mais  il  vaudrait 
mieux  encore  renvoyer  ces  matières  à  leur  véritable  place, 
c'est-à-dire ,  dans  un  dictionnaire  d'histoire  naturelle* 
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Les  notes  que  Foii  doit  à  M.  J^-H.  Qoquét  sont  nomLreu* 
ses ,  intéressantes  et  fort  utiles.  Ce  savant  naturaliste  n^a 
laissé  échapper  aucune  occasion  de  consigner  les  observa-* 
lions  récentes  qui  lui  paraissent  propres  à  édaîrer  quelque 
partie  de  Fart  :  ainsi ,  lorsque  don  Carbonell  dit  que  les 
plantes  doivent  être  cueillies  le  matin ,  après  la  disparition, 
de  la  rosée  et  autant  que  possible  durant  la  canicule, 
M.  Cloquet  ajoute  :  un  phénomène  remarquable  ,  et  qu'il 
importe  de  noter  ici,  c^est  que  certaines  plantes  changent; 
de  propriétés  plusieurs  fois  par  jour,  et  par  conséquent  un 
grand  nombre  de  fois  pendant  la  vie  du  yégéial.  Benjamin 
Heyne.a  observé,  par  eicemple ,  que  les  feuilles  du  co</- 
ïedon  caly.cina  plan  te  ^es  Indes-Orientales,  ont  le  malin 
Tacidité  de  Toseille,  acidité  qui  diminue  à  mesure  que  le 
jour  s^avance;  vers  midi,  elles  sont  insipides;  et  sur  le 
soir,  elles  deviennent  prç3que  amères.  Ce  fait  bien  extraor- 
dinaire se  reproduit,  presque  dans  notre  clitnat,  où  les  pois 
chiches  sotit  plus  chargés  dacidà  le  matin  qu'à  tout  autre 
instant  de  la  journée.  Il  semble  même  que  généralement, 
les  principes  acides  sont  sécrétés,  surtout  pendant  la  nuit, 
et  les  principes  hydrpgénés  durant  le  jour,  spécialement  dans 
les  pays  chauds  (i).  On  peut,  diaprés  cela,  .établir quelques 
règles  particulières  pour  la  récolte  des  médicamens. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  élémens  de  pharmacie  de 
don  Carbonell  ne  soient,  très-utiles  aux  élèyes  en  phar- 
macie,  surtout  à  ceu^  qui,  retenus  dans  les  officines  où  ils 
travaillent,  ne  peuvent  suivre  les  cours  de  nos  écoles. 
Ces  élémens  ne  pourront  sans  doute  remplacer  ces  cours, 
mais  ils  les  rendront  beaucoup  plus  aisés  à  suivre,  et  dispo- 
seront leurs  esprits  à  bien  saisir  les  théories.  De  deux 
élèves  qui  se  présenteraient  aux  examens ,  et  dont  Fun 
aurait  fait  ses  cours ,  et  l'autre  se  serait  bien  pénétré  de 
l'ouvrage  de  don  Carbonell ,  ce  dernier  paraîtrait  à  coup 
sûr  beaucoup  plus  pharmacien  que  le  premier. 


(i)  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  ji  ,  pag.  a66,  fiota  de  J.-J.  Virey. 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  Colin  aux  Rédacteurs» 

Messieurs  , 

Je  me  suis,  aperça  en  lisant  récemment  votre  numéro  de 
1820  ,  que  vous  aviez  eu  la  bonté  d'y  insérer  un  extrait  de  moiï 
travail  sur  l'acide  pyroligneux.  D'après  une  note  écrite  à  ce  $u- 
^  jet ,  on  croirait  que  j'aurais  méconnu  la  manière  dont  on  fait  - 
cristalliser  l'acétate  de  plomb.  Qu'il  me  sok  permis  de  pré- 
senter une  réclamation.  Peut-êtreai-je  mal  fait  de  ne  point  dire 
que  mes  pyrolignites  ont  toujours  été  préparés  avec  im  excès 
d'acide ,  et  que  c'est  ensuite  au  moy^  de  Tévaporation  que 
j'ai  diminué  leur  acidité,-  mais  cette  pratique  est  si  fréquem- 
ment employée,  si  généralement  connue  que  je  n'ai  pas  cru  de* 
voir  en  parler.  On  ne  pourrait  donc  pas  rapporter  à  un  man- 
que d'acide  la  difficulté  avec  laquelle  ils  cristallisent,  et  par-* 
conséquent  l'effet  ptoduit  par  les  acides  ajoutés  au  pyrolignite 
de  plomb ,  ne  s'expliquerait  pas  ainsi  :  l'acidité  que  cette 
addition  introduit  ou  développe  dans  le  sel ,  me  parait  agir  ^ 
en  général,  en  favorisant  la  volatilisation  d'une  portion  des 
matières  empyreumatiques  ,  lorsqu'on  fait  bouillir  la>  disso-  ' 
lution  du  sel ,  afin  d'en  opérer  la  cristallisation. 

Veuillez,  je  vous  prie,  insérer  cette  note  dans  votre  jour* 
nal ,  comme  un  complément  nécessaire  à  la  rédaction  de 
mon  travail ,  puisqu'il  paraît  que  je  ne  m'étais  pas  suffisam- 
ment explîquéj' 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Colin. 

Monsieur  le  docteur  Mérat,  chargé  de  la  direction  du 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales',  nous  invite  à  faire  part 
'à  nos  lecteurs  qu'il  est  étranger  à  la  publication  de  V Abrégé 
que  donne  en  ce  moment  M.  Panckoucke.  Il  ignore  même 
le  nom  de  ceux  qui  sont  chargés  de  ce  travail ,  qui  a  lieu 
jusqu'ici  sous  le  voile  de  l'anonyme. 

—  M.  le  docteur  Virey  déclare  aussi  qu'il  désapprouve 
l'abréviation  de  ses  articles  du  même  Dictionnaire  faite  sans 
son  autorisation ,  et  sans  aucune  participation  de  sa  volonté, 
par  des  inconnus  soudoyés  pour  s'emparer  du  travail  d'au- 
trui. 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES 


■p  ■■* 


N^  IV.  — 7%  Année.  —  Avril  1821. 


ESSAI  D'ANALYSE 

De  plusieurs  concrétions  provenant  des  intestins  et  delà 

vessie^ 


«         9 

1  *        « 


La  à  la  sëancê  de  la  Socîi^t^  des  pharmaeiens  de  Rouen , 

lie  6  dtfoembre  iSao, 

Par  ,M.  Robert  ,  pkarmaçiea  ea  chef  de  THôtel-Dieu. 

#  ■ 

L^ ANALYSE  appliquée  aux  sul^stances  animales  offre,  d'an^ 
tant  plus  de  difficultés ,  que  le  travail  se  complique  darantagel 
par  le  nombre  des  élémens  qui  entrcjpt  dans  leur  compo- 
sition. Souvent  aussi,  les  produits  ,  sur  lesquels  il  importe 
d'avoir  des  éclaircissemens  sont  en  si  petite  quantité ,  qu'on 
n'a  pas  toujours  la  possibilité  de  répéter  tous  les  essais 
propres  S  déterminer  une  opinion  fixe  et  invariable»  Oa 
est  souvent  forcé  de  se  livrer  à  des  expériences  pour  ainsi 
dire  nùcroscopiques  \  il  importe  donc  de  bien  ,iîxer  les 
VIP.  Année.  -—  Avril  1 82 1 .  1 1; 
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réactifs  les  plus  conrrenables  à  ce^  essaie ,  jusque  sonreiit 
ils  peuvent  sii^  ûéu»  kkêttviré  iax  la  iSBRure  des  corps 
soumis  à  Feasineii.  Dans  le  travail  que  j'ai  Thonneur  de 
soumettre  a  la  société^  si  j'ai'eu  le  bonheur  quelquefois 
d*opërer  sur  des  quantitài  qui  me  pénbettaieift  toutes  les 
expériences  convenables ,  je  n*ai  eu  le  plus  souvent  à  ma 
disposition  que  des  portions  si  peu  considérables  de  matière 
qu'il  a  fallu  m*armer  de  tout  le  courage  possible  pour  arri- 
ver aux  résultats  qu'il  importait  d'obtenir. 

Première  partie. 
Concrétions  intestinales» 

•  -    -  -  *  •  ' 

I.  Au  mois  d'août  dernier;  M.  Layer^ çhirur^en  à  Bou- 
tot,  département  de  l'Eure,  m'a  adressé,  pour  en  faire 
l'examen,  un  calct»l  {ràsaul  deat  grois  dix  grains,  rendu, 
par  l'anus,  avec  des  douleurs  considérables,  de  la  part 
du  malade  ^i ,  depuis  Img-tempa  éwSmi  d'ime  ihaniite 
atroce.  Ce  calcul  de  couleur  jaune  foncé ,  et  presque  sans 
odeur ,  avait  une  forme  sphérique ,  de  la  grosseur  d'une 
aveline*  Sa-  surface  était!  rn^^uéiise';  A  la  loupe  on  y  remar- 
quait des  points  crisiatlins  et  brillâtis.  Coupé  transversale- 
ment ,  i^  offrait  jusqu'au  tier$  de  soi;  diamètre  de^.  couches 
concentriques ,  dont  la  couleur  âevenaft  moins  intense.  Ce^ 
couches  très-friables  et  par;semées  aussi  de  points  brillans , 
recouvraient  un  noyau,centràl  de  quatre  lignes  de  diamètre, 
enveloppé  dans  une  couché  de  nîafiVe  verdatre  paiisemée 
aussi  <)e  points^  h'rillans.  Ce  noyau  oien  plus  sonde,  fest  cbni- 
posé  eh  totalité  de  paillettes  blanches  et  brillantes,  dont 
nnspection  seule  suffit  pour  prononcer  qu'il  était  formé  de 
la  substance  désignée  sous  le  nom  de  cholesterine  { adipo- 
.  ciré).  L'éxarnén  attentif  de  toutes  les  parties^  dont  se  com- 
pose le  èalcul ,  me  te.  fit  ranger  de  suite  dans  la  classe  des 
calculs  biliaires. 
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Vltigt-quatre  grains  de  k  matière  jaiine  des  couches  les 
plus  extérieures  ont  '  été  mis  en  contact  avec  quatre  onces 
d'eau  distillée.  Après  une  â>ulIition  de  six  minutes,  Peau 
avait  conservé  sa  l^difiidité-:  elle  était  ^ns  ^ayeùt  y  et  n  exer-* 
çait  aucune  action  ^r  la  teinture  de  tournesol  et  le  sirop 
de  violette^.  Xa  matière  ri^s^tQ  QftYait  été  aidlement  at- 
taquée. 

L'eau  décantée  9  été  remjplaçée  par  udfe  «utre  quantité 
d'eau  tenant  en  dissolution  douze  grains  de  pousse  pfirifiée 
à  Tàlcôliël;  1à  liqueur  s^est  colorée  de  siiitÇ)  ^|  par  l'ébulr 
lition  aprè$  une  teinte  verte-sale ,  une  partie  dp  la  matière 
a  été  dissoute^  mais  ,  indépendamment  d'un  déppt  très-sen- 
sible ,  la  liqueur  présientait  une  foule  de  molécules  flottantes 
^i  om  Qni^W  ^  déftoser.  La  liquetir  surofAgêàdt  le'  dép^t , 
ayeint  été  «a^ixréQ  paril'acide nitrique,  a  dbbdé'des  flocons 
bruns  >  Yiei^âûrefe,  qui  sont  d'un  très-beati' Vei^t  lorsqu'on 
emploie  l'acide  bjdrocklorijite.  A  ces  phénomènes ,  on  doit 
rèconufittre  la  'matifoe  )cmne  de  la  bile.  ^OU  sait  ;  étt  effet , 
qtte  celte  :matière.dexdulenv  jâène ,  sans  iateur,-  sdins  odeiîr^ 
îiifloliiblé  dans  rèntt  ;  l-aloobol )  les  hûilès  et  leS  itèSdës ,  n'e^ 
•olubie.«}iie  <bnsilis  alcriîs;  '  '  ' ' 

D'autre  part,  les  molécules  cmtàUiiles  qu'otï  distinguait 
au  milieu  de  là  mafîère  jaune ,  des  couches  êitt^irtenres ,  fai- 
sant croire  &  Texistçnce  de  la  oholesftérine ,  j'ai  'soumis  à 
l'action  dû  tpn ,  dans  nu  tube  de- verre,  dduse  grains  de 
eette  i9èti«i)é  année  d^ux  grQs  d'alcohol  à  3^.  Adirés  une 
ébullition  de  quelques  secondes,  j'ai  laissé  r^^roidih  lia 
liqvkçur  alc^^f^ique  surn^ça^t^  le  d4p6t.  jaune iiisoltible, 
s'est  prise  en  in2^se,^e#.  A  offert  unje  très-belle 'cristallisation 
dé  paillettes  brillantes.  J'ai  enlevé  ces  cristaux,  j'ai^tjouté 
une  nouvelle  quantité  d'alcoholj  et ,  apxès  iivoir  obanff^  le 
mélange ,  j^ai  décanté ,  j'ai  lavé  à  plusieurs  reprises ,  d'abord 
avec  dé  l'àlcphof ,  ensuite  avec  de  Feau  distillée ,  froide  et 
bouillanjle.;  le  résidu  séché  avec  soin  s'est  trouvé  être  du 
*  poids  de  3  grains.  Cette  'matière  soumise  aux  expériences 
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annoncées^  précédemment  m'a  offert  les  mêmes  résultats , 
d'où  il  suit  que  le  calcul,  soumis  à  Fanalyse  est  cçmposé 
dans  ses  couches  extérieures ,  savoir  : 

Cbolestérine 80  parties. 

Matière  jaune*  .  .  .  .  •     20 

Le  noyaa  central ,  par  les  mêmes  procédés ,  offre , 

Cholestérine •     gS  parties. 

Matière  jaune.  •  .  .  •  •       5 

Ainsi  le  calcul ,  considéré  dans  son  ensemble ,  peut  être 
considéré  comme  formé  de 

Cholestérine.  ...,..•     87  parties* 
Matière  jaune .i3       . 

IL  M.  Flaubert ,  chirurgien  en  chef  de  THéteUDien  de 
Rouen  ,  a  eu  occasipn  de  rencontrer  tout  récemment  dans 
les  intestins  d^un  individu  mort ,  un  ciilcul  de  la  même  na- 
ture ,  ayant  la  forme  d'un  œuf  de  pigeon  pesant  quatre  gros 
36  grains  ^  dout  Je  grand  diamètre  était  de  a  i  lignes ,  le 
petit  diam^tredei  3  lignes-.  Ce  calcul  ayant  été  coupé  trans* 
versalement,  a  offert  des  coujches  concentriques  d'un  jaune 
foncé ,  parsemées  de  points  brillans  et  cristallriis',  tandis  que 
Fintérieur  offrait  une  trèsrbelle  cristallisation  de  cholesté- 
rine. M.  Flaubert  ^yant  laissé  à  ma  disposition  quelques- 
uns  des  fragmens  provenant  de  la  rupture  dé  cet  échan- 
tillon rare  9  et  qui  mérite  d'être  conservé,  j'ai  répété  les 
expérieiy^es  décrites  ci-dessus  ^  et  j^ai  obt^iu  des  résultats  à 
peu  près  semblables  (i).  «        . 

ni*  J^arrive  a  Texaâien  d^une  matière  tout-à-fkh  diffé* 
rente  par  la  forme  et  la  petite  quantité  sur  laquelle  j'ai  pu 
opérer. 


mm 


(1)  Dans  Pekamen  dont  je  viens  de  rendre  compte,  il  ëtait  si  facile,  à 
rinspeolion  et  â  lëgéretë  de  ces  deux  calculs ,  de  prononcer  sur  leur  na- 
ture 9  que  je  me  suis  borné  aux  seuJeis  exp^rièmces  qtfi  {JOUT^ibnt  me  fftirs 
connaître  les  proportions  de  leurs  parties  constitua^tec. 
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Cette  matière»  que  M.  Flaubert  ma  chargé  d  examiner , 
et  qui  est  rencbie  par  les  selles  ^  est  sous  la  forme  de  pédtâ 
mamelons  d'un  jaune  cannelle,  dont  les  plus  gros  sont  sem- 
blables a. des  grains  de  moutarde,  mais  toujours  irréguiiers 
et  présentant  des  agglomérations  de  diverses  espèces.  La 
couleur  indiquée  est  celle  qu'ils  présentent  vus  en  masse  : 
examinés  à  la  loupe ,  on  y  trouve  des  mamelons  blancs , 
d'autres  d'un  jaune  clair  y  d'autres  enfin ,  d'un  jaune  très* . 
foncé.  .  . 

Si  on  peut  établir  que  ces  mamelons  n'ont  en  aucune  ma« 
nière  l'apparence  cristalline ,  on  peut  s'assurer  du  moins 
que  les  surfaces  au  lieu  d'être  parfaitement  lisses,  offrent, 
vues  à  la  loupe,  de  petits  points  brillans  d'une  grande  té- 
nuité et  comme  transparens ,  tandis  que  la  masse  elle-même 
est  entièrement  opaque. 

Ils  sont  d'une  telle  légèreté ,  qu'ils  flottent  long-*temps  à 
la  surface  de  l'eau  dans  laquelle  on  lés  projette  ;  et  il  faut 
les  agiter  long-temps  avec  ce  liquide  pour  qu'ils  s'en  préci- 
pitent. 

Ils  n'ont  aucune  saveur ,  craquent  sous  fa  dent ,  se  rom- 
pent difficilement ,  et  ne  se  délayent  qu'avec  peine  dans  là 
saKve. 

Sanis  avoir  une  dureté^  considérable  j  ils  sont  comme  élas- 
tiques sous  le  pilon  ;  et  ce  n'est  que  par  une  trituration 
long*teinps  continue  qu'on  parvient  à  les  réduire  en  une 
poudre  d'un  jaune  paille.  Cette  poudre,  vue  au  micros- 
cope ,  offire  des  parcelles  dont  les  plus  ternes  n'ont  qu'une 
légère  transparence.  Us  n'usent  pas  le  verre  par  le  frotte» 
ment(i).    .       .     '  • 

Ils  sont  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 
Souniis  à  l'action  du  feu ,  dans  un  tube  de  verre  fermé 
par  un  de  ses  bouts ,  ils  se  décomposent  ^  il  se  dégage  une 

I  ■  ■<■  <       I    I  11  ,       M  ■■  I    II 

(i)  D'après  Foarcroy  et  Vauqaelin,  on  sait  que  plusieurs  calciils ,  Tësi* 
«aux  à  la  véritë ,  sont  composés  de  silice. 
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vapeur  ammoniacale ,  des  gouttes  d'htti|e  >pypogëtiée  fétide 
tapissent  rintérieiu'  du  tube.  Le  tÀisitbpn  tj^i^té^ie  après 
leur  décon^silion  est  brillant  et  oomnie  métâflHqise. 

Exposés  k  Taction  du  feu ,  à  l'air  libre ,  sur  une  lamé  de 
fer  >  ils  se  colorent  à  la  première  impression  de  là  chaleur , 
ise  foncent  de  plus  en  plus ,  avec  dégagement  d'une  vapeur 
piquante  et  fétide  qui  devient  plua(  épaisse  et  s*en%âmme  i 
l'approche  d'une  bougie.  Après  quoi ,  Fincinératiôu  a  lieu , 
et  il  reste  une  cendre  grisâtre,  qui  se  dissout  presque 
entièrement  dans  l'acide  nitrique.  Cette  dissolution  précipite 
en  blanc  par  l'ammoniaque  et  Teau  de  chaux ,  ce  qui  an- 
nonce la  présence  d'un  phosphate  calcaire  dans  là  matière 
Incipérée*  « 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  l'inflanjLmation  p'a  lieu 
que  dans  les  derniers  temps  de  l'opération ,  ce  qi^i  annonce 
quelle  est  due  non  à  une  matière  huileuse  préie^st^nte^ 
mais  à  ime  huile  pyrogénée. 

Le  charbon  obtenu  à  vaisseaux  clos  donne  des  .traces 
de  phosphate  calcaire  lorsqu'on  le  traitjs  par  Içs  fi<\i^es  ni- 
triquev  et  hydrochlorique. 

Les  mamelons  entiers  ou  réduits  en  poudre  sont  coQDOr 
plétement  insolubles  dans  Feau  froide  ou  bpujilai^te.  Seu- 
lement, Teau  bouillante  rapporte  avec  elle  un  p^  d'odenjr 
animale ,  qui  n'existe  phis  lorsqu'on  les  fait  bouillir  une 
Sjeconde  fois  avec  de  nouvelle  eau.  Dans  l'un  et  Fautre  cas , 
Feau ,  après  Fopération ,  n'a  aucupe  action  sujc  l^s  cpuleurs 
bleues  végétales. 

Ij'alcohol  n'exerce  aucune  action  sur  les  màinélona 
entijsrs  oU  leur  pondre  sœt  à  froid ,  soit  k  chaux..  L'alcohol 
qu'on  a  faîi  bouillir  en  contact  avec  .  cette  .mîabère  ne  se 
<:olore  pas ,  -  ne  précipite  pas  par  Feau.  distillée  y  et  ne  laisse 
rien  déposer  par  le  refroidissement. 

Il  en  est  de  même  de  Féther,  qui  n- agit  en  aucune  manière 
soit  à  froid  ^  soit  à  chaud. 


D  E     P  H  AAM  AlC  I E.  t^Sg 

ï/açiie  sulfurique  cpacentré  charbonae  promp^mof^t  les 
loamelpns  potiers  on  leur  poudré ,  surtout  a  Vaide  4e  là 
chaleur  ^  ft  (roîd ,  5i,l'aci(}e  ç$t  ^teodu  d'eau,  \ï  pfjtsAt  ueK/er^ 
c^r  a^ciiçe  action* 

L'aeidp  Jiydrocliloiiq^e  à  quip^e  degrés ,  quVo  fail 
lv>uiIUr  si;r  Jiçs  figiaiyK^loiv  Oi(.  leur  poudre  ne  les  dissout 
point  \  ils  semblent  après  upe  él^ulUûon  un  peu  prolongea 
atoir  4imipil4  d^  voluoie,  et  prennent  uq^  couleur 
brunâtre.  En  saturai»!  Tacide  par  ta  alcali  9  on  ne  ?  oit  paa 
de  préoiplM  sensible. 

L^acide  nitrique  à  trente-six  degrés  qu  on  fait  digérer  à 
'froid  su  ries  mamelons  ou  kur  poudre  les  colore  eu  jaune, 
mais  n^en  opère  pas  la  dissolution  complète.  Si  on  emploie 
Faction  de  ia  chaleur,  lopération  marche  plus  vite;  il  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  ;  mais  les  -mamelons  ne 
sont'  pas  encore  totalement  4issous.  Si  ou  «xan^ine  la 
Uqueur  qui  surnage,  elle  ne  précipite  pas  par  Teau  de 
ahaux,  ce  qui  annonce  qu'elle  ne  contient  ni'acîde  oxalique, 
ni  phosphate  acide.  En  l'évaporant  à  siccité ,  on  obtient  un 
résidu  jaune  citron  solnble  dan^  l'eau  et  lui  communiquant 
cette  cou^ur. . 

LWde  phosphorique  n'agit  en  aucune  manière  sur  les 
mamelons  entiers  ou  leur  poudre. 

L'acide  acétique  qui  a  dix  degrés  est  sans  actfon. 

La  potasse  caustique  en  dissolution ,  et  au  moyen  du  feu, 
fait  prendre  à  ces  mamelons  une  couleur  plus  foncée  sans 
les  dissoudre  complètement.  La  liqueur  alcaline  traitée  par 
l'acide  nitrique  ne  donne  pas  de  précipité  sensible. 

Le  seul  m.oven  qui  m'ajt  réussi  pour  obtenir  la  dissolution 
complète  des  mamelons  et  de  leur  poudre  est  celui-ci. 

J'ai  placé  dans  un  ti|ibe  de  verjpe  de  petit  diamètre  quel- 
ques mamelons;  j'ai  ajouté  quelques  grains  de  potasse 
purifiée  à  l'alcohol  ;  j'ai  versé  parndessus  assez  d'eau  dis- 
tillée pour  remplir  le  tube  jusqu'au  tiers  seulement  de  sa 
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capacité.  J^ai  soumis  cet  appareil  à  une  chaleur  graduée, 
et  de  manière  à  n*exposer*  au  feu  direct  que  le  fond  du  tube 
où  reposaient  les  mamelons.  A  mesure  que  la  dissolution  de 
la  potasse  a  eu  lieu ,  le  liquide  inférieur  réagissant  sur  les 
mamelons  se  colorait  en  fauve ,  tandis  que  la  partie  supé- 
rieure de  la  colonne  du  liquide  restait  incolore  ,  jusqu'au 
moment  où  TébuUition  venant  à  se  manifester,  le  mouvement 
tumultueux  confondait  les  deux  liquides  en  un  seul.  Alors, 
la  dissolution  des  mamelons  étant  complète  ou  à  peu  près  , 
j'ai  mis  la  liqueur  à  part ,  j'y  ai  ajouté  de  Tacide  hydro<- 
dilorique  sans  obtenir  encore  aucun  précipité. 

L'ammoniaque  à  froid  n'agit  point  sur  les  mamelons  ;  si 
on  emploie  Faction  du  feu ,  il  se  volatilise  entièrement ,  et  la 
liqueur  qui  reste  après  l'opération  ne  donne  aucun  indice 
de  dissolution. 

Jusque-la  ,  après  avoir  acquis  la  preuve  que  cette  matière 
ne  pouvait  être  considérée  comme  de  la  cholestérine  par  son 
insolubilité  dans  l'alcohol,  comme  de  l'acide  uriqt^e,  en 
raison  dé  la  difficulté  qu'on  avait  4  la  dissoudre  dans  les  dis- 
solutions alcalines  y  et  des  phénomènes  que  présentait  son 
traitement  par  l'acide  nitrique  ;  comme  en  phosphate  ter- 
.reux ,  par  Faction  que  les  acides  exercent  sur  elle  ^  comme 
un  oxalaté  de  chaux ,  par  la  nature  des  produits  obtenus  au 
moyen  de  la  décomposition  par  le  feu  y  et  par  la  nature  des 
cendres  qui  en  résultent  :  certain  pourtant  ^qu'elle  appar- 
tenait aux  substances  animales  par  la  manière  dont  elle  se 
comporte  au  feu ,  je  n'avais  pu  soupçonner  ces  mamelons 
être  autre  chose  que  le  mucus  des  intestins  desséché.  On 
sgit  y  en  effet ,  que  le  mucus  des  intestins  desséché  perd  tou- 
tes ses  propriétés  muqueuses  que  l'eau  ne  peut  plus  lui  ren- 
dre, et  que  les  alcalis  même  ne  lui  rendent  que  très-diffici- 
lement ,  tandis  que  liquide  y  au  contraire  /il  est  très-soluble 
dans  leur  dissolution  (i  . 

■— — —       ■  ',       ■  IIP  .■■■      ■■!      ■    ■■   — — ■— — ^— B^— .^.^■M— I— — I      III       I  — ^—l 

(i)  Thénard  et  Orfila ,  etc.  - 
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U  était  donc  très-important  de  trouver  le  moyen  de  faire 
Teparaltre  dans  cette  substance  tes  caractères  généraux  qui 
distinguent  le  mucus.  Pour  cela  )'alÊiit  évaporer  la  solution 
alcaline  des  mamelons ,  saturée  par  l'acide  hydrochlorique-. 
Â  mesure  que  Févaporation  avançait,  il  se  manifestait  des 
flocons  brunâtres.  J'ai  continué  jusqu'à  sicdté  y  j'ai  redîi- 
sous  dans  Feau  pour  séparer  le  sel  formé ,  et ,  après  avoir 
bien  lavé  le  dép6t ,  je  Fai  traité  de  nouveau  par  la  potasse  y 
qui  en  a  opéré  de  suite  la  dissolution. 

Une  dernière  expérience  a  terminé  mes  essais ,  et  elle  m'a 
paru  compléter  la  démonstration.   . 

Comme  le  mucus  offre  pour  particularités  d'être  insolu- 
ble dans  Falcohol ,  d'être  soluble ,  au  contraire ,  dans  les 
alcalis ,  mais  de  n'être  point  précipité  de  &eB  dissolutions  kl-* 
câlines  par  les  acides  qui  le  retiennent  en  combinaison  ]  après 
avoir  fait  dissoudre  en  presque  totalité  quelques  mamelons 
dans  la  potasse  à  Falcohol  étendu  d'eau,  j'ai  laissé  refroi- 
dir le  liquide ,  et  je  Fai  allongé  ensuite  avec  trois  fois  son 
poids  d'alcohol  à  38  degrés  (i)  :  La  liqueur  est  devenue  lai- 
teuse à  Finstant ,  et  il  s'est  formé  un  dépôt  floconneux  qui , 
recueilli  avec  soin  et  bien  lavé ,  se  redissout  complètement 
dans  les  alcalis ,  et  présente  définitivement  tous  les  caractè- 
res du  mucus  animal»  Ayant  soimûs  à  la  même  expérience 
le  mucus  de  la  salive  .et  celui  des  narines,  j'ai  obtenu  les 
mêmes  résultats. 

J'avais  soupçonné  d'abord ,  à  raison  de  plusieurs  expér 
riences  ci-dessus  décrites,  et  notamment  celles  faites  avec 
Facide  nitrique ,  que  cette  matière  pourrait  être  considérée 
comme^n  état  particulier  de  Falbunaine,-  et ,  s'il  n'existe  pas 


(i)  J^ai  employé  trois  parties  d'alcohol  dans  cette  circonstance,  et' je 
crois  cette  proportion  nécessaire ,  parce  que  si  Talcali  n'est  pas  suffisam- 
ment étendu,  il  est. susceptible  de  réaction  sur  la  matière  qu*il  tenait 
'  d^abord  en  dissolution.  En-effet ,  dans  une  autre  expérience  ou  l'alcohol 
avait  été  employé  en  moindre  proportion ,  le  précipité  qui  s'était  mani- 
festé d'abord  avait  ensuite  disparu. 


/ 
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de  réactif  bien  constaDt  pour  distiuguer  parfaitement  Tal* 
bumi;ie  concrète  clji^j|;ii,vça5, animal.,  3'il  est  vrai ,  4'après  h»- 
expériences  de  Brande ,  que  ie  ;nucus  luirmême  ne  $Qit  au- 
txe  chose  qja!.une  ^^^o^fn^on .  pfif  UcuUère  de  Talbu^ne  , 
mes  conjectures  seraient  fon4^es  }U(S(}\i'à  im  certain  jMoint. 
Mais ,  ne  pçnyant  xieu  é^J)lir  de  ppsiiif  à  ce  sijij^ ,  je  r^eg^rtJe 
les  man^elQ,ns  âpi|mis,à  Yesyàmisncpmn^e  le  mficMS  4^s  iute#* 
tins  desséché» 

'  ConcrétUms  de  la  vessie. 

I.  On  m^à  chargé  d'escamiousr  quatre  pejtîts  glphules  :qu'u9 
malade  avait  rendus  ayec  les  urines  à  h  suite  de  dgiilews^ 
TÎolentes. 

Le  plus  gnos  de  ces  globuifs  est  .comnie  la  t^  d*im^ 
grosse  épingle.  I^es  trois  autres  sont  d'uu^  Men  -plus  petite» 
dimension.  Ils  sont  de.  couleur  )aune  fon^é  y  lisses  à  leur  sui.-f 
lace ,  qui  semble  m^nie  ètre:trèâ-po)ie.  On  pense  bien  qu'a-> 
yec  une  si  petite  quantité  de  matière  il  ne  in'a.  paa  été  pos^ 
sible  de  répétée  un  très-grand  noisibre  dJexpériences.  t^e^ 
principales  étant;  décisives,  je  m  en  suis  occupé  exclusive^ 
ment. 

Jai  réduit  ep  poudre  l'un  de  ces  globules  ;  il  était  trè^-f 
friable  :  la  poudre  est  moins  foncée  en  couleur,  et  cessem* 
ble  assez  à  de  la  sciure  de  bois.. Cette  poudre  ajaut  été  in- 
troduite dans  ûntttbe  de.  verre ,  j!ai  versé  dessus  de  lalcobol 
à  38  degrés.  X'ai.  soumis  à  rébullition*  Après  refroidisse- 
ment, la  poudre  se  >trouviiit  entière  .au  fond  du  .iube|.raU 
cohol  qui  la  surnageait  était  incolore  \  il  .ne  s^en  est  rien  pré- 
cipité par  le  refroidissement  ^  il  ne  changeait  nullement  par 
son  mélange  avec  Teau  :  d'où  j'ai  cpnplu  qiie  cette  inatière- 
est  insoluble  dans  Falcohol. 

J'ai  substitué  à  Talcohol  une  dissolution  de  potasse  pure.. 
Après  avoir  employé  un  léger  d^gré  de  chaleur,  la  poudre 
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a  été  coipplélefi^eiijL  (ii$sou^^.  Là  liquefU*  éui^^  p^fait^nijBçt 
limpide,  j'ai  £()Oiité.une..gQ];}Ue  4'4ai4.e i?jrf|i;9^hloriq^  ïl 
8\s}  fort^é  preaqu'à  rin^oi  ua  pr^pjpjijbé  crrat^U^il^  Uo 
exc^  flVfpid^  D'à  pif  redj$50udfele  pv^çipH^ ,  d'oi^  )V^nr 
clu  qu,e  |a  matière  éfait  solubl^  4^ff^>l9^  iPPÏ#^e ,  :el  ia«oliiM^ 
dans  Tacide  hydro-cUorique. 

Ua  autre  globule  réduit  en  poudre  a  été  mis  dans  une 
frè5-|>etlte  capsule  de  porcelaînjs  avec  quelques  couttes  d'a- 
cide ni  tHcfue  à  36  degrés^I^a  dissolution  a  été  complète  par 
le  tnôyetk  'd.ela  pliàtjsur.  j  ^î'  fait  évaporer  j'ùsqu'a  siccité.  4- 
mesure  que  révaporation  avançait ,  lés  bords  de  la  capsule  se 
sdht'CôûvertBdVnéc'oifchèae  couleur  rouge  violette  qui  an- 
nonçait la  formation  de  Facide  purpurique ,  ainsi  nommé 
par  latent,  qui  eu  **'  décrit  les  propriétés.  'Cette  couleur  de- 
venait'd^autdnt  plttsCntiÉMèe,  qilél-àètfëri  Aï'feù  deYenait 
pfcisfcifcei  KififiT^  l'éVà^ofrittioiià^ààt'étë  'pelisses 
«ib«ité  V  ie  mëlanige»  i^-iiéi  éV^ftateiné.  -Cette  ex^èûèe  éàpitâle 
déQiéiitt«qtiellil<iâfeltlèi^e^6'é:ita^mdnèr|n'eét  âtitre  chose  que 

"  Pour  compléter' tài  délnbnstratibn  ,"f  ai  "dotittiis  ce  qui  me 
i^fedUit'daAsùtttttWâë  tékté  i  f^^  flù  ^èà^  II  s'est  dé- 
gargéées  vapeuri^fôtMiss.  ÀT^nt^jù^â^k'débôélppsSdon  côm- 

pièt^S  ffti  ca^életub^vf^}'^<^'<^^^^^^>^^^ 
fi^iimiieux^'iMls  au^dassèts  du  obàrbf »  s^  j 'ai*  remarqué  sur 

}à  '|f|u?ftt(  4u  tnJio  .des  érâstàux  qui  m-ont  «para  être  Vacide 

pjr^rUkâque  ai»flit«|ommé  et  feout  répemmicnc  prépactédans 

Wlai)0val0irede  M.  Viaiiquelia;  acide^quéScfaeele  regarçUât 

coanEBeVapprocbant' del'àcide sUccinique)  et  que  d'autl?ek 

pensaient  être  de  Tacide  bènztKique;  Là  petke  qoan^té'que 

j'en  ai  obtenue  ne  m'a  permis  d'autre  expérience  que  ceHe 

qpi  pouvait  fournir  la  preuve  que  œn^étaîi  point  «du  oarbo"- 

nate  d'ammoniaque. 

Ces  diverses  expériences  et  notamment  celles  faites  avec 

l'acide  nitrique ,  permettent  de  prononcer  que  la  matière  à 

examiner  est  vérii^ablemen;  l'acide  urique.  £a  parlant  de 
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rexpérience  avec  Tacide  nitrique  ,  je  1  ai  désignée  comme 
capitale  (en  y  réunissant  pourtant  celle  de  Ilnsolubilité  dans 
l'alcohol ,  dans  lequel  est  très-soluble  l'acide  rosacique  qu'on 
pourrait  confondre  avec  lui  ) ,  parce  qu  elle  ne  se  repré- 
sente, jusqu'à  présent  du  moins ,  qu'avec  Facide  nrique  ou' 
ses  composés. 

On  sait  que  l'acide  urique  constitue  une  partie  des.excré^ 
mens  des  oiseaux ,  surtout  lorsqu'ils  se  nourrissent  de  sub«- 
stances  manifestement  azotées  (Wollaston).  Ainsi,  fiyant 
traité  une  certaine'  quantité  de  la  partie. blanche  d^  ex* 
crémens  du  serin  par  ce  procédé ,  j'ai  obtenu  lacide  pur- 
purique. 

•  „  Ces  jours  derniers ,  M.  Mesai^e ,  ayant  été  chargé  d'ew-» 
miner  i;ii^  dépôt,  d'urine, de  couleur  rose;  après  l'ayoîr  fail 
dessécher  avec  beaucoup  de  spiac  siyi;  du  papier  j.08)ep1i ,  et 
lui  retrouvant  aprèç  la  dessiccation  unô.  couleur  ro^ç  faîl>l0 
et  une  apparence  cristalline  (i),  il  soupçonna  avec  rakon 
que  ce  pouvait  être  le  mucus  des  conduits  4<^  l'u^rine  qui 
doit  cette;  couleur  rosée  à-  Facide  uriqjde  avçc  leqiji^.  il  est 
mêlé.  Quoiqu'il  iut  impossible  de  rien  ealever  du.  filtre  ou. 
tout  ce  qu'il  avait  pu  obtenir  était  adhérent ,  nous  jsolEnmes 
parvenus  à  la  démonstration  par  les  expériencça  ^uivatites* 

;..  Une  portion  du  papier  coloré  en  rose  fut  mise  dans  un 
tube.de  verre^  arrosée  d'alcobolâc  36  degrés,  et  aottibise  à 
l'action  du  feu»  Le  papier  ne  chaifgea' point  de  couleur.  Â 
la  place.de  l'esprit  de  vin  ,  nous  avons  substitué  une  disso^ 
iution  de  potasse  pure  ,  la  couleur  a  disparu  \  le  papier 
ayant  été  enlevé ,  la  liqueur  a  été  saturée  par  une  goutte  d'a- 
cide bydrochlorique ,  il  se  manifesta  un  très4éger  dépôt 
qu'an  pouvait»  soupçonner  être  l'acide  urique  •,  le  mucus 


(i)  Le  mucus  des  conduits  de  rurine,  oprès  dessiccation»  paraît  cris- 
tallisé et  acquiert  une  couleur  rosée»  etc Orfila  j  Élémens  de  chimie 

fnéd.  y  toi.  9 ,  pag.  367 .  -.-.  Voyez  aussi  Annales  db  Chimie,  loma  88. 
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ftnu]^  solnble  dan£f  U  pousse  n~  étant  pas  précipité  par  Ta^ 
cide  hydrochlorique.       . 

Un  autre  morceau  du  papier  ayant  été  lauré  avec  Tacide 
nitrique  a  perdu  sa  couleur.  Par  l'évaporation  du  liquide 
dans  une  très-petite  capsule  de  porcelaine ,  la  couleur  rouge 
violette  s^est  manifestée  sur  les  bords^  tandis  que  le  foi^ds  ^ 
offert  un  dépôt  jaunâtre  comme  le  &it  le  mucus  animal 
traité  par  Tacide  nitrique. 

II.  Le  2  août  dernier ,  M.  Flaubert ,  chirurgien  en  chef 
de  THôtel-Dieu  de  Rouen ,  m*a  remis  une  très-petite  quan- 
tité d'une  matière  rendue  avec  les  urines ,  dans  Tintention 
d'obtenir  quelques  rensjeignemens  sur  sa  nature. 

La  substance  i  examiner  est  sous  la  forme  de  petits  grains 
semblables  aux  semences  de  pavot.  Chacun  de  ces  petits 
grains  examiné  séparément  à  la  loupe ,  a  l'apparence  d'une 
masse  cristallisée  confusément  dans  toute  sa  substance ,  cha- 
cun de  ces  pedis  calculs  a  une  deàii-transparence  jaunâtre 
^  un  léger  éclat  brillant. 

•  Ils  n'ont  aucune  saveur  ^  ils  cràt[uent  légèrement  s6us  la 
dent,  à  raison  de  ce  q'u'^ilssont  le  résultat  d'une  cristallisa- 
tion confuse ,  ils  se  trouvent  dans  tin  eut  d'agrégation  peu 
difficile  à  détruire,  iU'sè  Iréduisent  assez  facilement  en  une 
poudre  jaunâtre  qui ,  etamin^e  &  là  loupe ,  offre  de  petits 
points  brillans  et  cristallins.  La  couleur  de  cette  poudre 
^ifière  sensiblement  deedle  qui  est  propre  à  l'acide  urique , 
et  cette  différcsoce  est  d^â  assez  prononcée  pour  permettre 
de  conclure  qu'ils  sont  étrangers  à  cet  acide*  Les  expériences 
dont  il  va  être  r^pda  compte ,  confirmeront  ce  premier 
aperçu.  ^ 

Une  sorte  de  brillant  et  d'ouctuosité  extérieure  pourrait 
faire  soupçonner 'qu'ails  ont  quelque  ressemblance  avec  l'a- 
dipociré.  La  stùta.  de  ces  essais  ne  perfnet  pas  de  partager 
cette  opinion.  Leur  configuration  extérieure  ,  la  poudre 
qu'on  obtient  çqiies  triturant,  semblent  exclure  l'idée  qu'ils 
puissent,  ap|>ar,tenir  9u  genre  phosplii^te ,  si  on  en  excepte  le 
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pfiospliate  ammontaco-magiiësien  ;  maid  n^étsmït  fis  ÎMaiêi 
de  lames  distinctes ,  on  peut  prononcer  qu'ils  sont  étranger^ 
il  ce  deràiér  éël";  lès  éipéAencé&*iiti Vantes  confirmëroi^t  en- 
feoré  cette  vérît*.'* 

n  àùl*ait  ëié  j^ossiblé ,  â  raison  dé  la  petitesse  éxtrèm^  de 
ces  calculs  et  de  l'absence  des  caractères  propres  aux  sub- 
stances ci-desr^s  indiquées ,  dé  soupçonpèr  qu'ils  pouvaient 
être  formés  d'une  matière  animale  aùrë.  de  nature  àlbumi- 
lieuse,  ^expérience  se  refuse  encore  à  admettre  cette  opi^ 
mon. 

La  première  portion  de  ces  calculs  mise  à  ma  disposition 
étant  du  poids  d^un  grain  tout  au  plu^,  me^  premiers  çssais 
ont  eu  pour  but  de  m'assurer  que  çe.tte  singulière  i^atière 
n'était  ni  l'acide  urique  ^  ni  dé  l'ajipocir^  ^  ni  ui;i  phospl^ate  ^ 

ni  de  l'albumine  concrète. 

>  .       . .    .    • 

1%  Quelques*m)^  de  ^çes  petjsts  giiEiioâ  ont  élé  mis^eii  oon*- 
tact  avec  de  l'acide  nitrique  dans  une  très-^tîte  oapsuie  (|d 
porcelaine.  J^a  di^solutipu  a,eM.liiei^  tràsTpromptemjent-,  mais 
au  beu  4'o^t^f^ir  après  Ti^ppri^f^fKQk  complète  du  liquide 
l'acîdç  purpuriqu^  cçij^ffiie  iJt^rçîv^*^^^  lirattatèft  racideiUriiqae 
ou  se^  composés)  le  résidu  prend  utte  oouleiii^  brnne^ài 
fiuit  par  devenir  nçl^e^  Ce  n'e|^'4oipt6.poii&C  de  Facide  miriqup 
gmjuiurate^  .     ..  '    .  .^  .  l        ;;  ... 

2^  •  QaTelqueshini^  de  ees  pejiitsJ  grains  ^ttC- été  inis(  dans  tiù 
ttrbede  venre  feràé  par  xme  dt  sjes  éittréètitéé  ;  j'ai'iljoiité 
«ne  certaine  >(^aiitité  d'aicobplàiSSdiègFés.  J'ai  sfdùmis  h 
tout  À  rébmlUrion;  àà  m^glière  nîx^poyeété  ktiâqtée:  Par  1b 
refroidissement ,  Talcohol  n'a  donné  aucun  signe  de  crisUd- 
fi:5atiop  ;  U  iito  préoip'itaîjt  poiîit  parl'^u  SisbiHée.  C^  li'est 
4ûn!Ç|>%5  4^  lfsdip^WWe(çhQleslBi»inë.)y!pni»j^  j'tfOfais  dà 
J'obtex^ir  ^cristallisée  f»f  le  i^fioidâssenrienD^tt  précipitée ^tfr 
Içmélai^e  dei'e^iu  distillée.  .  v.  1     "".,.; 

*  8^  Ayant  f#rt'di^èôt!wJl|*è  <fud^^ns  dé  ces  petits  grains 
daïrs  faddenifiiqufe'étisÉfdtfd'éàu/lâ  d«sfo1atioà  ne  pré<^î- 
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pHeptâ  pbi<  l'atfMôttiàqtre  litpAAt  ou  l'^aa  dei  chaux,  ee  qui 
dirait  i^oii'  Ketf  s'i)  éànietÉgAî  un  phosphate.  h^^ 

4^.  Ces  felks  gtvÂnà  aOft  très'^dhibles  ie^siVeitnmoïîhqne 
Itquidé  9  tamis  ^ue  hr  phosphaté  ammODfiaeo-magiiésî^n  étft 
iiksohlMe  d!âns  cet  alcali; 

5*.  Là  dissoIuiAinÈii  nitrîqtfè  de  ces  petits  calculs  ne  donne 
pas  par  Fétapùtaâon  a  siccité ,  la  couleur  jàvait  qui  a  lieli 
lorsqu'on  traite  Falbùmine  pstt  ce  procédé. 

M.  Flaubert ,  ayant  pu  me  procurer  une  nouvelle  quan- 
tité dé  ces  grains  caîeuleut ,  j'ai  procédé  de  la  manière 
suivante  :' 

î®.  J'ai  soumis  ai  l'action  du  feu  sur  une  lame  de  cuivre , 
de  ceis  petites  massée  calciileuses.  II  s'est  dégagé  une  fumée 
blanche  d'une  odeur  extrêmement  fétide ,  et  peut-être  uni- 
que par  ce  genre  de  fétidité.  II  reste  après  la  déconiposi- 
tion  un  charbon  spongieux  et  peu  volumineux. 

2^.  Quetqueis-unes  de  ces  petites  masses  ayant  été  introdui- 
tes dans  un  tube  fermé  â  un  de  ses  bouts,  i'ai  soumis  le  tout 
'un  feu  gradué  :  il  s'est  dégagé  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  extrêmement  fétides.  La  paroi  interne  da 
tube  était  recouverte  d'une  couche  d'huile  pyrogénée  d'une 
odeur  extrêmement  forte  ^  mais  il  nç  s'est  pas  sublimé  de 
chstaiix /comme  lorsqu'on  traité  l'acide  urique  pa|:  le  même 
(Procédé,  cet  acide  donne  en  produit  ce  qu'on  a  désigné  pour 
daÉs  ces  derniers  temps  s6us  le  nom  d'acîdè  pyro-urîque. 

$i  ]*avais  eu  à  ma  disposition  une  plus  grahde  quantité 
de  matière ,  je  ne  douté  pas  que  distillée  à  feu  nu  ,  elle 
n'eût  produit  beaucoup  de  carbonate  d'amidioniaque  et 
d'hùîle  pyrôgénéé. 

3^.  J'ai  soumis  dans  un  tube  quelques-uns  de  ces  calculs 
ic  l'action  de  Feau  distillée.  Aprts  line~  ^xtHition  de  qud- 
qtteft  minutes,  j^ai  reti^ouvé  les  calculs  étiliérs.  L'eau  n'avait 
acquis  aucune  saveur  ,  et  ne  précipitait  par  aucun  réactiJT, 
d'où  )'ai  conclu  qu'ils  août  pariaitéàient  insolubles  dans 
l'eau  à  toute  température. 
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4*"*  ^'^i  répété  pareille  expérience  avec  de  l'alcohol  k 
Irente-cînq  degrés.  L'alcokol  après  ébullidoo  et  refroidisse- 
.ment,  était  parfaitement  incolore ,  il  ne  s^ast  point  fornié 
de  cristaux  ,  et  il  ne  précipitait  poibt  par  Feau  distillée  • 
on  doit  donc  les  regarder  comme  insolubles  dans  Falcohol. 

5^.  La  poudre  de  ces  petits  grains  calculeux  ne  change  en 
rien  la  couleur  de  la  teinture  de  tournesol  et  le  sirop  de 
violettes ,  d'où  on  peut  conclure  qu^ils  .ne  sont  ni  acides , 
ni  alcalins. 

6*.  Action  des  alcalis.  J'ai  soumis  ces  calculs  à  TactiOii  de 
Tammoniaque  liquide.  A  Taide  de  la  chaleur  ,.la  dissola^ 
tion  a  eu  lieu.  Cette  dissolution  soumise  â  une  évapora tion 
^  lente  et  ménagée  donne  vers  la  fin  des  cristaux  blancs  dont 
uue  partie  surnage  le  liquide,  tandis  qu'une  autre  partie  «ta- 
pisse les  parois  de  la  capsule  (i).v 

7^.  Si  I  dans  la  dissolution  par  Tammoniaque  liquide  et 
caustique,  on  verse  un  acide  soit  sulfurique,  nitrique  ou  mu- 
riatique  il  ne  se  manifeste  aucun  précipité^  mais  si  Ton  em- 
ploie l'acide  citrique  ou Tacide  acétique,  au  bout  de  quelques 
s  econdes,  il  se  forme  à  la  surface  une  pellicule  cristalline  en 
même  temps  qu'il  se  fait  un  dépôt  dans  la  liqueur  qui  parait 
aussi  cristallin. 

8**.  Action  des  acides.  L'acide  sulfurique  trè&-étenda 
d'eau,  dissout  complètement  les  calculs  à  l'aide  d'une  légère 
chaleur.  En  faisant  évaporer  la  liqueur  avec  beaucoup  de 
précaution  ;  on  obtient  sur  les  parois  de  la  capsule  des  cris* 
taux  en  aiguilles  fines  ^  mais  si  l'évaporation  a  lieu  par 
une  chaleur  un  peu  trop  élevée ,  la  liqueur  en  se  concen- 
trant se  colore  ,  et  l'on  ne  peut  espérer  alors  d'obienir  des 
cristaux.     . 


Mte- 


(i)  Je  dois  fairçi.  observer  que  n^ayant  pu  opérer  dans  toutes  les  expé- 
riences que   sur  des  fractions  de  grain ,  à  raison  du  petit  nombre  et  de 
'  rextréme , petitesse  dos  calculs,*;  mes  essais  n'ont  pu  étfie  iïiits  que  dansi 
des  Terres  de  montre.  .Ainsi  les  .criataiix  ne  pëurent  être  bièy  ron^nnu^ 
qu*avec  le  secours  de  la  loupe. 


DE    pAkZntCtE.  lÔQ 

^^.  Ces  calcah  sont  promptement  dissous  dans  Tacide 
l^itrîque  étendu  d'eau^  Si  on  évapore  avec  beaucoiip^  die 
précaution  y  op  obtient  des  cristaux  blancs  aiguillés  ;  si  pn 
évapore  à  feu  couvert,  on  retnarquera>  i^^.  qu'il  ne  se  forme 
point  d'acide  oxalique  j  2^  que  lorsque  Tévaporation  est 
poussée  jusqu'à  siccité^  on  n'obtientpas  d'acide  purpurique, 
comme  lorsqu'on  opère  sur  l'acide  urique  au  quelques-uns 
de  ses  composes  ^  ici  au  contraire,  la  couleur  du  résidu 
tourne  au  brun>  se  fonce  de  plus  en  plus  et  enfin  passe  tout-- 
à-fait  au  noir  en  ^exhalant  à  la  fois  une  odeur  fétide  et  em- 
Pyreumâ tique  ;  en  un  mot ,  la  matière  animale  qui  a  perdu 
son  acide  se  comporte  comme  si  elle  était  soumise  seule  à 
Faction  du  feu. 

10®.  L^açîde  hydro-cblbrique  dissout  avec  facilité  et  en 
très-grande  proportion  ces  calculs.  Si  on  évapore  lentement 
là  dissolution  >  on  obtient  des  petits  cristaux  en  aiguilles 
divergentes.  Si  on  fait  évaporer  sans  précaution  la  dissolu- 
tion ,  la  combinaison  est  détruite  ,  l'acide  est  vaporisé  et  la 
tnatière  restante  se  comporte,  comme  lors,  de  la  dissolutioii 
nitrique» 

1 1^.  J'âti  essayé  satis  succès  d'opérer  la  dissolution  de  ces 
barlculs  dans  l'acide  citrique.  Par  la  manière  dont  se  com<* 
porte  l'acide  acétique  qu'on  verse  dans  la  dissolution  am^ 
moniaicale  de  ces  calculs  ,  on  doit  conclure  qu'ils  sont 
auséi  Insolubles  dans  l'acide  acétique»  (Voyes  expérien* 
ces,  n^.  7.  )  , 

Ayant  épuisé ,  pour  faire  toutes  ces  expériences ,  la  petite 
qiiamité  de  matière  que  j'avais  à  ma  disposition ,  je  n'ai  pu 
examiner  quelle  serait  l'action  des  autres  acides. 

1%^.  I^es  cristaux  obtepus  par  les  acides  sulfurique ,  ni« 
trique  et  hydrochlorlque ,  sont  tous  très^solubles  dans  l'eau  ^ 
ils  se  comportent  d6  la  même  manière  dans  les  expériences 
suivantes.  ... 

iB""»  Si  ou  verse  de  Pammoniaque  liquide  dans  la  disso* 
lutfOn'  de  ces  sels ,  on  n'a  point  de  précipité  ^  surtout  si 
VU*,  w^/iwe.  —  ^vn7  1821.         ^  la 
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1  aiptnoniaque  est  en  excès.  On  a  vu  dans  racpérience 
n*".  6  9  que  ces  calculs  sont  trës-solnbles  dans  cet  alcali^  Si 
la  matière  combinée  abandonne  l'acide,  elle  est  redissonte. 
par  Tammoniaque. 

i4*.  Si  on  verse  dans  la  dissolution  de  ces  sels  une  sola-* 
tion  de  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  au  bout  de  quelques 
secondes  la  liqueur  se  trouble  par  la  formation  d'une  pelli- 
cule qui  se  développe  a  la  surface  du  liquide ,  tandis  qu'il 
se  dépose  sur  les  parois  de  la  capsule  une  foule  de  petits 
points  blancs  manifestement  cristallins  ;  il  s'ensuit ,  et  l'ex- 
périence démontre  d'ailleurs  que  ces  calculs  sont  insolubles 
dans  le  sous-<rarbonate  d'ammoniaque.    ' 

D'après  toutes  ceç  expériences ,  qui  permettent  d'établir 
que  la  matière  à  examiner  ne  peut  être  regardée  ni  comme 
de  l'acide  urique  ;  ni  comme  un  urate  ^  ni  comme  un  phos- 
phate ;  ni  comme  un  phosphate  amùioniaco-magnésien  \  ni 
comme  de  l'adipocire  (cholestérine)  \  ni  comme  de  l'albu- 
mine concrète ,  ou  du  mucus  animal ,  je  pense  qu'on  peut 
la  regarder  comme  de  loxide  cystique. 

WoUaston  .est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  nouveau 
genre  de  calcul ,  auquel ,  à  raison  de  ce  qu'il  a  été  extrait  de 
la  vessie,  il  a  donné  le  nom  de  cystique  (xuçc^,  vedca)* 
Quant  à  la  nature  d  oxide  qu'il  lui  suppose ,  elle  tient  à 
des  expériences  auxquelles,  à  défaut  de  matière,  )e  n'ai  pu 
me  livrer  comme  lui.  Thénard  parle  aussi  de  ce  genre  de 
calcul  d'après  Wollaston  ;  et  ce  qù^il  en  dit  est  extrait  de 
ce  qu'a  publié  ce  savant  à  ce  sujet.  (  Voyez  Annales  de 
Chimie,  tom.  76,  pag.âi.) 

Pour  mettre  à  portée  dé  prononcer  sur  la  similitude  des 
résultats  que  )'ai  obtenus  et  ceux  décrits  par  Wollaston ,  je 
rapporterai  ici  le  précis  de  ses  observations  ,  et  je  renverrai 
pour  chacune  des  particularités  aux  expériences  ci-dessus 
décrites. 

«  L'apparence  de  ces  calculs ,  dit  Wollaston,  est  celle 
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d'uqe  masse  ^cristallisée  confasément  dans  tôutesa  sujbsunce, 
avec  une  demi- firanspareace  jaunâtre  et  un  éclat  brillant 
particulier.  »  Voyez  le  premier  paragraphe  où  je  décris  les' 
propriétés^  physiques  des  calculs  soumis  àFexamen. 

«  L'odeur  de  ces  calculs,  soumis  au  chalumeau,  est- 
d'une  fétidité  qu'on  ne  peut  comparera  aucuiue substance ^ 
et  il  reste  un  charbon  noi^,  spoogieux,  peu  yolumîneux.  » 
Koyoz  numéros»  i  et  2  des  secondes  expéçence^. 

ce  Ce  calcul  ne  se  disso.ut  point  dans  l'eau  ni  dans  l'alco* 
ho).  yi^Voyez  numéros  3  et  4  des  secondes  expériences. 

<(,I^  matière  n'agit  pas  en  aucune  manière  sur  la  tein- 
ture dc;  tqurnesol.  »  Voyez  numéro  5  des  secondes  expé* 
riences.     ,     ; 

((Ce  calqul  se  dissout  fadrlement  dans  l'ammoniaque,  etc. 
La  combinaison^,  avec  les  alcalis-,  donne  des  petits  cristaux 
grenus,  j»  Voyez  numéro  6  des  sjecondes  expériences.   • 

n  Les  acides  les  plus  propres  à  précipiter  le  calcul  de  ses 
dissolutions  alcalines,  sont  les  acides  citrique  et  acétique.  » 
Voyez  numéro  7  des  secondes  expériences. 

o^es  dissdvans  sont  l'acide  hydrochl.orique ,  l'acide 
nitrique  et  l'acide  sulfurique.  »  Voyez  les  numéros  8,9/ 
et  10  des  secondes  expériences.  * 

fc  La  combinaison  de  cette  substance  avec  les  acides  s'ob- 
tient  facilement  en  cristaux ,  sous  la  forme  de  petites  ai-> 
guilles  divergentes  qui  se  redissolvent  très-bien  dans  l'eau.  » 
/^oy;ez  les  numéros  8 ,  9 ,  îo  et  12. 

«  Le  sel  muriatique  estdécomposé  à  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante,  et  le  reste  est  facilen(içn t. détruit  à  un  degré. de 
chaleur  plus  élevé.  »  Voyez  numéro  10. 

«  Le  sel  formé  par  l'acide  nitrique  ne  donne  point  d'açûde 
exaUque,  ne  se  colore  point  en  rouge;  mais  la  couleur, 
tourne  au  brun ,  devenant  par  degrés  de  plus  en  plus  foncée 
jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  elle  passe  tout-à*fait  au  noir.  »  Voyez 
n*.  9  des  secondes  expériences.  .  ^ 
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«  Le  îailcnl  cit  inaolnMe  J«as  IcoribiMite  «amioàitcpie  y 
ec  cet  aicaK  est  odoiqiiiconvieBt  le  nuess  poàr  le  préciptier' 
de  set  dissobitioiis  acid^^  parce  que  ejoaié,  en  «xois,  il  n'est 
pas  capable  de  redissondre  le  prédite.  »  Fojrez  n*.  i4  des. 
secondes  expériences. 

<  U  est  nsoloble  dans  les  acides  dttiqne  et  actf  tique.  )f  * 
Voyez  les  nw  11  et  *]  des  secondes  expériques. 

Il  snflit  qu'on  seul  exemple  de  ce  genre  de  calctd  ait  é\è 
offert  &  WoDaston  poor  que  je  me  sois  cm  obligé  d'être 
très^réservé  en  prononçant  sar  la  nature  às^  grains  calcn*-* 
lenx  que  M.  Flanbert  a  rencontrés  ikns  sa  pratique.  Abis 
jusqu'au  moment  où  une  plus  grande  quàtitité  de  matière^ 
m'aura  permis  de  répéter  toutes  les  expériences  de  ce  savauty 
lorsque  snirlont  celles  finies  et  décrites  sont  pacfiiiiemeaten 
rapport  pour  tout  ce  qui  concerne  les  priiscipales  propriétésr. 
et  le  nouteau  produit  de  ki  y^wào, ,  je  hr  suis  ctoautorisé 
à  pronoJBcer  qu'il  doit  être  r^ardé  coBuneïoxidecystiqiie. 
L'action  qu'exercent  sur  lui  la  plupart  des  réactifs  cbiml* 
ques  donne  l'idée  des  mOjrens  cnratîfs  qu^iinpent  emfJojer^ 
puisque  les  alcaKs  ^  les  acides  ,  si  on  en  excepte,  les  a^es 
végétaux ,  sont  suseeptiUes  de  se  (UssoudoeîaTec  facilité  (j). 
J'ai  lieu  de  eroire  que  lorsqu'il  me  sera  permis  dç  coqunuer 
ce  travaH ,  il  sera  possible  de  compléter  une  démonstration 
à  laquelle  je  dois  attacber  la  plus  haute  importance  ^ 
lorsque  je  n'ai  pour  antécédens  que  les  CuAs  annoncés  par 
un  seul  chimiste» 


(i)  M.  Flanbert,  qnî  a  bita  voula  me  confier  ce  ^av^U^abien  yoùIu 
aussi  me  donner  les  dëttiiis  aamn  aur -le- malade  q«i  rend  ceacaicab.    « 

La  a^al^die  est  përiadiqae.  Dsuis  certains  temps  de  Tanoëe ,  le  malade 
étt  tranquille,  et  ne  rend  point  de  calculs.  Il  avait  fait  usage  Jusqu'ici 
des  aetdés  Yëgëtaux ,  et  notamment^ dn  Me  de  eitibn  et  étt'gmtidé  ^Uatr^ 
litë*  M.  Flanbert  a  substitue  Tnadge  das  )i#oii«d«tt  mÎQ^f»l«4i  il  a  d^ 
remarque  que  depuis  oe  momen^  (e^  symptômes-  ordinaires  ont  disparu* 
Il  frfnt  avouer,  cependant,  que  la  saison  actuelle  e)t"eeUe  où  les  acci-» 
dens  sont  moins  fréquens.  *^ 
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Sur  k  principe  qui  cause  f  amertume  dam  la  racine  de 

gentiane  (  gehtiana  lùlea  )\ 

Par  MM-  Hehrt  et  Cavbntou* 

-     lMn|olr«  lu  à  la  Sod^t^  de  If ^edtfe  ^tt  A^itéméat  de  k  Scm» 

'  Ocçfi^é  de  «■ef^WcfiAr  la  fyriiM^p^  w&er  4elii  geoitiane, 
f^iUi  d?  l^i^MNiJIi^^  coiiipar^liv^Q^ent  avec  c^^  que  M.  Pelle- 
tier Ml  pv^avioBS  ipi^d/çmcii^jt  ^^ptrj^t  4^  guijiquiaa, 
j'étais  parvenu  à  obtenir  ce  principe  ciistaHifié  ^  i'aj^ais  déjà 
reccww  ^  qatiire  ^ien  d^STérepi^e  de  qell^  4ci  I^  mfitière 
>re'd^:q|aji;u{uiDa.^  loiïsquge  JVfjpr^  que  Çd.  Henjry,  chef 

[q  la  pba^maj$ie  ^cen traie,,  iajsait  ,^  no.\ivel]^e$  exp^rieucc^s 
^ur  4ivcx^f  qspèces.de  racines  de  j;çi\tifii^.  Je  m'empressai 
;4e  jTaire  papt  daines  jrésultauâ  M.  J{ei|rjr, qui  tn^  couimu- 
:^qa^  au^i  |^s  ^ie«s  ^  et  ^rc^uvavt  ^Hte  eux  unp  grande  res- 
^mUanc^  i  »}e  lui  .proposai  4^  les  publier  ,en.  comm^  y  ce 
qu'il  voulut  bien  agréer  d'une  manière  flatteuse  poi\r  moi  : 
^o^i^i^'e^jt.aunomdeM*  H^urjet  au.mienq^e^Vrhon- 

i|jw^  de  Ik^  ice  MéiQQice  à  Ja  Société. 

action  de  téùier  sulfurique  sur  ta  gentiane, 

'     L'ëltier'  inis  en  contact  à  froid  sur  de  b-  gentiaDe  en 

poudre,,  donne  au  bout  de  ^4^^  4^^^^^^' 9'^^^  ^^^^^^"^ 

'd'un  ytntie  vendfttre^  .Cette  teinture  fikrée  ^  versée  dans  xm 

=  Ta9e  ouvert  et  exposée  à  une  douce  chaleur,  s^^évapqrelen- 

temefit,  et  laisse  déposer,  sous  forme  détones,  tane  grande 

^antité  de  tiis- petites  aiguilles  jatmeè  ^  ^uiMfcieiquefbîf  > 


tj  ■- 


•  174  jouhnal 

lorsque  r^vaporation  est  spontanée ,  se  groupent  entre  elles 
«en  imitant  des  étoiles. 

Quand  la  liqueur  est  très-eoncentrée  et  abandonnée  stvt 
refroidissement ,  elle  se  prend  en  une  masse  jaune  cristal- 
line d^nne  odeur  et  saveur  de  gentiane  très-prononcées. 
•  Cette  masse  s^attache  fortement  â  tous  les.  corps  avec  les* 
quels  on  la  touche  :  elle  est  poisseuse  et  de  consistance 
molle. 

Traitée  à  froid  par  de  Talcohol  à  4o  degrés ,  en  ayant  soin 
de  renouveler  ce  fluide ,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  prendre 
une  couleur  citrine  faible,  cette  masse  se  dissout  en  partie^ 
et  se  dépouille  de  tonte  amertume  et  de  toute  odeur  de 
gentiane.  Elle  devient  d'un  blanc  légèrement  verdâtre ,  et 
paraît  présenter  toutes  les  propriétés  d'un  corps-  pur.  Elle 
est  demi-consistante,  très-poisseuse,  et  jouit  dtstinctement 
de  tous  ieÈ  caractères  d'un  principe  immédiat  des  végétaux 
cfue  Ton  a  appelé  gàt. 

Les  lavages  alcoholiques  dont  il  vient  d'être  fait  mentioti, 
étant  réunis  et  évaporés  à  une  douce  chaleur,  lariâlsent  repjfh 
raître  la  matière  cristalline  jamie ,  qui  sur  hi  fin  de  Téva- 
poratîon  se  prend  en  masse.  Cette  masse  est  d'bne  amer- 
tume très -forte  :  reprise  par  de  l'alcohol  faîbiè,  elle  sb 
redissout  en  partie ,  à  rexceptidn  d'une  certaine  quantité 
de  matière  huileuse  fixe ,  Snodore,  insipide  lel  d'une  coii^ 
leur  verdâtre. 

L'alcohol  iaible  a  dissout  la  matière  faotie  «nère,  pluis 
une  substance  acide  et  la  matière  odorante  dfe  la  gentiaUî^.'^ 

En  faisant  évaporer  cette  liqueur  à  siceité ,  délajant  la 
matière  dans  l'eau ,  ajoutant  un  peu  de  magnésie  calcinée  et 
kvée ,  faisant  bouillir  çt  évaporer  de  nouveau  à  précité  au 
•baitt*marie ,  Ton  chasse  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
odorante  de  la  gentiane  ;  l'acidité  disparait  parla  magnésie, 
et  le  principe  amer  jaune  reste  en  partie  libre  et  ^n  partie 
combiné  avec  la  magnésie ,  à  laquelle  il  a  communiqué. u|ie 
,  belle  couleur  jaune.  .AIo];s  en  faisant,  bouiIIi|'  celte  magnéaie 
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avec  de  F^her,  on  enlève  la  majeure  parue  du  principe 
amer  îaune  que  l'on  obtient  pur  et  isolé  par  Tévaporation 
de  Téther  :  c!est  à  cette  matière  que  la  gentiane  doit  son 
amertume. 

Pour  séparer  la  plus  gn^nde  partie  du  principe  amer 
..qui  reste  fixé  dans  la  magnésie,  et  queTéther  ne  peut  en- 
lever ,  on  la  traite  par  l'acide  oxalique  ou  le  phosphorique 
en  quantité  insuffisante  pour  obtenir  de  l'addité  \  ces  acides 
s^emparent  de  la  magnésie  et  mettent  à  nu  lé  principe  amer 
que  l'on  reprend  par  le  moyen  déjà  indiqué. 

Ainsi,  pour  résumer  les  résultats  déjà  obtenus ,  on  extrait 
donc  en  traitant  la  gentiane  par  l'éther,  cinq  substances 
différentes  :  i*.  une  matière  identique  avec  la  glu  ;  a®,  un 
principe  jaune  amer  cristallin  ^  3^.  une  matière  grasse  fixe  9 
4^>«  une  substance  acide;  5*.  un  principe  odoratit. 

Nous  allons  successivemetit  jeter  un  coup  d'œil  sur  cha- 
cun de  ces  principes  en  particulier. 

De  la  matière  identique  ai^ec  la  glu* 

Insoluble  dans  i'eau ,  Talcphol  froid/,  les  acides ,  les  dis- 
solutions alcalines ,  et  très  -  peu  dans  l'alcoAol  bouillant , 
4^'où  elle  se  précipite  par  le  refroidissement. 

Se  délaie  et  se  dissout  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles , 
se  dissout  en  lontes  proportions  dans  l'éther ,  n'a  point  d  o- 
déur  ni  de  saveur^ 

Passe  à  la  distillation  à  feu  nu,  presqu'en  tot^ité,  sans 

laisJBcr  un  résidu  charbonneux  remarquable,  sous  forme 

.d'une* huile  épaisse,  butyreuse  acide ,  empyreumatique  et 

non  azotée ,  qui  se  prend  en  une  masse  par  le  refroidissement 

d'où  l'eau  n'extrait  que  quelques  traces  d'acide  acétique. 

Cette  matière  est  véritablement  d'une  nature  sut  generis , 
ainsi  que  M.  Bouillon-Lagrange  Ta  fait  voir  il  y  a  plusieurs 
années ,  et  mérite  d'être  classée  parmi  les  principes  immé- 


l'jÛ  JOtJRNAE 

diats  des  végétanir.  Il  est  très-probablé  qvCéÙe  tÈt  très-com» 
mnne  dans  les  plantes  el  qu'on  l'aiira  souvent .  confondue 
arec  la  cire  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  d'analogie  par 
ses  propriétés  -  «        .         . 

Cette  confiisiôn  a  surtout  dû  être  très-facile  dans  le^  Végé- 
taux ou  la  glti  n'existe  qu'en  petite  quantité  ;  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  dissoudre  dans  Talcohol  bouillant ,  et'  de  se 
précipiter  par  lé  refroidissement  sous  forme  d'une  poudre 
blanche  aura  pu  contribuer  beaucoup  à  cette  méprise  d'ail  « 
leurs  peu  importante. 

M.  Henry  avait  obtenu  et  décrit  cette  matière  dans  son 
mémoire  ,.it  l'avait  comparée  successivement  au  caoutchouc 
et  surtout  a  Fa  glu ,  d'avec  laquelle  il  la  distinguait  par  sa 
propriété  de  donner  à  la  distillation  une  belle  vapeur  jaune  > 
phénomène  que  ne  lui  avait  pgs  présenté  la  glu  ordinaire  ; 
mais  nous  avons  vu  depuis  que  cette  vapeur  jaune  était  due 
à  un  corps  indépendantde  la  matière  gluante  de  la  gentiane  ^ 
ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas* 

Du  principe  jaune  amer. 

Ce  principe  obtenu  par  le  procédé  qui  a  été  décrit  plus 
haut ,  est  d'une  belle  couleur  jaune ,  sans  odeur,  et  d'une 
amertume  aromatique  de  gentiane  très-forte. 

Il  se  dissout  très-facilement  dans  l'éther  et  dans  Talcohol 
et  se  sépare  par  révaporaiuiD.apQDtanée  sous  forme  4e  pe- 
tites aiguilles,  cristallines  jaunes* 

L'eau  froide  a  beautoup  moins  d'action  sur  kri  ;  cepen- 
dant elle  devient  très-amère  ;  l'eau  bouilhnte  en  cKssout 
davantage ,  et  le  laisse  en  partie  se  précipiter  par  le  refrc»- 
«dissement. 

Il  ne  change  point  sensiblement  la  couleur  du  tournesol , 
bleue^  ou^rougiepar  les  acides  :  il  parait  ueutre. 


1m  alcal  16  étendus  fonoent  b&aueoii^  su  oo^léitr  etie  iw^ 
doivent  uiv  peu  plus  que  l'eau  e}le-»mèiKie« 

Les  acides  aâaîblisserït  sra  couleur  jaunie  d'une  «Minière 
irès^maT^ttée ,  et  le  dissolvent  en  quantité  trës^otable.  Ces 
dissolutions  sont  presqu'incolores  arec  les  acides  sulfurique, 
pbospboriques,  etc.,  et  jaufiitre,  avec  les  acides  plus  faibles 
comme  Tacétique  :  elles  sont  d'une  très-forte  amertume. 

L*acidç  sulfurique  un  peu  eoneentré  le  cbarbonne  très* 
facilement,  et  détruit  son  amertume  en  mèpie  temps  qu^ 
Féquilîbre  de  ses  élémens. 

Uaction  du  calorique  sur  le  principe  amer  est  surtout  re- 
marquable. Exposé  dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout , 
à  la  cbaleurdu  mt^rçuré  ou  de  l'acide,  sulfurique  bouillant, 
il  se  sublime  soiîs  forme  de  petites  aiguilles  }auiies  cristal- 
lines, tandis  qu'une  partie  de  lui-même  se  décompose. 

Exposé  à  feu  nu  sur  des  charbons  ardeos ,  il  sfs  âécoitf*> 
pose  en  partie  ,  dégage  une  belle  vapeur  )aune  ,  qui  ae  OQU-* 
dense  sous  une  ferme  cristalline.  C'est  cette  sapeur  jaune 
qu'on  avait  cru  d'abord  particulière  à  la  glu  de  la  gentiane. 

La  dissolution  aqueuse  du  principe  ^m^  <»  eosiji^rte 
avec  quelques  ré^^ctiîsfàe  la  manière  aojivaiite  :  le  son^r 
noétate.  çle  ^lomb  le  précipite .  en  îawp^  ^u^-Je^cbamp  ;  \f 
4iitra«e  d'argent  donne  après  quelque  keuspes  y  im  pr4cipi^ 
.qui  noircît  ;  mais  .^ 

l'acétate  ordinaire  de  plomb  y 

le  muriate  de  baryte , 

l'oxalate  d'ammoniaque , 

l'ammoniaque, 

la  potasse  caustique , 

le  suUimé  eorrosif , 
n'y  ferment  pas  de  .louche  sensible. 

Ce  priîfcipe  doit  être  <;}a8sé  parmi  ^  les  {winc^ea  imat»^ 
d'iats  des  tégétanx.  On  peut  le  considférer  con^me  une  ma*- 
tière  colorante  jaune  amère ,  cristaUvtoe-,  qui  fouit  de  pro»- 


priëlés  âectfo«négilives ,  vis-à^yis  ie$  bases ,  telles  que  la 
magnésie  ,  par  exemple,  avec  laquelle  elle  parait  entrer  eh 
combinaison  et .  perdre  une  partie  de  son  amertume  que 
rpn  peut  exalter  ensuite  singulièrement  lorsqu'on  sursature 
■cette  combinaison  par  un  acide* 

Nous  proposerons  de  lui  donner  le  nom  degeniiamn. 

.  •        ' 

De  la  matière  grasse  fite. 

Elle  ne  présente  rien  de  particulier  :  elle  jouit  de  toutes 
)es  propriétés  reconnues  aux  huiles  fixes  \  elle  est  cependant 
beaucoup  plus  soluble  dans  Falcohol ,  ce  qui  la  rapproche 
de  rhuile  de  ricin.  Nous  ferons  Remarquer  en  outre  que 
sa  couleur  verte  peut  faire  présumer  que  l'apparence  ver- 
dâtre  de  la  glu  de  la  gentiane  pourrait  bien  être  due  à  un 
peu  de  cette  huile  qu'elle  retient  opiniâtrement ,  faute  dé 
liquide  propre  à  faire  une  séparatjon  complète  de  ces  deux 
principes.  ' 

De  la  substance  acide. 

î 

Cette  substance  n'offre  ^oint  de  propriétés  assez  tran- 
chées pour  être  distinguée.  Sa  naïute  est  organique,  et  sa 
propriété  de  former  avec  la  magnésie  et  le  plomb ,  dés  sels 
solubles  dans  l'alcohol ,  nous  fait  présumer  qu'elle  se  tap^- 
proche  beaucoup  de  l'acide  acétique.  Sa  quantité  dans  la 
gentiane  est  d'ailleurs  si  petite ,  qu'il  eût  été  bien  difficile  de 
la  soumettre  à  un  examen  rigoureux. 


Du  principe  odorant  de  la  gentiane. 


^s 


Ce  principe  est  certainement  une  huile  volatile  extrême- 
ment fugace,  analogue  à  celle  qui  donneà  Tipécacuanha  sion 
odeur  nauséabonde ,  et  qu'il  est  trés^Ufficile  de  coërcer.  On 
ne  l'obûent  que  dissoute  dans  des  véhicules  dont  on  ne  petit 
la  séparer  ensuite.  Elle  n'a  du  reste  aucune  amertume.  C'est 


DX;    PHARMACIE.  Ï79. 

j&vsi  tpCen  distill^at  de  Tçau  sur  de  la  geiUi^^e,  on  oktknt 
4|D  liquide  incolore ,  d^une  odeur  extrêmement  forte  et  re- 
jiqussante,  sans  autve  saveur  qu'im  peu  d'àcreté.Il  est 
^epe^di^nt  à  remarquer  que  des  traces  de  principe  açier 
.passent  è  la  distillation  ;  car  si  on  dissout  ui^peu  de  sucre  ou 
de  ^lume  dans  cette  edu  9  afin  d^  retenir  le  principe  amer , 
et  qu  on  |a  concentre ,  toute  la  partie  odorante  s'échappe  et 
ron:finitpar  avoir  une  liqueur  où  le  goAl  distingue  sensi- 
i^Iement.de  rameri(ume. 

De  la  gentiane  épuisée  par  téàier. 

La  poudre  de  gentiane  épuisée  autant  que  possible  par 
Téther ,  même  à  chaud  dans  un  appareil  ifermé,  est  loin  d'être 
épuisée  de  tous  les  principes  décrits  plus  haut,  elle  enre-^ 
tient  encore  des  quantités  notables ,  si  Ton  en  juge  par  son 
odeur  et  sa  saveur  très-âensibles  après  qu^élle  a  été  dessé- 
chée, ies  autres  principes  de  cette  racine  et  sur  lesquels 
FéthérWa «point  4'action ,  retiennent  avec  une  grande  éner- 
'gie  les  substances  déjà  indiquées  et  dont  ce  fluide  n'a  enlevé 
•  ea /quelque  sorte  que  TeiEcèis..  Nous  allons  successivement 
la  soumettrez  l'action  d'iintres  véhicules,  et  l'on  vetrra  que 
f  ce.  n'est  point  sans  peine  quW  parvient  à  détraire  les  affinités 
-  de  e^tainés  subslanei^  végétales  le3  unes  pour . les  autres.» 

'  '  '  'Du  trdîternent  de  la  gentiane  par  Talcohoh 

La  poudre  de  gentiane  épuisée  autant  que  possible  par 
.l'éther ,  e^  soutnise  à  l'action  de  Talcohol  bouillant ,  donne 
des. teintures  d'une  couleur  fauve.  Ces  teintures  filtrées , 
.bouillantes ,  laissent  précipiter  par  le  refroidissement  une 
nouvelle  quantité  du  principe  identique  avec  la  glu  ;  distil- 
Jées  au  hain-marie  )usqtL'à  siccité ,  elles  donnent  un  alcohol 
incolore  ,  mais  d'une  odeur  marquée  de  gentiane.  Le  résidu 
.vqpjris  ^r  l'eau  froide  laisse  indi^soute  encore  un  peu  de 
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gla  et  de  madère  grasse  côlorëes  en  fauve  par  ^é  h 
t^olorante  :  ées  substances  épuisées  autant  qnè  possible  pMr 
Teaa ,  de  toute  amertume ,  et  les  lavages  rëiinîs  et  fihrés  ^ 
On  a  soumis  c<9s  liqueurs  à  l'action  de  fjuelquesrjaclifii  :  I^ 
lournesol  est  devefnu  rbuge,  la  noise  de  galle  a  fkit  Ai  tt^ùtAié 
sensible ,  il  en  a  été  de  mènle  de  l^o^alate  (TamnÉotiiâqùe  ^ 
le  sul&te  de  fer  a  fait  passer  la  couletir  fettve  dé  Iait4«ear 
ii  celle  d'un  vert  brun ,  sans  former  de  précipité  ;  Vèh  iilèiàfis 
ont  foncé  la  liqueur  en  jaune  rouge  saiis  form^  dé' préci* 
pité  ;  Facétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  y  ont  produit 
des  précipité»  a|>podaiis  ;  confia , 

, , .     La  colle  animale  «  • 

■  r     .  ,Lémétiqu,e,  .; 

r    Le  muriate  de  baryte ,  . 

EtTioder.        ... 

'  ,'    •  •..  .  .    ^      .  ..")  • 

B pnlapporté  aucun  chapgeioent  dam  fi^^ ii<|i}^r^«^  . 

€e}Ié5-ct  ont  «élé.  lévaporées  a  <îO«i|6laq€a  i^m  r  {iq^^^t 
4)t  ote  a  ohtemiime  masae  extnNQtive  tifina^ppiiettle ,  ide^eonr 
4ciilr  Dan've  ^  trài-«mèffë);  mais  cette  iiiÉierttMne  4taiîti£fi4lQla- 
ineBt  prëoédée  d*ane;saveur  saérée  y  ak»»  qmi  ed«  aè  remâr- 
i{ue  depuis  long-temps  dans  Textrait  de  geiitiftBe«  Iliétait 
-émc  probable  quîV  devait  eSnater^du  sucre  dans  cet  ei^ttraiit^ 
et  cette  aupposâtion  était  autant  pliisni^ttveUe ,  ipie  de- 
puis ^long-temps ,  on  sait  que/ les  habitans  dés  Alpes  font 
fermenterla  ifetiti^aè  pour  ea  obteaair  de  l'^jm-de-vie. 

Nous  avons  tenté  d'isoler  ce  sucre  du  principe  amer  : 
'^ettè  séparation  rie  nôtis  avait  point  paru  d*ab6r4  irés^dSffi- 
'ciles  à  eflfectùer^  par  la  considération  que  le  soùs-'Acétate  de 
ploTTib,  précipite  le  principe  amer,  et  qu'il  est  sans  àcKon 
sur  le  sncre  ;  mais  il  n^en  a  pbimété  tDut-à^'fiiit  ainsi  :  l'acide 
acétique  qui  «st  mis  k  nu  dans  cette  circonstance ,  rétient 
opiniâtrement  du  principe  amer  en  dissolution^  de  H  la 
difficuhé  d*]soler  le  sucre.  Il  est  remarquable  que  ces  deux 
corpS)  d'ailleurs  si  opposés  par  leur  savetu* ,  ont  une  gramde 
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affinité  Tun  pour  Tautre  ;  ce  qui  ajoute  siogulièrement  aux 
difficoltës  que  Toil  ëproute  ^ans  cette  opération. 

Quoi  qu'il  eiisoit),nQiis  atons  délayé  la  nûBse et^ttive 
amère  dans  Feau ,  et  rayons  précipitée  par  le  sous-acétate 
de  plMorb^  ce  âeVa  sepaisé  um  très^grande  partie  it  la  îna- 
tièrQ  <S)iloraBlie  fauve  ^  pins  beancoup  de  principe  amer  ;  on. 
afiltméla'  liqueur^,  ei  on  y  a  ait  passer  un  couraot  de  gas» 
hydtoigène  sulfuré ,  afin  de  précipite^   towt  le  ploieib  tm^ 
i^Qcès ^  la  liqueur  filtrée  de  WHiTeaii  a  élé  na^rockée,  d'a^ 
b<^d  pur  Féballition  à  feu  bu  pour  ch^f  ter  tout  Thydrô^ 
fène^isulfuré ,  et  ensuite  a»  bain-'marie  {RMqn'àxîOiisislaaoe 
de  Mrop  liquidé. .  >'- 

Ce  skop  fut  disso«is  dans  ràloobol^et  on  préeipxta  ia  li* 
€[oeur.  par  de  Tétfaier  :  aussitôt  y  il  3e£t  uutaouble  très-évi- 
dent,.Valoohol  »'imità  Féther,  e4|  la  presque  totalité  de  la 
matière  sârapeu^e  ^ répara  au  fond  du  va^.  L'éther  al-: 
i^boliaé  n'ayant  que  peu  d'actioiiaarle  suii^re  etdlissolTant 
à  ^ttLeNfiyefiHa  Je  pimoif^  atner,  ne  devait  s'èire  chargé  «  que 
de^^Oé^^ernier-^  c'est- ce^qite  Fexpërieaee  coaQrma*  Cepen- 
dant! la  matière  sirupeuse  était  encore  très  -  sensiblensene 
«me  ré  :  on  réitéra  un  grand  noaofbrede  fois  le  isaîtemant 
qui'VÎenli.  d'être  décrit ,  et  on  finit  par  ne  pins  jxvouo  qu'un 
aiaop  trop  faiblennent  aûier  pour  qu'on  ne  puisse  j  trouver 
étciwclure  la.peésençe  du  suare. 

r  Ce  suore  est  snorktaUisable^  il  eat  de  la  nature  de  eelui 
qum  tretrouve  dans  bamiconp  de  végétaux ^  c'eat  loi. qui 
atec  la  matière  colorante  fautCiet  le  principe  amer, .forma 
biJ totalité  de  lamasse  exiractiw,  que  les  déeociioas  alco** 
holiques  de  la  gentiane  nous  ont  fournies ,  et  c'eàt  oe  com- 
posé; ternaire,  qui  produit  conjointement  avec  de  Ja^gonlme 
laJNrèsnjriindo  partie  de  Faxtirait  de  ;eenlianâ  des  /pbar- 


maciens. 


De  la  geniiane  épuisée  parréûmr  et  Talcoholj  et' de  sortf 
traitement  par  Veau  à  lo  et  à  loo  deg.  centig. 

L'a£Euiité  da  principe  amer  pour  la  racine  de  gentiane  est; 
tellement  grande ,  qu'après  un  grand  nombre  de  traitemens- 
par  Téther  e%  Talcohol ,  elle,  n^est  pas  encore  totalement 
épuisée  d'amertume;  mais,  il  faut  le  dire,   elle  est  loin 
d'équivaloir  celle,  qu'a  cette  racine  avant  son  traitement } 
mise  en  contact  ai^c  Teau  froide  à; la  température  ordi— 
naire,  elle  donne  une  liqueur  fauve,  ttèsi-visqueuse ,  légè- 
rement amère ,  laquelle  évaporée  à  consistance' demi-liquide^  ^ 
présente  une  dissolution  qui  réunit  tous  les  caractères  de 
celle  d'une  gomme- ordinaire.  Cependant  sa  grande  visco*^ 
site  et  sa  propriété  de  précipiter .  très-abondammén;  par 
Facétate  de  plomb  ,  à  tel  point  que  la  liqueur  se  prend  en^ 
masse ,  peut  la  &ire  distinguer  de  la  gomme  arabique,  et  la 
ra^rocher  de  la  matière  gommeuse  qu'on  retire  de  la  ra-' 
cine  d'orcbis.,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nomade. 
salep»  ■  '  '       ;      , 

L'eau  bouillante  u'enlève  que  les  mêmes  principes  de 
l'eau  froide,  et  on  ne  trouve  aucune  trace  d'amidon  et  d'i- 
nuline  dans  cette  racine.  Cependant  les  décoctions  de  gen- 
tiane se  troublent  par  le  refroidissement  ;  mais  cela  est  Ati 
à  la  séparation  du  principe  amer,  qui  est  plus  soluble  à 
chaud  qu'à  froid ,  et  sans  doute  aussi  à  un  peu  de  matière 
gluante  qui  se  dissout  à  la  faveur  de  la  température  du 
.  sucre  et  de  la  gomme ,  et  qui  se  sépare  lorsque  la  liqMur 
est  ramenée  à  la  température  ordinaire. 

Après  ces  nombreux  et  divers  traitemens ,  la  radne  de 
gentiane  ne  Représente  plus  que  du  ligneux  dans  lequel  sont 
retenues  encore  quelques  traces  d'amertume. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  5  que  la  racine 
de  gentiane  contient  principalement  les  substances  sui- 
vantes : 
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*  i\  Un  prineipe  odorant  très-fugace  ]  2^.  ifti  principe  amer 
jaune  cristallin  {gentkinin  )  ;  3**.  unç  matière  identique  avec 
la  glu  ;  4"**  une  matière  huileuse ,  verdâtre ,  fixé  *,  5*.  un' 
acide  organique  libre  ;  6**.  du  sucre  incristallisable  ;  'j^.  de' 
la  gomme  ;  â"",  une  matière  colorante  fauve  ;  ^.  du  ligneux* 

^       (  Article  communiqué  par  J*  P.  ) 

r 

NOTE 

Sur  la  pommade  de  Desauh  ;  • 

Par  M.  Cadet. 

Un  pharmacien  que,  nos  observations  critiques  sur  le 
Codex  ont  contrarié ,  m'a  écriP  i  ce  sujet  ude  lettre  ano^ 
nyme  remplie  de  sarcasmes  et  vide  de  raison.  Il  me  re** 
proche  d'avoir  inséré  dans  mon  formulaire  magistral^  une 
recette  inexacte  et  inexécutable  de  la  ponimade  anti^oph-» 
talmique  de  Desault.  Pour  dissiper, une  erreur  qu'il  pour-» 
rait  faire  partager  à  quelques-uns  de  nos  confrères,  voict 
la  formule  textuelle  du  célèbre  chirurgien. 

Pren*  PrœcipUaUnétri^ 

.  OxidièhtmbL         .  , 

Tiohim.  >anaaragmamuruimy 

AUaninù  usti^ 
muriatà  fiy^peroocidati  mercurii ,  graria  duodecim. 

Supra  porphyritenlœvigata  probe  immisceantur  unguento 
rosato ,  vel  cerato  non  loto. 

Huic  compositioni  rubedo ,  si  arridet ,  '  conciliatur  ad- 
dendo  cinnabaris  unciam  unam. 

La  traduction  que  j  ai  donnée  dans  mon  formulaire  est , 
je  crois,  très-fidèle,  et  je  n'ai  pas  du  indiquer  la  proportion 


1^4  lOVJiffkh    ' 

relative  d'ongiMpt  rosat  et  de  cinal^re  ptuiâqoe  rautcur  tie 
rindiqoe  pas.  J'aurais  mérité  alors  le  reproche  d'inexaçtituda 
que  iM  fait  mon  confrère  Tano^yoïe.  Desault  a  pensé  sans 
àmxyt  que  cette  proportion  pouvant  varier  suivaat  la  nature 
de  rophialmte  quie  Ton  veut  coiuli>aure ,  il  fallait  lai&ser  au 
médecin  uHe  graude  latitude.  H  est  e^ectiirement  des  pra- 
ticiens qui  demandent  que  la  pommade  soit  plus  ou  moina 
chargée  de  cinabre  ^  mais  la  proportion  moyenne  que  Too 
suit  ordinairement,  c'est  un  ^mi-gros  de  cinabre  par  once 
de  pommade. 

Lorsque  mou  confrère  l'anonyme  voudra  m'adresser  des 
observations  ,  je  Tinvite  i  1^  signer  sans  se  gêner  sur  les 
épigrammes  qu'il  aurait  intention  de  me  lancer;  je  serai  le 
premier  à  y  applaudir  qu^ud  elles  seront  décentes  et  spi<> 
rituelles. 

*  9 

MARASQUIN  FRANÇAIS. 

-  Qy  n'a  poînl  encore  tiré  parti  du  fruit  de  IWbre  de 
Sinrte-Lucie  (prunus  mahadeb  ,  Linn.  ) ,  ce  fruit  petit  et 
wnr  est  d'un  goût  assez  désagréable  \  mais  il  peut  produire 
une  liqueur  excellente.  M.  Cadet^de-Vaux  reconnaiasaut 
dans  cette  petite  cerise  une  saveur  aroipwque  a  pensé  quelle 
pourrait  servir  à  faire  une  espèce  de  kiri^waser.  EiFecti-' 
vement  elle  fermente  et  fourmt  k  la  distillation  uti  alcohol 
prussique  ;  mais  en  la  mettant  d'abord  infuser  dans  l'eau^ 
de-vie  pendant  quelque  temps ,  on  obtient  par  la  distillati'pu 
au  bain-marie ,  un  esprit  d*un  arôme  très-agréàble ,  et  qui 
sucré  convenablement'  forme  une  liqueur  comparable  au 
meilleur  maorasquin  d'Italie.  Il  est  nécessaire  d'écraser  les 
fmits'et  leurs  iloyaux  avant  de  les  mettre  infuser  dans  l'eaur 
de-vie.  Il  faut  aussi  ramener  Tesprit  à  2 1  degrés  avant  de 
l^auecér.rOu ajoartealors  douwbnôes de^sucve  enviik^û par 
litre  diç  taquaur^  ^  ■  ^  -  C»  t»*'  C* 
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JVid  fongueux^de  fourmis  de  Cajenne  empiété  contre  les 

liemorragies. 

Quoique  celte  substance  fongueuse  soît  conniie  de  plu- 
sieurs naturalistes  ,  aujourd'hui ,  elle  n  a  été  ni  bien  obser- 
vée ni  bien  décrite ,  parce  qu  on  s'est  surtout  occupé  de 
rinsecte  qui  la  prépare  ou  Famasse. 

En  eflFet,  le  premier  naturaliste  qui  ait  fait  mention  de  cet 
insecte  est  Olivier,  dans  V Encyclopédie  méhodique  (i)  ; 
il  y  décrit  cous  le  nom  de  fourmi  biépineuse ,  formica  bi- 
spinosa ,  (  nigra ,  obscura ,  antenms  pedibusque  fusco-fer- 
rugineis  ^  thorace  anticè  bispinoso  ) ,  cette  espèce  envoyée  de 
Cayënne  ,  mais  il  n^  est  point  question  de  son  nid  (2).  Fa- 
bricîus  a  désigné  cette  fourmi  sous  le  nom  àh  formica  fun- 
gosa  (  SuppL  entom.  sjst.  p.  281  ),  en  se  bornant  à  dire 
que. son  nid  est  grand  ^t  composé  d'un  coton  aggloméré 
tiré  des  plantes.  L'on  ne  connaît  que  le  neutre  ou  mulet  de 

cette  espèce. 

...  ,     .  , 

Lescalîer  a  parlé  l'un  des  premiers  de  ce  nid  (  Tableau 
âe  Cayenne^  p.  i5i  ),.en  traitant  des  guêpes  cajrtonnières 
et  des  fourmis  de  ce  pays.  Sans  nous  indiquer  la  matière 
composante  de  ce  nid ,  il  annonce  qu'on  s'en  est  servi  avec 
lin  étonnant  succès  pour  arrêter  les  hémorragies  les  plus 
difficiles ,  surtout  dans  les  amputations  des  membres.  Son 
employa  toujours  été  bien  supérieur  à  celui  du  bolet  ama- 
douvier ,  comme  aussi  poiir  prendre  feu  en  place  de  l'a- 
madou. 


.  (i)  insectes ,  tom.  vi,  pag.  5oa.     ;  « 

(a)  Linné,  Syst,  naU,  id.  m,  pag.  964,  n«.  i3j  et  ^e  Géer,  Mém. 
ins. ,  tom.  m,  pag.  600,  pi.  3i ,  fig.  i ,  décrivenl  une  fourmi  analogue 
de  Surinam ,  formica  bidens ,  mais  sans  parler  de  son  nid. 

VIP.  Année.  — Ai^ril  182 1.  i3 
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Ces  faits  sont  encore  rapportés  par  M.  Latreille  dans  son 
Histoire  naturelle  des  foumUs  (^.  i33  et.suiv..  ),  On  n^avait 
cependant  que  des  conjectures  sur  la  substance  fongueuse 
de.  ces  nids.^ 

Une  certaine  quantité  de  cette  matière  qdf  avait  été  re- 
cueillie a  Cayenne  par  Leblond ,  m^ayant  été  donnée  ,  j'ai 
fait  plusieurs  recherches  à  ce  sujet. 

Cette  substance  se  compose  d'une  sorte  de  feutre  extrê- 
mement fin  et  à  fibres  entremêlées  très-courtes ,  d'une  cou- 
leur fauve  ou  rpusse  plus  ou  moins  foncée,  selon  les  pelotons 
ou  agglomérations.  Yue  à  une  forte  loupe ,  on  y  distingue  à 
peine  quelques  fibres  .plu3  grossières  les  unes  que  les  autres  ; 
tout'semblç  mftché  également.  U  n'y  a  ni  odeur,  ni  saveur 
sensibles;,  quelques  débris  de  fourmis.se  remai^uent  dans 
cçtte  sorte  de  feutre. 

Nul  doute  que  ces  insectes  ne  recu^Uent  une  matière 
cotonneuse  pour  en  composer  leur  nid  )  pour  y  placer  leurs 
larves  et  ces  nymphes  qu'on  prend  à  tort  pour  des  œufs. 
Ce  genre  d'industrie  parait  commandé  par  un  climat  aussi 
pluvieux  et  humide  que  l'est  celui  de  Cayenne^  aussi  les 
guêpes  cartonnières  et  d'autres  insectes  y  bâtissent  des  édi- 
fices plus  solides  et  plus  vastes  qu'en  d'autres  pays ,  pour 
se  garantir  des  pluies  équinoxiales  qui  rendent  ce  pays,  si 
malsain. 

Quelques  essais  de  cette  substance ,  soumise  à  l'action  de 
l'acide  nitrique ,  nous  ont  montré  qu'elle  se  comportait  à  la 
manière  du  coton  ou  de  la  gossypineu 

Il  restait  à  chercher  quelle  espèce,  de  végétal  employait 
cette  sorte  de  fourmi ,  puisque  la  couleur  fauve  et  l'homo- 
généité de  la  substance  fongueuse  indiquent  non  un  mé- 
lange de  diverses  fibres  végétales ,  mais  une  matière  par- 
trcuKère.  ' 

Ayant  comparé  un  ooton  rovts:  de  Cayèiine  tjui  accom- 
pagne les  semences  d'un  fromager  (  bombagc)  commun  aux 
Antilles  et  en  Amérique  )  nous  sommes  très-disposés  « 
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croire  que  la  fourmi  biépinease  de  Cayenne  emploie  ce 
pplon  9  et  le  mâdie  pour  le  feuirer. 

En  effet ,  diaprés  la  figure  et  la  descrîptioa  de  cet  in- 
secte (i^ ,  il  a  de  longues  mâchoires  propres  à  découper  les 
fibres  de  ce  coton ,  et  sans  doute  Tacide  que  dégorgent  la 
plupart  dç  ces  .m^mattx  aide  encore  k  celle  c^ralion.  Il 
s'ensuit  une  bourre  très-fine  et  dont  les  qualités  doivent 
être  plus  styptiques  que  la  matière  fongueuse  de  Tamadou  ; 
il  n'est  donc  pas  surprenant  quVm  en  obtienne  des  résultats 
très-avantageux  contre  les  hémorragies. 

L'espèce  de  fromager  qui  fouroîl  ce  coton  pourrait  être , 
çooime  on  la  pensé 9. 1^  ^omtmx globosum  décrit  par  Au-* 
Uet  (^).,  à  capsule  ronde  et  roussàtre,  rempli  d'un  duvet 
fin.  Néanmoins  le  coton  ^«e  «ous  avons  cdiservé  parait  court 
et  impiropre  à  être  filé.  C'est  celui  du  iombax  pyramidale 
de  Plumi^^et  de  Cavamlles  (3),  grand  arbre  non  épineux ,  à 
fruit  allongé  en  pyramide  pentagone  avec  des  sillons  dans 
sa  longueur,.  Quoique  ,ce  duvet  ne  puisse  pas  être  filé,  il 
es^  xtrès  propre  à  se  feutrer  ^  aussi  les  Anglais  en  tirent  un 
grand  parti  en  le  faisant  entrer  dans  le  feuire  de  leurs  cfaa-» 
peaux  fins  \  la  beauté  dejeurs  icastorv  est  mêi^e  due^diinm , 

à  cette  sorte  de  coitpn  fin. .      . 
On  devrait  ainsi  emplpyieripçfir  les  grandes  opérations 

de  chirurgie ,  les  nids  de  la  £owmi  biépineuse  de  Csyeane, 

substance  qui  ne  serait  nj  très-chère  ni  .tDèi»-rare*,  et  qui 

surpasse  en  qualité  l'a^iadouyier  ocdinidre. 


t^a^^mmmmmmimmi^mmmmm^mm^umm^'^mmmimmmÊÊmmÊmimmmmmmmtmm^m' 


(.1)  {KjC.  AoCicr.  de$/kurmis,  par  Latrôlle,  planche  rr,  fig.  90. 
(a)  /^.  <fe  Guiane,  p^g.  701»  tab.  ^i.^ 

(3)  Columnif,^  çUssert.  5,  .€g.  a6. 
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DESCRIPTION 

D^une  plante  célèbre ,  dite  Badiie  des  tlei  de  France  et 

de  Bourbon  y 

Par  J.-J.  ViREY. 

O»  nous  a  fait  parvenir  de  Pile  de  Bourbon  ^  une  plante 
balsamique  trés-€stiinée  dans  cette  ile ,  ainsi  que  dans  toutes 
les  Indes  orientales ,  comme  un  remède  très-efficace  et  hé-* 
roïqi>e  contre  les  catarrhes  chroniques  de  la  poitrine  surtout 
chez  les  vieillards^  et  même  aussi  comme  un  excellent  vul- 
néraire. Ces  propriétés  paraissent  justi6ées  par  la  singulière 
odeur  et  par  un  principe  résineux  actif  qui  enduit  les  jeunes 
feuiljes  de  ce  végétal.  Cette  odeur  ne  déplaît  pas. 

Quelques  débris  de  fleurs  adhérens  à  ces  feuilles  rési- 
neuses ,  et  d'autres  indices  nous  ont  facilité  les  moyens  de- 
reconnaître  Fespèce  de  cette  plante  célèbre ,  presque  sur-le* 
champ.  Nqs  recherches  ont  été  depuis  entièrement  conGr- 
mées  par  MM.  Dupetit-Thouars  et  Bory  Saint-Vincent  qui 
ont  vu  cette  plante  en  son  pays  natal.  On  commence  à  rin- 
troduire  dans  quelques  officines  en  France. 

Elle  est  de  la  famille  des'corymb^fères ,  et  appartient  par 
ses  caractères  à  la  tribu  composée  des  genres  conyza  et  hac*^ 
charis^  aussi  remarque-t-on  que  les  conyza  glutinosa  et  me- 
lastomoïdeSj  ont  a  venelle  de  grands  rapports  de  forme,  et 
la  première  montre  également  des  feuilles  gtutineuses. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  eUiptiques  ou  ovales  *  oblon- 
gues  ,  entières  excepté  les  jeunes  qui  sont  dentées,  presque 
obtuses  avec  une  petite  pointe  à  leur  extrémité  :  elles  por* 
tent  trois  nervures  comme  la  baccharis  ivœfolia ,  mais  ne 
sont  pas  dentées  comme  celle  *  ci  ;  elles  sont  également 
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pëtiolées.  Ces  feuilles  ont  un  pouce  de  largeur  sur  deiix  et 
plus  de  longueur.  Les  fleurs ,  selon  MMé  Dupetit-Thbuars 
et  Bory,  sont  petites ,  blanches ,  placées  en  corymbes  ter- 
minaux. Ces  fleurs^  sont  à  ce  qu'il  parait  dioïques  ;  aussi 
les  semences  ne  sftnt  pas  toujours  fécondes ,  et  Ton  est 
obligé  de  multiplier  cette  plante  de  bouture.  Elle  devient 
forte  comme  un  arbrisseau ,  et  ses  tiges  demi-ligneuses  sont 
cannelées ,  brunâtres  au-debors  ^  jaunâtres  à  Tintérieur^  de 
saveur  un  peu  amère ,  comme  toutes  les  autres  parties  de  la 
plante. 

Sonnerat  parait  avoir  observé  le  premier  cette  espèce 
d'arbuste  si  intéressante  qui  a  été  décrite  trop  brièvement 
dans  rSncycIopédie  méthodique ,  sous  le  nom  de  baccharis 
i^iscosafoliis  o^ato-oblo7tgis\  integenimis,  trinerviis ,  junio^ 
rihus  i^iscosissimis,  Dict.  botan.  tom.  i  ',  p.  345.  On  peut 
l'appeler  la  itf  agchânte  visqueusÎe. 

L'on  fait  un  grand  emploi  de  cette  plante  contre  les  ca- 
tarrhes pulmonaires  chroniques  dans  l'Inde  orientale^  elle 
procure  l'expectoration ,  mais  il  ne  faut  lir  donner  qu'après 
la  période  inflammatoire  :  ses  effets ,  si  l'on  en  croit  divers 
récits ,  sont  presque  miraculeux. 

La  manière  de  l'employer  est  d'abord  dé  faire  infuser  dans 
de  l'eau-de-vie  ou  alcohol  faible ,  les  sommités  jeunes ,  cou- 
vertes d'une  exsudation  résineuse  brune  et  odorante.  On 
verse  quelques  gouttes  de  cette  teinture  alcoholique  dans 
une  tasse  d'eau  chaude  sucr^  c'est  un  sudorifîque  salu- 
taire. . 

Ott  compose  encore  un  sirop  avec  cetfe  teinture  alcoho- 
lique ;  son  usage  est  le  même  contre*  les  catarrhes  pulmo- 
naires invétérés  et  les  rhumes  causés  par  Thumidité  et  le 
refroidissement ,  chez  les  vieillards  et  les  individus  faibles 
surtout. 

Les  feuilles  seVvent  encore  en  qualité  de  bon  vulnéraire. 
On  les  ramollit  dans  l'eau  chaude  et  on  les  applique  sur  les 
plaie$  qu'elles  peuvent  réunir  à  la  manière  du  taffetas  gommé. 


\ 


On  lave  aiussî  les  tilclrcs  avec  la  décoction  de  ces  feuilles  ; 
c'est  woL  détersif  puissant. 

Nous  nous  somnïes  étendus  sur  ce  médicament ,  parce 
,    qu'il  nous  parait  actif  et  même  précietyE  en  q^nelques  cir* 
^  constances ,  pour  nos  climats ,  aussi*bien  que  pour  ceux  des 
Indes  orientales. 

NOTICE 

De  plusieurs  nowfeattx  médicamens  y  et  leur  Jdstoire 

naturelle; 

\  Par  J.-J.  ViMT. 

Du  MovssiL  des  Persans. 

Arkuct  de  décrire  cette  sorte  d^assaisounement,  nous  fe- 
rons une  remarque  sur  Temploi  des  condimens  dans  le» 
nourritures  citez  toutes  les  nationiis. 

A  mesure  qu'on  descend  des  climats  froids  vers  les  coii* 
trées  de  la  zone  torride,  Fusage  des  assaisonnemens  devient 
plus  abondant  et  Ton  recherche  davantage  les  plus  odorans , 
'  tes  plus  acres ,  les  plus  etcitans.  Ainsi ,  la  cuisine  chez  les 
peuples  du  nord ,  est  généralement  plus  fade  que  ceUe  des 
méridionaux  ;  en  Allemagne^  en  Angleterre  les  viandes ,  les 
légumes  çont  simplenaent  appelés  avec  le  beurre ,  le  laitage , 
les  pâtes ,  les  farineux  ^  le  bon  appétit  de  ces  nations  anàffit , 
et  leur  estomac  robuste  digère  sans  peine  tes  alîmens  le3  plus 
gras  et  les  ptus  lourds  ]  mais  lorsqu^on  s^approche  dés  régions 
ardentes,  les  organes  intet'nes  s'affaiblissent,  Tappétit  est 
languissant ,  la  digestion  devient  laborieuse  si  Ton  n'excite 
pas  Tappareil  viscéral  au  moyen  de  condimens  et  d'épices 
très-stimulans.  Ainsi  les  nations  septentrionales  trouvent  la 
cuisine  d^s  méridionaux  trop  ficre  et  irrîtaûté^  comme 
ceux-ci  trouvent  trop  insipid^es  les  mets  des  habitans  du 


DE     PHARMACIE.  Xgt 

nord.  Dëjà  les  Provençaux ,  les  Languedociens  fbht  usagç 
de  mets  fortsment  assaîsonnëaF  d'ail,  de  piment,  ete.  II  y  a 
tel  a^aaisonnemenr  dans  les  Indes  qui  pavahrait  brûlant  et 
insuppoFtuble  an  palais  d'un  Européen^  mais  qni  suffit  à 
peine  pour  réveilter  Falonicintesirinab  d'un  fnch>u  mâchant' 
sans  cesse  du  bétel,  an^ec  de  laohau^  vvm  et  la  noix  caus- 
tique de  Tarèque. 

.  Ckà  me.  doi«  dette  pais  trootver  émanée  ^e  Tasii^fiedda 
puisse  setfvir  dCassabonneisent  dans  le9  mets  des  Persans , 
pirâqne  les  anciens  Romains,  au  temp»  du  luxe  de  leurs 
empereurs,  en  feiseiénv  d^à  pareillement  usage  sous  le  nom 
de  laser  cffénàHkfue. 

Parmi  les  objets  rapportés  de  Perse  par  M.  Olivier,  et 
t{ui  Vont  pas  encore  été  pujiliés  ,  il  se  trouve  une  racine 
bulbeuse ,  appelée  moussil ,  et  qui  entre  dans  la  préparation 
de  plusieurs  alimens  pour  les  assaisonner. 

Cette  racine ,  étant  séohée  >  acquiert  ums  couleur  brunâtre 
demi-transparente ,  comme  de  la  corne  dont  elle  prend  la 
sblidimâ.  Il  y  en  a  de  petites ,  entières ,  de  la  grosseur  d'une 
noisette  \  lesaunres ,  plus  larges  que  le  pouce,  sont  des  quar- 
tiers coupés  ;  on- y  distingue  à  Pintérieur  une  squamme  plus 
petite  au  centre  du- bulbe;  on  a  séparé  les  radicules  et  la 
tige  en  enlevant  les  tuniques  extérieures.  La  cbaleur  et  la 
dessiccation  donnent  à  cette  racine  cette  demi -transparence 
sans  lui  ôter  Todeur  très-forte  qui  lui  est  inbérente  et  qui 
surpasse  peut-être  celle  de  Fasa-fioetida  dans  la  plante  fraîche. 
Cette  odeur,  évidemment  alliacée  ou  voisine  de  celle  de 
Fasa-feetidja,  est  tellement  considérable  que  ces  racines  quoi- 
que sèches  ei  conservées  à  Tair  libre ,  dkns  un  simple  pa- 
pier, depuis  près  de  vingt-huit  ans  qu'elles  ont  été  recueillies 
en  iPersé ,  gardenC  encore  beaucoup  d^odeur  et  la  répandent 
fortement  par  la  chaleur.  Aussi  les  insectes  n'ont  aucune- 
ment touché  à  ces  racines  ,  bien  qu'eUes  tiennent  des  prin- 
cipes nutritifs. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  racines  u  appartiennent  à  une 
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plante  dç  la  famille  des  liliacées ,  comme  Taffirme  d^aillevr» 
une  noie  (}e  M.  Olivier  ;  mais  il  paraît  constant ,  de  plus^ 
qae  c'est  nne  espèce  d'ail  a  bulbe  très-épaisse  et  très-odo- 
rante. Nous  n'avons  point  trouvé  de  renseignemens  sur 
cette  plante  qu'il  serait  curieux  d'acclimater. 

On  vend  beaucoup  de  moussil  dans  les  bazars  d'Ispahan, 
à  cet  état  de  dessiccation.  Il  s'emploie  pour  assaisonner  le 
jrougourg  9  espèce  de  mets. dont  les  Persans  s'accommodent , 
et  qui  est  fait  avec  du  lait  caillé  et  aigri  (i),  mêlé  souvent 
au  pilau.  Mais  comme  l'odeur  du  moussil  est  souvent  trop 
forte ,  on  confit  cette  bulbe  au  vinaigre  à  la  manière  des 
cornichons.  C'est  alors  un  assaisonnement  plu&  agréable ,  et 
que  l'on  peut  manger  seul. 

La  plante  du  moussil  croif^aux  environs  d'Ispaban  et  se 
recueille  tous  les  ans  en  automne. 


Grand  Sàleihé  des  Persans. 

Il  arrive  de  Perse  à  Bagdad  et  dans  d'autres  contrées  de 
l'Asie  mineure  9  sous  le  nom  de  sàlebié  ou  talehié^  une  ra- 
cine tubéreuse  ou  bulbeuse  y  arrondie  ,  irrégulière ,  portant 
un  ou  plusieurs  sillons  longitudinaux,  d'une-  couleur  jau- 
nâtre, à  peaprès  comme  le  salep  ,  d'une  solidité  approchant 
de  celle  de  la  corne ,  et  ayant  une  demi  -  transparence  en 
quelques  parties.  Elle  contient  une  très*grand.e  abondance 
de  fécule  amylacée ,  ce  qui  fait  qu'elle  est  souvent  percée 
de  tous  côtés  p^r  des  larves  d'insectes ,  de  même  que  i'her- 
jnodacte ,  avec  laquelle  cette  racine  a  beaucoup  de  rapports. 

Elle  se  vend  et  s'emploie  comme  une  espèce  de  salep , 
ainsi  que  l'indique  son  nom,  salebîé;  néanmoins  elle  ne 
paraît  point  appartenir,  comme  le  salep  véritable,  à  de» 
plantes  de  la  famille  des  orchis.  M.  Olivier,  qui  l'a  rappor- 
tée de  Bagdad ,  annonce  qu'elle  vient  d'une  espèce  de  col- 

(i)  Olivicr,  F'qyagt  en  Perse  ^  lom.  m,  pag.  i6i ,  iD-4*»' Paris»  1807. 
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cbique  décrient)  comme  rhermodacte  ^  mats  elle  e$t  moins 
purgative. 

On  prépara  cette  racine  comme  celle  da  salep,  en  la  trem* 
pant  dans  de  Feau  bouillante  ^  et  la  faisant  séclier  ensuite , 
ce  qui  peut  lui  enlever  une  partie  deÉfti  ftcreté  purgative. 

La  fécule  abondante  qu'elle  fournit ,  la  rend  propre  à 
faire  des  potages  très-nourrissans.  Les  femmes  en  prennent 
au  soAir  du  bain  ,  chaque  jour,  afin  d'acquérir  cet  embon-* 
point  considérable  qui  passe  pour  une  suprême  beauté  aux' 
yeux  des  fidèles  croyans  de  Tislamisme. 

D'après  ces  faits  ,  il  parait  qu'elle  ne  contient  pas  autant 
de  principe  acre  et  purgatif  que  Thermodacte  ordinaire. 
Ainsi  dans  les  pays  chauds ,  la  propi^rtion  de  fécule  nutri- 
tive ,  et  sans  doute  de  Tinuline,  s'accroît  beaucoup  dans  les 
bulbes  des  colchiques,  et  y  diminue  ou  y  masque  le  prin- 
cipe acre  nommé  vératrine  par  MM.  Pelletier  et  Gaventou  y 
à  tel  point  qu'on  en. peut  préparer  une  sorte  de  sàlep. 

Nous  ne  possédons  pas  la  description  de  la  plante ,  de 
même  qu^on  a  des  notions  peu  précises  sur  celle  qui  four- 
nit l'hermodacte  vrai  de  FOrient.  Ce  ne  sont  pas  des  iris 
bulbeuses  ou  tubéreuses,  comme  on  l'avait  présumé,  bien 
que  CCS  plantes  aient  aussi  des  racraes  remplies  de  fécule 
nourrissante ,'  surtout  Vins  edtdis  des  Hottentot^; 

Pourquoi  le  corail  rouge ,  porté  en  bijoux ,  da^ient-U  blanc 
et  poreux  à  V extérieur?  Explication  de  ce  phénomène , 
et  moyens  de  le  prés^enir. 

Par  J.-J.  ViREY. 

Beaucoup  de  femmes  portent  des  parures  en  corail,  telles 
que  colliers,  bracelets ,  boucles  d'oreilles^  etc. ,  en  France , 
comme  dans  l'Orient  et  en  d'autres  contrées.  On  choisit  pour 
ces  ornemens,  soit  les  plus  grosses  tiges,  soit  les  plus  foncées 
en  couleur  et  les  plus  dures  qui  reçoivent  mieux  le  poli. 
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Un  bijotttier  se  plaignait  qne  la  pbipart  des'personnes  qui 
portent  souvent  ce  genre  de  parnre,  viennent  ensuite  rapn 
pori^r  un  covaii  bbacbàlro  et  pemn  enAérnurenieiit^  en 
sorte  qu'il  &ai ,  poor  le  remettre  à  neaf ,  enlcTep  une  cou- 
che plus  ou  moins  ^[k^&e  de  cette  substance ,  car  rintérieux* 
n  a  subi  nulle  altér^pi  ;  mais  il  en  résulte  une  grande  di^' 
minuticm  dans  la  valeur  de  cette  espèce  d'ornement  et  sa 
dépréciation*  / 

Voulant  rechercher  la  cause  de  céttie  akér^ion^inguKère, 
trous'  itvoïïs  remarqiié  que  ce  n  él^îenr  mi  lî'e/xpiKrilÂidii  jv  Pair 
libre ,  ni  la  crasse ,.  cottame  le  supposent  quelques  owvmr^, 
ipst  chsHi|[ent  aso6i  k  susrfece  estéric^re  du»  corail' ^  )ir$qu'à 
une  certaine  profondeur  ,  car  on  ne  trouve  rien  d'adhérent 
.à  cette  subsitance  ,  et  le  corail  qui  aété  le  plus  long^temps 
placé  à  Tair  et  à  la  limiiére  n'efst  point  pour  cela  décolore , 
ni  rendu  p^us  poreux. 

Au  contraire ,  on  a  vtf  plusieurs  fois  un  cofHer  du  corail 
)e  plus  rougé  ,  presque  tout  Blanchi,  temt  après  avoir  été 
porté  seulémene  deuix  à  trofs  kié ,  éoLU»  di^s  bals ,  des-  réih- 
niouB ,  sur  1»  peau  nue ,  suvtouft  quand  il  feàt  chaud. 

Alors  ^  il  est  évident  que  1»  transpiration  et  la  sueur  de- 
viennent les  agens  de  cette  altération. 

En  effet ,  le  corail  n*est ,  comme  on  sait>  que  du  carbonate 
calcaire  coloré  par  un  peu  d'oxide  de  fer  selon  M.  Vogel ,  ou 
par  une  matière  animale  particulière  qui  pourrait  bien  être 
analogue  à  celle  des  tests  d'ëere visses  analysés  par  M.  Las- 
saigne  \  le  peu  de  phosphate  calcaire  qu'y  a  remarqué  Hat- 
chetl,  n'est  pas  constant. 

Le9  acides  les  plus  faibles ,  tels  que  l'acétique  étendu 
dfeau,  blanchissent  très^fii^eilément  le  cosail  en  décompo- 
sant ce  carbonate  calcaire^  comme  ik  altèrent  ou  dissolvent 
les  perles  et  la  nacre. 

Ainsi  rhumeur  de  la  transpiration  ou  la  sueur  ,  d'après 
les  analyses  de  MM.  Thénard  (i)  et  Berzélius  (2) ,  contient 
au  moin^  un  acide  libre,  Facétique,  selon  le  premier,  le 
lactique ,  s^oo  le  qecond  chimiste ,  et  M.  B^thollet^y  a  même 

(i)  Annales  de  Chimie  y  tom.  lix,  pag.  ^6^»  ' 

(a)  Annales  de  Chimie^  tom.  lxxxiii,  pag.  4^  >  an  i8ia. 
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remarqua  9  dam  certaines  citeonstances^  dé  Tacide  pbos-^ 
phori({ae  (i).  - 

XI  est  oermîii  ^e  la  tram^pîratîon ,  citez  les  femmes,  est 
pins  acide  qae  chez  Thomme,  ce  quie  maûifeiste  Fodeur 

fropre  à  chàcfne  setCé  II  y  a  des  circotistsmces ,  teHes  qtre 
époque  de  raUaitem^nt ,  où  les  femmes  eshdent  mie  tran- 
spiration acide  frès-^manifeste,  reconnue  par  toix^  les  méde- 
cittfi  et  les  accoucheurs.  Cette  acidité  delà  transpiration 
existe  encore  petid»ït  répoqne  de  h  mensftrtration ,  à  tel 
point  que  des  femmes  de  la  campagne  qui  ont  peu  soin  de 
se  laver  ,  et  qui  touchent  du  lah  avec  leurs  rnaim^  peuvent 
contribuer  à  le  faire  cailler^  comme  ou  en  cite  des  exem- 
ples \  de  là  vient  probablement* le  préjugé  stir  Tinfittence 
prétendue  malfaisante  des  femmes  menstruées  qu^on  dit 
fefre  tourner  le  vin  ou  d'wrtfe»  Kqtrcnr»  i  Taigre,  etc. 

Nous  pensons  qu'il  serait  facile  de  prévenir  cette  alté- 
ration du  corail  pour  la  Injonterie.  lï  suffirait  de  Vimpré- 
gner  d^un  corps  gras  qui  le  défendrait  de  Faction  immédiate 
des  acides,  faibles.  Ainsi ,  en  faisant  digérer  le  corail  dans 
de  Thuile  chaude,  ou  de  la  cire  fondue,  il  s'en  imprégne- 
rait suffisamment,  pour  n'être  plus  aussi  attaquable  par  les 
acides  de  l'humeur  transpiratoire. 

/ 

PROCÉDÉ. 

Pour  préparer  Foxide  et  antimoine  hjdrost/^uré  rouge ,  ou 

kermès  minéral^ 

Par  B>E&Gès ,  pharmteien  à  Bordeaux. 

R.  Potasse  très-pure,  légèrement  efiusl«|ue    6  liv» 
Sulfure  d'antimoiâe  en  poudre  3  liv. 

Après  avoir  m^lé  exactement  ceis  de«x  substances ,  j'ai 
fnît  bouillir  le  mélange  dans  une  bassine  de  fer ,  avec  a4  ^^^  • 
d'eau  pure,  pendant  une  demi -heure  ou  environ,  ou  jus* 
qu'à  célqnek  tiqueur  précipilAt,  par  le  refroidissement^ 


(f)  Journal  de  Physique,  tom.  xxtui,  pag.  3^5. 
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une  poudre  rouge;  alors  j'ai  filtré,  comme  a  l'ordinaire.' 
Ensuite  )'ai  fait  bouillir  de  nouveau  dans  la  bassine  la  li- 
queur filtrée  ,  avec  le  résidu  qui  restait  sur.  le  filtre ,  en  y 
ajoutant  au  moment  de  Fébuliition  une  once  et  demie  de 
soufre  sublimé.  Après  avoir  fait  bouillir  4o  minutes ,  j*ai  ré- 
pété  la  filtration  ,  et  j  ai  obtenu  la  même  quantité  de  kermès 
que  la  première  fois,  d'une  belle  couleur  rouge  velouté. 

Enfin  j'ai  précipité  la  liqueur  filtrée  avec  l'acide  sulfurique 
pour  obtenir  Toitide  d'antimoine  sulfuré  orangé ,  suivant  fe 
procédé  ordinaire. 

Les  deux  ébullitions  m'ont  donné  i5  onces.de  kermès 
très-rouge  et  très- velouté ,  et  la.dernière  opération  12  oppes 
de  soufre  doré  d'antimoine.  • 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

(  Extrait  de  la  Revue  encyclopédique.  ) 

• 

Eau^de-vîk  d!ç  garance,  —  M.  Doebereiner  a  reconnu 
qu'en  ajoutant  à  la  racine  moulue  de  garance,  délayée  dans 
1  eau  tiède ,  un  peu  de  ferment  de  bière  ou  de  levure  ,  il  en 
résulte ,  après  cinq  ou  six  jours  de  fermentation ,  une  H* 

3ueur  vineuse  qui  donne  de  très-bonne  eau-dé-vie  par  la 
istillatiqn.  Il  a  constaté,  en  outre ,  qu'après  sa  fermen- 
tation la  garance  peut  être  employée  aans  la  teinture  avet 
le  même  avantage  qu'auparavant. 

Nouvelle  substance  organique,  -—  M.  de  Gimbemat ,  na- 
turaliste espagnol ,  a  découvert  dans  les  eaux  thermales  de 
Baden  en  Allemagne ,  et  dans  celles  d'Ischia,  ile  du  royaume 
de  Naples ,  une  substance  .animale  qui  ressemble  à  de  la  v 
chair  humaine  recouverte  de  sa  peau ,  et  qu'il  nomme  zoo- 
gène.  Il  a  vu  aussi  près  du  château  de  Lépomens ,  et  dans 
Tes  vallées  de  Sinigaglta  et  de  Negreponte ,  des  rochers  cou- 
verts de  cette  substance  singulière.  Soumise  à  la  distilla- 
tion, elle  donne  les  produits  ordinaires  des  matières  ani- 
males ;  en  la  faisant  bouillir  on  en  obtient  une  gélatine  qu'on 
pieut  employer  au  collage  du  papier. 

Le  même  savant^  ayant  condensé  dernièrement,  au  moyen 
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dW  appareil  convenable  »  les  vapeurs,  qui  sortaient  du. 
cratère  du  Vésuve ,  il  en  obtint  une  assez  grande  quantité 
d'eau ,  qui,  sans  donner  aucun  indice  d'acide ,  avait  un  goàc 
de  'graisse  et  une  odeur  assez  forte  de  matières  animales 
brûlées.    . 

(  Extrait  des  Annales  générales  des  sciences  physiques.  ) 

application  de  TïiuUe  empyreumatique  '  animale  à  la 
fabrication  du  bleu  de  Prusse,  —  M.  Haenle ,  en  chercbant 
à  utiliser  Thuile  empyreuma tique  provenant  de  la  fabrica- 
tion' du  ïnuriate  d'animoniaque ,  a  obtenu  avec  cette  huile 
une  lessive  pour  la  préparation  du  bleui  de  Prusse ,  aussi 
-riche   en  matière  colorante  que  celle  faito^avec  les  cornes 
ou  #vec  le  sang.  Elle  produit  un  bleu  qui  n'est  ni  moins 
beau  ^  ni  moins  vif.  Pour  cela ,  M.  Hàenle  réduit  l'huile  ani- 
.inalé  eu  charbon ,  et  fait  rougir  ce  charbon  avec  de  l'alcalî; 
Les  chimistes  j  dit-il ,  peuvent ,  par  le  moyen  de  l'huile 
emp^rènmatique  animale ,  se  procurer  en  peu  de  temps  et 
^Ds  être  incommodés  pas  la  moindre  odeur ,  un  prussiatè 
de  potaàse:  f^ropfe  à  leur  servir  de  réactif  :  à  cet  effet ,  on 
renipKt  à  moitié ,  avec  de  l'huile  animale,  un  creuset  de 
Hesse  de  la  capacité  de  B  à  i6  onces ,  et  on  place  ce  creuset 
entre  des  charbons  allumés  ;  dès  l'instant  que  Thuilè  se  bour- 
soï^e ,  on  y  met  \e  feu  :  on  retire  le  creuset'  du  fourneau 
et  ou  le  posé  par  terre  sous  la  cheminée ,  en  le  couvrant 
d'un  tuyau  de  poêle  coudé  et  qu'au  besoin  ôh  peut  allonger; 
A  mesure  que  Thuile  se  consunie,  on  en  introduit,  de  la 
nouvelle  dans  le  creuset ,  et  après  que  tout  a  brûlé ,  on  fait 
calciner  le  produit  goudronneux  à  une  chaleur  rouge  faible, 
jusqu'à  ce  qu'il  s'élève  une  fumée  brune ,  et  qu'une  portion 
de  la:masse ,  mise  sur  un  corps  froid ,  se  durcisse  à  l'instant, 
offre  l'aspect  d'un  corps  poreux  et  friable  ne  réj^andant 
lus  d!odeur. 

M.  Haenle  ne  dit  pas  quelle  quantité  de  charbon  on  ob-^ 
tient  d'un  quintal  d'huile  animale  ainsi  traitée. 

Métal  de  carbone.' ^-r  M.  Doebereiner  appelle  carbonium 
un  métal  qu'il  obtient  par  le  procédé  suivant.  Il  fait  passer 
un  mélange  de  volumes  égaux  d'oxide.de  carbone  et  d'hy- 
drogène par  un  tube  de  verre  incandescent  :  il  se  forme  de 
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IWu^  et  les  parois  imérieorei  du  mbe  êe  laposseiH  de  carr* 
J>Qae  cristallisé.  M«  John  «  réussi  à  obtenir  oe  même  métal , 
et  il  a  constaté  tout  ce  qne  M.  Doebereîner  a  dit  .de  «es 
propriétés*  Il  est  probable  que  le  diamant  est  (de  Tonde  de 
carbone  uni  à  plusieurs  proportions  de  carbone  ,  aiasi  ^paè 
des  expériences  que  M.  Doebereiner  publiera  prochaine- 
ment semblcait  l'indiqiier. 

jicide  phosphonque  dans  les  plantes.  —  Le  même  chi- 
miiste  a  trouvé  depuis  peu  dans  la  jusquiame  et  la  ciguë 
une  grande  quantité  de  phosphate  de.  magnésie  que  Ton  peut 
en  séparer  a  Tétat  dissous ,  en  le  composant  en  sel  triple 
par  l'addition  de  Tammoniaque. 

Njmyel  alcalf.  -— •  M«  Brugnaielli  fils  a  àctit  k  M.  Vflisr 
Mous  :  «  Mes  longs  et  nombreux  travaux  sur  Tacide  utf  que 
jDi'ont  £sjit  reconnaître  mie  substance  impor«Bnte  que  les 
amres  a.cides  produisent  {)ar  leur  action  sur  «celui^i.  C'est 
j»ne  nouvelle  base  salifiable  avec  laquelle  Tacide.sulfurique 
f^oacentré  forme àXroid  diji  sulfsite  neutre,  cwccetiet blanc» 
Ce  sel  n'est  pas  très-soluble  dans  Teau ,  quoiqu'il  le  soit 
assez  pour  former  a.vec  le  sous^carbonate  <de  potasse  un 
préci^pité  en  flocons  blancs  e^  légers.  Ce  corps  offre,  .un  £»t 
pf^ticuUe^.,  c'est  que,  malgré  ^on  origine  organique ,  il  se 
peutiètre  aélnût  par  le  feu ,  ae  refusfiiut  de  bruW,  de  se 
décomposer  ou  de  se  volatiÛser  (1).  Il  se  .combine  énergie» 
Iguement  avec  l'iode  et  le  phosphore ,  ,et  dans  ces  combinai-* 
SjQtns ,  lie  feu  ne  peut  pas  plus  le  détruire  ,que  lorsqu'il  est 
iiolé^  H  est  ^uble ,  mais  en  petite  quantité  ,  dans  l'eau  et 
49PS  l'aloohal.  Je  orois  Ju^étre  aperçu  qu'il  vendit  le  sirop 
de  vioUttes*  Uoe  propriété  sipguEerement  caractéristâquede 
pe  corps ,  c'est  que  ses  solutions  par  les  acides  sont  préei-^ 

E'tées  en  bleu  indigo  par  le  prussiate  de  potasse.  Celle  par 
[cide  nitrique  donne  sejulevient  un  précipité  vert ,  qui  peut 
être  plus  ou  moins  jaune  suivant  la  force  de  l'acide  qui  agit 
^ur  ce  coips.  L!aci,de  ^ulûiriqpe  concenCiré  produit  un  effet 
semblable.  Je  pense  que  ce  iiiWKUvel  alcali ,  en  raison  de  son 
indestnuctibilité  au  feu  ;  pourra  être  nommé  apjre.  » 


V\       '  ■■      '  I  !'■  »    '  I 


(i)  Çç8  fuits  «xtraqrdiQaiMB  /S^^âMn^ifQt  Inen  gae  M.  9i:iigpiit«Uî 
entrât  dan»  plus  de  A^ils. 
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GUfS  hydrogène  sUmnuré.  — ^^orsque  l'on  traite  de  Tétaîa 
avec  de  Tacide  jQduriatique  modérément  fort,  le  chlore  ^  dil 
M.  Kastner,  professeur  de  chimie  à  IBonn ,  s'empare  de  ce 
voAtaX  et  presque  aussitôt  T.eau  est  décomposée  ^  et  du  mu- 
ijate  à  oxide  produit.  Le  gaz  hydrogène  qui  se  aégage  n'est- 
pas  pur,  mais  combiné  avec  de  i'.étain.  II  réj[>and  une  odeur 
particulière^  dé&i^réable  ;  par  la  compjression  il  s'interpose 
entre  les  molécules  de  1  eau ,  et  s  y  mêle  en  quantité 
notable  \  il  éteint  les  corps  enflammés  et  brûle  en  répan- 
dant une  lumière  bleuâtre  et  en  déposant  de  l'oiide  blanc. 
Introduit  dans  une  solution  très-affaiblie  d'or,  il  donne  lieu 
à  une  formation  de  pourpre  de  Cassius  ,  et  fournit  ainsi  le 
zéMÀile  plus  sensible  que  Ton  puisse  avoir  pour  des  petites 
^pyunûtés  de  ce  métal.  Le  bismuth  forme  avec  l'hydrogène 
un  composée  semblable  lorsqu'on  le  traite  avec  l'acide  mu- 
mli^ae.  Ce  ga«  a  beaucoup  «de  rapport  avec  rhj^rogène 
teUiicé*  X  C*  L.  C 


EXTAAIT  D'CNE  LETTRE 

Adressée  è>  M*.  Soiupet  ,  par  M.  Faigerio  ,  pharmacien 

k  DfacMes, 

Sur  la  pristaHisatiQfB  du  campJire. 

Xr.  hasard  ayant  procuré  à  M.  Frigerio  du  camphre  crisi* 
laUUé  au  fond  a  une  solution  alcoholique  de  cette  substance; 
îleutTidée  de  tenter  quelques  expériences  pour  constatet 
cette  propriété  du  camphre:^  qui  sans  doute ,  ainsi  que  le 
dHilejphàriAacien  auquel  no.u^  sommes  redevable^  de  cette 
observation,  a  été  remarquée  par  quelques  chimiltes ,  mais 
qjU/iUQun  n'a  signalée. 

Nous  allons  donner  Je  procédé  tel  c^u'il  a  été  en^loyé  par 
fauteur. 

M.  Frigerio  a  fait  dissoudre  dans  untnatras ,  à 'l'aide  d'un 
bain-marie  chaufié  à  5o  degrés  de  Réaumur,  8  onces  d« 
oamphv^  cafiné  dans  unedivr^  et  defuie  d!alcohol  à  »q,  degr. 
de  BAaiîini^.  Att  bout  de  huit  jours  de  cfi&otdiM«iMio(4  h 
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presque  totalité  du  camphre,  avait  cristallise  plus  ou  i^oins 
régulièrement,  et  présentait  quelques  cristaux  réguliers 
assez  longs. 

M.  Frigerio  se  propose  de  continuer  ses  expériences  sur 
le  camphre,  et  de  nous  communiquer  le  résultat  de  ses 
observations  ;  nous  nous  empresserons  de  les  publier ,  per- 
suadés qu  ils  ne  pourront  qu  pffirir  de  Tintérèc. 

^'^^Bt^l^^^^T^r^^n■^^'lfl^^^l^^^^*"^"*'^"""~^1"~"*~"n~"*^""*""~^^^^l^r^llr^>^l^^r^^^rlr^t^^^^>tl^^^,lJ^l^;^;^w^  t 
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OBSERVATIONS 

Sur  Taciàe  henzolque ,  extrait  du  benjoin ,  et  sur  celui  retiré 
des  urines  des  animaux  herbivores  ; 

Par  M.    BouiLX.ON-'LACRAJEfGE ,   IX  M. 

Il  existe  dans  le  commerce  trois  substances  connues  sous 
le  nom  d'acide  benzoïque  ,  l'une  très-^anciennement  usitée 
en  médecine  sous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin ,  l'autre  appe- 
lée acide  benzoïque  par  précipitation ,  selon  le  procédé  de 
Scheèle  ;  et  une  troisièm^e  préparée  dans  certaines  fabriques,, 
avec  Turine  de  quelques  animaux. 

Les  caractères  et  les  propriétés  médicamenteuses  de  cette 
dernière  substance  très  -  difierente  de  l'acide  connu  sous 
le  nom  de  fleurs  de  benjoin ,  m'ont  engagé  à  examiner  ces 
trois  espèces  d'acides. 

.  Quelques  chimistes  ont  pensé ,  qu'en  privant  lacide  ben- 
zoïque de  toutes  matières  étrangères  ,  de  celles  surtout  qui 
VÎP.  Année.  —  Mai  1821.  i4 
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pouvaient  naître  de  Taction  du  calorique .  lors  àt  la  subli- 
mation du  benjoin ,  on  devait  procurer  a  lu  médecine  un 
médicament  sur  lequel  on  pouvait  compter  avec  plus  de  • 
certitude;  d'autres  n'ont  envisagé  que  Tappât  du  gain.  Ils 
livrent  au  commerce  un  médicament  dont  les  propriétés  dif- 
fèrent tellement  des  fleurs  de  benjoin  ,  qu'il  en  est  résulté 
des  accidens  graves.  Deux  choses  devraient  toujours  être 
considérées  par  ceux  qui  s'occupent  du  progrès  des  sciences 
physiques ,  surtout  de  celles  qui  ont  un  rapport  direct  avec 
la  médecine.  B^ucoup  de  préparations  pharmaceutiques  ne 
peuvent  pas  être  toujours  envisagées  sous  le  point  de  vue 
chimique.  En  voulant  soustraire  certaines  substances  d'un 
composé ,  on  lui  donne  des  proprKtés  nouvelles  sur  les- 
quelles le  médecin  ne  peut  compter ,  k  mow  que  Ton  ne 
soumette  le  nouveau  corps  à  des  expériences  qiii ,  souvent 
ne  peuvent  être  constatées  que  par  un  laps  de  temps  très- 
considérable.  Les  découvertes  que  l'on  a  faites  depuis  plu- 
sieurs années  dans  l'intention  d'améliorer  les  procédés ,  ou 
de  procurer  à  la  médecine  des  moyens  pins  exacts  et  plv 
sûrs  pour  la  guérisou  des  maladies  9  ne  m'pnl  pas  paru  avoir 
tout  le  succès  q^e  Ton  se  promettait.  Outre  les  expériences 
que  j'ai  faite^^,  j'ai  vu  ))eaucoup  de  médeeiiis ,  tous  mus 
par  le  désir  d'avancer  la  science  et  de  seconder  les  auteurs 
des  découvertes ,  être  contraints  de  revenir  aux  médieamens 
avoués ,  et  d^ot  la  prétendue  impureté  leur  assurait  les 
propriécé^i  sur  lesqjielles  on  pouvait  avoir  une  entière  con- 
fiance* 

lie$  expériences  que  je  soumets  à  la  Société  n'ont  pas  été 
faites  dans  l'intention  de  lui  présenter  l'analyse  du  benjoin 
m  de  la  suJ^tance  appelée  axïide  bemoÂ'que ,  mais  bieti  de 
constater  la  difféi^nce  qui  peut  exister  entre  ce  que  les  an- 
ciens ont  appelé  fleuri  de  benjoin  ,  et  ce  que  les  chimistes 
ont  considéré  comme  acide  benzoïques  pur. 

Les  divers  acides  benzoïques  qu'on  a  soumis  à  des  expé- 
^rieuces  comparatives  »  sont  au  nombre  de  tirois  :  i"*.  l'im 
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obtenu  par  soblimaiion  \  2"*.  lautre  a  été  çxtraît  par  le 
procédé  de  Scheèle  ^  e(  Te  troisième  retiré  des  urines  des 
herbivores. 

II  résulte  en  général  des  expériences,  que  ces  trois  acides 
sont  évidemment  le  même,  c'est-à-dire,  qu'ils  consistent  pour 
la  plus  grande  partie  de  leur  masse  en  acide  ben^oïque  chi- 
miquement identique  ,  mais  dont  les  propriétés  physiques 
et  médicales  difierent  parla  nature  des  substances  odorantes 
qui  raccompagnent.  Ainsi  il  est  uni  à  une  petite  quantité 
d'huile  volatile  dans  Tacidç  sublimé^  a  de  la  résine  odo- 
rante dans  Tacide  par  précipitation  ;  enfin  dans  Facide  re- 
tiré des  herbivores ,  il  contient  une  ou  plusieurs  matières , 
dont  Todeur  est  repoussantq,  et  dont  la^ saveur  est  acre, 
chaude  et  très-irritante. 

La  présence  de  ces  corps  darft  ces  divers  acides  influe  sur 
leur  solubilité  dans  l'eau  :  Facide  retiré  du  buijoin  par  su- 
blimation ,  et  celui  des  herbivores ,  sont  à  peu  près  d'égale 
solubilité.  Ainsi  trois  grammes  d'eau  froide  ont  dissout  35 
centigrammes  de  ces  acides ,  tandis  qu'ils  n'ont  dissous  que 
aS  centigrammes  de  Facide  par  précipitation.  Cette  diffé- 
rence peut  provenir  de  la  résine  qui  adhère  toujours  à  ce 
dernier  et  diminue  sa  solubilité. 

Exposés  au  feu  dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout,, 
ces  trois  acides  se  comportent  #e  même  que  Facide  ben- 
zoïque  pur  ;  seulement  l'acide  par  précipitation  laisse  un 
résidu  charbonneux  du  sans  doute  h  la  résine. 

Les  acides  agissent  sur  eux  de  la  même  manière  que  sut 
Tacide  pur  :  Facide  sulfurique  les  dissout  ainsi  que  le  mu- 
riatique  ;  Facide  nitrique  et  le  chlore  ont  présenté  quelques 
phénomènes  particuliers  qui  exigent  d'entrer  dans  quelques 
'détails. 

.  L'acide  nitrique  bouilli  sur  ces  acides  laisse  dégager  quel- 
ques bulles  de  gaz  nitreux  :  mais  la  plus  grande  partie  de 
l'acide  nitrique  s'évapore  à  l'état  de  pureté  ,  entraioantavec 
}tMune  portion  d'acide  benzoique;  tandis  que i'autjce  cristal- 
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lise  par  le  refroidissement,  sons  forme  de  longues  sdguilles 
divergentes,  sans  avoir  éprouvé  d^autres  altérations  que 
celles  d^ètre  moins  odorante  et  d^avoir  moins  de  saveur. 

Pour  constater  d'ime  manière  plus  positive  Uaction  de 
Tacide  nitrique  sur  l'acide  benzoïque ,  je  me  suis  servi,  pour 
les  expériences  suivantes ,  d'un  acide  aussi  pur  qu'il  m'a  été 
possible  de  me  le  procurer. 

J'ai  pris  de  l'acide  benzoïcpie  extrait  par  le  procédé  de 
Scbêèle  ^  je  l'ai  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée  et  cristal- 
lisée à  plusieurs  reprises  ;  j'ai  obtenu  un  acide  qui  avait  peu 
de  saveur  et  presque  point  d'odeur  ;  à  peine  même  rougis- 
sait-il la  teinture  de  tournesol. 

J^ai  combiné  c^t  acide  avec  la  chaux  pour  former  un  ben- 
zoate  de  cbaux;  j'ai  filtrent  j'ai  fait  passer  un  courant  de 
gaz  acide  carbonique ,  dégagé  d'un  carbonate  de  chaux  com- 
pacte par  Taffie  bydrochlorique,  et  lavé  préalablement. 

Le  benzoate  de  chaux  soumis  à  cette  opération  s'est  trou- 
blé et  a  déposé ,  après  qu'on  eut  cessé  le  dégagement  d'acide 
carbonique ,  une  poudre  blanchâtre.  J'ai  filtré  la  liqueur , 
je  l'ai  fait  évaporer  à  un  feu  doux  jusqu^à  siccité,  et  j'ai  ^ 
dissout  le  résidu  dans  de  Peau  distillée.  J'ai  précipité  cette 
dissolution  par  de  l'acide  hydrochlorique  :  le  précipité  a  été 
dissous  dans  de  l'eau  dis^lée  bouillante ,  et  mise  à  refroi- 
dir dans  une  capsule  de  porcelaine.  J'ai  obtenu  de  cette  ma- 
nière un  acide  benzoïque  cristallisé  en  belles  aiguilles  argen- 
tines,  sans  odeur,  d'une  saveur  d'abord  douce  et  comme 
«ucrée ,  qui  devient  ensuite  acre  et  prenant  à  la  gorge ,  rou- 
gissant très-faiblement  la  teinture  de  tournesol.  ^ 

La  poudre  grise  séparée  du  benzoatq  de  chaux ,  à  travers 
lequel  j'avais  fait  passer  de  l'acide  carbonique ,  a  présenté 
une  petite  quantité  de  matière  résineuse  et  beaucoup  de 
carbonate  de  chaux,  dû  à  un  excès  qui  s'était  combiné 
avec  la  matière  résineuse  séparée  de  l'acide. 

J'ai  combiné  l'acide  benzoïque  résultant  de  l'opération 
précédente  avec  un  carbonate  de  chaux  pur  pufvérisé  j  j'ai 
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fait  chauffer  ensemble  ce  carbonate ,  l'acide  benzoïque  et 
de  Peau  distillée  :  il  y  a  eu  dégagement  d'acide  carbonique 
et  j'obtins  un  benzoate  de  chaux  ;  )'ai  filtré  la  liqueur  et  je 
Tai  soumise  à  un  courant  d'acide  carbonique.  Cette  fois,  la 
liqueur»  ne  s'est  point  troublée  ,  malgré  que  j'eusse  entre- 
tenu le  courant  d'acide  carbonique  très-long-temps  y  j'ai 
chauffé  la  dissolution  pour  en  séparer  l'acide  carbonique  5 
j'ai  filtré  et  j'ai  précipité  par  de  l'acide  hydrochlorique.  Le 
précipité  fut  rassemblé  sur  un  filtre,. lavé ,  rédissous  dans 
de  Teau  distillée  bouillante ,  et  mis  à  cristalliser.  J'obtins 
un  acide  benzoïque  moins  odorant  que  celui  obtenu  par 
l'expérience  précédente. 

J'ai  répété  cette  opération  un  grand  nombre  de  fois  ^  et 
elles  m'ont  toujours  donné  les  mêmes  résultats.  La  seule 
différence  paraîtrait  consister  dans  le  mode  de  cristallisation 
de  l'acide  qui  présentait  tantôt  des  petits*  prismes,  tantôt 
des  paillettes. 

LV)deur  de  cet  acide  pur  n'a  pas  d'analogie  avec  celle 
du  benjoin  :  sa  aaveur  est  plutôt  piquante  qu'aromatique. 
J'ai  pris  de  cet  acide  benzoïque  et  je  l'ai  traité  par  de  l'acide 
nitrique  dans  une  cornue  de  verre.  Au  commencement  de 
l'opération ,.  avant  que  la  ^chaleur  ne  fût  assez  forte  pour 
faire  entrer  le  mélange  en  ébuUition,  il  7  eut  dégagement 
d'un  peu  de  gaz  nitreux  ;  ce  gaz  cessa  bientôt  de  passer , 
l'acide  benzoïque  fut  'entièrement  jiissous ,  et  la  liqueur  se 
colora  en  jaune.  Vers  la  fin  de  l'opération  ,  il  se  manifesta 
encore  un  dégagement  de  gaz  nitreux.  On  trouva  dans  le 
récipient  de  l'acide  nitrique  non  décomposé ,  qui  avait  une 
odeur  approchant  de  celle  des  amandes  amères.  Je  croyais 
pouvoir  y  trouver  de  l'acide  prussique  ;  mais  toutes  mes 
tentatjves    furent  infructueuses;   la   cornue  contenait    de 
l'acide  benzoïque  pur  mêlé  d'une  matière  colorante  jaune  ; 
j'ai  séparé  l'acide  benzoïque  par  la  cristallisation  sans  pou- 
voir isoler  la  matière  colorante  ;  il  y  en  avait  trop  peu.  J'isii 
répété  cette  expérience ,  et  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats  : 
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outre  une  petite  quautîté  d'acide  oxalique ,  j*ai  inèlé  ensuitt 
de  Facide  l)enzoïque  purifié  avec  dé  Fàlumine  qui  avait  été 
calcinée.  J'ai  introduit  le  mélange  dans  une  cornue  de 
▼erré  lutée ,  que  j'ai  chauffée  à  une  douce  chaleur.  Tl  s'est 
d'abord  déposé  confre  les  parois  du  récipient  un"e*matièrè 
cristalline  sous  formes  d'aiguilles  ;  ensuite  il  est  armé  tinè 
matière  grumeleuse,  jaiine,  avec  dégagement  d'un  peu  d'hy- 
drogène car'boné  et  d'acide  carbonique ,  et  il  s'est  en  même 
temps  manifesté  une  odeur  très-anàlo'gué  à  celle  dés  amandes 
amères^  au  moins  elle  m'a  paru  telle,  et  plusieurs  per-* 
sonnes  ont  été  du  même  avis. 

La  cornue  contenait  une  matière  noire,  qui' avait  la  même 
odeur  que  celte  qui  avait  passé  dans  le  récipient. 

J\'ii  répété  plusieurs  fois  la  nième  expérience ,  dans  la 
crainte  d'avoir  employé  des  matières  impures  ^  hiais  lés  ré- 
sultats furent  toujours  les  mêmes,  tjne  fois  j'ai  obtenu , 
outre  Les  produits  que  j'ai  mentionnés  ,  une  très-petite  quan-^ 
tité  d'une  matière  huileuse,  qui  avait  l'odeur  des  amandes 
amères  à  un  degré  assez  marqué. 

Pour  voir  si  cette  odeur  était  due  à  l'acide  pcussique  , 
formé  aux  dépens  d'une  portion  d'acide  benzoïque  décom-' 
posé,  j'ai  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée  dé  là  matière 
passée  daps  le  récipient ,  et  qui  rougissait  la  teinture  dé 
tournesol.  Au  bout  de  plusieurs  jours  l'odeur  ménHonnée 
n'avait  pas  diminué.  J'ai  sature  une  autre  dissolution  par 
de  la  potasse  ,  et  j'ai  ajouté  un  sel  de  fer  et  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique;  il  ne  s'est  point  manifesté  de  précipité 
bleu ,  même  stu  bout  de  plusieurs  jours. 

Une  certaine  quantité  de  la  même  matière  fut  aussi  satu-» 
réé  par  de  la  craie ,  et  j'ai  distillé.  Il  passa  dans  le  récipient 
une  liqueur  qui  avait  toute  l'odeur  d'amandes  amères ,  et 
qui  n'était  ni  acide  ,  ni  alcaline;  celle  restée  dans  la  cornue 
n'avait  que  très-peu  d'odéùr.  J'en  ai  réparé,  en  la  préci» 
pitant  par  de  l'acidf  hydroohlorique  ,  de  l'acide  ben^o¥qOi3 
lrè§-purf* 
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Le  résida  iioîr  restant  après  la  distiliatioû  était  composé 
d^ime  petite  quantité  diacide  benzôfque  non  décomposé , 
d'un  peu  de  diarbon,  et  de  toute  l'alumine  employée* 

Je  pense  que  Todenr  d^imandes  amèrea  ^  ou  du^  moins 
fdrt  analogue  à  celle^nci  ,  est  dne  à  «ne  petite  quantité  de 
matik*e  huileuse  volatile,  qui  s'est  formée  pendant  la  dé- 
composition d^une  partie  de  Tacide  benzoïqne*;  et  qu'il 
peut  y  avoir  des  matières  qui  ont  l'odeur  d'amandeç  amères^ 
sans  cependant  contenir  de  l'acide  prussique.JM.  Bio^iquet , 
dans  un  •mémoire  lu  a  la  société  de  pharmacie  sur  J'arôme^ 
a  reconnu  que.  plusieurs  substances  qui  dégageaient  forte-» 
ment  l'odeur  d'acide  prussicpie  n'en  contenaient  pas  sensi-' 
blement.  Je  ne  crois  pas  que  l'aluniine  ait  pué  un  rôle  actif 
dans*  cette  opération  ;  ou  peut  avec  toute  autre  matière  inerte 
parvenir  a^x  mêmes  réstiltats.      « 

Traité  par  le  chlore^   l'acide  benzoïque  a  présenté  lès 
phénomènes  suivans  :  Je  fis  passer  pendant  très-Iong^temps 
du  chlore  sur  de  Facide  benzoïque  ;  tous  deuK  étant  secs  , 
il  n^y  eut  aucun  changement  ^  l'acide  benzoïque  resta  tou- 
jours le  mèn^e ,  sinon  que*son  odeur  aromatique  était  moins 
prononcée,  et  retenait  un  peu  de  iceile  du  chlore.  Voyant 
que  le  chlore  n'avait  point  d'action  sur  l'acide  benzoïque 
sec  )  je  le  fis  dissoudre  dans  Talcohol ,  et  je  fis  passer  du 
chlore  &  travers  la  solution  ;  la  liqueur  s'échauffa  peu  à  ^eu, 
le  YJilore  fut  absorbé  ^  et  au  bout  de  quelques  heures  je 
retirai  cette  .solution  9  qui  de  brunâtre  qu'elle  était,  devint 
jaune  verdàtre  y  n'ayant  point  l'odeur  du  chlore ,  mais  une 
odeur  éthérée ,  d'une  consistance  oléagineuse  ,  répandant 
quelques  vapeurs  quand  elle,  esj,  récente  ,  et  d'une  saveur 
.  très^aromatique  ^t .  trèk-acîde.  J'ajoutai  à  cette  solution  de 
l'eau ,  pour  voir  si  j'en  séparerais  de  Taoide  benzoïque  ; 
mais,  au  lieu  de  cet  acide  ,  la  liqueur  devint  laiteuse ,  et 
laissa  précipiter  une  ihuile  )i»anàire  ,  d'une  aaveuir  et  d'une 
odeur  rééinétf se  lipomatique  piartioulière. 

J'ai  répété  cette  expérience  sur  une  plus  grande  quantité 
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d'acide  ^  mais  il  parait  que  je  n'ayais  pas  fait  passer  assez 
de  chlore,  cair  en  ajoutant  de  Teaa  il  se  précipita  bien  nnè 
certaine  quantité  d*huile ,  mais  en  même  temps  beancoup 
d'acide.  Je  séparai  Thuile  de  l'aêide  qne  je  fis  sécher  »  et  je 
le  fis  dissoudre  de  nouveau  dans  une  nouvelle  quantité 
d'alcohol;  je  traitai  encore  par  le  chlore  ,  qui  fut  absorbé , 
j'ajoutai  ensuite  de  Teau ,  et  il  ne  se  précipita  plus  que  de 
rhuile. 

Les  caractàres  de  cette  huile  sont  d'avoir  une  couleur 
citrine ,  une  saveur  chaude  et  acre  comme  celle  de  plusieurs 
huiles  votatiles  extrarites  des  plantes  labiées.  Sa  pesanteur 
est  plus  grande  que  celle  de  l'eau,  laquelle  en  dissout  une 
petite  proportion.  Cette  huile  est  très-soluble  dans  Talcohol. 
Elle  ne  rougît  pas  d'abord  le  papier» de  tournesol ,  mais  cet 
effet  se  manifeste  d'une  manière  très-marquée  f  si  on  des- 
sèche le  papier  réactif  en  l'approchant  du  feu. 

Cette  huile  étant  agitée  avec  une  solution  étendue  de 
soude  caustique  ,  le  mélange  prend  un  aspect  laiteux  ;  par 
le' repos  là  liqueur  s'éclaircit  à  mesure  que  là  surface  se 
recouvre  d'une  couche  d'un  blanc  opaque ,  plus  consistant 
que  la  substance  huileuse  employée ,  mais  peu  susceptible 
d'acquérir  de  la  dureté.  Cet  effet  est  analogue  à  celui  que 
les  alcalis  exercent  sur  les  huiles  volatiles  ',  et  il  s'est  formé 
1431e  espèce  de  savoriule. 

Mise  à,  distiller  avec  cent  fois  son  poids  d'eau  distillée  , 
cette  huile  a  passé  entièrement  et  parfaitement  blanche , 
avant  que  la  portion  d'eau  ait  été  réduite  au  tiers.  Le  résidu 
limpide  très-odorant  en  retenait  un  peu  en  solution  ;  Th^iile 
distillée  avait  conservé  sa*  pesanteur ,  et  s'était  réunie  à 
mesure  au  fond  de  l'eau  qui  avait  passe  en  même  temps  * 
qu'elle.  Cette  eau  distillée  participait  de  son  odeur. 

Il  résulte  des  expériences  précédentes  : 
i<>.  Qu'en  médecine  on  doit  distinguer  l'acide  benzôïque 
des  fieurs  de  benjoin^  Si  l'on  veut  priver  cette  substance  de 
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toute  Thuile  volatile  qu'elle  contient ,  on  ne  trouve  plus 
à  Facide  benzoïque  pur  les  propriétés  indiquées  par  les 
médecins  :  les  essais  multipliés  que  j^ai  faits  ne  me  laissent 
aucun  doute  sur  cet  objet.  l\  faut  ensuite  que  le  médecin 
eoDsidère  que  Tacide  obtenu  par  tel  ou  tel  procédé  ne  donne 
jamais  des  résultats  certains  ^  au  lieu  que  par  la  sublimation 
on  retire  du  benjoin  une  substance  toujours  identique, 
toute  les  fois  que  Texpérience  sera  faite  avec  soin. 

a5>.  Que  dans  le  commerce  on  prépare  cet  acide  avec  des 
urines  de  divers  animaux  ,  de  sorte  que ,  diaprés  les  carac- 
tères énoncés  ci-dessus ,  cette  substance  peut  devenir  très- 
nuisible  k  être  employée  en  médecine  ; 

3^.  Traité  par  Facide  nitrique ,  on  obtient  une  matière 
qui  a  Todeur  des  amandes  amères  ,  sans  cependant  pouvoir 
y  reconnaître  la  présence  de  l'acide  prussique  ; 

^o.  Que  1  on  peut  à  Taide  ou  cblore  former  une  huile 
qui  présente  tous  les  caractères  des  huiles  volatiles  ; 

5o.  Que  les  fleurs  de  benjoin  sont  composées  d'un  acide 
et  d'huile. volatile:     ' 

6^.  Que  Tacide  obtenu  par  le  procédé  de  Scheèle  contient 
de  la  résine  ; 

7**.  Qu'il  me  parait  donc  nécessaire ,  jusqu'à  ce  que  des 
expériences  aient  constaté  que  Ton  puisse  retirer  en  méde- 
cine un  même  avantage  d'un  acide  benzoïque  pur ,  c'est- 
-à-dire privé  autant  qu'il  est  possible  de  l'huile  volatile  qui 
l'accompagne,  d'inviter  les  pharmaciens  à  suivre  l'ancien 
procédé  ,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'emploi  de  cette 
substance  comme  médicament. 


^W  JOVllKAL 


i*n  i^i**tit-iitiii%iiiniif|f«4%%»o»»i)i>%<4iW^t%n4n^)tn.i.i 


EXAMEN    CHIMIQUE 

DesfBuOhs  du  pavot  (pa{m«^«okniiiferaitt  L.  )  ; 

Par  M.  mxïttDfLkXs ,  vhamiafcfen. 

Lu  i  U  SociiU  de  Ffinmacie,  le  i£  timgt  iU\. 

Um  riche  propriétaire  des  envJroas  de  y«rsaiilei,  q«d 
cultive  le  pavot  dans  la  vue  d'«B  extraire  l'huile ,  voulut 
demiè/femeiit  utiliser  les.  feuilles  de  la  plante  en  les  faisant 
servir  à  la  nourriture  de  ses  raoutous.  Ces  afittoanK  les  man* 
gfefeatavec  plaisir  après  leur  dessicaïion,  mais'oe  Updèrent 
pas ,  au  dire  des  bevgers ,  à  eu  réprouver  djss  vertiges  et  des 
tranchées  ,  ce  ^i  obKgea  le  propriétMre  dW  suspeadre 
l'usage  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  assuré  de  la  cause  «le  leut 
action  délétère. 

C'est  à  cet  effet  qu'il  me  fit  passer  une  certaine  ^«aatité 
de  ces  feuilles  ,  en  m  engageant  à  en  foire  l'analyse. 

Ces  feuilles ,  telles  qu'on  mfe  les  a  remises ,  ^ieni  gé&é^ 
ralctnent  noires,  brisées  et  mêlées  d'une  certaine  quantité 
de  débris  de  c^pstiles.  Ayant  mis  celles-ci  à  pai^  ^  j«  ehoii«ia. 
les  feuiflles  les  plus  vertes  et  les  mieux  conservées, «t  je 
les  soumis  aux.essajs  suivans  : 

r 

Action  de  VcdcohoL 

Les  feuilles  de  pavot  épuisées  par  de  l'alcohol  à  36®  ^  lui 
ont  communiqué  une  très-belle  couleur  verte.  L'alcohol 
distillé  au  bain-marie ,  et  réduit  à  une  pinle  de  liquide ,  a 
laissé  précipiter  par  son  refroidissement  une  matière  grasse 
d'un  vert  très-foncé.  Deux  nouvelles  réductions  de  liquide 
en  ont  encore  donné  une  certaine  quantité,  mais  salie  par 
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«in  pea  de  matière  brune.  Alors  la  liqueur ,  abandonnée  à 
iine  évaporation  spontanée  ,  i$'est  Recouverte  d'une  croûte 
saline  que  j'ai  brisée  ,  et  sous  laquelle  j'ai  trouvé  une  très- 
belle  cristaltisation  de  cubes  pâfrfaits ,  entremêlés  d'aiguilles 
|yri^matiqties.  I^es  cubes  étaient  du  sel  marin ,  et  les  àlguilTes 
da  nitrate  de  potasisè  :  le  premier  était  environ  quatre  fors 
p'itis  abondant  que  le  secdnd.  La  loupe  ne  m\  pas  fkh 
découvrir  d'auti^s  fbi^e^  de  eristati'x.  i| 

Liteau  mère  de  cé^  cristaux  cdntenait  encoi^  une  certaine 
quantité  des  mêmes  sels ,  et  de  plus  du  muriate  de  cbàuic. 

La  tnatièfe  grasse ,  Verte ,  était  soluble  dans  t'alcoliol,  dans 
Tétber ,  dans  les  huiles  ,  dans  l'acide  sulfurique,  qui  ne  dé- 
truhait  pas  -la  cotileur ,  et  doht  oh  pduvait  les  précipiter  par 
l'addition  d'titi  iftlcali  :  elle  se  décolorait  par  le  dhlor^e. 

Cette  matière  jotiît  de  toutes  les  propriétés  de  la  dblôro- 
phylle*,  cependant  *éH6  est  très-ônctueuse  ,*  grasse  et  telle- 
ment fusible,  qu^on  ne  peut  se  refuser  à  y  admettre  une 
grande  quantité  d'une  huile  fixe  *,  et  de  pltis  k  dissolution 
atcoitolique  tm  éthérée  ne  tar&e  pas  à  se  troubler ,  inème 
dans  un  flacon  fermé  ,  et  à  former  un  précipité  abondant , 
qui ,  desséâhé ,  est  pulvérulent  et  d'un  vert  sombre  très-* 
foncé.  On  serait  tenté  d'après  cela  de  regarder  cette  matière 
verte  comme  Une  huilé  colorée  par  â$  la  chloropbyllie ,  et 
ni^nttioi^ns  la  matièfe  pulvérulente  qui  en  est  séparée  ^  ne 
jouit  plus  d'aucune  des  propriétés  de  la  d^orophylle  -,  elle 
«st  insoluble  dans  l'étfaer  ,  dans  l'alcohoi ,  dans  l'huile  et 
dans  l'acide  sulfurique  ,  qui  ne  fait  plus  que  là  charbonner. 
Or ,  comme  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  obtenu  leur 
matière  verte  de  la  même  manière  que  celle  que  j'examine , 
n'est-il  pas  possible  que   la  leur  comme  la  mienne  soit  un 
principe  des  végétaux  complexes ,  au  lieu  d'être  un  principe 
immédiat  simple ,  comme  ils  l'ont  admis  (r)  ? 


(i)  NoQS  répondrons  à  cette  objection  dans  un  article  ad  hoc, 

(  JVote  d'un  des  rédaeteur^,) 
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Action  de  Teau, 

-   I 

J'ai  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  nouvelles  feuilles 
de  pa^ot  dans  Heau ,  et  j'en  ai  obtenu  par  Tévaporation  au 
bain-marie  un  extrait  grenu,  légèrement  déliquescent.  Cet 
extrait  redissous  dans  Teau  rougissait  le  tournesol,  formait 
avec  le  nûrate  d'argent  un  précipité  abondant  y  insoluble 
dans  racioe  nitri(][ue  ;  précipitait  le  muriate  de  bamj^te  et 
Toxalate  d'ammoniaque  :  le  sulfate  de  fer  pjroduisait  un 
précipité  abondant ,  d'un  gris  sale ,  et  sans,  aucune  colora- 
tion de  la  liqueur* 

Ces  essais  nous  démontrent  dans  Textrait  deâ  feuilles  de 
pavot  un  acide  libre  ,  des  muriates  ,  que  /lous  savons  déjà 
être  ceux  de  soude  et  de  chauit ,  et  un  sulfate  \  ils  nous  y 
montrent  de  plus  l'absence  de  Tacide  méconique. 

L'extrait  de  feuilles  de  pavot  ne  contenant  pas  d'acide 
méconique ,  j'étais  déjà  porté  à  ne  pas  y  admettre  de  mor- 
phine \  en  effet ,  sa  dissoluti<)n  traitée  par  la  magnésie  et  par 
le  procédé  que  M.  Robiquet  nous  a  donné,  ne  m'a  offert 
aucune  trace  de  cet  alcali.  J'ai  répété  cet  essai  trois  fois  sans 
en  découvrir  davantage. 

La  solution  d'extrait  de  feuilles  de  pavot ,  saturée  de 
magnésie ,  a  été  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomba 
Le  précipité  fojyné ,  qui  devait  contenir  du  muriate  et  du 
sulfate  de  plonm,  plus  peut-être  un  sel  déplomba  acide 
végétal ,  a  été  délayé  dans  Teau  et  traité  par  Thydrogène 
sulfuré.  Le  sulfure  de  plomb  ayant  été  séparé  par  le  filtre  , 
j'ai  fait  évaporer  la  liqueur  presque  à  siccité,pour  en  chasser 
l'acide  muriatique  ;  je  l'ai  saturé  par  du  carbonate  de  baryte , 
afin  d'en  précipiter  l'acide  sulfurique  ;  la  liqueur  évaporée 
spontanément  a  formé  un  vernis  brillant  sur  la  capsule. 
Il  contenait  encore  du  muriate  de  baryte,  plus  probable- 
ment du  malate  acide  de  baryte ,  dans  l'état  où  Scheèle  le 
connaissak. 


A 
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Le  carbonate  de  baryte  que  )*avais  mis  en  excès  ayant 
été  traité  par  Tacide  sulfurique  ,  étendu  de  manière  à  ce 
qu'il  n'y  eût  pas  d'acide  sulfurique  daqs  la  liqueur ,  m'a 
donné  une  petite  quantité  de  la  même  combinaison  bary- 
tique  y  se  desséchant  sous  la  forme  d'un  vernis ,  et  devant 
être  du  molate  acide  de  baryte  (i). 

La  solution  d'extrait  de  feuilles  de  pavot ,  qui  avait  été 
saturée  par  la  magnésie  et  ensuite  précipitée  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  contenait  un  excès  de  ce  dernier  sel  ; 
j'en  ai  sé{iftré  le  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré  et  l'acide 
acétique  par  l'évaporation  à  siccité  ^  il  m'est  alors  resté  une 
matière  jaune,  grenue /ayant  l'aspect  et  l'odeur  du  blanc 
d'œuf  desséché,  insoluble  dans  l'alcohol,  entièrement so- 
lubie  dans  l'eau,  devant  contenir  de  la  gomme ,  de  l'acétate 
de  chaux ,  du  soufre,  provenant  de  l'excès  d'hydrogène  sul- 
furé qui  restait  dans  la  liqueur  ,  etc. 

J'ai  traité  cette  matière  à  chaud  par  l'acide  nitrique  cou* 
centré.  La  liqueur  abandonnée  à  elle-même  pendant  deux* 
jours  ,  a  déposé  quelques  cristaux  que  d'abord  je  croyais 
être  de  Tacide  oxalique  ,  mais  qui  n'était  que  du  sulfate  de 
chaux.  La  liqueur  séparée  de  ces  criftaux  et  neutralisée  par 
l'ammoniaque ,  a  formé  un  précipité  blanc  qui  était ,  pour 
la  plus  grande  partie,  de  l'oxalate  de  chaux  ;  la  liqueur  ne 
contenait  plus  d'acide  oxalique. 

incinération. 

Des  feuilles  de  pavot,  enûèrement  épuisées  par  l'eau  et 
par  l'alcohol ,  ont*  été  incinérées  dans  un  creuset. 

Il  est  resté ,  pour  4  onces  de  feuilles ,  3  gros  et  demi  de 
cendres  grises ,  qui  ont  exhalé  une  odeur  assez  forte  d'hy^ 
drogène  sulfuré  lorsqu'on  les  a  traitées  par  l'eau.  La  liqueur 


(i)  La  petite  qaantitë  qae  j'en  avais  ae  m*a  pas  permis  de  rezainiii«r 
d'une  manière  particulière. 
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ve  cQDienait  ^ae  da  sulfure  de  chaux ,  que  fai  couYerti  etf 

sul£ite  par  Taddidon  d'une  petite  quantité  diacide  nitrique. 

(>e  résidu  insoluble  dans  l'eau  a  été  traité  par  Facide 
muriatique ,  qui  a  occasioné  une  effervescence  assez  con- 
sidérable^ Tacide  ayant  été  évaporé  à  siccité,  î*ai  laTé  le 
résidu,  et  versé  dans  la  liqueur  filtrée  un  excèj  d'amoio- 
niaque  liquide  :  il  s'est  formé  un  abondant  précipité ,  l%è- 
rement^coloré  en  jaune  ,  lequel  j'ai  pensé  devoir  être  com- 
posé d'alumine ,  de  phosphate  de  chaux  et  d'un  peu  d'oxide 
de  fer.  ^ 

Après  l'avoir  exactement  lavé ,  je  l'ai  fait  bouillir  avec  de 
la  potasse  caustique  afin  de  dissoudre  Falumine  ^  le  résida 
insoluble  était  plus  coloré  et  encore  assez  abondant.  J'ai 
étendu  d'eau  et  filtré  la  liqueur  ^  de  laquelle  j'ai  saturé 
l'excès  de  potasse  par  de  l'acide  citrique^  et  d'oi^  j*ai  ensuite 
précipité  Falumine  par  l'ammoniaque. 

En  jcésump  9  1^  feuilles  de  pavot  m'ont  donné  k  l'analyse  : 

19.  IjDe  huile  verte,  jouissant  des  propriétés  de  Ifi  c^q- 
iKophylie  ;  mais  étant  évideuuneut  im  principe  végétal 
complexe  (i)^ 

2^.  de  la  g^mipe  ;  s» 

3<>.  de  F^cide  malique,  probaUcipeut  à  Fétçl  de  malatc» 
^î4e  d^  chaux  ; 

4o.  du  muriatede  soude  eu  grande  quantité; 

5o.  du  nitrate  de  potasse  ; 

&>.  du  sulfate  de  chaux  ; 

7^.  de  falumine  en  petite  quantité  ; 

$0.  di^  phosphate  de  chaux  j 

90.  du  carl^pn^^?  de  chaux ,  provenant  sans  doute  de  la 
4écomposîtion  de  quelques  sels  végétaux; 

10^.  de  Toxide  de  fer. 


(i)  Je  me  guis  assuré  que  cette  matière  ne  coDteiiait  auGua  principe 
df^Uitére ,  et  en  donpai  une  assez  ^ande  quantité  à  un  très-petit  c^ien 
sans  qu'il  eprouYât  aucun  malaise* 


DE     PHARMACIE.  3l5 

Les  feuilles  de  pavot  ne  coBtiennent  ni  acide  méconique , 
fX}  morphine.  Ne  pouvant  expliquer  par^Ia  présence  de  cq^ 
deux  corps  Faction  délétère  des  feuilles  de  pavot  sur  les 
inoutons  qui  en  avaient  été  nourris ,  je  fus  porté  à  Fattri* 
buer.  aux  capsules  qu'on  y  avait  laissées. 

Je  les  soumis  donc  aux  meures  £ssais  que  les  feuilles  \ 
yen  obtins  des  résultats  semblables,  seulement  j'y  trouvai 
moins  de  sel  marin  et  beaucoup  plus  de  matière  gommeus^. 
Je  n'y  trouvai  ni  acide  méconique  ni  morphine-,  ce  qui  ^e 
rapporte  à  Texamen  fait  par  M.  Boudet ,  de  Topium  tiré  des 
pavots  de  France.  Malgré  ces  i^ésultats  ,  comme  le  -pavot 
cultivé  en  France  est  bien  le  même  que  celui  d'Orient,  je 
suis  porté  a  croire  que ,  sinon  les  feuilles ,  aâ  moins  les 
capsules  de  pavots ,  contiennent  de  la  morphine  en  qnatitlté 
à  la  vérité  trop  petite  pour  être  démontrée  par  l'analyse  , 
mais  assez  grande  pour  agir  à  la  longue  sur  les  animaux  qui 
en  sont  nourris  (i). 

D'après  cela  j'ai  conseifié  à  M***,  d'essayer  de  nouveau 
à  nourrir  des  moutons  avec  des  feuilles  sèches  bien  privées 
de  tcapsuies  ;  et  si!  y  réagit ,  il  awar  rendu  un  véritable 
service  à  Fagrioulture ,  en  uti^nt  «i  prodm{  dont  jusqu'à 
pr4s6nt  on  n'avait  pu  tirer  aucoB  pai[«ti« 

(i)  Cette  opinion  est  d'autant  plus  admissible*,  que  M.  Vauquelio  a 
troQTé  de  la  morphine  dans  l'opium  obtenu  par  incision  des  capsules  de 
pavots  ei^Tëi  en  Francft.  il  esc  donc  pisobtbl&  qiia  cet  alcali  se  troave 
emVarvaiM  dans  on?  ina|ière  f^judjlf^mn^e  9«i  Wjay^}f^  4a  ^af^tion. 
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NOTE 

,  Sur  le  Tapioka  factice  , 

» 

Par  M*  Boutroii-Chab.j.ard. 

La  falsification  est  devenue  depuis  quelques  années  la 
seule  étude  de  bien  des  gens  :  aussi  peu  de  substances  exo- 
tiques de  quelques  valeur  leur  ont-elles  échappé  ,  depuis  le 
poivre  de  Tlnde  jusqu'au  musc  de  Tonquin  -, .  depuis  le 
cachou  de  Bombay  jusqu'au  castoréum  du  Canada  :  une 
grande  partie  de  la  matière  médicale  a  exercé  le  géoie  in- 
ventif de  ces  cupides  contrefacteur^ 

.  Le  tapioka  est  en  ce  moment  la  substance  dontrimitation 
réclame  tous  leurs  soins. 

Giette  fécule,  qui  nous  arrive  des  colonies  en  grain» plus 
ou  moins  gros ,  d'une  forme  irrégulière ,  opaques ,  d'un 
blanc  roux ,  présentant  des  points  plus  colorés  ,  qui  pro- 
viennent sans  doute  du  degr4  de  torréfaction  qu'on  lui  fait 
subir  sur  des  plaques  de  fer,  tfn  de  la  priver  du  principe 
vireux  qu'elle  pourrait  contenir^ 'étant  venue  à  manquer 
dans  le  commerce ,  en  raison  de  la  consommation  qui  s'en 
fait  aujourd'hui ,  de,suite  on  hii  substitua  un  tapioka  factice^ 
qui  présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères  extérieurs  que 
le  vrai ,  et  qu'on  peut  aisémeiit  confondre  avec  lui ,  si  l'on 
ne  porte  à  son  examen  un  peu  d'attention. 

Si  au  contraire  on  le  regarde  avec  4pin  ,  on  remarque 
entre  les  deux  sortes  des  différences  très-sensibles. 

Le  tapioka  factice  est  en  grains  généralement  plus  ar- 
rondis \  un  grand  nombre  d^entr'eux  offrent  quelques  légères 
transparence  j  ils  sont  aussi  plus  faciles  à  rompre  sous  la 
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deût  y  et  d'une  blancheur   plus  éclatante  que  le  tapioka 
yéri  table. 

Il  paraît.que  ce  lapioka  factice  n'est  aul-re  chose  que  de 
la  fécule;,  dopt  on  forme  une  pâte  au  moyen  d'un  mudl'age,' 
et  qu'on  granule  le  plus  irrégulièreifient  possible. 

Si  Ton  fait  dissoudre  ce  tapioka  factice  dans  l'eau ,  il 
donne  lieu  à  une  bouillie  très-épaisse  entièrement  analogue 
à  l'emppis  des  épiciers. 

Du  reste  il  parait  qu'il  est  loin  de  pouvoir  remplacer  le 
tapioka  véritable,  au  dire  des  personnes  qui  en  font  un 
usage  habituel,  et  probablement  aussitôt  que  le  commerce 
sera  pourvu  de  cette  substance ,  on  fera  justice  d'une  pro- 
duction faqtice  qui  n'a  d'autre  but  aux  yeux  de  ses  auteurs  • 
que  .de  tromper  le  public  et  de  faire  un  sujet  de  spéculation^ 

POLICE  PHARMACÔ-LÉGALE. 

*  ■  .  ♦  * 

Remèdes  secrets. 

l^ous  nous  sommes  plpinl  souvent  de  l'extrême  indul- 
gence avec  laquelle  les  a^orités  et  les  tribunaux  traitaient 
les  charlatans.  Nos  plaintes  ont  été  entendues ,  et  depuis 
quelque  temps  plusieurs  guérisseurs  sans  titre  ont  été  punis. 
Le  sieurs  Laurenti ,  Meunier ,  Lepelletier  ,  Che^^alier  et 
autres ,  ont  subi  des  amendes  ou  la  prison.  L'un  d'eux 
même  ,  le  sieur  Meunier  <,  a  été  banni  comme  forçat  libéré. 
Mais  l'affaire  la  plus  remarquable  dont  se  soit  occupée  la 
justice  est  celle  du  sieur  Audin-Rouvière  ,  distributeur  des 
grains  de  santé  dits  de  Franck  ,  et  d'une  essence  éthérée 
balsamique. 

Le  23  janvier  dénier,  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
avait  condamné  le  sieur  Rouvière  à  cent  francs  d'amende 
et  aux  frais  du  procès;  Ce  jugement  ordonnait  en  outre  la 
VIP.  Année.  —  Mai  iSar.  i5 
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suppression  des  amacaicei  et  dépàt»  de  ses  retnàdeè ,  et  hri 
faisait  défense  de  sMmmiscer  à  Tavenir  dans  Texercke  ée 
la  pharroaeie.  M.  le  piociireiur  do  roi  a  feît  ^»  réserves 
contre  les  dëposiiaires  des  grsAM  de  santë  et  de  resèence 
éthérée  balsaœique* 

Le  sieur  Hmi^ière  a  ihU  appel  de  ce  jugement  :  ^  cause 
a  été  portée  à  la  cour  |(oy»}e  ,  qui ,  adoptant  les  nioti&  dés 
premiers  juges  ,  et  sans  avoir  égard  h  la  deman(^  dtine 
nouvelle  analyse  5  a,  condamné  l'appelant  à  ratnende  et 
aux  dépens. 

La  législation  sur  Vexere^ee  de  h  médecine  et'delât  pkâr* 
macie  présentait  plusieurs  points  obscurs.  Des  empiriques 
adroits ,  à  Taide  de  fausses  lucerprétations ,  pouTaient  écfatap-^ 
per  à  Tapplfcation^  pénale  qu'ils  avaient  encourue  *,  mais  la 
jurisprudence  du  tribunal  a  été  fort  éclairée  dans  la  discus- 
sion de  rafiaîre  du.  sieur  Rou.vit'jpe,  et  la.  doeNÛne  étMse' 
par  M.  le  procureur  du  roi  a  résolu  les  principales  diffi- 
cultés qui  s'étaient  élevées  jjusqtt'ici* 

On  n'avait  point  encore  bien  défini  ce  qu'on  devait  en- 
tendre par  remède  secret;  le  ministère  public  Ta  expliqué 
ainsi  :  Doit  être  considéré  conime  remède  secret  toute  pré- 
paration médicinale  simple  ou  composée ,  dont  le  nom  vé- 
ritable ai  elle  est  simple ,  dottt  tks  noms  et  les^  doses  si 
elle  est  composée ,  ne  sont  pc»nt  connus  ,  dont  la  formule 
ne  fait  point  partie  du  Codex  medwamentariug^  Tedfigé  pa« 
la  faculté,  ou  qui ,  n'étant  imprimée  dans  aucun  formulaire^ 
•  dispensaire,  traité  ou  journal  de  médecine,  reste  la  pro*^ 
priété  de  son  inventeur ,  n'est  point  à  la  disposition  de* 
autres  médecins  ou  ebirurgien»  ,  et  ne  peut  être  exécutée 
par  tous  les  pharmaciens  indistinctement.  * 

Or  il  a  été  prouvé  au  procès  que  les  grains  dé  santé , 
dits  de  Franck  ,  quoique  analogues  à  beaucoup  de  prépara* 
tions  connues,  avaient  tous  les  caractères  d'un  remèdeseeret. 

On  ne  peut  débiter  aneun-  remède  secret  sans  aroit  ob^ 
lenu  une  autorisaticm  spéciale ,  et  avoir  rempli  lesformaHtér 


f 


I. 


DE     VnA^MlLClE.  ^X^ 

èx%éet  ^at  le  décret  âa  18  «oôt  tSto.  Le  tfietir  Rdtrvière 
n'ai  jamais  eu  d'antorrsaiîon  ^  et  totites  k$  fois  qùfe  h  laealté 
de  médeoÎDe  a  été  appelée  à  pttmfmtût  s«r  ïtai  gtàiUs  de 
santé ,  elle  a  refitaé  soa  àpprôimifon. 

Quand  tm  Dlfieier  de  santé  ^  ckrrnTgien  <m  tirédeeiii ,  veut 
tiiiBP  pa#u  d'un  remède  âfecrei  ^  il  né  man(|tie  point  de  dire 
qu'ayant  obtenu  un  dipiéiMe  j  M  a  lé  ètoh  de  presèrîré  Aux 
malades  y  sam  publier  sès^ùrd^nnatieês  ^  et  que  ,  maître  de 
choim  le  p^t'ixnreien  qu  il  eroit  digne  de  sa  <^onfiano.è ,  li 
petit  âép0sèr  chea  lui  ^  orti  son  Remède  ctmfeeéôuné ,  ou  la 
fefimile  de  ce  rfe'inède. 

G«  système  «à  peut  pins  trotnpcr  les  jnges. 

Uil  médedn  a  le  àron  de  ftynmiler,  mais  non  dé  préparer 
hit  lâédina^invna,  da  les  vendre  et  débiter  luî-môftie.  Les 
ar^l^  XXV  et  XXXVI  de  k  loi  du  sfi  germinal  an  Xl 
nisérrellt  auit  pharmaciens*  légalement  re^us  la  confection 
dte  tous  lies- remèdes.  Il  n'y  a  d'e)rception  pour  les  médecins 
cm offieïers  d«  santé,  que  lèrsqu'ils  babitent  des  communes 
où  uni  pharbiacien  n'a  d'oftctne  ouverte. 
-  Les  ordonnances  des  liiedecins  sont  de  doux  sortes  :  elles 
|freS!criTent  dos  préparations  officinales  ûu  magistrales. 

Les  olrdtyiinailces ,  que  par  éliaîon  on  peut  àppfcler  ^^ct* 
nàhSi  désignent  (par  lt*tirs  nbttii  seuls)  ène  ou  plusit3nrs 
f^éparatfons ,  soit  dà  Code»  y  soit  des  diapensaires  en  usage, 
sans  éfirdonrier  les  formiTlë^«  Les  .ordonfiancès  mégiàtrahs 
6è«t  spécîâliw  :  ell^s  ddTeiH  être*  formulées  ,  c'est^n-dire 
'ebn<l^n4f  ki^  désignation  de»  sul)staneés  qui  composent  Ja 
préparation  prescrite  ,  la  proportion  de  ces  substances ,  et 
le  mode  d'exécuiltm ,  ou  air  moins  d'administration. 

Aidsi  quand  un  médeeifi  écrit  :  On  prendra  deui  gros  de 
lllérfafqu^,  il  ârit  ikne  ordonnance  officinale.  Qùaud  il  dit  : 
Vous  ferez  une  pdtion  avec  une  once  de  sirop  de  fleurs 
d*orange^  4  <*w«es  d'eau  de  tilleul  et  2d  goufttes  d'étber, 
i\  £ftit  oitci  ordonnante  magistrale.  Enfin  quand  il  dit  :  Vous 
ftë*  ébtft  tttl  dîrêetem-  de  pbstè  ou  ckez  tel  pharmacien 
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acheter  £fc5  grains  de  sa^é  du  D.  Franck  oii'ide  téUxti*  de     ,     ^ 
F^iîlette  y  il  donne  une  aài  esse  ,  il  indique  un  dépôt ,  il  ne 
fait  point  une  ordonnançai.  ^ 

Ces  principes  une  fois  àdimis,  il  ni$  reste  plus  à  examiner 
que  la  question  de  savoir  si  :un  pharmacien  a  le  droit  de 
recevoir ,  à  titre  de  dépôt ,  un  remède*  secret^  s'il  peut  le 
préparer  et  le  débiter  à  tout  venant. 

C*est  principalement   pour  éviter  cet  abus  ^  qui  entre- 
tenait lar  plus  dangereuse  confusion  ,  que  le  gouvernement 
a  chargé  la  faculté  de  médecine  de  rédiger  un  Codex.  Dans 
rordonnance  du  roi  qui  est  imprimée  en  tête  de  ce  Codex  , 
S.  M.  rappelle  les  dispositions  de  Farrèt  du  parlement  du 
^3  juillet  1748  )    et  cet  arrêt  interdit  formellement  aux 
pharmaciens    le  drpit    de  préparer  ,  vendre  ou   débiter 
d'autres  préparations  que  celles  qui  sont  approuvées  par  la 
faculté  ,  ou  qui  font  partie  des  dispensaires.  Aussi  le  minis- 
tère public,  dans  Tafiairo  du  sieur  Ronvière ,  s'est-il  réservé 
le  droit    de  poursuivre  les  pharmaciens  préparateurs  ou 
dépositaires  des  remèdes  secrets  de  l'accusé.  En  effet  l'in- 
terdiction prononcée  centre  un  charlatan  ne  donnerait  au- 
cune garantie  au  public  ,  si  les  dépôts  qu'il  a  formés  n'étaient 
pas  supprimés  \  si  les.  annonces  ,  affiches  ,  prospectus  qu'il 
ré)>and  avec  profusion  ,  n'étaient  pas  spécialement  défendus. 
Il  est  donc  reconnu  maintenant  :  i"^.  que  tout  remède 
dont  la  formule  n'est  pas  publiée  ,   et  à  la  disposition  de 
tous*  les  médecins  et  pharmaciens ,  est  un  remède  secret , 
qui  doit  être  prohibé ,  à  moins  que  le  propriétaire  de  ce 
remède  ne  justifie  d*nne  approbation  de  la  faculté  ou  d'une 
commission  légale  qui  aurait  examiné  ledit  remède.      . 

2**.  Qu'un  médecin ,  chirurgien  ou  officier  de  santé ,  n'a  ] 

aucun  droit  de  préparer ,  vendre  ou  déposer  un  remède  I 

«ecret.  •  1 

•  3^.  Que  les  dépositaires  d'un  remède  secret ,  fussent^îls  ' 

pharmaciens  reçus  légalement ,  sont  en  contravention ,  et  | 

doivent  être  poursuivis^  à  pltis  forte  raison  les  directeurs 
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^j^  dèf^«rsteV'n)^x>^i^âi^pe{lSc^s  et  autrâé  marchands  qiii  re- 
çorvent  de  pafefeltlépS^s.*  j^' 

Le  décret  dù^à^dêcembre  1810  est  le  seul  qui  offre  aux 
charlatans  un  iRto^fib^  diiéchapper  à  ]a  prohibition  prononcée 
par  celui  dur  iiIBlUfiifi^.f^ccédent.  Ce-décret  dispense  les  pro* 
priétaires  de^OTtefièSfef  ^crets  qui  ont  obtenu  une  autori- 
sation   antérieure^àn   1*8  "août  1810 ,  de  soumettre  leur  re- 

■  ». 

cette  à  un  nouvel  examen^  à  un  nouveau  jugement-,  mais 
^cette  disposition  ne  s'applil[iije  pas  à  toutes  les  permisâions 
ou  brevets  antérieurs  •,  ella:  nîexcepte  que  les  recettes  qui 
ont  été  examinées  par  une  commission  ^  aux  termes  du  pa- 
ragraphe i*^.  de  lart.  3  du  décret  du  18  août  18 10 ,  et  lors- 
que cette  commission  a  reconnu  et  déclaré  formellement  que 
cette  recette  ne  contient  rien  de  nuisible,  ou  de  dangereux. 
Ainsi  les  brevets  d^nvention ,  les  brevets  et  permissions 
accordés  par  le  ministre  de  la  maison  du  roi ,  les  décisions 
^nistérielles  et  les  tolérances  de  police  ,  ne  sont  point 
co(ppris  dans  l'exception. 

.  D'après  la  jurisprudence. qui  vient  d'être  consacrée  ,  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  le  ministère  public  ne  restera 
pas  en  si  beau  chemin  ^  et  que  son  regard  investigateur  se 
'  portera  sur  les  charlatans  qui  jouissent  encore  de  Timpunité. 
Ils  peuvent  éviter  le  châtiment  en  se  conformant  aux  lois 
et  en  remplissant  les  formalités  voulues  par  les  .règlemens  : 
ainsf  les  sieurs £e  Roi  ,  Mettemberg ,  Carré  ^ei  autres  que 
nous  pourrions  citer,  doivent  prendre  cette  observation 
comme  un  avertissement  charitable  et  un  véfita.j^ie  service. 
En  attendant,  l^s  pharmaciens  qui  honorent  leur  pro- 
fession doivent  espérer  que  MM.  les  direct^rs  et  pro- 
fesseurs de  Técole  de  pharmacie  donneront  cpnnaissance 
de  la  condamnation  du  sieur  Rouvièré  iTux  23  pharmaciens 
que  cet  officier  de  santé  désigne  dans  s^s  prospectus ,  comme 
dépositaires  de  ses  pilules.  « 

Ils  doivent  espérer  aussi  que  M.  le  directeur  général  des 
postes  recevra  une  notifieation  officielle  de  Tarrèt  de  la  cour 
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zélé  s'empressera  de  réformer  les  ^fAts  de  grmms  dé  sanMé- 
ëfablÎA  if^m  les  bureàiin  d^  poste  des  dépttrtximem». 

Ënfiu  cpiQpnxî  la  polipe  pharii[iace«^h%aîe  intéresse  la  smté 
puUique  ik%  rhonoeiir  des  médecins  ^  n&v^^  in? itons^  mes- 
sieurs les  rédj^eteurs  des  joarnaux  de  mrfdeîriiie  à  faire  cen* 
naître  dans  ces  journaux  l'arvèi  dont  est  question  ^  et  la 
doctrine  que  le  ministère  public  a  adoptée  dans  raffaîra 
du  «ieur  Rçwièrm^  Xei  Médaeteurs  réunis* 
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Empoisonnement.  • 

U:«  cvcnemenl  très-malheureax  appelle  rallention  et  ré* 
clame  l'intérêt  de  tous  les  pharmacfens. 

M.  L ,  pharmacien  rccommandable  de  Verdun  ,  jouis- 
sant dans  celte  ville  de  Testime  générale,  et  la  méritant  par 
ses  connaissances  et  ses  qualités  sociales,  vient  d^ètre  frappé 
par  un  jugeaient  correctionnel  qui  le  condamne  à  trois  mUle 
francs  d amende^  au  frais  de  trois  jugemens  et  d'un  recours 
en  cassation  ^  pour  avoir  vendu  de  Tacidé  sulfurique  à  une 
femme  qui  s'en  est  servie  pour  se  suicider. 

M.  L a  d'abord  éiéacquitté  par  deux  tribunaux,  mais 

le  minislère  public ,  ayant  deux  fois  rappelé  en  cassation  , 
M.  L a  succotiibé  deVant  le  tribunal  de  Nancy. 

Un  si  grand  malheur  arrivé  à«un  homme  parfaitement 
honnête  doit  inspirer  à  tout  pharmacien  dés  craintes*  salu<* 
taire ,  lui  faire  faire  de  profondes. réflexions. 

Si  l*on  n'examine  que  le  fait  et  la  loi ,  on  conviendra  sans 

doute  que  M.  L était  en  contravention   avec   Tarti- 

cie  xxxiv  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xt  et  avec  les  règle* 
mens  de  police  sur  la  vente  des  poisons ,  mais  quel  est  le 
pharmacien  qui  n'est  pas  tous  les  jours  exposé  à  un  pareil 
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4iMU|i«{}r?  L  léoklè  «u&rii{ue  est  i  h  vérttë  tktBtgé  dans  là 
^làfiM  âeftràb»iattces  Wnëoeusies,  qui  ne  doivent  èi^e  déli**- 
traes  que  m$t  une  Qrdoananeè  de  tnédeowi  $  imise^t  àcîde  t 
4i«9k»  Ar4i  des  «^liea)lie>n8  toiitwk-^faU  étrangères  à  la  mé* 
dtekie.  T^uie  monde  sait  ^  par  exemple,  que  1  on  etnpi&ie 
i'àcUte  saUuriqafe?  daua  la  composicioa  da  cira^  anglais  pcmr 
lioiles  ei  9e«]Î9rs,etpour  la  sellerte^  ira-l*oii  ehiea  un  docteur 
eu  médecioe  lui  dire  :  J'ai  besoin  de  deux  som  d'aeide  sul* 
ibriqvie  pour  çirer  oies  bottes  ^  voici  dmifrakcs  pottr  votre 
avis ,  veuiHez  me  donner  une  ordoQuauce  P  Le  médecin  ré- 
pondrait :  Je  ne  donne  des  ordonnauees  que  pour  des  ma^ 
ladies  ^  adressec^vOns  ailleurs* 

On  peut  à  Paris  se  procurer  de  Tacide  sulfnrique  chez  des 
épiciers  droguistes  qui  ne  sont  point  soumis  au  règlement 
0ur  kis  poisons  /oar  ils  vendent  aux  peiùtres  du  verniillon 
du  vert-degris,  de  l'orpiment,  de  Ja  gomnte  gutte;  aux 
verriers  de  larsénic,  de  Fantimoine,  etc.;  mais  en  provitace 
on  ne  peut  souvent  s'adresser  qu'au  pharmacien^  et  le  phar- 
macien paraîtrait  insulter  les  artisaus  et  les  fabricans  qui 
lui  deniandera\pnt  ces  aubstanees,  s'il  exigeait  d'eux  une  or* 
donnance  de  médecin.  Il  n'est  pas  tenu  d'eu  exiger  pdur  de 
l'extrait  dé  saiurne,  pôdr  du  sulfure  de  pota^l  pu  de  soude 
pour  de  l'iode,  et  autres  subsidticcis  qui  tie  sont  pas  com* 
prises  dans  la  liste  des  poisons  ,  et  dont  l'usage  inconsidéré 
peut  occasioner  les  mêmes  accidens. 

Il  faut  sans. douce  apporter  une  grande  circonspeetion 
dans  la  vente  des  médicamens  qui  çnt  une  énergie  dange- 
reuses; mais  .la  raison  et  la  justice  veulent  qu'on  ne  eom* 
damne  que  celui  qui  par  malveillance,  impéritie,  ou  par 
extrême  négligence,  a  é(é  la  cause  d'un  délit  ou  d'un  crime. 
On  peut  acheter  un  pistolet,  un  poignard,  un  couteau,  sans 
^cune  formalisé,  (^ç  marchand  qui  les  vend  n'est  nullement 
responsable  de  Tuss^  qu'on  en  fera  \  et  si  l'on  s'en  sert  pour 
commettre  un  suicide  y  pu  uu  assassinat,  ce  marchand  n^'est 
point  ii^uiéié  \  pourquoi  le  pharmacien  le  serail-il  ^  Im^ 
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qu!il  à  vendu  une  substance  vénéneuse  qu  on  lui  a  dit  von* 
loir  employer, à  toute  filtre  chose  qu'à  Tusage  intérieur?  Il 
y  a  certainement  une  lacune  dans  la  loi^  et  le.  juge  devrait 
avoir  plus  de  latitude,  car  il  y  a  une  extrême  différence  en- 
tre la  négligence  du  pharmacien  qui  vend  à  un  inconnu  du 
sublimé  corrosif . sans  ordonnance  d'un  médecin,  et  celle  du 
pharmacien  qui  vend  h  un  artisan  de  Tacide  sulfurique  pour 
faire  du  cirage. 

Enfin ,  on  se  demande  avec  éionnemept,  avec  indignation 
peut-être,  comment  les  agens  du  gouvernement,  qui  se  mon* 
treut  si  rigoureux  observateurs  deâ  lois  sur  la  vente  des  poi- 
sons ,  tolèrent  et  même  autorisent  les  effrontés  charlatans 
qui  font  circuler  'dans. tous  les  départemens  leurs  remèdes 
secrets,  poisons  beaucoup  plus  funestes  que  ceux  qui  sont 
achetés  par  la  malveillance  ou  Terreur  dans  les  oflicines  des 
pharmaciens.  Rédacteurs. 

NOTICE  , 

Sur  le  Chif^jàa  ,  plqnte  Jebrijiige  très-usiiée  dans 
TIndostan ,  et  introduite  en  France. 

'  Par  J.-J.  ViREY. 

Il  est  arrivé  des  Indes  orientales,  de  Cliandernagor,  à 
Bordeaux ,  pour  des  maisons  de  commerce  ,  une  plante 
célèbre  en  Asie  sous  le  nom  de  chirayita ,  et  envoyée  sôus 
celui  de  chiretta.  Comme  ce  végétal  possède  ukie  amertume 
très-forte ,  exempte  néanmoins  du  danger  qui  résulte  de 
Faction  de  plusieurs  autres  amers  *,  comme  sa  vertu  fébri- 
fuge est  très*renonimée  ',  comme  on  le  vante  également 
contre  la  goutte  ,  Tatonie  de  Festomac ,  nous  avons  cru 
devoir  le  faire  connaître.  Lès  Anglais ,  d'après  leurs  re- 
cherches dans  FIndostan ,  comlncricènt  à  prescrire  ce  mé- 
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ditainent ,  siArtout  contre  la'  goutte  et  rinerfie  dés  organes 
digestifs  en  Europe;  il  parait  donc  devoir  entrer  datis  Pusage 
•'delà  médecine  française.  •  • 

*  Il  n'y  a  point  encore  de  description  botanique  complète 
-de  cette  plante;  mais  dans  les  mànuscritis  dtî  célébré  Rox- 
'burgh ,  qui  a  traité  des  végétaux  de  la  côte  dé  Coromandel , 
^lle  se  trouve  décrite  selon  John  Fleming.  Ce  dernier  a  donné 
dans  le  tome  XI  des  Recherches  'asiatiques  (i) ,  un  cata- 
logue des  plantes  et  drogués  médicinales  des  Hindous  (â)  , 
dans  lequel  il  présente  divers  détails  sur  ce  mrédicament^ 
d'après  Roxburgb.  *    * 

Guidés  par  la  description  qu'il  en  donne ,  par  la  formé 
de  la  tige ,  de  la  racine  ^  des  capsules  ovales ,  et  de  quelques 
aùires  restes  de  fleurs  et  de  fructification  adbérens  aux 
éclianiillons  qui  nous  ont  été  remis,  ainsi  que  parle  lieu 
Originaire  ,  le  nom  même  de  chirètta ,  si  peu  différent  de 
celui  de  cbirayita,  nou§*  c^VOirs  »isément  reconnu  Tidentité 
de. la  même  plante.  .... 

Le  chîrayitaest  une  gentiane  :  elle  à,  suivant  Roxburgh, 
cinq  étamines  et  un  pistil  à  trois  stigmates,  une^  corolle 
înfujidibuliforme  à  cinq  divisions  ;  Tovaire  ,  qui  est  supèr^, 
devient  une  capsule  ovale ,  bivalve ,  uniloculaire  ;  les  feuilles 
sont  lancéolées  ,  et  portent  trois  ou  cinq  nervures  .dans  leur 
longueur  :  ces  feuilles  et  les  rameaux  naissent  opposés ,  sur 
des*tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds,  rondes,  remplies  d*une 
moelle  ;|^bondante  ;  la  racine  est  fibreuse  ,  jaunâtre.  Toute 
la  plan'te  est  imprégnée  d'un  suc  jaunâtre  très-amer.  Geh- 
TiÀNA  CniRAyrrA  \foliis  lanceolatis^  tri  aut  quinque  itervOs 
floribùs  spicatis^  coroUis  quinquefidis» 

Gomme  la  plupart  des  gentianes ,  celle-ci  se  plaît  sur  lés 

•^mmmmrm         ■      ii  ,  ■         .  .  «  ■      .  .   i, ,  i  i  , 

(f)  uisiatic  researckes  ,  or  Transactions  of  the  kSociety  instUuted  in 
Bengal ,  for  \inquiring ^  etc.  Calcutta.,  1810,  in-4°   ,  fig.     , 

(a)  A  catalogue  of  Indian  niedicinal  plants  and  drugs ,  etc.,  p.  i53, 
et  seq.         ♦  1^  '  '      '       ' 


nonugfaei ,  mus  laobalewr^es  coa(ri«s<«iài«ll«  cràU^Mtte 
uu»  gmode  jénaf gie  i  «es  profriëlés. 

Les  habitans  de  Tlndostan ,  dfi  Beafale,  enpioieiltéa 
Ùf?  et  sa  racine  soit  en  déeociion  «  ^oil  en  poudi:^  et  ea  Ibols. 

Qu^od  cm  I^emplpie  en  déoocUon ,  elle  s^ssocie  souvent» 
avec  r^corce  de  brésillet  ^  petit  bonduc,  cœsalpima  bondue* 
€ella  dp  Wilidenow  i  qui  en  tempère  un  peu  ramertume» 
CeUP .  écorce  d  arbuste  ,  de  la  famille  des  UgiMaineusei  , 
d^ijne  une  eouleur  jrouge  brune ,  d'une  saveur  doui:eatre| 
astringente.  On  Temploie  néaiunoins  seule  <{uelq[ue&i$  en 
infusion  avec  du  poivre  noir  ,  comme  un  bon  remède 
contre  les  fièvres  intermittentes ,  si  fréquentes  sous  ce  climat 
bunvîde. 

Jja  gentiane  chirayita  doit  contenir  un  principe  amer  par- 
ticulier ,  ou  de  la  gentianine  plus  active  que  celle  de  notre 
grande  gentiane.  On  peut  aussi  s'en  servir  pour  teiptur^  eu 
jaune  I  c'est  pourquoi  on  compare  sa  cquletur  à  celle  du 
safranum  ou  carlhame  ,  mais  celle-ci  est  plus  rouge. 

JN'ous  avons  déjà  parlé  de  cette  plante  dans  le  Bulletin 
de  pharmacie  y  en  18149  p*  a5o.  Les  dictionnaires  d'histoire 
naturelle  qui  en  font  mention  se  sont  trompés ,  et  ont  mal 
décrit  cette  plante ,  faute  de  recourir  aux  sources  originMes. 

HAPPORT 
Fait  ▲  l'Académie  dks  Scikmces, 

% 

Par  MM.  PINEL,  THÉNARD  et  HALLE, 

Sètr  un  Mémoire  de  M.  Chomel  ,  intitulé  :  OssEavAiloss 
'^  sur  remploi  des  sulfates  de  quinine  et  dç  cinçhonine  dans 
les  fièvres  intermittentes. 

.    L'ÂCàpÉMiE  nous  a  chi^rgés  de  lui  rendre  com^rte  d^un 
Mémoire  de  M.  F.-J.  Chcmiel ,  intitulé  :  ObsennOions  sur 
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fmmpUi  du  suJfaite  d^  quùsbw  et  êmehomne  dans  Us  fièvres 
iniernuUentes. 

'  L'obfei  de  latiteur  était  da  ooastater  si  Ui  substaseeê 
<ioijflae^  sous  le  nom  de  quinine  et  de  ancfi^^nê^  c'eit^àr 
dire ,  les  atealis  caractëristicpiea  des  qaia^ioa  jtune  et  gris, 
«combinés  a  Tétat  de  sulfate  ,  rendus  plus  solubles  dans  cette 
oombiBaison ,  et  conservant  sous  eeite  forme  l'amertume 
qui  distingue  les  quinquina  qui  les  fournissent ,  en  conserf 
veraient  aussi  la  propriété  fébrifuge  dans  des  proportions 
eomparables  i  celles  dans  lesquellos  ils  sont  contenus  dans 
lea  éoorces  dont  on  tes  extrait. 

Il  fallait  peur  cela  donner  èes  sulfites  à  des  malades  auv** 
quels  on  aurait  jugé  convenable  de  donner  le  quinquina  lui» 
même.  Il  fallait  aussi  les  donner  dans  des  eirçonstanees 
dans  lesqacUes  il  parât  constant  que  Ii^fiivres  ne  se  se^ 
raient  pas  terminées  spontanément  en  pn  de  temps ,  sana 
ee  secours ,  ou  celai  du  quinquina. 

C'est  oe  que  M.  Cbomel  a  fait,  en  ne  donnant  le  aukate 
que  quand  les  accès  se  sueecdaient  avec  persévérance  et 
sans  perdre  de  leur  intensité.  En  évitant  de  les  donner  après 
les  influences  qui  peuvent  changer  Ja  mesure  et  la  marche 
de  la  fîèvrç ,  comn)e  les  changemens  de  lieu  et  de  régime  , 
Tefiet  d'un  vomitif,  et  attendant  ^lors  qu'une  suite  d'accès 
eût  aqnoncé  que  la  marche  de  la  maladie  conserve  sa  perse-* 
vérance,  il  a  commencé  presque  toujours  l'administralion 
des  sulfates  par  une  dose  de  six  k  huit  grains  :  il  Ta  aug- 
mentée ensuite ,  il  Ta  doublée  si  elle  était  iiisuflisante  ;  et 
dans  les  fièvres  obstinées ,  il  Ta  portée  encore  plus  haut  en 
plusieurs  prises. 

Ce  médicament  a  été  donné  le  plus  ordinairement  dissout 
dans  une  pu  deux  cuillerées  d'eau ,  et  dans  les  heures  qui 
précèdent  l'accèa.  On  a  recommandé  une  abstinence  s^h&o^ 
hxé  d'alimens  pendant  les  quatre  ou  cinq  heures  qui  en 
suivent  Tadministration  :  la  boisson  a  été  une  eau  acidulée 

avec  le  sirop  tarurenx  et  âne  infosioii  de  chicorée  sauvage.  ^ 
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.  Le  nombre  â^observations  rapportées  par  M.  Chomel  est 
de  quatorze  :  sur  dix  d'entre  elles  (  de  la  i'*'.  à  la^  7*". ,  et  de 
la  11^.  à. la  i3'.  )  la  cessation  de  la  fiè¥re  a  été  due  au  sal- 
iate  de  quinine  ^  elle  a  eu  lieu ,  ou  immédiatement  après  la 
première  dose  ou  après  la  deuxième  y  et  dans  ce  dernier  cas, 
Taccès  qui  avait  suivi  la  première  avait  été  considérablement 
aflaibli.  Lés  doses  ordinairement  efficaces  ont  été  de  six  à 
douze  grains  :  on  les  a  portées  une  fois  à  26.  Le  suMate  de 
cinchonine  a  été  employé  dans  un  cas  seulement  (la  i4*. 
observation  ).  II. a  du  être  porté  de  6  à  20 ,  et  de  %o  à  a4 
grains  pour  obtenir  un  effet  complet.  Dans  deux  observa, 
lions ,  la  1 1^  et  la  la*. ,  le  sulfate  de  quinine  a  été  suivi  im- 
médiatement de  succès  ,  dans  Tune  à  la  dose  de  cinq  grains 
seulement ,  dans  l'autre  à  celle  de  huit  et  de  douze  grains , 
quoique  dans-  la  première  le  quinquina  en  substance  eut 
été  donné  à.  la  dffe  de  demi -once ,  sans  autre  «ffet  que  le 
retard  de  Taccès  et  un  peu  de  diminution  dans  son  intensité 
et  sa  durée  ;  et  que  dans  la  seconde  l'extrait  eût  été  donné  y 
sans  aucun  effet ,  à  la  dose  d'un  grain. 

Dans  la  iS".  observation,  on  avait  mis  en  usage,  sans 
aucun  succès  d'abord ,  la  matière  résineuse  du  quinquina  à 
la  dose  d'une  et  de  deux  onces  ;  puis  la  partie  ligneuse  à 
celle  d'une  once.  En  troisième  lieu  ,  le  sulfate  préparé  avec 
la  quinine  extraite  du  quinquina  de  Carthagène  donné  à  la 
dose  de  24  grains  ;  mai^  c'est  immédiatement  après  ce  der- 
nier que  le  sulfate  de  quinine  préparé  avec  la  quinine  extraite 
du  quinquina  jaune ,  donné  à  la  même  dose ,  a  terminé  dé- 
finitivement la  fièvre. 

:  Enfin,  dans  trois  observations  (la  8'.  ,1a  9^etIa  lo®.  ), 
l'effet  a  été  nul  ou  incomplet  aussi -bien  après  l'usage  du 
quinquina  qu'après  celui  du  «uifate  de  quinine.  Dans  l'une 
de  ces  observations  (la  8*.  )  ,  la  fièvre  a  cédé  à  Tusage  des 
bains  de  vapeurs  ^  dans  une  autre  (  la  10*.  )  ,  on  a  obtenu  la 
cessation  absolue  de  la  fièvre  par  l'interdiction  absolue  de 
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toute  autre  boisson  que  dé  Tcau  pure  jointe  à  TabstiDeDce 
totale  des  alinïèns.  v 

Dans  tous  les.  casroù  le  sulfate  a  réusaî  ,on  a  eu  soîn  de 
prévenir  lès  rechutes  en  continuant  pendant  quelque  tempes 
Fusage  du  remède  9  après  la  cessation  de  la  fièvre ,  mais  ^ 
doses  décroissantes.  •  /  j 

Il  y  a  deux  cas,'  dans  Tun  desquels  une  saignée  indiquée 
par  une  céphalalgie  intense ,  et  dans  Tautre  une  indigestioa 
n'ont  point  renouvelé  les  accès;  ce,.qui  cependant  a  lieU 
très-fréquemnient  après  Fadminifitration  du  quinquina. 

Nous  ne  croirions  avoir  rempli  qu'imparfaitement  les  dér* 
sirs  de  TAcadéinie,  si  nous  ne  citions  pas  ici  un  Mémoire 
publié  antérieurement  à  la  lecture  de  M.  Chomdl ,  .par 
M.  Double  ,  médecin  d'une  expérience  très-étendue  et  d'un 
mérite  bien  connu  ,'beau-frère  de  M,  Pelletier ,  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  la  découverte  des  deux  alcalis  doqt 
il  est  ici  question.  Le  Mémoire  de  M.  Double  contient  le^ 
détails  de  six  observations  faites  sur  des  fièvres  tierces  çt 
doubles-tierces  ,  quarfes  et  doubjesrquartes.Lessixmalade^s 
étaient  de  diiférens  âges  ;  et  dans  ce  nombre  était  un  enfaAC 
de  9  ans  ,  et  une  femme  dont  la  santé  était  troublée  par  les 
irrégularités  de  l'âge  critique.  L'admin;stration  du  sulfate 
de^quinine  a  eu  généralement  un  succès,  immédiat  et  com- 
plet, et  presque  toujours  après  les  premières  doses.  L^ 
doses  journalières'  étaient  partagées  en  plusieurs  prises  or-* 
dînairemeot  données  matin  et  «oir.  Les  doses  totales  jus- 
qu'au succès  n'ont  pas  excédé  celles  qu'a  employées  M.  Cho- 
mel  dans  les  observations  dont  nous  avons  rendu  compte. 

Ainsi  la,  somme  totale  des  observations  faites  jusqu'ici, 
tant  par  M.  Chomel  que  par  M.  Double,  pour  constater  la 
propriété  fébrifuge  de  la  quiitine  et  de  la  cinchonine ,  don- 
nées sous  la  forme  de  sulfates ,  est  de  vingt  :  une!  seule  a  été 
consacrée  à  l'épreuve  du  sulfate  ciifchonine. 

Parmi  ces  observations  ,  dix-sept  sont  favorables  aUx  espé- 
rances qu'on  avait  de  trouver  dans  les  sulfates  de  quiniiie 


€t  fliéim'  4è  titÊthamiû^ ,  dM  fébrifagéB<(ifi  pMlrrMt  «otitMt 
remplacer  le  quinquina ,  avec  Tavantagâ  de  (yonToir  èlrè 
•émaiM  «oui  Uti  vdoixié  qui  en  rendra  Tadinhiistatiori  gé- 
Hiéralement  pliis  facile,  il  hxxi  espérer  qae  des  observaikns 
fihérieiircs  eonfirmefoni  ces  premiers  succès.  Les  trois  €h^ 
servations  qui  n*ont  pas  été  aussi  heureuws  ofiraiess  des 
Hèvrcs  qui  ùttt  également  résisté  à  l'usage  du  quinquina , 
et  par  conséquent  elles  ne  détru^beni  pas  les  eqyéraaces  que 
les  antres  font  concevoir 

Ces  Mêmes  observations  autorisent  à  croire  q«e ,  parmi 
les  prin<îlpes  qu'on  extrait  des  quîiiqiiin« ,  la  quinine  et  la 
cmiclLonine  sont  les  seuls  ^auitqi^eb  est  véritablement  atla^ 
efaée  la  propriété  fébrifuge  des  écorcés  qui  les  fournissent. 
Cependant^  les  observations  dé  M.  Chomel  peuvent  donnet 
Sru  A  utie  nouvells  question  ^  si  k  quinine  est  trn  principe 
fotijours  identique  et  fébrifuge.  Par  Ini-^méme ,  le  principe 
extrait  du  quinquina  CarthagAm  est-il  véritablement  une 
quinine  ?  ou  du  moins ,  pourquoi  ne  paraft-»il  pas  posséder 
ëans  son  état  de  pureté ,  cefmme  la  quinine  extraite  du 
quinquina  jaune,  la  propriété  de  former  des  stidfates  fébri* 
fuges  (i)  ?  Cette  même  observation  conduit  à  demander  si  In 
quinine  reconnue  comme  fébrifuge  tire  quelque  avantage  « 
pour  k  médecine,  de  son  assoeiation  dans  les  quinquina 
flvec  les  autres  principes  contenus  dam  ces  écorces» 

Atr  reste ,  M.  Chomel  se  propose  de  Isire^  par  Tobser^ 
▼ation ,  un  examen  comparatif  des  différentes  Aéthodes  de 
traiter  les  fièvres  intermittentes,  en  mettans  on  pttraUân 
leurs  moyens  et  leurs  succès  respectifs  ^  ainsi  que  le»  phé- 
nomènes qui  les  accompagnent  et  les  caraistérisem,  dbser- 

• 

(i)  Cette  re'flexîon  de  M.  le  docteur  tUMé  est  tetlemeâf  juste,  que  je 
vsis  m'effipresser  de  préparer  de  la  qiritniie  d«  qnhkq^iios  Cihrflft^tle, 
pour  mettre  M.  Chomel ,  qui  ii*a  fitit  quitte  obtervatioa  afte  cette  qiH«> 
iHne,  «  même  deyarier  ses  essais  et  dMclairoir  ee  point  important.  Mais, 
en  attendant ,  les  pharmaciens  devront  toujours  préparer  leur  quinine 
avec  1&  quinquina  jaune  ou  rouge.  J.  F. 
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jA  dkïfs  les  dSfltefemtes  cîrcoiïstaitces  quf  penvetit  d!yer*» 

Non»  pèrrsotid  cfue  te»  éflfofl»  de  M.  Chortel'  mMtétit 
d*é?tre  e^cburagës  par  rapprolmitm  de  Fàcadëmîie ,  ctqc[*iï 
coitvieitt  que  so»»  mémoire,'  yu  rimportance  des  résultatt^ 
c|u1l  préaeole ,  soit  imprime  pftrmf  Bes  mémofres  des  satant 
étninger& ,  en  y  )ei^fHit  tbutefokr  eemme  compltément  6is<^ 
torîqae  9  ttû  e3(traH  des  obserratrons  déjà  pnUiées  par  M. 
1)611];^  sur  le  même  acrjet  (i)*; 

$i§^né  PnsïEi, ,  ThéI^ard  ;  Halle  y  rapporteur. 
UAoaèémie  approi»v^  1«  rapp^pty-er  en  adopta  liaf^oefi»^ 

Certifié  eoiifeniie  à  Foriginal  t 

Lé  secrétaire  perpétuel  conseiller  d^etàt  officier  de 
tordre  royal  de  là  £égion  d^Honrveur. 

Signé  BtffOB  ColitEak 

■^.■....■. -■  .-■^...■^«.■.^,^.»^..«^>^^ ^ i-mi •■-»«n-nrmitw>fy^Wii-iJ|.«J11ilBHT 
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INÔTE 
Sur  un  noui^el  extrait  d opium  ^ 

\ 

Par  M.  ROBIQUET. 
(Extrait  du  JourDal  de  Physiologie  expérimentale.) 

S'il  appartenait  à  qu(îlqu\in  d^indîquer  pouf  la  pr^pa* 
ration  de  l'extrait  d'opium  une  méthode  nouvelle,  plus 
avantageuse  que  toutes  celles  qu'on  a  successivement  pré- 
conisées jusqu'à  ce  jour  >  c'était  bien  sans  doute  au  chimiste 
qui  nous  a  do^né  Tanalyse  la  plus  complète  et  la  mieuit 


Ml«HMg» 


(i)  Voyez,  à  la  fîo  do  ce-nume'ro,  article  Bibliographie. 
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faite  de  Topiùm  même.  Ici  il  ne  s'agit  pas  d^offrir  isolé  le 
principe  calmant  deTopium ,  dégagé  de  tous  les  autres  corps  • 
auxquels  il  est  mélangé  ou  combiné  dans  ce  suc  médica- 
menteux. La  morphioe,  et  toutes  ces  substances  qui  sont 
d'autant  plus  actives  qu'elles,  sont  plus  pures,  sont  em- 
ployées,  par  les  médecins  avec  une  sage  circonspection^ 
leur  emploi  dans  la  thérapeutique  pourra* devenir. général , 
mais  il  ne  s'établira  qu'avec  lenteur.  Il  convient  donc  non* 
i^eulement  de  né  pas  négliger  la  préparation  des  anciens 
médicamens  ,  mais  encore  d'apporter  de  nouveaux  soins  à 
leur  confection ,  en  y  employant  tous  les  moyens  que  peu- 
vent offrir  les  progrès  des  sciences.  C'est  dans  ces  vues  que 
M.  Robiqi\et  a  cherché  une  méthode  de  préparation  pour 
l'extrait  d'opium ,  méthode  par  laquelle  l'extrait  conserverait 
sa  forme  oj'dinaire  ,  sa  propriété  calmante  dans  un  degré 
apprécié  depuis  long-temps ,  en  se  dépouillant  seulement 
de  son  principe  excitant  et  vicieux ,  c'est-à-dire  de  la  sub- 
stance découverte  par  M.  Derosne ,  et  connue  sous  le  nom 
impropre  de narcotine.  Mais,  avant  de  rapporter  le  procédé 
«de  notre  confrère  ,  nous  pensons  c'ômniè  lui  qu'il  est  néces- 
saire de  £iire  connaître  quelques  expériences  de  M.  Magen- 
die  ,  expériences  qui  ont  donné  lieu  aux  nouvelles  recher- 
ches de  M.  Bobiquet 

Sur  la  narcotine  ou  sel  de  Derosne  ; 

Par  M.  Magendie. 

«  Les  recherches  que  j'ai  faites.sur  cette  matière  ne  me 
conduisent  point  à  la  regarder  comme  pouvant  être  em- 
ployée utilement  comme  médicament  :  j'en  ferai  pourtant 
ici ,  en  quelques  mots  ,  l'histoire  physiologique ,  seulement 
parce  qu'elle  est  un  principe  immédiat  de  l'opium ,  et  qu'il 
a  régné  et  qu'il  règne  encore  beaucoup  d'incertitude  sur 
ce  sujet. 
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»  Donn^  k  faible  dose  (uu  grain)  et  dissoute  daos 
rhuile  y  la  narcotine  produit  sur  les  chieos  une  stupeur  que 
les  personnes  peu  habituées  aux  expériences  peuvent  aisé- 
ment confondre  avec  le  sommeil.  Cependant  cet  état  en 
diffère  évidemment  :  les  yeux;  sont  ouverts  ,  la  respiration 
n'est  pas  profonde  comme  dans  le  sommeil ,  et  il  -est  impos* 
sible  de  faire  sortir  l'animal  de  son,  état  morne  et  immobile  : 
la  mort  arrive  ordinairement  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Combinée  avec  l'acide  acétique  ,  les  efiets  sont  entièremjent 
différeus;  les  animaux  peuvent  en  supporter  de  fortes 
doses  (a4  gi*&ius)  sans  périr  j  çi  tant  qu'ils  sont  sous  Fin- 
fluence  de  la  matière ,  ils  sont  agités  de  mouvemeos  con- 
vulsifs  semblables  à  ceux  que  produit  ft  camphre.  Ce  sont 
les  mêmes  signes  d'effroi ,  les  mêmes  mouvemens  en  ar- 
rière ,  la  même  impossibilité  de  se  porter  en  avant ,  enfin 
la  même  écume  à  la  gueule  et  la  même  agitation  dans  les 
mâchoires,  etc. 

»  J'ai  réuni  l'action  de  la  morphine  avec  celle  de  la 
narcotîne ,  et  j'ai  vu  que  les  deux  genres  différens  d'efièts 
de  ces  substances  pouvaient  avoir  lieu  à  la  foi^  sur  le  même 
animal. 

n  J'ai ,  par  exemple ,  mis  dans  la  plèvre  d'un  chien  une 
dissolution  dans  l'acide  acétique  d'un  grain  de  morphine 
et  d'un  grain  de  narcotine  ^  l'animal  n'a  pas  tardé  à  présenter 
la  somnolence  ,  et  même  par  instans  le  véritable  sommeil 
que  produit  la  morphine  ;  mais  en  même  temps  les  effets 
stimulans  de  la  narcotine  étaient  évidens.  et  semblaient 
lutter  d'une  manière  fort  singulière  et  très-remarquable 
avec  les  effets  de  la  morphine.  Cette  espèce  de  combat  dura 
près  d'une  demi-heure^  mais  enfin  l'animal  s'endormit  pro- 
fondément sous  la  seule  influence  de  la  morphine. 

»  Ne  parait-il  pas  très-probable ,  d'après  cette  expérience 
que  j'ai  variée  de  plusieurs  manières ,  que  c'est  à  la  pré^ 
sence  de  principes  aussi  opposés  de  l'opiimi  que  sont  dus 
ses  effets  variables  ?  Cela  me  parait  d'autant  plus  Vraisem- 
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blable ,  que  les  personnes  qui  prennent  de  la  morphine  n'y 
reconnaissent  point  la  propriété  excitante  qu'elles  distin- 
guent très-bien  même  dans  Textrait  aqueux  des  pharmaciens, 
où  se  trouvent  à  la  fois  et  la  narcotine  et  la  morphine.  » 

Ces  faits  faisaient  voir  que  de  tous  les  procédés  qu  on  pour* 
rait  employer  pour  préparer  Textrait  d'opium ,  le  meilleur 
serait  celui  qui  tendrait  à  séparer  la  narcotine  :  aussi  celui 
que  propose  dans  cette  vueJM.  Robiquet  nous  parait  devoir 
être  adopté  par  les  pharmaciens  ;  car  il  remplit  fort  bien 
l'objet  qu'on  se  propose  ,  et  l'extrait  qu'il  fournit  a  déjà 
produit  d'heureux  «ffets.  Il  consiste  à  faire  macérer  dans  de 
l'eau  froide ,  de  l'opipm  divisé  par  petits  morceaux ,  comme 
pour  obtenir  l'extrait  aqueux;  on  filtre,  on  évapore  en 
consistance  de  sirop  épais ,  et  on  traite  l'extrait  par  de  l'éther 
en  agitant  le  tout  un  grand  nombre  de  fois  dans  un  vase 
convenable  :  on  décante  la  teinture  éthérée  :  celle-ci ,  une 
jfois  séparée ,  est  soumise  à  la  distillation  pour  en  retirer 
Téther.  On  réitère  cette  opération  tant  qu'on  obtient  des 
cristaux  de  narcotine  provenant  de  l'opération.  Quand 
l'éther  est  san9  action  ,  on  évapore  la  solution  d'opium  et 
l'extrait  est  préparé.  Comme  on  peutr  employer  le  même 
éther  pour  préparer  de  nouvel  extrait ,  l'opération  n'est 
pas  aussi  dispendieuse  qu'elle  le  parait  d'abord. 

A  l'occasion  du  procédé  ingénieux  de  M.  Robiquet  pour 

la  préparation  de  l'extrait  d'opium ,  nous  pourrions  faire 

observer  que  cette  nouvelle  méthode ,  bien  supérieure  aux 

procédés  de  B^umé  ,  qui  faisait  subir  à  l'opium  une  ébuli* 

tion  de  six  mois  ;  de  Nermann  ,  qui  faisait  fermenter  ce 

suc  pendant  huit  mois,  etc. ,  etc. ,  est  entièrement  due  à  la 

chimie ,   et  que   les  services  que  cette  science  rend  à  la 

médecine  et  à  la  pharmacie  se^multiplient  tous  les  jours , 

ce  qui  prouve  l'importance  de  celte  science  pour  les  progrès 

de  l'art  de  guérir  :  mais,  comme  nous  avons  souvent  soutenu 

celte  thèse ,  nous  aurions  l'air  de  vouloir  revenir  trop  de 

fois  à  la  charge.  J.  P. 
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«Sur  le    moyen  d^obtenir  blanche  la  matière  active  des 
,  graines  du  faux  ébénier^ 

Par  A,  Chetàllibe  et  J.-L.  Lassaigne-» 

Lorsque  nous  publiâmes  nos  efssais  sur  la  matière  vomi- 
tive des  graines  du  cytise  dés  Alpes ,.  nous  étions  convaincus 
que  la  matière  que  nous  avions  obtenue  n^était  pas  encore 
a  son  état  de  pureté  ;  dejpuis  nous  fîmes  de  nouvelles  re- 
clierchés  pour  parvenir  à  ce  résultat.  Toutes  les  expériences 
que  nous  avons  faites  seraient  longues  et  inutiles  à  rap- 
porter ;  une  seule  dé  ces  expériences  a  été  suivie  d'un  ré- 
sultat assez  curieux,  que  nous  avons  cru  devoir  citer. 

Une  certaine  quantité  de  cytisine ,  obtenue  par  le  pro- 
cédé que  i^us  avions  indiqué  dans  les  notices  que  nous 
avons  fait  insérer  dans  le  Journal  de  pharmacie,  a  été  traitée 
par  Tacide  sulfurique  ,  étendu  de  moitié  de  son  poids 
d'eau  :  on  a  aidé  l'^iction  de  cet  acide  au  mo^en  de  la 
cbaleur  ,  puis  on  a  saturé  |>àr  un  excès  de  magnésie  l'acide. 
Quand  la  saturation  est  faite ,  on  ajoute  dans  le  liquide 
une  petite  quantité  de  charbon  animal  biei)  lavé ,  ptiis  on 
fait  jeter  quelques  bouillons  :  le  b'quida,  ensuite  filtré  ^  est 
évaporé  jusqu'à  siccité  au  moyen  d'une  douce  chaleur.  Le 
résidu  de  l'évaporation  contient  le  sulfate  de  magnésie  et 
1»  S^^ère  active.  On  reprend  ce  résidu  par  de  l'alcobol 
k  36o-.  qui  nh  dissout  que  la  matière  vomijtive ,  sans  dis- 
soudre le  sulfate  de  magnésie.  On  évaporé  la  dissolution 
alcoholique  ,  et  on  obtient  la  cytisine  sous  forme  d'une 
masse  sèche ,  que  Ton  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  la 
gomme  arabique  pour  l'apparence.  Mais  sa  saveur  est  a'mère 
et  surtout  nauséeuse  ^  elle  attire  fortement  l'humidité  de 
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fair,  et  86  résont  en  liqueur  d'une  couleur  semblable  i 
celle  du  sërum  du  sang. 

Il  parait  que  dans  celte  espërieDce  Tacide  sulfurique 
détruit ,  à  Taide  de  la  chéleur ,  la  matière  colorante  ,  sans 
altérer  sensiblement  la  matière  active  du  cytise  ^  mais ,  après 
avoir  subi  cette  opération,  cette  substance  ne  précipite  plus 
la  solution  de  noix  de  galler  II  est  probable  que  cette  pro- 
priété était  due  k  la  matière  colorante  ,  puisque ,  lorsqu'on 
Ta  détruite  au  moyta  de  Facide  sulfurique,  la  matière 
active  dû  &ux  ébénier  ne  précipite  plus  par  ce  réactif.  - 

Nous  avions  essayé  de  décolorer  cette  matière  active  à 
Taide  du  cbarbon  animal  \  mais  nos  essais  avaient  été 
infructueux. 

D'après  ces  derniers  résultats,  nous  croyons  qu^âr  l'avenir 
on  devra  considérer  la  couleur  *blancbe  jaunâtre  comme 
Tune  des  propriétés  physiques  de  la  cy tisine. 

ALAMBIC  À  HAUTE  PRESSIOlf. 

L'invention  des  autoclaves  a  éveillé  Fimagination  des 
constructeurs  de  vases  culinaires.  On  a  modifié  la  fermeture 
des  marmites^  et  Fafireux  accideiit  arrivé  au  chanteur 
Nardi ,  a  fait  naître  Fidée  d'ajouter  à  la  soupape  de  sûreté 
un  opercule  ,  bouché  avec  un  disque  de  métal  fusible , 
qui  se  fond  à  un  degré  donné ,  ou  d'étain ,  qui  se  déchire 
à  une  pression  très-inférieure  à  celle  qui  pourrait  faire 
éclater  la  marmite. 

Rassuré  par  ces  moyens ,  M.  Frogier  a  conçu  le  projet 
d'appliquer  à  la  chaudière  d'un  alambic  un  appareil  de 
pression ,  qu'il  nomme  sëcuricla^e ,  et  qui  permet  d'élever 
la  température  d'un  bain-marie  jusqu'à  cent  quarante  degrés 
et  pltts.  On  y  trouve  l'avantage*  de  la  distillation  à  feu  nu , 
sans  en  avoir  les  inconvéniens.  Si  l'on  veut  se  servir  pour 


une  forte  décoctioa  de  la  chaudière  settiéi  sans  appareil 
dîsitllatoire,  oa  applique  dessus  la  calotte  A  (figure  i  } , 
munie  de  sa  soupape  de  sûreté,  et  Ton  opère  avec  ua 
simple  sécuriclave.  Si  Ton  veut  distiller,  en  remplacera  là 
aoupape  par  un  cKampignon  B ,  cpii  sert  de  rectificateur , 
en  ajoutant  un  col  de  cygne  C ,  garni  à  son  sommet  dVn 
robinet  D  :  on  peut ,.  eu  fermant  le  robinet ,  faire  subir  une 
forte  coction  aux  matières  avant  de  les  distiller.  La  soupape 
de  sûreté  est  alors  placée  sur*  un  des  c6tés  de  la  calotte ,  et 
l'appareil  distillatoire  est  complet  au  moyen  du  serpentin 
et  du  réfrigérant  E  ^  F. 

Cet  appareil,  dont  on  peut  voir  le  modèle  chez  M , 

*  cliaudronnièr-t6Iier ,  me  du  PéKcan  près  la  rue  Croix-des- 
Petits-Champs  »  nous  a  palru  ingénieuse ,  et  propre  à  accé- 
lérer des  distillations ,  sans  que  les  produits  aient  un  goût 
d'empyreume.  Cet  alambic  est  peut-être  un  peu  trop  com- 
pliqué -,  mais  le  principe  sur  lequel  il  est  construit  est  bon  ^ 
et  il  est  fiicile  de  simplifier  Tinstrument*  C.  L.  C« 
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RÉPONSE 

^  Fmiteur  anor^fme  des  Observations  sur  l&  système fiorOl. 
(Journal  de  Pharmacie^  novembre  1830  ,  p.  5Sa.) 

Par  M.  LEFÉiRTaB*. 

Dass  Tétat  de  sommeil  profond-  où  languit  aujourd'hui 
la  science  de  la  botanique  ,  il  m'est  agréable ,  Monsieur^ 
de  trouver  au  moins  un  maître  de  l'école  moderne  disposé 
k  discuter  les  principes  d'une  nouvelle  méthode  propre  à 
iaire  cesser.  Tlibscurité  de  son  enseignement  actuel ,  et  fai 
répugnance  du  public  à  s'occuper  d'une  étude  qui  le  re- 
bute, et  d'une  science  réputée  occulte  par  le  simple  effet  des 
ténèbces  qu'on  accumule  sur  elle  depuis  trente  ans  avec: 
privilège^ 


«. 
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En  «vous  remerciant ,  Monsieur,  des  éloge«  que  rons  don- 
nez à  mon  système  floral  ^  et  qui  suffisent  pour  y  faire^ac*^ 
corder  la  préférence  sur  tous  ceux  qui  Font  précédé  yper*» 
mettez^moi  ({^  répoudre  aux  ol^i^ections  dont  .Totre  esprit 
éclairé  le  croit  pourtant  susceptible.  Voici  la  première  : 

«....•  Mais  celui  qui  esxdéjà  ihifruâdans  cette  science, 
»  et  qui  voudra  entrer  dans  les  détails ,  verra  que  cette  nou- 
^  velle  méthode  présente  plus  d'exceptions  que  celles  qui 
»  scmt  dé^à  connues.  »  « 

Pour  vpus  convaincre,  Monsieur,  que  cette  observation 
est  étrangère  à  mon  ouvrage ,  veuillez  le  considérer  en  lui- 
n^ême  et  isolé  de  la  méthode  donc  vous  êtes  déjà  instruit , 
puisque  nuljb  analogie  ne  fournît  matière  i  rapprochement* 
entre  la  conception  de  cette  méthode  qu'on  s'efforce  en  vain 
de  réaliser  depuîa  17B9 ,  et  le  système  complet  que  )e  pres- 
sente dans  son  entier. 

Ce  système  est  simple ,  il  nefaut  que  Texposer ,  comme 
vousFavez  fait  vous-même,  p6ur  juger  de  sa  clarté.. 

TousJes  végétaux  de  la  terre  n'offrent,  d'après  Fanalyse, 
que  quatre  modèles  de  fleurs  distribuées  ensuite , 
Par  tribus  d'après  rét^nlîne , 

Par  familles  diaprés  leurs  pétales ,  * 

Par  genres  d'après  Toissencef  de  leur  fruit ,      . 
Et  pa^  espèces  d'aprèsrles.  six  formes  principales  ou 
catégories  de  leurs  feuilles. 

Si  nulle  plante  au  monde  ne  fait  exception  à  cette  série 
de  lois  générales,,  vous  auriez  donc  pris  pour  des  exceptions 
dans  ma  méthode  les  nombreuses  différences  qu'elle  peut 
avoir  avec  celle  de  l'école ,  et  dont,  vous  êtes  déjà  instruit , 
mais  qvti  n'a  nul  rapport  avec  la  mienne ,  laquelle  ,  au  con- 
traire ,  n'admet  aucune  loi  d'exception  à  Tor^de^  précédem- 
ment exposé.  C'est  ce  qne  prauventles  sept  cent  cinquante 
figures  des  genres  de  fleurs  indigènes  de  la  France  que  vous 
voye^  ,  dans  moii  système  floral ,  se  ranger  conformément 
à  cet  ordre  sans  interruption. 


Par  TeSet  d^une  distraction ,  sans  doute ,  vous  dve^  pris 

pour  un  supplément  au  Boston  de  Flore  la  Clef  du  jardin 
deïunivers ,  qui  lui  est  antérieur ,  et  vous  dites  : 

«  L'autenr  s'est  aperça  que  son  }eu  de  cartes  ne  pouvait 
»  point  servir  à  ranger  toutes  les  plantes  connues;  aussi 
»  a-t-il  fait  un  nouveau  tableau  qu'il  appelle  clef  du  jar^iu 
)i  de  Funivers.  etc.  » 

C'eut  été  une  folie  de  ma  part  de  croire  que  je  pouvais 
figurer  dans  cinquante*deux  cartes  toutes  les  plantes  con- 
nues ,  car  leur  nombre  «e  porte  à  plus  de  quarante  mille  ; 
aussi  n'est-ce  pas  l'office  que  remplit  le  boston  de  Flore.  Il 
est  destiné  à  faire  entendre  sur-le*champ  à  des  enfans  ce  que 
des  3a,vans^ont  quelquefois  l'air  de  ne  pas  comprendre,  c'est- 
à-dire  ,  i"".  que  les  cartes  se  partagent  en  quatre  couleurs  , 
comme  les  fleurs  en  quatre  sections  ;  2^.  qu'elles  se  distin- 
guent par  leurs  dix  points ,  comme  les  fleurs  par  leurs  dise 
étamines  j  3°.  qu'elles  présentent  douze  figures  de  mata- 
dores,  comme  les  fleuri  douse  aspects  organiques  diâerens  : 
d'où  il  suit  qu'en  accompagnant  chaque  carte  de  la  figure 
de  chaque  fleur  correspondante ,  on  est  à  l'instant  tout  aussi 
avancé  dans  la  connaissance  élémentaire  àes  plantes  que 
dans  celle  des  cartes  ;  tandis  que ,  la  méthode  de  l'école  exige 
l'apprentissage  de  deux  mille  termes  tirés  du  grec,  avant 
de  pouvoir  s'en  servir. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  boston  de  Flore  :  dès  qu'on 
a  pris  connaissance  des  cinquante-deux  cartes  ,  sans  être 
obligé  de  retenir  les  noms  techniques  des  figures  qu'elles  re- 
présentent ,  on  peut  passer  dé  suite  à  l'étude  du  système 
floral ,  et ,  sans  autre  secours  que  lui  ,  reconnaître  à  leurs 
fleurs  les  sept  cent  cinquante  genres  indigènes  de  la  France , 
dessinés,  d'après  nature ,  ainsi  qne*  les  quinze  cents  feuilles 
caractéristiques  des  espèces  de  Paris  ;  ce  qui ,  sous  un  vo- 
lume d'un  format  commode  ,  remplace  avantageusement 
d'immenses  herbiers  très* coûteux. 

Quant  à  l'atlas  botanique  ou  clef  du  jardin  de  l'univers  , 
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il  présente  en  un  seul  tableau  le  point  précis  où  viendrait  9« 
placer  chaque  plante  d'après  Fensemble  de  ses  caractères  , 
si  Fespace  où  elles  sont  indiquées  était  assez  grand  pour 
contenir  toutes  celles  qui  couvrent  la  terre.  Cet  ouvrage  y 
honorablement  accueilli  par  Flnstitut ,  sert  d^introduction 
aux  deuit  autres ,  comme  une  mappe-monde  aux  cartes  géo* 
graphiques  du  globe.  La  lettre  à  M.' Jussieu  y  qui  le  ter- 
mine, est  )  depuis  sa  publication  en  1817,  restée  sans  ré- 
ponse, comme  le  rapport  demandé  à  ce  savant  par  Flnstitut 
est  resté  sans  effet  après  quinze  mois'  de  dépôt  du  manuscrit 
relatif  à  la  flore  de  Paris;  M.  Gilibert  observe  que  le  même 
silence  gardé  par  tous  les  professeurs  qui  ont  porté 'le  nom 
^  du  chef  de  Técoie,  n'a  pas  contribué  à  accréditer  le  système 
de  Linné ,  qu'Âdanson  se  chargeait  dé  déprimer.  Âujour* 
d'hui  que  le  système  de  Linné  se  rattache  intimement  à 
celui  de  Tournefort^  peut-être  Técole  actuelle  se  fera^t-elIe 
un  plaisir  autant  qu  un  devoir  de  revenir  ant  principes  de 
son  fondateur,  puisqi!ke  ce  retour  d6it  lui  rendre  Tiltustra-F 
tion  dont  elle  est  déchue  depuis  qu'elle  les  a  exclus  de  ren- 
seignement public. 

Vous  êtes  surpris ,  Monsieur ,  de  voir  dans  le  boston  de 
Flore  la  gratiole  à  côté  de  la  valérian,e  ;  la  crête  de  coq  à 
côté  de  la  lobélie.  Mais ,  vous  savez  à  présent  que  ces  fleurs 
ne  sont  que  des  exemples  donnés  de  celles  qui  doivent  ha- 
biter chaque  division  ;  ainsi  la  division  trois  précède  la  di- 
vision quatre^  et  ainsi  de  suite  ;  je  n  ai  pas  besoin  d'étendre 
cette  explication. 

Plus  bas  vous  dites  : 

fc  L'auteur,  en  réunissant  sous  le  titre  de  fleucs  composées 
))  les  syngénétiques  avec  les  amentacées,  s^écarte  entièrement 
»  de  Tordre  naturel ,  puisque  les  syngénétiques  sont  toutes 
))  h  corolle  tnonopétaleet  complète,  tandis  que  les  amentacées 
))  n'ont  que  deS  périgones,  etc.  » 

Remarquez,  Monsieur^  que  ce  qui  serait  contre  nature  ce 
seraitde  mêler  des  fleurs  composées  avec  desfleurs  distinctes. 


r 
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iLOSsi  ces  fleurs  composées  forment-^Ues  la  première  divi- 
sion générale  9  elles  seraient  repoussées  de  la  division  des 
monopéiales  et  de  celle  des  périgones  \  car  quel  rapport  de 
voisjinage  peut  permettre  d^accoler  le  tournesol  an  jasmin,  ou 
bien  le  lis  et  lesaule  ?  Toutefois  sile  tournesol,  fleur  syngéné- 
tique ,  et  lesaule ,  fleur  amentacée ,  résident  dans  la  même 
division,  on  ne  peut  pas  dire  qn'ils  sont  réunis  d^une  manière 
absolue;  mais  comme  le  sont,  dans  un  plan  de  Paris,  le  fau- 
bourg Saint-Hottoré  et  le  &nboui^  Saint -Marcau  ;  et  cela 
s'appelle  aussi  être  séparés  entre  eux. 

Vous  terminez ,  Monsieur ,  une  critique  ^si  bieoveil- 
laate  queVaisonnée,  par  une  remarque  qui  a  droitde  fixer  Tat- 
tention  des  professeurs  de  botanique,  par  rapport  à  la  meil- 
leure métbode  classique,  quil  est  de  leur  devoir  de  préfé- 
rer et  même  de  perfectionner* 

a  En  suivant  le  système  sexuel ,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
»  Tauteu^n'a  point  fait  observer  la  proportion  ou  grandeur 
»  des  étiunines  dans  la  did]inaniie  et  la  tétradynamie ,  obser- 
j»  vation  très-ingémense  de  Lioné  ;  sans  ce  caractère  ,  on 
»  pourrait  confondre  les  plantes  de  la  tétrandrie  et  de  tliexan- 
»  drie  avec  celles  qui  sont  didynames  et  tédradynames*  » 

Il  est  évident,  Monsieur ,  que  Linné  altéra  son  propre 
système  lorsqu'il  écarta  de  sa  quatrième  et  de  sa  sixième 
classe  des  fleurs  qui  avaient  les  quatre  et  les  six  étamines  re^- 
quises  pour  s'y  placer.  Cette  exception  le  força  de  chercber 
un  caractère  également  exceptionnel  pour  les  recomposer 
séparément  en  deux  classes ,  sous  les  noms  de  didynames^ 
et  de  tétradynames ,  et  il  trouva  dans  la  disproportion  de 
longueur  de  Ijurs  étamines  ce  caractère  qu'il  admit  et 
qu'on  regarda  sinon  comme  snffisant ,  au  moins  comme 
ingénieux  et  souvent  utile  à  défaut  du  vrai.  Mais  vous  allez 
juger,  Monsieur,  que  si  une  première  exception  en  amène 
une  autre,  et  ainsi  de  suite,  le  retour  à  Tordre  les  fait  dispa- 
raître toutes  a  la  fois.  C'est  ce  que  prouve  ma  méthode  ;  d'a- 
près le  rapport  du  caractère  tiré  de  la  corolle  parTournefort 
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avec  le  caractère  tiré  des  étamines  par  Linné ,  la  famille  des 
labiées  du  premier  ou  didynames  du  second  est  à  son  rang 
fixe,  dans  la  3^.  division,  comme  n'ayant  qu'un  pétale  ;  dans 
la  4*-  tribu,  comme  ayant  quatre  étamines  ^  et  définitivement 
labiée,  sa  corolle  formant  «leux  lèvres. 

Par  la  même  raison ,  la  famille  des  cruciformes  est  dans  la 
a*,  division, comme  ayant  plusieurs  pétales  ;  dans  la  6'.  tribu, 
comme  ayant  six  étamines  \  et  définitivement  cruciforme  , 
comme  ayant  ses  quatre  pétales  disposés  en  forme  de  croix. 
Ce  rapport  universel ,  base  de  ma  nouvelle  méthode  ,  cot^ 
rige  de  plus  Terreur  de  Linné  reconnue  depuis,  qui  admettait 
le  cleome  parmi  les  tédradynames  ;  et  celle  de  Tournefoat , 
également  reconnue ,  qui  admettait  Vhj-pécoon  parmi  les 
cruciformes;  tandis  que,  dans  le  système  floral,  vous  verreai 
le  groupe  unique  de  fleurs  désigné  sous  ces  deux  noms 
rétabli  dans  tonte  sa  pureté.  Ma  réponse  â  feu  M.  de  La 
Pérouse,  naturaliste  de  Toulouse  ,  qui  Ine  consultait  sur 
cette  difficulté  |mr  Tintermédiai^re  de  M.  Thiébault ,  pré* 
sente  un  plus  grand  développement  dans  la  Bibliothèque 

physico*économique   de  ce  savant  rédacteur  ,  année 

page mais  cette  explication   suffit   à  votre  sagacité  , 

pour  vous  convaincre  que  le  retour  aux  vrais  principes 
de  Tournefort  et  de  Linné  peut  seul  offrir  les  bases  d'un 
ordre  clair,  simple*  et  naturel;  car  les  mots  ordre  ^  mé- 
rité ,  nature^  ne  sont  que  les  divers^es  applications  d'une 
même  idée  de  parfait  accord.  Veuillez  donc  ne.  plus  ac- 
corder l'autorité  de  votre  assentiment  à  cette  maxime 
que  Fécole  donne  pour  excuser  sa  méthode  habituelle  , 
<c  que  toutes  les  méthodes  sofit  bonnes  pour  commencer 
»  t élude  des  végétaux  »  \  puisqu'une  bonne  méthode  n'est 
pas  seulement  destinée  à  commencer  rétude,mais  à  la  suivre 
et  à  la  terminer  -,  et ,  comme  disait  un  habile  médecin  ,  à  la 
lecture  de  cette  conclusion  :  Que  toute  méthode  est  bonne , 
comme  tout  chemin  mène  à  Rome  \  pourtant  je  ferais  un 
grand  détour  si  je  passais  par  Pékin. 
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Du  reste ,  Monsieur ,  cessons  de'  reproduire  la  iausse  hn* 
putation  faite  à  Linné  d*avoir  joué  le  public  en  lui  offrant  jin 
système  différent  de  celuiqu  il  expliquait  à  ses  élèves  en  par- 
ticulier 4  les  expressions  (|u  on  cite  de  lui  pour  accréditer 
cette  singulière  supposition  la  démfentent  ;  car  il  dit  expres- 
sément :.«  Quiconque perfectionneramon  ouvrage  deviendra 
»  mon  Apollon  ^  que  ceux  qui  en  sont  capables  le  fassent  j 
»  que  les  autres  ne  s^en  mêlent  pas*  »  Que  penserons-nous 
donc  de  ceux  qui,  loin  de  perfectionner  son  système^  ne  s'oc* 
cupent  depuis  trente  ans  qu'à  le  disloquer  ? 
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STATISTIQUE  MÉDICALE. 

Relevé  des  tableaux  de  mofialitéj  dressés  par  les  douze 
^    Municipalités  de  Paris  ^  pour  Tannée  1820. 

Le  nombre  des  décès  dans  les  douze  arrondissemens  de 
Paris ,  pendant  Tannée  1820  y  a  été  de  149658  \  savoir  : 

Sexe  mascuHn.  •  •  ^,298)     , \^^    1[  en  y  compr. 
Sexe  féminin.  .  .  .  7,860 j  '^'^^^    ^^P«*^«>  ^ 

Le  nombre  des  décès  dans  les  hospices  civils  a  été 
de  8,299,  savoir  : 

Du  sexe  masculin.  .  .  4)^56  1  ^ 

Du  sexe  féminin.  .  .  4'^4^  J  '      ' 

^  Total.  .  •     22,957 

Le  nombre  des  décès  en  18 19  était  de.  .     21,100 


les  4)orp8 
morgue. 


La  différence  en  plus  pour  1820  est  de.  •  857 

n  a  été  déposé  à  la  morgue  266  cadavres ,  savoir  : 
Du  sexe  masculin.  •  •  212  1 
Du  sexe  féminin.  ...     54  J   ^ 


a44  "^  jovknikt 

Le  noml>re  des  suicides  en  i8ao  a  été  de  3i5  •  savoir  *: 
Du  sexe  masculin.  ;»-  •  axi  1  ^  ' 
Bu  sexe  féminin.  /•  .'  it4  j 
En  i8ig^  le  nombre  des  suicides  était  de.  •  876 
Différence  en  moins  pour  1820 5i 

Le  nombre  des  personnes  mortes  de  la  petite  vérole  dans 
les  douze  arrond.  pendant  Tannée  1820  est  de.  .  •     ^1 

Il  était  en  1819  de».  • •  ..  •  •   i()9 

Les  maladies  les  plus  remarquables ,  en  raison  du  nombre 
des  personnes  qui  y  ont  succombé ,  sont  les  suivantes  : 

Les  phlegmasies  du  tissu  cellulaire  et  de^  organes  pOf 
renchjmateux,  — •  Phtbisie  pulmonaire ,  péripneumonie  y 
gastrite  y  entérite ,  bépatite ,  etc. 

Hommes.  •  •     i)833  1  â      (^ 

Femmes.  •  .     2,34^  J  *  '.        ' 

Les  lésions  organiques  générales.  —  Scorbut  ^  cancer , 
sipbilis,  gangrène  9  scrofuleux,  etc. 

'  Hommes.  .  .     2^084  1  l    ti^ 

Femmes.    .  .     2,175  J   *  *  ^'^^ 

Les  phlegmasies  des  membranes  muqueuses.  —  Angines 
trachéale ,  gutturale ,  laryngée ,  catarrhe  pulmonaire ,  asthme- 
humide  ,  catarrhe  des  voies  alimentaires ,  vésical  ]  utérin. 

Hommes.  .  •     1,380  1 

Femmes.  .  .     1,619  J   *  '  ^*999* 

jéffections  spasmodîques,  .  Hommes.'  -  878  1      ^w, . 

Femmes.    786  J    ''^* 

Lésions  particulières.  .  .  .  Hommies.    84a  1      ^ 

Femmes.   968  J     ' 

Ajpsctions  nerveuses  locales.  Hommes 

Femmes 

affections  comateuses.  .  .  .  Hommes.    677  1 
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Femmes.    54»  î  ^'^** 


F^wres  putrides  ou  ad jnam.  Hommes.  867  1      ^ 

Femmies.*  33a  J   *  ^^ 

Fih^res  malignes  ou  ataxiq.  Hommes.  368  )         ^ . 

Femmes.  366  4   *  '  ^ 

.,'?  .  • •' 

Phhg*  des  memBr^sereuses.  Hommes.  278  1      ^  ^ 

...       Femmes.  Sao  j*    9 

Fièvres  indéterminées^  .  •  .  Hommes.  199  1 

Femmes.  225  j   *  ^^^ 

Phlegmasies  cutanées.  .  .  .  Hommes»  178  V         ^ 

Femmes.  i75  j  /  ^^^ 

Naissances. 

Di;  sexe  masculin.  .   ....  12,4^9  )  /  >  » 

Du  sexe  féminin. i2)036  /  ^'^^ 

.  Les  décès  ont  été  de •  .  •  ..  22^957      ; 

Les  naissances  ont  excédé  les  décès  de  .  .  i,538 
Le  nombre  des  femmes  mortel  en  couche 

est  de ^ 90 

Celui  des  enfaois  morts  nés  est  de.  .  •  •  •  1,226 
savoir  ;. 

Du  sexe  masculin.  »  •  •  7.04  1  ^ 

Du  sexe  fénuoin.    •  .  .  622  J  '^ 

»  '  »... 
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-            •  •  ♦  • 

Récapàutation  des  deux  sexes,  par  âges. 

MâUf<      fcmdlM.  Total. 

De  I  jour  à  3  mois.  «•••«••••  2i,355  I9895  ^^^5o 

3  mois  à  6  i9oia. «^  •  «  i63  187  35o 

6  mois  à  I  an.     ••«••••«•  334  ^^^  ^^9 

i  an   à    a  ans*     •  •  •  • 589  SgS  i,i8a 

a  ans  à    3  ans.     •..••*•••  307  3!i5  63a 

Sans  à    4^^^ •  .  .  •  i  ^11  199  3io 

4  ans  à    Sans.     «  •  • i4i  178  Sig 

5  ans  à    6  ans.     •*• 96  m  207 

Gansa    7  ans 94  '77  171 

7  ans  à    8  ans «  •  .  •  •        68  56  124 

8  ans  i    9  ans •        5o  .67.,     117 

9  ans  à  10  ans •  •        55  ^  43  98 

10  ans  à  i5  ans.     .•.«/••'•  .,  i64  a!^o  384 

i5ansàabans.     :.::.::/..  389  Sag  718 

ao  ans  à>  a5  ans.     i  .  .  .  507  546  t,o*53 

a5  ans  à  3o  ans.     ;.....••  .^  3o6  4^^  77^ 

3o  ans  à  35  ans.  •  ^  •.•...'••   *  a44  '  4^3  *   667 

35  ans  a  4o  ans.     ....  .  .  .  ;  ;'  «Soo  .^%i  j^i 

4o  ans  à  45  ans 33 1  4^9  77^ 

45a9sà5oans.     #...'..  349  4^^  ^^^ 

5o  ans  à  55  ans.     ....  •  .  ..•■*;«.*'  '469  488  947 

55  ans  à  60  ans.     .........  547  ^^^  i,o58 

60  ans  à  65  ans .  707  664  1)371 

^   65  an^  à  70  ans. 7i3  687  i,4oo 

^  ans  à  75  ans 6a6  793  i,4i9 

75  ans  à  80  ans 4^^  ^^  i)ii5 

80  ans  à  85  ans.     .  • h^i  386  637 

85  ans  à  90  ans io4  170  a74 

90  ans  à  95  ans a3  3i  54 

95  ans  à  100  ans 3  9  la 

Ci.  Jj.  C 
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NÉCROLOGIE. 

Les  pharmaciens  ont  à  déplorer  la  perte  d^uù  de  leurs  plus 
estimables  confrères.  M.  François  Mandela  doyen  des  phar* 
maciens  de  Nancy,  est  mort  dans  cette  ville  le  25  novembre 
dernier,  C|mportaut  les  regrets  de  sa  famille,  de  $^  liom-* 
breux  amis ,  de  tous  les  honnêtes  gens ,  et  les  bénédictions 
des  pauvres.  Laborieux,  instruit,  et  doué  de  talens  admi- 
nistratifs ^  il  partagea  sa  carrière  entre  les  soins  de  son  offi- 
cine, les  travaux  de  cabinet,  et  divers  emplois  importaus' 
soit  dans  Tadministration  générale,  soit  dans  celle  des  hôpi- 
taux :  il  remplit ,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  sa  mort,  ces  fonc- 
tions purement  honorifiques,  avec  zèle,  sagacité,  philan- 
thropie  et  désintéressement.    Il  s'est  aussi  constamment 
occupé  de   travaux  scientifiques,    dont  plusieurs  ont  été 
couronnés  par , diverses  sociétés  académiques  de  France  et 
étrangères.  H  combattit  toujours  le  charlatanisme  de  toutes 
ses  forces ,  et  souvent  victorieusement.  Ses  attaques  vigou- 
reuses contre  le  sieup  Mettemberg  ,  iqu'il  n'appelait  jamais 
autrement  que  le  docteur  Met^en-Bière ,  retentissent  encore 
aux  oreilles  de  tous  les  pharmaciens.  Toujours  occupé  du 
bien  public ,  en  cultivant  son  art ,  il  rendit  entre  autres  im-* 
portans  services  dans  les  plus  désastreuses  années  de  la  ré- 
volution ,  celui  de  créer  une  école  de  pharmacie  à  Nancy , 
et  d'y  former  un  grand  nombre  d'élèves,  dont  les  parmaciçs 
civiles  et  militaires  étaient  presque  tout-à-fait  dépourvues. 
M.  Mandel  avait  l'esprit  aussi  juste  que  le  cœur  honnête. 
Il  aimait  avec  ardeur  la  gloire  de  son  pays  ;  mais  il  croyait 
que  cettegloire  ne  s'allierait  avec  la  prospérité  générale  que 
lorsque  la  France  jouirait  d'un  gouvernement  représentatif 
réel  et  de  lois  constitutionnelles  religieusement  respectées. 
Il  publia  en  l'an  m  de  la  république  une  pharmacopée  mti* 
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tnlëe  :  Codex  mediccimentarius  seu  Pharnfocopœa  .Nan^ 
cdana.  La  Convention  nationale  se  fît  faire  un  rapport  sor  cet 
ouvrage ,  et  lui  accorda  par  décret  une  mention  honorable» 
Le  rapporteur  s'exprima  ainsi  :  «c  La  Pharmacopée  deNancy, 
»  une  des  plus  méthodianes  que  nous  ayons ,  a  le  rare  mé- 
»  rite  de  la  précision  ei  ae  la  nettetéque  donnent  seulement 
n  le  savoir  et  de.  l'expérience  \  répanda  dans  les  hôpitaux 
n  militaires,  ce  codex  pourrait  être  d'une  grande  utilité,  non- 
»  seulement  aux  pharmaciens ,  mais  même  aux  officiers  de 
»  santé  qui  n'ayant  pu ,  a  raison  de  leur  âge  ,  se  procurer 
»  toutes*  les  connaissances  de  l'art  de  guérir ,  trouveront 
B  dans  ce  formulaire  (  écrit  en  français  et  en  latin)  un  guide 
»  sage  et  lumineux.  » 

M.  François  Mandel ,  bon  citoyen  ^  fils,  époux  et  père 
excellent,  pharmacien  distingué,  savant  modeste ,  adminîs-* 
trateur  probe  et  vigilant ,  ami  des  malheureux  et  soutien  des 
pauvres,  a  rempli  honorablement  et  utilement  tous  les  in- 
stans  de  sa  vie.  Il  est  mort  âgé  de  71  ans,  après  plus  de  5^ 
années  d'exercice  en  pharmacie.  Il  était  fils  de  pharmacien, 
et  a  pour  successeur  un  de  ses  fils  reçu  à  l'école  spéciale  de 
Strasbourg.  CL*  C. 

BIBLIOGRAPHIE. 

ANALYSE  CHIMIQUE  des  quinquina ,  par  MM.  Peïxetiek 
et  Gàventou,  membres  de  l'Académie  royale  de  médecine, 
suivie  di  Observations  médicales  sur  f  emploi  de  la  quinine 
et  delà  cinchonine.  Paris,  1821  •,  chez  Colas. 

Cette  brochure  comprend  tous  les  articles  publiés  sur  ce 
sujet  dans  divers  numéros  de  ce  Journal. 

Leçons  de  médecine  légale  ,  par  M.  Orfila  ,  doct.  méd. 
Paris,  1821 ,  chez  Beghet  et  Colas,  etc. 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  important,  enrichi  de 
gravures  représentant  fidèlement  les  végétaux  vénéneux  de 
nos  contrées ,  et  sous  plusieurs  rapports  aussi  utile  que  eu* 
rieux  pour  les  médecins  et  les  pharmaciens. 


i 

1 


i 


1 

/ 


[■-. 


\ 


\\ 


\ 

i 


i  * 


\      * 


\ 
f 

\ 


i 


i 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 

». 


aes 


■> 


y 


N^  VI.  —  7%  Année.  —  Juin  1821. 

MÉMOIRE 

Sur  la  maturcUion  des  fruits  (i); 

Par  M.  CouYERGHEL ,  pharmacien,  rue  St.-Denis, 

£n  réponse  à  une  question  proposée  a  l'Académie  tx>yalè  des  Sciences  f 

en  1819,  et  devant  être  résolue  en  i8ai. 

Déterminer  \ei  cbaugemens  qui  s'opèrent  dans  les  fraîts  pendant 

leur  maturation  et  au  oelii  de  ce  terme.  ^ 

On  devait ,  pour  la  solution  de  cette  question , 

i'^^  Faire  l'analyse  des  fruits  aux  principales  époques  de  leur  accrois- 
sement et  de  leur  maturation,  et  même  à  l'époque  de  leur  blés- 
^  sissement  et  de  leur  pouriture  ; 

2*.  Comparer  entre  elles  la  nature ,  h  quantité  des  substances  qu<^ 
les  fruits  contiendraient  à  ces  diverses  époques  y 

y.  Examiner  avec  soin  l'influence  des  agens^  extérieurs ,  surtout 
celle  de  l'air  qui  environne  les  fruits ,  et  l'altération  qu'il  éprouve. 

'    On  pourrait  borner  ses  observations  à  quelques  fruits  d  espèces 

différentes ,  pourvu  qu'il  soit  possible  d'en  tirer  des  conséquenceê 

assez  générales. 

Notre  premier  soin ,  avant  dé  nous  occuper  des  re- 
cherches relatives  à  la  question  proposée  ,  a  été  de  prendre 
une  connaissance  exacte  de  Fétat  de  la  science  à  cet  égard. 

{1)  Ce  J(tfémoire  a  obtenu  une  mentioo  très-hoaorabte  à  l'iostitut.     '^' 

VIP.  >rf/i7iee.  — /m'/i  1821.  17       '.■:' 
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En  conséqnende  tioâs  avons  coasuhé  les  divers  auteurs  qui 
ont  traité  cette  matière  :  il  est  peu  de  physiologistes  qui 
aient  cherché  à  approfondie  eettè  qoestioii.  Dans  le  nombre 
de  cen^  qui  Tout  abordée,  on  ne  troùvifque  des  aperçus 
très-superficieU,  basés  sur  des  conjectures  ou  tout  au  plus 
sur  des  résultats  généraux  ,  qui  ne  ressortent  eux-mêmes 
d*aucune  observation  faite  immédiatement  sur  les  fruits» 
Nous  èiterons  ce  que  nous  avoni  trouvé  de  plus  remarquable. 

Suivant  Sennebier ,  a  les  fruits  qui  jaunissent  en  mûris- 
D  saut  Sôtit  pttts  snconlens  que  les  fruits  Verts ,  plus  près 
»  de  pourir)  ils  sont  plus  gomineux.que  rësineux,  plus 
»  soHiUes^daas  Tean*  Fent-ètre  le  phlogistique  y  a-t*il 
»  moins  d'énergie  parce  qu'il  y  est  moins  en  masse  ^  la  fibre 
»  se  relâche  \  la  masse  du  fruit  s'augniente ,  etc.  » 

Pour  donner  la  solution  de  c«s  phéitomènes ,  Sennebier , 
comme  on  le  voit ,  suppose  une  soustraction  de  phlogis* 
tiqué,  ce  qui  correspond,  dans  la  théorie  actuelle ,  k  la  fixa- 
lioîi  de  rotigène. 

Nons  citerons  encore  d'autres  observations  postérieures 
du  mtmà  auteur ,  car  c'est  un  de  ceux  qui  s'est  le  plus 
occupé  de  ce  genre  de  recherches*  a  Le  goût  des  fruits  , 
»  dit-il ,  d'abord  acerbe  ,  devient  acide  et  ensuUe  4oux  :  le 
»  principe  astringent  qui  se  rapproche  toujours  davantage 
»  de  l'acide  végétal ,  se  métamorphose  en  sucre  en  s'unis- 
y^  SàfA  à  l\Mtigètie.  »  Il  |>én8e  encore  que  l'acide  gailique  est 
l'ébauche  des  acides  Végétaux  ,  qui  se  perfectionnent  par 
l'oxîgène  qu'ils  s'approprient,  a  II  est  certain  ,  ajoute -t-il , 
»  que  les  acides  s'oxigènent  toujours  de  plus  en  phis  : 
)>  l'acide  «citrique  des  raisins  verts ,  par  e:tcemp!e ,  se  trouve, 
))  en  s'oxigénant ,  transformé  en  acide  tartarique.  » 

Dads  un  autre  endroit  Sennebier  s'exprime  encore  ainsi  : 
«  Après  ce  que  j'ai  dit  sur  la  accule  népaudue  dans  toute 
)>  la  plante  ,  H  semblerait  qu'elle  s'y  trouve  pour  favoriser 
D  l'accroissement  de  ses  parties ,  comme  elle  favorise  son 
»  développement  dans  la  plaotule  par  sa  dissolution  dans 
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»  les  addiss  y^gétaujç  »  /Pu  pUitpr  dftns  i'ew  aiguisée  par 
)>  Tacide  Ccirbonique ,  qui  3e  di^^pm  de  mè^n^^  <?/2  pourrai 
»  en  dire  amwi  pçur  la  f^turation  4fs  fmiu ,  jmqu'à  ce 

»  quon  ait  approfondi  davantage  ce  sujet  impQfiçw^»  v 

Dutrdo^  a  trpuvéqu^  I9  ^M><^ihg^.d«  h  çmfke  ii  m<^re 
^it  d'abord  hevhhçé  (Kiid? ,  puM  ensuite  qu  il  apquéraiit 
lipè  saveur  douç9,  unp  copieur  pitjripe  «I  apoJtMrée,  ut»? 
odeur  àepomme  de  reinette  ,  lorsqu'il  était  muqucviK  douK  ; 
0Q&n  que  pe  corps  muqueux  J^V^i  #a  ^<Mwv  pi^io^.  La 
«9Vi3ar  idt  ro4p<ir  ];iaUaÎ4ique  de  c^e  prkipip^  «e  iévf^hffmt' 
encore  4a vauti^e ,  î)  se  transi^rme  ep  i^el  ess^fiel  pt|<^3U£r«. 

M«  Mirbel,  dap$  ppi|^  Traita  d^f  s^rbr^s  fraiûjSr^»  dijt  i 
regard  des  fr^i(3  s\içfé$  :  4(  Le^  p4rH:arpea  charo^s  abfpr-^ 
»  lm4  dfi  J  oxjgèoe  et  reiet^m  4«  gj^^  gpide  ^grb0»iqf:ie  ; 
j»  des  Uqupur^  «Mirées  s'élabQrenjt  dans  Le^^iS  tîsws  ;  eJiJU^ 
»  éprpQveutune  légère  hfWémiAtioiiiyVQr^mi^f^ 
»  les  sjoics  Vaigriss^m ,  la  fwlpe  «e  déçompps^  .et  tp^nbe 
D  eM  pouriti^e.  1»  ' 

MM.  I^oiarçk  pt  Pe^çai^^^Ile  pe/oseuf;  <|[  qi^  j^i^s  49  Jif 
ji  maturatipu  la  Sièye  pénètre  d^m  }p  Cruilt;  U  irMi^iriuioa 
19  y  étant  prévue  m^  9  P^  fr ui^  l^ps^jl  plus  4|iiie  t^9»|e  andr^ 
»  partie  a  propont^o^  4^  h  s^^e  q^'ii  r^eçoit  3  U  qm^%é 
>t  4e  U  sève  y  est  «i^eore #ugwen,i^e ,  parce  çpidU  ne p^ 
»  facâieineiEU  rei^K^odre  par  Tpcp^ce ,  è  Cf^se  4eis  «rtimr 
»  latioQs  qui  se  IM^veot  fréquemmeai;  çur  le^  pédoApyJes. 
»  Tous  les  &i;cs  qui  ari'ivenl  ainsi  dans  le  iruU  pe  Sieryept 
»  qiyi'à  le  grossir,  e^  ils  çpi^^Si^yeiiit  leur  savew  âpre  Quacide 
»  jiisqua  la  dernière  époque  de  la  n^t^r^tiiop»  Alprs  lefs 
»  pores  extérieurs  du  frwt  s  oblitè;r^3i9i|;  ;  le^'pédpiH^e^, 
9  obstrués  eux-ffiêcueiS ,  ne  do.m^t  plus  q4|i'^ap  ^oipdi:# 
'  »  i^aotité  de  sève  i  I^gaigh^ç  ^dfjkii  lU  ^^ompositiçn  d^ 
»  fadde  carbonique ,  pe  powmf.  pl^s  (î^jéçhapper ,  se  jett» 
)>  '  4;ur  /^  mucilage  du  fmit^  9  i^<  i^  i^l^Vige  en  mqtièi'e  Sfffiré^»  f 

Suivant  M.  Davy  y  la  parlie  pviJpeuM^  d(es  frujts  t^eot  dan^ 
«on  organisation  de  la  nature  des  jbjilbes  ^  il^  poo^enopat 
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dans  lettre  cellules  udc  certlaine  proportion  de  nourriture 
qui  y  est  dépotée  pour  Tusage  de  l'embryon  de  la  plante. 
Le  sucre ,  le  mucilage  et  Famidon^  y  sont  combinés  at^ec  des 
acides  sfégétaux. 

M.  Berlhollet ,  dont  Topinion  mérite  tant  de  confiance  , 
pense  que  la  saveur  acerbe  des  fruits  qui  ne  sont  pas  murs 
est  prodtiite  par  Toxigène ,  qui  ne  s'y  trouve  que  faiblement 
combiné. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  noiji-seulèment  les 
opinions  de  ces  divers  auteurs  sont  différentes ,  mais  que 
de  plus  elles  ne  sont  basées  que  sur  des  raisonneméns  et 
des  hypothèses.  C'est  dans  cet  étaf  d'incertitude  que. l'aca- 
démie a  appelé  l'attention  des  chimistes  sur  un  point  aussi 
important  de  la  physiologie  végétale.  Malheureusement  la 
solution  de  cette  questiô^n  tient  à  tant  de  circonstances  diffi- 
ciles à  apprécier,  qu'on  ne  peut  guère  y  atteindre  i  la  pre- 
mière tentative.  Il  est  probable  qu'on  ne  pourra  arriver  au 
but  qu'à  uûe  époque  où  l'analyse  végétale  sera  elle-même 
plus  avancée  qu'elle  ne  l'est  maintenant.  Cependant  nous 
avons  essayé  de  soulever  une  partie  du  voile ,  et  nous  espé- 
rons qu'on  nous  saura  quelque  gré  de  nos  efforts.  II  a  été 
très-satisfaisUnt  pour  nous  de  voir  que  la  plupart  de  nos 
expériences  tendaient  à  prouver  ce  que  n'avaient  fait  qu^en- 
tl^voir  plusieurs  des  physiologistes  quejuHis  avons  cités. 

Avant  de  rapporter  nos  expériences  analytiques  ,  nous 
citerons  quelques  observations  qui  les  ont  précédées. 

Un  abricotier  sain  et  vigoureux ,  que  nous  avions  choisi 
|Kmr  sujet  de  nos  expériences ,  a  donné  lieu  aux  remarques 
«ttivantes  :  cet  arbre  commença  à  fleurir  du  loau  i5  avril  ; 
le  développement  des  ovaires  eut  lieu  du  20  au  3o  du  même 
mois;  le  1^'.  mai  ils  étaient, entièrement  développés  ,  mais 
n'oAraient  encore  aucune  résistance  entre  les  doigts  ;  quinze 
jours  après ,  l'amande  et  le  noyau  avaient  acquis  une  gros- 
^  seur  telle  qu'ils  formaient  environ  les  deux  tiers  du  fruit. 
Dix  jours  après ,  ces-  parties  avaient  acquis  toute  leur  gros- 
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se«r;  et  on  ny  remarqua  plus,  jusqu'à  la  matu ration  » 
d'autres  changemens  que  FossiSëation  du  noyau»  Elle  cont« 
mença  à  s'opërer  par  les  deux  extrémités,  et  Tamande ,  qui 
ne  formait  avant  qu'une  pulpe  incolore ,  transparente ,  très^^ 
aqueuse  ,  se  solidifia.     ^ 

Nous  avons  également.vu  que  la  partie  renflée  des  abricots 
était  aussi  celle  vers  laquelle  s'étaient  dirigés  les  vaisseaux v 
nourriciers  ]  il  parait  même  que  c'est  à  leur  réunion  qu'elle 
est  due  ;  car  lorsqu'on  fend  exactement  par  le  milieu  un 
abricot  encore  vert ,  on  y  distingue ,  à  partir  du  pédoncule, 
deux  .faisceaux  de  fibres  qui  se  prolongent  en  sens  contraire 
dans  la  substance  du  noyau  ;  l'un  oblitéré  et  ne  jouant 
aucun  rôle  ,  l'autre  transmettant  à  l'amande  les  sucs  nour- 
riciers :  c'est  au  renflement  que  ce  dernier  va  se  rendre. 
Il  est  présumable  que  c'est  tantôt  l'un  et  tantôt  l'autre  de 
ces  faisceaux*  qui  s'oblitère ,  suivant  la  direcjlion  que  prend 
le  fruit.  Si  l'on  considère  que  cet  excès  de  prévoyance  de 
la  part  de  la  nature  n'a  pas  lieu  pQur  les  fruit.$  à  longs  pé- 
doncules ,  ne  doit-on  pas  en  inférer  qu'elle  a  eu  pour  ob]ct 
d'obvier  au  peu  de  longueur  de  celui-ci  dans  certains  cas  y^ 
.  en  permettant  au  fruit  de  prendre  la  direction  qui  serait  la 
plus  favorable  à  son  développement  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  oes  observations ,  comme  elleasont 
plutôt  du  ressort  de  la  physiologie ,  nous  ne  leur  donnerons 
pas  plus  d'extension ,  et  nous  nous  bornerons  ici  h  les  si^ 
gnaler ,  pour  les  indiquer  à  cevCx  qui  en  font  l'obj^et  spécial 
de  leur  étude.  Nopsnous  hâteroiis  donc  d'arriver  à  la  ques- v 
lion  principale  <|ui  doit  nous^  oecuper,,  et  nous  commenee- 
rons  par  tracer  la  marcbie  générale  que  nous  avons  suivie 
dans  chacun  de  nos  essais  analytiques.  ' 

Nos  expériences  ont  été  principalement  faites  sur.  des 
abricots  et  sur  des  raisins.  Ces  fruits  ont  été  pris  à  toutes 
les  époques  de  la  maturation^  et  dette  citconstaoce  était  en 
général  k  seule  variable  >  car  nous  avons  eu  soin  de  prendre 


les  abricots  sur  m  métne  ârbrê  ^  et  les  n^isins  dUns  une 
même  expositian. 

Nous  nous  garderons  bien  de  tracer  ici  le  pirocè$  terbal 
de  nos  expérience^,  il  serait  beaucoup  trop  long  h  rapporter  ; 
nous  croyons  qu'il  suffira  de  décrire  une  analyse  de  chaque 
lespèce  pour  mettre  à  même  d'apprécier  la  marche  que  nous 
lirons  suivie  y  et  le  degré  de  confiance  ipie  méritent  no» 
résultatâ.' 

Nos  premiers  e^tois  ont  été  fàils  sur  dès  abricots  cueillis 
le  16  mai  lêi^o,  et  les  derniers  soumis  à  nos  expériences 
avaient  été  cueillis  le  1 1  août  même  année.  Ceux  recueillis 
le  16  mai  avaient  nne  pesanteur  moyenne  de  10  grai^imes; 
leur  dimension  en  longueur  était  de  1 4  lignes ,  leur  diamètre 
de  10  lignes;  lé  noyau  était  peu  distinct  delà  chair,  et 
ràinaùde  n'existait  encore  que  par  un  embryon  environné 
d'une  masse  transparente  et  sans  consistance.  La  seule  pres- 
sion dans  ûti  linge  suffisait  pour  eti  extraire  un  suc  aqueu^ , 
d'une  odeur  àmykcée ,  et  pussânt  au  filtre  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Ces  abricots  ont  été  soigneusement  privés  de  leurs 
noyaux;  la* pulpe  charnue  a  été  pistée  dans  un  mortier  de 
porcelaine  et  exprimée  immédiatement.  Le  suc  filtré  était 
'  d'un  jatrne  fauve  un  peu  clair ,  la  saveur  en  était  herbacée , 
et  d'une  acidité  très-prononcée.  Une  solution  concentrée 
de  tàrtrate  de  potasse  y  produisit  un  abondant  précipité 
blanc  cristallin ,  que  nous  avons  reconnu  être  de  la  crème 
détartre  (î).  L'alcôhol  en  séparait  une  grande  quantié  de 
flocoùs  blancs ,  les  ^acides  afikiblisSàient  sa  nuance ,  les  alcalis 


(i)  Nous  craignoDs  de  naus  être  abusé  sur  cette  expérience:  nous 
avions  cru  â^abord  que  ce  précipite  de  crémfe  de  tartre  ^tait  une  preuve 
évidente  de  la  ptêêetite  de  IVicidé  tak-farique  dans  le  suc  d-abri«ot  ^  tioas 
nous  sommes  aperçu  «depuis  qse  tous  les  aeides  produisaient  le  même 
efiet  j  mais  la  saison  étant  trop  avancée ,  il  n'était  plus  temps  alors  de 
nous  en  assurer,        ' 
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mk  angmenmîeiH  Hnteiisilé  i  soumis  à  l'â>QHîii(m  ,  il  tie  se 
formait  pas  de  coagulam. 

'  Un  flacon  contenant  a8,o85  d'eau  dis tiHée  à  17*.  centi- 
grade ,  cootenait  28,99  ^^  ^^  ^^^  d'abricot,  ce  qui  porte  sa 
densité  à  i,o32  ,  Teàu  étant  i.  Cette  d^sité  et  les  suivantes 
ont  été  prises  avec  le  pliis  grand  soin  ,  parce  que  nous  at- 
tendions des  résultats  importans  de  leur  ens^n^ble.  Notre 
balance  était  extrêmement  sensible ,  et  n^ous  nous  soi^mes 
servi  de  la  méthode  des  doubles  peséef^ 

Cinquante  grammes  de  c0  jsue  ont  été  aoamîf  a  Térapo^ 
ration  dans  le  vide  ;  w  bout  d^une  heure  environ  I«  congé- 
lation s'en  était  opérée  ^  la  coasse  él«H  un  peu  boursouflée , 
et  les  bords  n'étaient  plus  adhérens  à  la  capsule.  Peu  à  peu 
cet  état  dé  solidité  disparut ,  les  bords  s'affaissèrieiitfjet'ie 
liquide  reprit  sa  première  ooQsîsliuici».  Cinq  |o«rt  apràs , 
la  capsule  fut  retirée ,  et  déjà  depuis  long-temps  l'évapoxii* 
tioii  ne  paraissait  plus  £iii'e  de  progrès.  Ces  So  grammes 
de  sue  s'étàiept  trouvés  réduits  ^3  grauanD^  seulement.  La 
couleur  était  naturelleiuf  nt  pWs  foncée  et  ia  sareur  aeide 
plus  prononcée.  La  masse -étaiît  lumineuse  at  esupèmeiàent 
tenace^  elle  £at  «i^Jevée  irés-eKaetewent^^  et  mise  en  maeé* 
ration  avec  de  J  alcohal  à  4o^.  \  le  tout  lut  exposé  à  une 
teo^érature  de  3  degrés  euvtrop ,  et  on  prit  toutes  1^ 
précautions  convenables  pour  multiplier  les  sui&ces  et  &>-. 
fiiliter  la  .di3Soltttion  des  priiMÙpàs  «que  l'aloofhol  davak  «n- 
lever.  Lorsque  cette  o|»ératian  fut  iK^evée ,  le  .  résidu  ne 
pesait  que  o  £r. ,  8  pi  .était  aolttbW  dans  l'eau ,  et  parais- 
sait être  de  la  gomme  ou  une  espace  de  m«cî2age.  4^8ut 
à  Ja  portion  dissoute  dans  l'alcohol^  nous  l'avons  évapo*^ 
rée,  reprise  par  l'eau,  saturée  par  de  la  craie ,  et  le  liquide 
xésuhant  né  nous  a  oâè^t  aucupe  trace  de  suc^e. 

Cinquante  autres  grammes  de  suc  ont  été  mélangés  avec 
une  suffisante  quantité  d'une  solution  concentrée  de  tartrate  ' 
de  potasse  -,  il  s'eât  immédiatement  déposé  de  la  crème  de 
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tartre ,  mais  on  a  laissé  nn  temps  suffisant'  pour  qiiHl  eo- 
restât  le  moins  possible  en  dissolution. 

Parmi  les  expériences .  que  nous  regardions  comme  plu» 
capables  dejsous  éclairer,  et  de  nous  conduire  à  la  solution 
de  la  question ,  celles  relatives  &  la  détermination  exacte  de  ^ 
l'acidité  nous  paraîsseot  mériter  nn  des  premiers  rangs  ; 
aussi  ne  nous  sommes-nous  point  bornés  à  estimer  compa-^ 
rativemeùt  les  relations  diacides ,  au  moyen  des  quantités 
de  crème  de  tartre  obtenues  dans  cbaque  analyse  ]  nous 
avons  préparé  une  liqueur  dressai ,  susceptible  d^ètre  em- 
ployée dans  toutes  les  expériences  comparatives ,  et  nous 
avons  pu  établir  ainsi  et  de  la  manière  la  plus  rigoureuse 
les  changemens  survenus  dans  Tacidité  des  fruits  à  mesure 
de  leur  maturation.  Cette  liqueur  d'essai  était  composée 
de  I  partie  d'ammoniac  pur  et  de  4  parties  d'eau  distillée  ; 
sa  densité  à  la  température  de  20^.  était  de  0,994  9  Teau 
étant  il  . 

Yingt-einq  grammes  de  suc  d'abricot ,  semblable  an  pré- 
cédent )'  a  exigé  2  gr. ,  5i  de  la  liqueur  d'essai,  pour 
obtenir  saturation  parfaite.  Nous  avons  fait  évaporer  à  sic- 
cilé  i5o  grammes  de  ce  même  suc;  le  produit  a  été 
calciné  dans  un  creuset  de  platine,  et  a  laissé  4  g^-  9  '^ 
de  cendres  d'une  teinte  verdâtre.  Ces  cendres  lessivées  par 
l'eau  ont  perdu  2  gr. ,  lo.  La  liqueur  était  alcaline , 
et  avait  d'abord  une  couleur  verte  qui  s'est  peu  à  peu 
détruite  ^  évaporée  de  nouveau ,  elle  a  laissé  i  gramme  de 
salin  qui  a  exigé  o  gr. ,  10  de  liqueur  d'essai  pour  sa  satu- 
ration. Quant  aux  autres  produits  des  cendres ,  nous  ne 
nous  en  sommes  nullement  occupés ,  sachant  bien  qu'ils  ne 
pourraient  nous  être  d'aucun  secours  pour  le  but  que  nous 
nous  proposions. 

Enfin  nous  avons  soumis  à  une  dessiccatiop  complète 
xoo  grammes  de^  mêmes  abricots,  et  la  perte  a  été  de 80^ 
grammes  ^  ce  qui  a  donné  so  grammes  de  matière  solîdte ,  y 
compris  les  noyaux.     -« 
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Telles  soat  les  expériences  que  nous  avons  répétées  aux 
différentes  époques  delà  maturation ,  pour  une  même  espèce 
de  fruits  On  n'a  pas  entendu  sans  doute  exiger  des  analyses 
complètes  et  rigoureuses  ^  on  sait  combien  un  pareil  travail 
serait  difficile  dans  Tétat  actuel  des  choses  ;  nou^  avons  Cru 
devoir  nous  attacher  spécialement  à  apporter  une  attention 
particulière  à  Tétude  des  changemens  éprouvés  dans  les 
rapports  du  mucilage,  de  l'acide ^  du  sucre  et  de  Teau. 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'étendre  beaucoup  la  série 
de  nos- expériences  sur  lès  abricots ,  parce  que  les  change- 
m^ens  qu'ils  éprouvent  dans  leur  conj position  sont  peu  mar- 
qués jusqu'à  ce  que  le  fruit  ait  atteint  son  maximum  d'ac- 
croissement ;  mais  lorsqu'il  est  arrivé  à  ce  terme,  le  changes 
ment  est  brusque  ,  surtout  si  ,  comme  cette  année  ,  il  est 
secondé  par  une  >température  convenable.  Alors  le  frtiit 
devient  tout  à  coup  très-coloré ,  son  suc  acquiert  beaucoup 
de  viscosité ,  le  parenchyme  se  détruit  pour  ainsi  dire ,  et  la 
pulpe  ne  forme  plus  qu'une  espèce  de  putrilage  dont  on  ne 
peut  retirer  aucune  portion  liquide.  C'est  alors  cependatit 
qu'il  serait  peut-être  le  plus  intéressant  de  pouvoir  Texa- 
miner ,  car  la  saveur  acerbe  ou  acide  que  ce  fruit  possédait 
primitivement  devient  douce ,  sucrée  et  agréable  ;  toute- 
fois nous  avons  fait  à  l'égard  de  cette  saveur  une  remarque 
assez  singulière,  et  qui  parait  très^prôpre  à  étayer  notre 
opinion  ,  qui  consiste  a  croire  que  lè  sucre  dans  lesftmts  se 
forme  par  le  concours  et  aux  dépens  du  mucilage  et  de 
T acide.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  de  la  pulpe  d'abri- 
cots niûrs  (cueillis  le  i5  août),  et  saturée  avea  beaucoup 
de  soin  par  une  légère  dissolution  de  soude  caustique ,  per-^ 
dait  sa  saveur  sucrée  à  mesure  qu'on  saturait  l'acide  ;.  à  tel 
point  que  la  saturation  étant  achevée ,  la  saveur  était  deve- 
nue fade  ou  presque  insipide ,  d'aigrelette  et  sucrée  qu'elle 
.était  auparavant^  Nous  devons  ajouter  cependant  que  cette 
pulpe  ,  ainsi  saturée  et  évaporée  convenablement,  nous  a 
donné ,  au  moyen  de  l'alcohol  ^  un  sirop  d'pne  saveur  assez 
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franèbe  ;  mab  il  est  constant  qpi'à  en  juger  pur  la  saVetir 
«eule ,  il  aerableraît  que  tout  le  sucte  est  '  disparu  après  ta 
maturation* 

Quand  on  traite  de  la  pulpe  d'abricot  mûr  par  àeVsA^ 
(Cobol  9  celui-ci  semble  la^en  rien  dissoudre  ;  elle  ne  s'y  dé^ 
Jaje  point ,  et  die  continue  à  faire  corps ,  en  UMSse ,  tant 
y  est  abondant  le  mucilage  ^  cependant  cet  alcoboL  filtré 
acquiert  une  teinte  faune  asses  prononcée  ,  et  le  produit  de 
son  évaporation  donne  une  sotte  de  sirop  acid^. 

Une  portion  de  celte  même  pulpe  d'abricots  très-nààrs  ,. 
placée  sur  un  filtre  de  papier  Joseph  ^  a  laissé  suinter  à  la 
longue  quelques  gouttes  d'un  suc  extrêmement  consistant^ 
qui  se  coagulait  complètement  lorsqu'on  y  ajoutait  de 
ralcohoL  Ce  «eoagulum  s'enlevait  d'une  aeule/aïasée ,  Ion*- 
qu'on  le  prenait  k  l'extrémité  d'un  tube. 

Bien  que  lés  expériences  qu'il  nous  a  été  possible  de  faire 
sur  les  abricots  soient  en  assez  petit  nombre ,  nous  eti  pour- 
rons cq^ndant  déduire  les  observations  suivantes  :  on  voit 
par  le  tableau  d-annexé  que  ce  n'est  pas  à  Tépoque  du 
premier  développement  de  ce  fruit  qu'il  possède  son  nsaxi^ 
num  d'acide  ;  qu'il  est  alors  âpre  et  coname  astrictif  ;  que 
plus  tard  l'acide  se  développe,  ei  va  jtoujiours  Giit>issatit 
jusqu'au  moment  de  la  mattimtion ,  c'est*à^dire  jU^u'au 
moment  où  le  sucre  comtnence  à  se  former.  Mais  nous  avons 
égaienient  observé  que  le  muciLige  suit  pour  ainsi  dire  les 
progrès  de  laçidité ,  et  que  ce  n'est  que  lorsque  l'un  et 
l'autre  ont  atteint  leur  maximuo»  ,  que  le  sucre  commeiice 
àsej&anifester^  du  moins  yoila  ce  qui  nous  aeaible  résulter 
de  nos  observations.  '. 

Les  raisins  nous  ont  offert  plus  d'avantage  pour  nos  e^ 
périences  que  toute  autre  espèce  de  fruit  ;  non-setflement 
parce  qu'il  est  facile  à  chaque  époque  de  la  maturation  d'en 
séparer  le  suc,  mais  en  outre  parce  q^'il  est  pput-ôire  celui 
de  t»iis  qiû  présente,  à  un  degré  plus  marqué  et  plus  pro- 
gressif tous  les  pbénomèi^es^e  la  maturabon.  Aussi  TavonsT- 
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BOUS  choisi  de  prëférence,  et  sommt^s-nous  à  même  de 
produire  une  série  asset  complète  d^çxpérieuces.  Les  pre- 
mières ont  été  entreprises  au  commencement  de  septembre , 
et  nous  les  avons  continuées  jusqu'à  la  maturation  complète. 
Des  raisins  cueillis  le  I*^  septembre  élaiênt  encore  tout- 
à-fait  verts  ^  et  parfaitemebt  opaques  z  les  grains  sépares  de 
la  rafle  ont  été  soumis  à  une  légi^e  pression  dans  un  mor^ 
der  de  porcelaine ,  et  le  suc  a  été  exprima  au  travers  d^un 
linge  )  it  était  d'im  jaune  paille ,  et  BUràit  avec  asses  de 
facilité.  Les  essais  par  les  réactifs  n'ont  rien  oâert  de  bien 
remarquable  ;  soumis  à  raction  de  la  cbaleur  /  il  s'est  formé 
quelques  légers  flocons  pendant  le  cours  de  rébiillitfon. 

La  saveur  de  ce  suc  était  d'un  acidité  très-prononcée, 
et  aWait  rien  de  stieré. 
-    Lu  densité  était  de  i  ,011 ,  l'eau  étant  f  • 

Cinquante  grammes  ,  pour  être  saturés ,  o»t  exigé  7,  i  de 
la  liqueur  d'épreuve* 

Cinquante  graaimes  ,de  spc  de  verjus^  recueilli  à  la  même 
époque .,  exigèrent  7  gr. ,  65  de  cette  liqueur, 
^     Cent  grammes  du  même  suc  (de  raisms)  ,  abandonné  h 
l'évaporation  dans  le  vide  ,  ont  laissé  déposer  peu  à  peu , 
et  au  bout  seulement  àt  quelques  heures  ,  des  cristaux  dont 
la  quantité  a  toujours  été  en  augmentant  jusqu'à  un  certavu 
terme  de  l'évaporationi  i^oatre  jours  après  oa<  a  reticé  la 
capsule;  le  «uc  avait  acquis  la  cousistance  d'une  pâte  tcèa» 
solide  :  le  tout  s'était  réduit  à  5  gr. ,  25  ,  c'est-à-dire, 
à  presque  la  vingtième  partie  de  la  quantité  primitive.  Ce 
résidu  de  l'évaporation  a  été  traité  par  de  Talcohol  à  4o°.  ; 
une  portion  s'y  est  dissoute ,  et  cette  solution  filtrée  a  été 
évaporée  de  nouveau  pour  en  cliasser  l'aicohol ,  puis  éten- 
due d^une  certaine  quantité  d'eau.  On  a  saturé  par  de  la 
eraie  l'acide  libre  cfui  s'y  trouvait;  celte  saturation  o^rée*, 
la  liqueur  ne  puraissait  plus  contenir  aruioait  principe,  du 
moins  le  réMlu  fourni  par  son  évaporatioa  était  à  peine 
sensible.  D'un  au^e^  côté  la  portion  non  dissoute  par  l'al^ 
cobol  a  été  délayée  d'abord  dans  une  très-peliie  quantité 
d'eau  froide  ^  et  seulement  ce  qu'il  en  était  nécessaire  pour 
permettre  la  séparation  des  cristaux  de  crème  de  tartre  qui 
s'étaient  formés  dans  le  vide.  Ces  cristaux  réunis  puaient 
0,55  décr^ammes.  L'eau  en  avait  séparé  quelques  traçoa 
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d'une  matière  muqueuse ,  dont  la  proportion  n  était  pas 
appréciable^  * 

On  a  fait  évaporer  à  siccité  i5o  grammes  du  même  suc  , 

on  en  a  incinéré  le  résidu  ;  le  poids  des  cendres  obtenues 

était  de  o  gr. ,  6.  Ces  cendres  traitées  par  Teau  ont  perdu  3 

décigr.  2  cent.  ;  la  portion  insoluble  dans  Teau  se  dissolvait 

/Complètement  et  avec  effervescence  dans  Tacide  nitrique 

Cest  à  ce  cadre  que  nous  avons  limité  nos  recherches 
analytiques.  Nous  Iftvons  attaché ,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit)  beaucoup  plus  d'importance  à  obtenir  dans  une  échelle 
assez  éten.due  des  données  positives  sur  les  mutations  qui 
s'opèrent  dans  ces  fruits  entre  les  quantités  relatives  de 
certains  principes,  et  nous  n'avons  point  regardé  comme 
uqe  chose  nécessaire  à  la  solution  du  problème  de  chercher 
à  déterminer  rigoureusement  la  nature  de  tous  les  élémens 
qui  entrent  dans  la  composition  des  fruits.  Cependant  nous 
avons  à  regretter  que  la  saison  trop  avancée  ne  nous  ait  pas 
permis  de  vérifier  deux  choses  assez  essentielles ,  et  dont 
iidée  ne  nous  est  venue  que  trop  tard.  La ,  première  e&t 
relative  à  l'espèce  d'acide  qui  se  trouve  plus  particuliè- 
rement dans  les  fruits  qui  deviennent  sucrés ,  et  que  nous 
avions  regardé ,  à  tort  probablement,  comme  devant  être 
de  l'acide  lartarique  -,  nous  avons  cherché  à  le  déterminer  ; 
mais ,  eu  égaVd  à  la  petite  quantité  de  suc  (  loo grammes) 
sur  laquelle  nous  opérions  dans  chaque  expérience ,  il  ne 
nous  était  guère  possible  d'y  parvenir  au  moyen  de  la  craie  ; 
cela  présentait  trop  d'inconvéniens^  Nous  voulûmes  alors 
séparer  cet  acide  au  moyen  du  carbonate  de  plomb ,  et 
traiter  le  sel  de  plomb  qui  en  résulterait  par  de  l'hydrogène 
sulfuré  :  la  chose  eût  été  beaucoup  plus  nette  par  ce  pro- 
cédé ^  mais  nous  n'avons  jamais  pu  Je  mettre  a  exécution.  La 
combinaison  de  ciet  acide  avec  l'oxidé  de  plomb  ué  s'effec- 
tuait pas ,  et  la  saturation  n'avait  pas  lieu  ,  quelque  prolongé 
que  fût  le  contact  réciproque.  Nous  fûmes  donc  obligés  de 
nous  contenter  de  déterminer  les  relations  d'acidité ,  et  nous 
regardâmes  l'expérience  du  tartrate  de  potasse  comme  suffi- 
sante pour  démontrer  dans  tous  ces  sucs  la  présence  de 
l'acide  tartarique  libre,  puisqu'il  donnait  immédiatement 
1t(^ù  à  la  précipitation  d'une  certaine  quantité  de  crème  de 
-  tartre.  Nous  nous  aperçûmes  cepenctant  ensuite  que  tout 


^ 


V. 


i 


DE      PHAklttXCIE.  261 

mutre  acide  que  Tacide  tartarique  prodaisait  le  même  effet 
avec  le  tartrate  de  potasse ,  eu  lui  soustrayant  une  portioù 
de  sou  alcali.  Une  fois  éclairés  sur  ce  point ,  nous  eûmes 
recours ,  à  un  aiutre  moyen  pour  reconnaître  la  nature  de 
l'acide.  Dans  une  portion  de  suc  de  raisin  bîeii  filtré ,  et, 
évaporé  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  pour 
en  séparer  la  crème  de  tartre  toute  formée ,  et  qu'on  avait 
ensuite  délayée  dans  une  petite  quantité  d'eau  distillée, 
nous  ajoutâmes  peu  à  peu  de  la  dissolution  de  potasse  pure, 
mais  pas  en  assez  grande  quantité  pour  déterminer  la  satu- 
ration. Nous  fîmes  concentrer  à  une  très-douce  chaleur ,  et 
nous  obtînmes  par  Je.  refroidissement  et  le  repos  une  asse» 
grande  quantité  de  crème  de  tartre.  Il  est  donc  certain  que 
le  raisin  contient  une  portion  d'acide  tartarique  libre ^9  et  il 
nous  a  été  facile  de  nous  convaincre  que  cet  acide  n'était 
pas  le  seul.  En  efî'et;  nous  vîmes  qu'une  portion  de  cet 
acide  ne  se  convertissait  point  en  crème  de  tartre,  et  que 
la  dernière  quantité  de  potasse  qu'on  y  ajoutait  n'y  produis 
sait  aucun  précipité.  Nous  achevâmes  alors  la  saturation, 
et  par  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb  dans  le  suc 
saturé ,  nous  obtiames  un  précipité  blanc ,  qui  nous  pré- 
senta tous  les  caractères  du  sorbate  de  plomb.  Il  se  dissol- 
vait dans  l'eau  bouillante,  et  se  précipitait  par  le  mfroidis- 
sement  en  plaques  micacées  et  argentines  ;  en  un  mot  c'était 
du  sorbate  de  plomb.  Ainsi  le  raisin  déjà  mûr  contient  : 
1°.  de  la  crème  de  tartre  toute  formée;  i?A  de  îacide  tar- 
tarique; et  3^.  de  l'acide  sorbique.  Mais  en  est-il  de  même 
pour  le  raisin  vert  ?  et  est-ce  plutôt  l'un  que  Tautre  qui  dis- 
paraît pendant  la  saccharifîcation ?  Voilà  ce  quenous  igno- 
rons ,  et  ce  qu'il  eût  été  intéressant  d'examiner.  Nousnci|is 
proposons ,  pour  notre  propre  satisfaction  ,  d'éclaircir  ce 
doute  à  la  prochaîne  saison. 

Une  deuxième  considération  ,  dont  nous  nous  sommes 
également  avisé  trop  tard  ,  eût  peut-être  conduit  à  quelques 
observations  remarquables.  Nous  la  consignerons  ici  pour 
que  ceux  qui  nous  succéderont  dans  ce  genre  de  recherches 
puissent  en  profiter.  Voiei  en  quoi  elle  consiste  :  Nous  avons 
cru  nous  apercevoir ,  dans  nos  dernières  expériences ,  que 
le  dépôt  qui  se  forme  dans  ]e  suc  de  raisin  non  filtré  était 
moindre  dans  les  raisins  mûrs  que  dans  ceux  des  premièrea 
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récoltes.  Cette  remarque  nous  a  donné  ]iéu  de  petL$er  qu« 
cette  matière  ou  aorte  de  ferment ,  que  nous  aTions  regardée 
sinon  comme  inerte ,  au  moins  comme  assea  indifférente  par 
rapport  à  la  question  que  bous  traitions ,  pourrait  bien  au 
Contraire  )ouer  un  rôle  important  dans  la  maturation  des 
fruits.  Npus  fîmes  ,  autant  que  la  saison  nous  le  permettait, 
Quelques  recherches  à  cet  égard  ;  et  tout  ce  que  nous  avons 
pu  déduire  du  petit  nombre  de  nos  expériences ,  c^est  qu^ef-f 
fectivement  la  proportion  de  cette  matière  insoluble  semble 
aller  en  diminuant  A  mesure  que  la  maturation  s'opère^ 
Mais  il  se  peut  q^ie  cette  diminution  soit  due  seulement  à 
la  solubilité ,  devenue  plus  grande  à  mesure  que  le  sucre 
augmente  ;  car  on  sait  qu'il  se  dépose  une  certaine  quantité 
d*une  matière  analogue  ^  même  dans  le  suc  de  raisin  filtré  , 
lorsqu'on  le  sotimet  à  la  fermentation.  Nous  avons  testé 
sans  succès  de  convertir  en  matière  sucrée  ,  soit^  de  l'acide 
tartarique^  soit  de  Tacide  sorbique ,  à  Taide  de  cette  marr 
lière  délayée  dans  Feau  ,  après  avoir  été  séparée  du  raisin 
et  soigneusement  lavée.  Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  conjec-* 
tures  à  cet  égard ,  nous  croyons  qu'il  sera  très-utile  d'ap-r 
porter  dorénavant  une  grande  attention  au  rôle  de  pette 
matière  dans  la  maturation.  • 

De  Fensemble  de  nos  expériences  il  résulte  évidemment , 
r*.  que  Tacide  va  toujours  en  diminuant  à  mesure  que  le 
mucilage  et  que  lé  sucre  se  développent  -,  %^.  que  la  densité 
du  sucre  a*accroit  à  mesure  que  la  matière  sucrée  augmente. 
Ces  résultats  sojit  con&rmes  aux  idées  généralenikent  reçues  , 
car  pei'sonoe  n*ignore  que ies  chângemensqui  s'opèrent  dans 
les  fruits  ne  teonsistent  pas  seulement  dans  la  formation 
d'une  certaine  q^uantité  de  sucre  ,  rnnis  encore  dans  la  dîsr 
paritioQ  d'une  proportion  relative  d'acide.  On  sait  aussi 
que  pour  obtenir  de  la  gelée  avec  les  fruits  qui  en  spnt 
sosceptibles ,  il  œ  faut  pas  prendre  ceux-ci  dans  un  état 
de  maturation  trop  avancé ,  parce  qu'alors  la  gélatine  a  fait'^ 
place  à  la  matière  sucrée.  Une  autre  observation  qui  se  rat- 
tache ittx  pécédefiies  ,  c'est  <][ue  les  confitures  de  groseilles 
ne  forment  use  gelée  bien  consistante  quis  lorsqu'on  les  laisse 
peu  de  temps  sur  le  feu.  Si  on  les  y  laisse  au  contraire  trop 
long-temps ,  Taeide  réagit  sur  la  gélatine ,  et  elles  deviennent 
alors  plus  sucrées  et  moins^cidès. 
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Enfîti   il  ùous  parait  que  la  conversion  4e  la  fécule  en 
sucre  au  moyen  des  acides  est  encore  dépendante  du  même 
genre*  de  phénomènes.  Nous  traiterons  cette  question  après 
avoir  produit  une  nouvelle  série  d'expériences  qui:  nous 
paraissent  propres  à  y ,  jeter  quelque  jour.  Nous  voulons 
parler  de  la  continuation  de  la  maturation  dans  les  fruits 
détachés  de  Tarbre*.  Nous  avons,  conformément  à  l'intention 
de  racadémie  ,  cherché  à  déterminer  TinHuen^îe  de  Taiivet 
de  quelques  autres  gaz  sur  les  fruits  ftaous  en  avons  %uivi 
les  altérations  }u6qu*au  blessissement ,  et  même  jusqu'à  «e 
que  ces  fruits  se  soient  toul-ànfait  décomposés. Nous  rappor- 
terons d'abord  comment  nous  ayons  pro<^édé  à  ce  nouveau 
geare  d^expériences  ;  et  nous  indiquerons  aussi  toutes  les 
précautions  qiie  nous  avons  cru  devoir  apporter  dans  ces 
iortes   d^ess^aisl  L'appardl  dont  nous  ^  nous  sommes  servi 
était  extrêmement  simple  ^  et  disposé  de  la  manière  la  pins 
commode  pour  multiplier  les,  essais  à  volonté.  Il  consistait 
en  un  bocal  à  large  ouverture  ^  contenant  jusqii'àux  deux 
tiers  de  la  capacité  totale  les  fruits  sur  lesquels  on  voulait 
opérer.  Ce  bocal  était  couvert  avec  un  bouchon  de  liège  ^ 
muni  d'un  tube  de  communication  plongeant  dans  la  cuve 
au  mercure.  A  ce  même  bouehon  était  également  adaptée 
une  petite  vessie  comprimée ,  qui  plongeait  dans  le  h^càl 
«i  qui  communiquait  à  l'extérieur  à  l'aide  d'un  tiibe  ouvert 
auquel  ^le  était  fixée.'  Au  mqyen  de  cette  vessie  il  était 
Êicîlé  ,  à  l'aide  d'une  légère  insufflation  dans  le  tube  f  xté- 
neur  )  de  se  procurer  à  velouté  une  portion  du  ga2  dans 
lequel  avait  séjourné  le  fruit.  Quand  nous  avons  voulu  agit 
sur  des  gaz  différeus  de  l'air  ordinaire ,  nous  nous  y  sommes 
pik  de  la  manièi*e  suivante  :  Nous  avons  placé  le  bocal  con- 
tenant les  fruits  ^  et  recouvert  légèrement  de  son  bouchon  , 
«ir  le  plateau  de  la  machine  pneumatique.  Le  tout  a  été 
recouvert  d'une  cloche  â  robinet.  La  vide  étant  fait  à  plu- 
sieurs reprises ,  nous  avons  rempUcé  l'air  par  le  gaz  voulu  ^ 
ce  gaz  était  contenu  dans  des  vessies  à  ajustage  qu'on  adap- 
tait au  robinet  de  ki  cloche  ^  on  imiterait  cette  manœuvi^ 
jusqu'à  c^  qu'on  )pûrt  regardier  comme  tcrtain  que  le  bocal 
était  entièrement  privé  d'air  ordinaire ,  et  rempli  du  gaz 
•dont  on  cherchait  à  connaître  l'action.  On  enlevait  alors  Je 
fécipiei^  )  on  adaptait  promptemeni  le^tube  d^.pomqftuuf- 
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caiion  ,  et  ou  lutail  le  bouchon  avec  toute  l'exactitude  pos- 
sible. Par  ce  moyen  nous  avons  évité  tout  conlact  des  fruits , 
soit  avec  Teau,  soit  avec  le  mercure,  inconvénient  qu'il  eût 
été  difficile  d'éviter  en  adoptant  une  autre  méthode. 

Nous  avons  principalement'  fait  ces,  expériences  sur  des 
poires  et  dès  nèfles. 

Noâs  avons  mis  dans  de^  bocaux  semblabîes  un  même 
notanbre  de  poires  mouille^bouche ,  très-saines  :  l'un  de  ces 
bocai^x  contenait  des'  poires  exposées  a  l'air  libre  ;*  un  deu- 
xième était  également  rempli  du  même  fluide ,  mais  la  por- 
tion où  les  poires  devaient  séjourner  était  limitée,  et  le 
bocal  était  muni  de  l'ajustage  dont  nous  avons  fait  mention. 
Un  troisième  contenait  de  l'azote ,  un  quatrième  de  l'hy* 
drogène ,  un  cinquième  de  l'acide  carbonique.  Les  mêmes 
essais  ont  été  répétés  sur  des  nèfles ,  et  le  résultat  général 
de  nos  observations  constate  ,  ainsi  qu'on  peut  s^etv  assurer 
par  le  tableau  ci-joint ,  que  ,  quel  que  soit  le  gaz  mis  en 
contact  avec  le  fruit ,  celui-ci  développe  à  ses  propres  dé- 
pens une  assez  grande  proportion  d'acide  carbonique.  Nous 
nous  sommes  assuré  que  pendant  ce   dégagement  d'acide 
carbonique  le  fruit  éprouvait  une  perte  de  poids  relative. 
Quelques  phénomènes  particuliers  se  font  remarquer  pen- 
dant cette  réaction  du  fruit  sur  lui-niême,  lorsqu'il  est  dans 
un  air  circonscrit.  Nous    en   citerons  quelques-uns  :  une 
poire  beurrée  y  qiSi  pesait  64  gr. ,  5 ,  et  parfaitement  saine , 
fut  placée  dans  utie  capsule  de  porcelaine  sur  la  cuve  à 
mercure,    et   recouverte  d'une  petite    doche  à   douille, 
garnie  d'un   tube  de  communication.  Au  moyen  de  cet 
appareil ,  il  suffisait  d'enfoncer  légèrement  la  petite  cloche 
dans  le  mercure  pour  obtenir  une  portion  de  l'air  extérieur, 
et  en  faire  l'essai.  Les  choses  ainsi  disposées,  on  a  vu  que 
^ès  le  lendemain  il  s^-était  déjà  développé  une  très-grande 
quantité  d'acide  carbonique  ,  et  l'émission  s'en  est  continuée 
pendant  plus  d'un  mois  qu'a  duré  l'expérience.  On  remar- 
quait en  même  temps  que  la  paroi  intérieure  de  la  cloché 
ainsi  que  la  pellicule  extérieure  de  la  poir,e  se  couvraient 
d'humidité.  Le  fruit  avait  éprouvé  une  véritable  turges-  , 
cence ,  la  peau  était  distendue  par  les  gaz  intérieurs ,  et 
quand  on  l'a  retirée  de  dessous  la  clpche ,  il  a  fallu  prendre 
les  plus  grandes  précautions  pour  ne  pas  là  déchirer*  Le 
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i^xÀàs  4}M  diminué  d'un  peu  plu$  de  %  grammes  ;;  la<p}a$ 
égère  pression  entre  les  doig^  m  suffi  pour  .en  faire  sortir 
un  suc  abondant  et  très-aqueux ,  d'une  saveur  d<Kioe  et 
mucilagineusc.  :Presqiie  tout  le'parei&cliime  deJa  poire  étîtit 
détruit  9  et  le. seul  faisceau  de  fibres  attenant  au  pédoaeille 
«ivait  résjsté  à  cette  action  destructive  de  toute  la  matière 
organisée.  Ce  même  eâet  s'est  reproduit  plus  ou  moina 
promptement  dans  toptes  Idb  poires  soumises  au  même  genre 
d'épreuves ,  quel  qu'ait  été  d'ailleurs  le  gaz  employé.  Sea«- 
lement  la  présence  de  Toxigène  déteraiine  la  formation 
d'une  plus  grande  quantité  d'aoide  carbonique  dans  un  temps 
donné.  )l  parait  d'après  cela  que  rieu  ae  peut  empécker 
dans  le  fruit  cette  production  continuelle  d'eau  et  d'adde 
carbonique  ;  car  non-seulement  nous  .avoQis  fait  varier  les 
gaz  environnans  ,  mais  nous  avons  aussi  recourvert  qnel- 
ques-^uns  de  ces  fruits  de  divers  enduits  ou .  vernis,  qui  les 
préservaient  du  contact  d/es  agens  extérieurs.  Ainsi  on  en  a 
recouvert  avec  des  solutions  dégomme  adragante ,  de  gomme 
arabique ,  d'empois  ,  de  cire  ^  de  vernis ,  de  peau  de  bau- 
druche collée,  etc.  (i)  Eh  bien.,  soit^eiiK}  roûl  du  fruit  fàt 
ou  ne  fut  pas  compris  dans  celte  enveloppe  générale ,  nous 
avons  coqistamment  vu  que  l'altération  élaii  à  peu  près  la 
même ,  et  qu'elle  se  produisait  presque  dans  le  eoîème  espace 
de  temps.  Ù'un  autre  côté  nous  avons  fait  dessécher  di£Ëâ<^ 
rentes  espèces  de  fruits ,  pris  à  des, époques  pkis  ou  moins 
avancées  de  leur  maturation  ,  et  nous  avons  obtenu  pour 
résultats  çopstans  de  cette  série  d^eispériences ,  que  dans 
une  même  espèce  Teau  va  toujours  en  augmei^antà  mesure 
que  la  maturation  fait  des  progrès,  que  le  mucilage  diminue^ 
et  que  la  .quantité  de  sucre  s^^ccroit»  S'il  en  est  ainsi ,  ne 
pourrai  t*on  pas  regarder  comme  as^ez  probable  que  l'acide 
est  Je  produit  qui,  par  une  d4<i(o^posi  tien  ^>antanée,  est 
susceptible  de  se  transformer  en  mucilage  et. en  acide  car- 
bonique, tandis  que  le  mucilage,  une  &»«  formé,  se  ohan«- 
gerait  lui-^mème  en  sucre  d'uoe  part,  et  en  eau  de  l'autre? 

Cette  autire  manière  de  considérer  ]fis  lAénomenes ,  €i  qui 

-         '         •  .    i  .        ■ 
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(i)  Od  a  eu  le  soin  4*«xpoaer  Iç  fruit  sous  le  .r^cif>ieai'd*mie  tnaobioft 
pneumatique  à  chaque  nouvelle  couche  d'enduit  que  Toa  y  , appliquait  , 
tant  pour  la  sécher  que  pour  priver  le  tsuït  de  Pair  qu^il  pouvait  conteuir. 

TII%  Année. '•^  Juin  iSi^u  18 
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nous  à  été  suggérée  par  nos  expériences  ,  semblerait  par 
trop  hypothétique  si  nous  ne  rétablissions  sur  quelques 
données  plus  positivés.  Ainsi  nous  rappellerons  d'abord  que 
de  Tacide  tartarique  étant  dissous  dans  Feau  et  abandonné 
à  lui-même ,  il  se  forme  une  membrane  muqueuse ,  et  Teau 
se  trouve  par  cette  décomposition  contenir  de  Tacide  car- 
bonique. Nous  citerons  ensuite  Tacide  oxalique  qui ,  d'après 
les  observations  de  MM.  Dulong  etPelleiier ,  se  transfôrine 
dans  certaines  circonstances  en  ,une  quantité  considérable 
d  acide  carbonique. 

Un  grand  nombre  d'expériences  que  nous  avons  faites 
sur  lés  sirops  de  fécule  nous  ayant  porté  à  révoquer  en 
douté  la  théorie  qu'a  proposée  M.  Théodore  de  Saussure  y 
nous  avons  cru  devoir ,  avant  d'en  proposer  une  autre , 
répéter  ses  expériences  avec  le  plus  grand  soin.  On  sait  que 
l'opinion  de  ce  chimiste  consiste  à  régarder  l'action'  des 
acides  comtne  se  réduisant  à  favoriser  la  combinaison  de  la 
fécule  avec  une  certaine  projportion  d'eau  ,  et  il  en  apporte 
pour  preuve  Tauguîentation  de  poi^s  qu'elle  éprouve  par 
sa  trànsforination  en  sucré.  Sens  prétendre  le  réfuter,  nous 
ferons  observer  que  cette  preuve  nous  parait  p#u  concluante; 
car  il  est  difficile  de  supposer  que  le  sucre  oie  retient  pas 
toujours  une  certaine  quantité  d'eau  hygrométrique  y  et  il 
nous  paraît  impossible  de  la  lui  enlever  sans  là  décomposer. 
Notre  doute  relativement  à  cette  théorie  est  d'autant'plus 
fondé ,  qu'ayant  eu  lieu  de  remarquer  que  la  chaleur  favp* . 
risait  singulièrement  la  formation  de  la  matière  sucrée, 
nous  nous  sommes  servi  d'uue  marmite  autoclave  dont 
nous  élevions  à  volonté  là  température  jusqu'à  laS**.  Nous 
sommes  conséquemment  cei'tdin  d'avoir  obtenu  une  sàccha-^ 
rification  beaucoup  plus  complète.  Nous  avons  aussi  répété 
l'expérience  à  l'air  libre ^  en  suivant  la  m^hbde  ordinaire. 
Lé  sirop  obtenu  dans  chacune  de  ces  opérations  étant  conve- 
nablement rapproché }  nous  a  constamment  donné  un  poids 
moindre  que  la  fécule  employée ,  et  cependant  le  sucre  y  était 
encoï^e  à  l'état  de  sirop  ;  mais  la  concentration  en  avait  été 
'faite  sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique»  Il  est 
bon  de  remarquer  aussi  que  dans  toutes  nos  expériences  la^ 
réaction  de  Tacidé  a  été  poussée  jusqu'à  ce  que  la  présence 
de  la  fécule  ne  put  plus  être  démontrée  dans  la  dissolution 
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an  moyen  de  Tiède/  On  voit,  diaprés  ce  qui  précède,  que 
la  théorie  de  M*  Th.  de  Saussure  est  peùadmissible.  Voyons 
niaïtïtenant  si  nous  pourrons  donner  plus  de  probabilité  à 
Ja'  nôtre ,  et  faisons  d'abord  observer  que  nous  nous  sommes 
assuré  par  des  expériences  exactes  que  l'acide ,  tout  en  fa- 
vorisant la  dissolution  de  la  fécule ,  n'entrait  pour  rien  dans 
cette  'transformation  9  et  qu'il  exigeait  pour  sa'  complète 
saturation  tout  autant  d^alcali  après  qu'avant  cette  réaction, 
-  Nous  àVôns  aussi  aicquis  la  preuve  que  plusieurs  acides 
végétaxrx  )êtparticulièremedt  les  acides  oxalique ,  tartarique 
et  sorbiqùe ,  étaient  susceptibles  de  déterminer  de  sem- 
l>lab]es  changement.  On  peut  même ,  et  c'est  ici  le  lieu  de 
le  foire  observer ,  obtenir  à  volonté  de  la  gomme  seulement 
(ou  du  moins  une  matière  analogue)  ou  du  sucre,  en  fai- 
sant varier  la  température  ,  là  proportion  d'acide  et  le  temps 
que*  doit  durer  Tébullition.  Nous  citerons  une  de  ces  expé- 
riences' pour  servir  d'exemple. 

On  a  traité  une  livre  de  fécule  de  pomme-de^ terre  paç 
deux  onces  d'acide  tartarique  dissous  dans  5  livres'  d'eau 
dlistillée.  Le  tout,  placé  dans  un  autoclave,  a  été  maintenu 

Î'  tendant  une  heure  seulement  à  une  tempA'ature  de  i^S^.  (i); 
à  solution  acide  de  fécule  était  transparente  ;  on  l'a  saturée 
par  de  là  craie .  puis  filtrée  ;  la  soliition  marquait  alors  lo*'* 
àFaréômètrç,  L^iode  n'y  produisait  qu'une  très-légèreteinti^ 
rougeâtre.  Cette  liqueur,  réduite  au  tiers  par  une  évapora- 
tion  ménagée ,  s'est  prise  '  en  gelée  transparente ,  solide  et 
assez  consistante  pour  qu'on  put  la  rouler  dans  la  main , 

Îmrtioh  par  portion ,  et  la  distribuer  ainsi  en  ^orceauic  dé 
a  grosseur  d'une  noiSc,  Ces  morceaux  avaient  toutes  les 
propriétés  physiques  de  la  gomme  arabique;  leur  dureté 
était  la  mêtne^la  cassure  nette,  vitreuse,  transparente  et 
x^bnchoïdë ,  la  solubilité  complète  dans  l'eau ,  et  nulle  ou 
presque  nulle  dans  l'alcohol.  La  saveur  fade  et  mucilagi- 
neuse  se  distinguait  cepeudaUt  de  celle  de  la  gomme  par 

auelqùe  chose  de  très-légèi^entetit  sucré ,  que  Ton  âiisait 
isparaître  par'  la  solution  dads  l'eau ,  la  précipitation  par 
Talcoholet  révaporatîon. 

)       ■ 

(i)  Cette  tempërature  était  in(li<|uée  par  ua  thermomètre  adapté  à 
VappareiL  ^ 


y 
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C  est  cette  expérience  qui  nous  K  conduit  à  preodre  de 
la  transformation  da  mucilage  eu  suere  Topinion  que  noius 
kvonsémise  plus  haut,  et  voici  par  quelle  suite  d'idées  nous 
y  avons  été  amené.  Puisque  la  gomme  ^  avoaa-nous  dît , 
est  un  état  intermédiaire  entre  le  suore  et  la  fécule  ^  et  que 
d'ailleui^s  ces  deux  produits  se  forment  dans  les  mêmes  ctc-^ 
constances  ^  il  est  plus  que  probable  que  les  mêmes  causes 
qui  déterminent  la  production  de  Tun  coj;içoi2X«ni  à  la  for^ 
ination  de  l'autre.  Or  ,  on  sait  que  la  fécule  se  transforme 
en  une  substance  gommeuse  par  la  9.eule  torréfaction  :  cher^ 
chons  donc  ce  qui  se  passe  d^us  cette  pp^ration  y  et  oous 
n'aurons  plus  qu*à.en  faire  Tappliçation  à  Tautre  cas.  En 
conséquence  de  ce  raisonnement ,  nous  avons  fait  cbaufFer 
de  la  fécule  bien  pure  et  bien  séchée  dans  le  vide  ^  ^'^ns  un 
appareil  en  verre ,  disposé  de  manière  à  obtenir  ^us  les 
produits  liquides  et  gaiçeux  qui  pourraient  se  forliier.  La 
portion  de  cet  appareil  qui  côn|ennt  la  fécule  plongeait  dans 
nu  bain-marie  d'huile  >  et  la  température  a  été  soutenue 
pendant  plus  de  deux  heures  de  1^60^  à  i8o\  Aucun  gaz 
ne  s'est  dégagé ,  la  f(^c<;kle  pe  par^j^sait  point  altérée ,  ^ 
cependant  le  récrient  contenait  fine  quiuitité  notable  de 
liquide.  Ce  liquide'  examiné  avec  sqin  n'était  point  acide  ^ 
ni  ammoniaque  ,  et  ne  contenait  aucune  portion  jd'huile  ; 
c'était  de  IVau  pure ,  mais  très'-lég^renr^ent  empireumati- 
que^.  La  fécule  y  quoique  blanche  encore ,  se  dissolvait  com* 
piétement  dan^s  Veau  froide,  et  la  dissolution  évaporée 
donnait  une  substance  aijjalogue  à  la  gomme.  Il  est  donc 
évident  par  cette  expérience  que  la  féqule  peut  être  con- 
vertie en  gomme  ou' matière  ànalpgùe  par  la  seule  soustrae-^ 
tion  des  proportions  relatives  d'o^igène  et  d'hydrogène  pour' 
former  une  certaine  quantité  d'eau.  M'estnl  pas  k  présumer 
d'après  cela  qu'il  en  est  de  même  pour  la  deuxième  muta? 
tion  ,  celle  de  la  gomme  en  sucre,  en  sorte  que  la  fécule  ne 
différerait  de  la  gqmn^e  quepàr  uqe  certaine  proportion 
d'eau  ou  de  ses  pripcipe^ ,  et  qu'il  en  serajt  de  même  d^  la 
gomme  par  rapport  au  sucre  ?  Cette  opiniou  cadre  d'ailleur$ 
très-bien  avec  les  analyses  du'sucre  et  dé  la  gemme.,  qu'on 
retrouve  dans  Thomson  (pag.  48  ,^  t.  4)  9  et  d'où  il  conclut 

2ue  lé  sucre  ne  diQère  de~  la  gomme  que  par  un  atome 
'eau  de  moins* 


I 


époques  ae  ta  maiurauun. 


.    ) 
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ANALYSE 

(■ 

ZJey  eaux  minérales  et  therfnales  de  Saint- Nectaire. 

Lu  A  l'Académie  royale  de  Médecine ,  le  a4  ^"^ri^  1831. 

Par  M.  P.-F.-G.  BouLLÀY. 

Histoire/  l 

Les  eaux  que  j'aî  soumises  à  1  analyse  chitniqnç  m'ont 
été  remises  par  M.  le  docteur  Marcon;  inspecteur  de  Téta-, 
blissement  thermal  de  Saînt-Neciaîrew  C'est  de  lui  que  j'ai 
reçu  verbalement  quelques  détails  sur  leur  situation ,  ainsi 
que  sur  les  effets  içaln  ta jr es  qu'elles  produisent  ^  lorsqu'elles 
sont  prises  intérieurement  ou  appliquées  à  l'extérieur^  soit 
en  douchés ,  soit  en  l)ains. 

Les  maladies  pour  le  traitement  desquelles  M.  Marcon  a 
obtenu  Ije  plus  de  succès  de  Tusage  de  ces  eaux ,  sont  les 
affections  chroniques  de  Testomac  et  des  intestins  ,  les  en^ 
gorgemens  abdominaux,  particulièrement  ceux  du  foie, 
les  leucçrrhées  rebelles  et  les  affectiotis  scrophuleuses. 

Des  dartres  invétérées  paraissent  avoir  cédé  à  la  réunion 
Ûe  Vusage  interne* et  externe  de  ces  eaux  5  et  c'est  particu- 
lièrement sous  ce  point  de  vue  qu^elles  semblent  devoir 
fixer  rallenlion  des  praticiens.     * 

Je  laisse  au  reàte  à  ce  médecin  le  soin  de  développer  leurs 
propriétés  médicales ,  et  de  publier  les  observations  nom- 
breuses qu'il  a  déjà  recueillies  sur  leur  efficacité.  Il  convient 
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également  à  M.  Marcon  de  faire  connaître  les  axMhmtloM 
successives  doBi  rétablissemenl  de  Saint^NecHiB  a  été 
Tobjet  depuis  quelques  antiées.  Je  ^dirai  seuleni«iMmu'il  a 
fixé  rattention  du  gouvernement ,  que  la  source  éft  extré«- 
memcnt  abondante ,  que  le  local  disposé  pour  les  baiBs, 
les  routes  qui  y  conduisent ,  et  les  moyens  d'habitation  pour 
les  étrangers  qui  ont  besoin  de  séjourner  près  de  la  source, 
offrent  toutes  les  facilités  désirables. 

Le  village  de  Saint-Nectaire  est  situé  au  pied  du  mont 
d'Or ,  à  Fouest  d'Issoire  et  au  sud  de  Clermont.  Il  est  éloi- 
gné de  trois  lieues  de  la  première  et  de  quatre  lieues  de  la 
seconde  de  ces  deux  villes. 

L'eau  de  Saint-^Nectaire  sourd  d'une  masse  granitique  , 
dans  la  partie  orientale  delà  masse  volcanique  du.  mont 
d'Or  ,  à  quatre  lieues  du  village  de  ce  dom ,  dent  les  eaux  * 
plus  anciennement  connues ,  ont  acquis  une  grande  repu*» 
UtioD,  depuis  que  M.  le  docteur  Bertrand  en  a  publié  nue 
analyse  pl»s  exacte  et  plus  détaillée  que  celle  de  Le  Mon-*- 
nier ,  déjà  remarqiubte  pour  l'époque  à  laquelle  elle  avait  " 
été  faite*  ) 

,Je  n'ai  pas  connaissance  qu'oii  se  soit  occupé  de  l'analyse 
des  eaux  minérales  de  Saint-Nectaire^  du  moins  il  n'en  est 
Élit  aucune  mention  dans  les  différens  ouvrages  qui  traitent 
de  cette  matière  ,  et  que  j'ai  consultés. 

pes  essais  préliminaires  me  les  avaient  fait  considérer 
comme  semblables  à  celles  du  mont  d'Or  ^  un  examen  plu$ 
approfondi  m'a  présenté  de  grandes  diiférences ,  même  sous 
le  rapport  de  la  proportion  des  princfpes  minéralisateurs . 
qui  sont  communs  i  Tune  et  à  l'autre» 


qui 


Propriétés  physiques. 


lo.  L'eau  de  Saînt-Nectaîre  n'est  pas  d'une  traniparenoe 
parfaûe  ^  elle  a  une  couleur  opaline  bleuâtre  ; 

âo.  Sofi  odeur  un  p^^n  désagréfiUe  âécèk  lii^préseoce 


dtVillâe  maitë|«ç  organique  azotée  ^  qui  aurait  éprottv4  ttû  corn-» 
i^iencemcnt  «Je  (Jécomposîtîou  (i)  ; 

3''.  {lUe  a  une  saveur  alcaline  trés-protioncée ,  dans  la-» 
quelle  on  distingue  délie  du  muriate  de  soude  ^ 

4^.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,o35« 

jioti^n  4^  réattifs» 

ib.  Cette  eàtt  veriH  le  sirop  de  violette  d'une  manière 
trè5-.prononcée  5 

29.  Elle  agit  à. peine  sur  le  papier  de  tournesol)  qu'elle 
fait  légèrement  virer  au  rouge  ; 

30,  L'eau  de  (ihaux  trouble  sa  transparence  \ 

4^.  L^acide  sulfurique  faible  y  excite  une  sorte  d'efiei*'^ 
vescepce;  ' 

,  5^.  L'ammoniaque  y  forme  uu  précipite  blanc ,  léger  e^ 
abondant;  ' 

&.  L'oxalate  d'ammoniaque  donne  lieu  à  un  dépôt' facile 
a  .reconnaître  pour  de  Toxalate  de  chgux  ;       ^ 

70.  Le  nitrate  d'argent  occasionne  uti  dépôt  blaiic,  abou-* 
dant  y  soluble  en  partie  dans  l'acide  nitriqife  ; 

8b.  Le  nitrate  de  baryte  y  produit  également  un  précipité 
soluble  en  partie  dans  un  excès  d'acide  nitrique  ; 

Q^.  Le  prussiate  de  çhau%  n'a  pas  eu  d'action  sensible  \ 

10^.  Une  lame  d'arçent  plongée  d$ns  l'eAu  n'a  pas  5tib| 
de  coloration  ; 

II''.  Le  tanin  a  formé  dans  l'eau  de  Saint-Nectaire  un 
précipité  floconeux  ^  fhsoluble  ^  c^était  un  véritable  tanate  ^ 
résultant  de  l'union  de  ce  réactif  avec  une  n^atièfe  ôrgar 
nique  analogue  à  la  gélatine. 

De  l'action  des  réactifs  employés ,  j'ai  tiré  la  conséquenf^e 
que  l'eau  minérale  de  Saint*Nectaire  contient  : 


*i  >#■ 


(i)  Il  est  probable  que  Teau  de  Saint-ffectairei  a»  moment  où  on  la 
puise  ,  n*a  iws-  l'odeur  d^sacréabU  4e  eeUe  ^i  >  e^  transporté  et  con- 
denrée  loin  de  la  source. 

I 


r 
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De  l'acide  carbonique  et  des  carbonates  alcalins  ou  fer- 
reux ,  des  sulfates ,  des  muriates  et  une  malièirê  animalisée*' 

D'un  autre  côté ,  ces  eaux  ne  paraissent  pas  contenir 
d'hydrogène  sulfuré  ,  ni  une  quantité  notable  de  fer. 

Si  Ton  en  juge  d'après  lés  substances  trouvées  au  fond 
des  bouteilles  qui  contenaient  ces  eaux ,  elles  coulent  sur 
un  sol  composé  de  schistes ,  de  mica  et  de  quartz.  On  y  a 
trouvé  en  outre  de  petites  agglomérations  ,  composées  de 
fer  en  partie  carbonate ,  et  en  parne  simplement  oxidé. 
Ce  fer  dissout  d'abord  dans  l'eau  de  Saint-Nectaire  y  a  l'aide 
d'un  excès  d'acide  carbonique ,  se  sera  précipité  au  fond  des 
bouteilles  à  mesure  que  l'excès  de  gaz  s'est  évaporé.  Au 
reste  la  proportion  de  carbonate  de  fer  que  l'eau  de  Saint- 
Nectaire  peut  tenir  en  dissolution  à  la  source  même ,  à  en 
juger  par  celle  que  j'aî  recueillie  au  fond  des  bouteilles  , 
est  tout  au  plus  d'un  quart  de  grain  par  litre. 

v 

Distlttation  et  éi^aporation. 

I**.  Huit  litres  des  eaux  minérales  de  Saint-Nectaire, 
chauffées  dans  un  appareil  distillatoire  en  verve ,;  ont  dégagé 
une  quantité  d'acide  carbonique  égale  enviroa  au  quart  de 
leur  volume. 

Un  papier  de  tournesol  rougi ,  placé  dans  rintéricur  des 
vaisseaux ,  est  repassé  en  bleu  aussitôt  que  le  dégagement 

a  cessé.  Un  autre  papier,  imprégné  d'acide hydrochlorîqné, 
substitué  à  celui  dont  il  vient  d'être  question  ,  lavé  ensuite 
à  l'eau  distillée,  a  fourni  par  l'évaporation  du  muriate 
d'ammoniaque  en  quantité  suffisante  pour  qu'il  ait  été  pos- 
sible de  le  constater.  Le  produit  évidemment  fétide  et  am- 
moniacal ^  précipitait  en  blanc  la  solution  de  sublimé  cor- 
rosif, et  en  bleu  foncé  celle  du  sulfate  de  cuivre.  Ces  résul- 
tats confirment  la  présence  d'une  matière  organique  analogue 
à  l'albumine  6u  à  la  gélatine. 

ao.  L'eau  ainsi  dépouillée  d'acide  carbonique  libre  et 
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d'ammoniaque,  s'était  troublée  pendant  i  évapora tion  j  qui 
a  été  continuée  dans  une, bassine  d'argent*,  le  dépôt  formé 
yest  augmenté  successivement  sous  forme  de  flocons  blan7 
châtres  ^  suspendus  dans  la  liqueur.  L'évaporation  terminée^ 
on  a  détaché  de  la  bassine  avec  toutes  les  précautions  con* 
venables  ,  une  matière  d'un  blanc  sale  ,  qui  desséchée  com- 
plètement pesait  4o  grammes.    ' 

,  ffjçamen  des  principes  fixes. 

Les  4o  grammes  de  matières  fixes  laissées  par  les  huit 
litres  d'eau  de  Sain t-Neq taire  ,  se  sont  dissous  en  grande 
partie  dan^  Teau  froide ,  le  résidu  insoliible  dans  l'eau , 
recueilli  et  desséché  avec  soin  ,  pesait  8  grammes. 

La  solution  aqueuse  ,  évaporée ^à  siccité  ,  a  fourni  que 
masse  saline. du  poids  de  82  grammes. 

Quelques  expériences  préliminaires ,  jointes- taux  induc- 
tions tirées  de  l'action  des  réactifs ,  m'ayant  fait  connaître 
que  cette  masse  saline  était  composée  de  carbonate,  de  mu- 
'  ,riate  et  de  sulfate  de  soude  Ti).  unis  avec  de  la  substance 
azotée  et  avec  des  atomes  de  fer ,  j'ai  cherché,  à  constater 
la  proportion  relative  des  sels  dont  elle  était  composée. 

10.  J'ai  soumis  pendant  douze  heures  à  l'action  de  96 
grammes  d'alcobol  à  /\o  degrés ,  la  totalité  de'sels  sôlublé^. 
L^àlcohol  filtré  ensuite  €t  entièrement  évapore  >  a  laisjé  un 
..  résidu  déliquescent V  composé  d'hydrochlôràte  de  chaut  et 
de  magnésie.  Je  suis  parvenu  à  séparer  'W  bases  de  ces 
deux  sels,  mais  en  si  petite  quantité  qu'elle  n'était  pas  ap- 
préciable. 


(i)  Le  précipité  d*argeiit  obtenu  dans  ces  essais ,  qui  e'tait  un  mélange 

*  de  muriate  et  de  carbonate,  availi  une  couleur  jaune  ^ni  pouvait  faire 

soupçonaer'  la, présence  d^un  phosphate j  mais  Texpérience  n^éyant  pas 

' confirmé  ce  résultat ,  il  est  probable  qu^il  faut  l'attribuer  à  Tinfluence  de 

'  la  matière  animalisée. 


>v  «./««l   to     •>•> 
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.  ao.  J'ai  sursaturé  d'acide  niiçique  faible  les  tels  dé\k 
traités  par  Talcohol,  et  par  J'addition  du  nitrate  dé  baryte 
en  excès ,  j'ai  çbtenu  tin  précipité  de  sulfate  de  batyte ,  qui 
étant  sec ,  pesait  7,57  grammes ,  ce  qui  àônnè  i  grain,  aà 
centigrammes  de  sulfate  de  isoude  pour  ines  ia  graà^iilë&» 

3^  Du  nitrate  d'argent  ve/sé  dans  la  même  liqueur  ,  y  a 
formé  un  dépôt  de  mùriate  d'argent  (  cblôrure  d'argent)  du 
poids  de  1 1 ,99  gammes  ,  ce  qui ,  par  lé  calcul ,  représente 
i4gram.  10  ceatîgram.  d'hydi'oéhioràté  de  soude, 

4**.  La  proportion  du  sulfate  et  du  muriate  de  sotide  ainsi 
déterminée ,  celle  du  carbonate  de  soude  devait  être  de  16 
(grammes  70  cent,  à  l'état  de  carbonate  sec  (i). 

Dans  une  autre  expérience  faite  sur  lés  sels  sbluUès , 
retirés  d^une  nouvelle  quantité  d'eaù  ïninérale^  évaporée  à 
cet  effet  ^  la  saturation  du  carbonate  de  sottde ,  bpérëe  ati 
moyen  de  l'acide  sulfutique  à  10 degrés,  en  a  exigé  x^S^oi 
grammes.  On  sait  quil  faut  49>47  g^*  ^^  ^^^  SLcide  pour  hi 
saturation  de  5  grammes  de  carbonate  de  soude  dessécha  (à). 
Ce  résultat  équivalait  donc  à  16,20  gr ,  ce  qui  établit  xmb 
Inerte  de  5b  céntigratnmes. 

Les  Sa.gram.  de  sels  so]ubIes  de  l'eau  de  Saint«^Nectâire 
sé  composent  donc  de  : 

Carbonate  de  sonde  sec;  •  •  •  ,  •  i6,âo  grammes^ 
«  Moriate  de  sonde.  •>..•...   i4)io 

3ulfate  de  soude.  , •     1,20 

Perte  .....♦..,....,.     o,5o 

3a,oo  grammes^ 


^. 


(i)  J'avais  essaye  àe  saturer  lè  carbonate  de  soude  par  Fàcide  acétique, 
et  de  séparer  l'acéta'lè  du  mùriàjte  de  soude  ^u  moyen  de  l'alcohol^  mais 
cette  miéthode  ne  m'j|  pas  rëuisî. 

(a)  Cest  le  iàoyen  ùsitô  dans  le  commerce  pour  constater  IVtat  des 
8e)s  de  soude. 


~^ 


-  Isa^Plè  dort  être  aMri4>a^e  a  la  mallette  oa^gatn'qtie ,  ainsi 
^tt^a  la  petite  quantité  <le  muriaté  de  chau&  et  de  lïiAgnésIe , 
dont  il  a  -ëté  fafit  memion.  La  présence  de  ce3  deux  inùriates 
esn  coQtTaire  aux  lois  de  i'af&nité  chimique,  aussi  n*ai^& 
adopté  ce  résultat  qu'après  Pavoir  soigneusement  eônstaié. 
Il  me  semble  que  à  ces  deux  seb  ont  échappé  à  la  décom^ 
position,  et  résisté  à  Taction  du  cSBti4)oiiate  de  soude  qui 
domiiiedaas  tea  eaux  de  Ss^iulr-Nedaii^e ,  «eladoitienir  au 
rôle  que  jouç  la  matière  aivimfile  géWMfieuse^  «t  ce  r61e 
parait  asses  important.  On  peut  croire  que  Fétat  savonueux 
dans  lequel  elle  se  trouve  unie  à  la  soude  paralyse  Faction 
de  cet  alcali ,  ou  qu'eUe-mênA  intimement  combinée  aux 
sels  muriatiques  dont  on  ne  peut  la  séparer  entièrement 
que  par  la  calcina tîon ,  letir  sert  d'envefîoppe ,  et  les  pré- 
serve de  ia  décomposition. 

II  reste  à  examiner  les  8  gratnmes  de  substance  insoluble 
dans  Teau  ; 

i^«  Soumise  à  une  légère  calcination ,  elle  s'est  noircie  en  ' 
répandant  une  odeur  de  corne  brûlée.  Par  cette  opération 
elle  a  perdu  i5  centigrammes  ;  et  sans  saveur  auparavant , 
elle  en  avait  acquis  une  légère  de  sel  marin.  Cette  petite 
quantité  de  «el  marin ,  masquée  .par  la  mauère  gélatineuse  , 
lui  devait  aussi  son  insolubilité,  ' 

2**.  Les'  7,65  gr^mines  de  Isl  matière  in«oifible  calcinée , 
ont  été  traités  par  de  Tacide  hydrochiorique  en  excès  ,  et 
la  liqueur  (ittrée  a  été  de  suite  précipitée  par  de  Toxalate 
d'ammoniaque*  L*oxalate  de  chaux  ,  recueilli  et  calciné  de 
manière  à  le  réduire  eu  carbonate  de  chaux  9  en  a  fourm 
aifio  grammes* 

3o«  La  liqueur  dont  la  chaux  avait  été  ainsi  séparée ,  pré* 
cipitée.par  le  carbonate  de  potasse ,  chauffée  ensuite  jusqu'à 
Tébulition  et  filtrée  ,  a  déposé  sur  le  littre  du  carbonate  de 
magnésie  ^  ^ont  le  poids ,  après  le  lavage  et  la  dessiccation  ^ 
était  de  a,$o  gratntnes. 


\ 
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4^.  Le  résidu  qui  avail  résisté  à  Taçtioiiâe  Tacide  mit-' 
riatîque ,  calciné  fortement ,  est  devenu  parfaîternent  blanc 
Cette  substance ,  âpre  et  rude  au  toucher ,.  mite  à  bouillir 
avec  de  Taçidé  sulfurique  faible ,  puis  avec  de  Tacide  sul* 
furique  concentré ,  n*a  rien  perdu  de  sonr  ppîds.aîi  riea 
communiqué  à  ces  liquides  :  c'était  de  la  silice  absolument 
pnre^  elle  pesait  i,83  grammes.  -       ^ 

Les  8  grammes  de  sels  insolubles,  retira  de  Teau  de 
Saini-Neetaire  ,  contiennent  eo  conséquence  : 

,     Carbonate'de  chaux .   .   .  9,60  gramtnes. 

Carbonate  de  magnésie 2,4o 

Silice '.  .  .   i  # 1,80 

Matière  organique,  animalisée  ,  traces 
de  muriate  de  soude  et  perte  .  .  .   1,20 

8,00  grammes. 
Conclusion. 

On  a  na  par  le  détail  des  expértences  qui  font  l'objet  de 
ce  travail,  que  8  litres  d'eaux  minérales  de  Saint-Nectaire 
tOntiennent  :  '  ^  ^ 

Gaz  acide  carbonique  .  ;   •  .  un  quart  du  volume  (i). 

Carbonate  de  soude  set ••  16,20  gratnmes. 

Muriate  de  soude  . i4)'^ 

Sulfate  de  soude.  . 1,20 

Cabonate  de  chaux •  .  .  2,60 

Carbonate  de  magnésie 2',4o, 

Silice I580 

Matière  organique  animalisée ,  analo- 
gue à  la  gélatine,  traces  de  mu- 

riates  terreux  et  de  fer.  .....  1,70 

« 

40}<^o  grammes^ 


(i)  L'eau  qui  est  prise  à  la  source  en  contient  sans  doute  une  plus  grande 
quantité.  ^«  doit  être  d^un  'voiame  à  peu  près  égal  à  celtfi  de  l'eau. 


/' 
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Ce  qui  fait  )>oar  chaque  litre  d'eau  minérale  /en  poid$ 
laédecinal ,  sauf  quelque^  fiaclipus  : 

Acide  carboniquele  quart  du  volume.  - 

Carbonate  de  soude  sec .   .36  grains. 

Hydrochlorate  de  soude  ••......  33                 ' 

Sulfate  de  soude 3 

Carbonate  de  chaux 6 

Carbonate  de  magnésie. 6 

Silice  .................  ^  4                 ' 

Matière  azotée  ,  traces  de  fer ,  etc.  ...  4 


,\ 


92  grains.  ' . 

On  voit  par  la  nature  des  produits  de  celte  analyse  que 
l'eau  minérale  de  Saint-Nectaire  est  vraiment  remarquable 
par  la  proportion  du  carbonate  de  soude  qu'elle  contient; 
surtout  si  Ton  considère  que  j'ai  recueilli  ce  sel  à  l'état  de 
siccité  ,  et  que  les  36  grains  contenus  daft  chaqqe  litr^ 
équivalent  à  plus  de  80  grains  de  carbonate  de  soude. cris- 
tallisé. Elle  me  parait  être  l'eau  alcaline  la  plus  forte^qu'oi^ 
ait  encore  rencontrée  en  France;  et  elle  doit  être  beaPT 
coup  plus  active,  et  plus  efficace  sous  ce  rapport,  q.u^  les 
eaux  du  mont  d'Or  et  de  Vichy,  par  exemple ,  jaesqu^Uçs 
elle  se  rapproche  le  plus  par  la  nature.de  sa  composition. 

La  matière  animale  gélatineuse  qui. y  existe  en  propértioo 
plus  forte  que  dans  l'eau  de  Plombières  et  dans  plu^ieflns 
de  celles  où  Ton  a  rencontré  un  principe  analogue.^  méiiite 
également  de  fixer  Tattentioin  :  elle  en  corrige  beàueoup 
l'âcreté  ;  elles'y  trouve  dans  une  sorte  d'état  savQbQ^ui:  qui 
rend  l'eau  douce  au  toucher  et  onctueuse  ;  elle  lui  doit  ausM 
sa  couleur  opaliner  Cette  matière, gélatineusje  dojti  ajouter  jà 
son  efficacité ,  surtout  pour  les  bains ,  et  la  rendre,  préfet 
rable  à  l'eau  du  mont  d'Or,  dans  laquelle  M.  Bertrand 
jx'a  rencontré  rien  de  semblable. 

La  quantité  de  silice  s'explique  par   celle  de  Talcali, 


] 


qui  Iui»t?k^ciMrti3  don  te  de  véhicule.  La  soude  aie  fMirftiè  si 
abondapte  4ans  l'eau  minérale  de  Saiot-NedaiFe ,  qm^^^t 
regarderais  comme  une  spéculation  avantageiise  de  Tex- 
traire  pour  la  livrer  au  commerce.  Cette  fabrication  devrait 
être  praticable ,  surtout  dans  un  pays  où  Févaporatit^n  pour- 
Tait  se  faire  en.  partie  A  Fair.  libre  dans  la  belle  saisoà  ,  et 
où  d'ail leui^  1^  px;ix  du  combustible  -"est  assez  peu  élevé 
pour  que  Tévaporation  artificielle  ne  fut  pas  très-cou t<euse. 
Une  légère  concentration  suffirait  d'ailleurs  poi^r  dépouiller 
cette  eau  des  carbonates  terreux ,  de  la  silice  et  du  fer  qu'elle 
contient* 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  réflexions  rela- 
tives à  Tabsence  du  fer  dans  Teau  de  Saint-Nectaire  ,  que 
f  ai  examinée ,  tandis  que  la  source  est  asseï  ferrugineuse , 
au  rapport  de  M.  le  docteur  Marcon  ,  pour  teindre  en  cou- 
leur de  nankin  claire.le  linge  qu'on  y  plonge: 

Ce  fait  vient  à  Tappui  des  motifs  qui  ont  mis  dans  le  cas 
lie  Tecout'ir  à  t  imitation  des  eaux  minérales  dont  ranàlysé 
ëiitbien  connue ,  toutes  les  fois  qu'on  est  privé  de  l'avantage 
fl'en  ùset-  sur  tes  fieux  même.  Et  ceci  s^applique  pWpàr- 
tfctilièrëment  encoi'e  à  celles  qui  étant  naturellement  peu 
]ga^eu^s,  ne  peu\^ent  perdre  la  moindre  partie  de  léùr 
|n*incipe  volatil'  sans  laisser  écbapper  les  corps  qu'il  te- 
sait  en  dissolution.  C'est  ainsi  surtout  que  le  plus  grand 
«lombre  des  eaux  miti^ales  ferrugineuses  cessent  d^ètre 
^«rffioisiCQs  pair  l'eltïet  du  transport  et  du  temps  pendant  lequt^l 
•)on  etft  obligé  de  les  €onserv<dr.  ' 

<  >^ul  ^tfte  ^tt'il  ne  Mt  préfériifbie  d'aller  faîrè  tisfage  iè 
S^ttia  àè  Saim^Nectoire  «ur  1^  liefMe  «où  'pilïh  h  source'; 
^éetm  te  «cas  'cdntraife ,  eUes  nie  paràieièdt'itrcceptiUes'd'^rè 
4fliit^ë!s  avèie.  le  plus  ^and  avantage,  sôit  pour  boissCMh} 
ilbit  pourli^iùSt 


r 
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EXAMEN 

Jiet  excrétnens    au  Dauphin   (  Dàuphînùs  Glofatcëps  ) , 
CuviER  ,  Anncàes  du  Muséum  â*Jiîstoù'e  l^àtureÏÏè , 

tome  19,  page  i; 

»   - 

Par  MM.  Chevallier  et  LXssaigne  \ 

La  liGversité  des  opinions  sur  Tofigiue  de  Fambre  grîs^ 
et  sa  présence  xlans  les  excréoiens  dès  cachsilols  et  des  bc^-* 
^leines  /  nous  a  engagé  à  entreprendre  l'analyse  des  excréoiens 
d'un  dapphin  éclioné  près  de  Paimpol  le  y  janvier  18 la  f  et 
«envoyé  au  muséum  d'histoire  naturelle ,  jardia  des  Plantes , 
par  M.  Lemaout. 

Ces  excnéûiens  ayant  été  renfermés  pendant  lo^g-temps 
dans  un  flacon  non  entièrement  plein ,  mais  boucUé)  avaient 
commencé  à  se  putréfier;  ils  avaient  pris  une  odeur  désa-v' 
gréable,  ayant  quelque  resseii^blance  avec  celle  des  excré- 
mens  humains  \  leur'couleur  était  verte,;  exposés  au  contact 
de  Tair,  ils  perdirent  leur  odeur  désagréable,  et  prirent 
une  légère  odeur  musquée. 

.  Soumis  à  Faciioii  du  calorique  dflps  une  petite  cornue , 
jifin  de  recueillir  le  liquide  ."provenant  de.  1a  dâsli)ihiliion  9  Ton 
usa  a  obtenu  un  qui  contenait  u»e  gfltnde  ^^anùté  d'am* 
Jnoniiàc  y  en  |>arlié  libte  ,  en  partie  combiné  à  de  laçidtf 
carboniijuew  {ia «épaifiation  de  l'eail  neuf  lieli>q<dVvec  bonr*- 
^nfflemenlt;  il,  fallut  raientSr  le  feU;,  «(  n'-qpérer  ^'à  une 
très-douce  chaleur. 

Le  résidu  de  la  distillation  était  jaune,  et  présentait  une 
apparence  huileuse  \  il  avait  un  goût  salé  :  divisé  en  deux 
parties ,  1%  première  fut  traitée  {>ar  ralcohol  i.  36^.^  aidé  de 
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la  chaleur,  ce  liquide  filtré  bouillant  était  coloré  en  Brun, 
et  laissa  déposer  par  le  refroidissement  une  matière  d'fl| 
blanc  sale 9  onctueuse,  et  présentant  xine  surface  nacrée. 
L'alcohol  qui  par  refroidissement  avait  donné  celle  sub- 
stance, abandonné  à  lui-même,  donna  une  nouvelle  quan- 
tité de  matière  nacrée  ,  mais  qui  était  moins  impure  et  plus 
régulièrement  cristallisée;  elle  était  en  lames  ,  se  réunissant 
pour  former  de  petites  étoiles .' 

Ces  deux  produits  réunis  sur  un  filtre,  et  sécbés,  furent 
de  nouveau  traités  par  de  Talcohol  un  peu  plus  faiblb  ^  le 
liquide  abandonné  à  lui-même  nous  donna  la  matière  na- 
crée presque  blanche. 

'  Cette  dissolution  ayant  été  répétée  une  troisième  fois , 
la  matière  fut  obtenue  blanche  et  sans  aucune  odeur. . 
'  Voulant  savoir  si  cette  substance  était  de  la  cholestrine 
ou  Tambreine,  substance  découverte  depuis  peu  par  MM. 
Pelletier  et  Caventou ,  nous  la  soumîmes  aux  opérations 
suivantes ,  en  répétant  les  expériences  qui  ont  servi  à  ces 
chimistes  pour  constater  les  propriétés  qui  distinguent  ces 
-deux  matières  (i). 

Fusibilité. 

iDésirant  savoir  si  la  fusibilité  était  la  même  que  celle  de 
'Vùne  des  deux  substances  à  laquelle  nous  la  comparions, 
nous  l'avons  introduite  dans  un  tube  de  verre ,  et  nous  avçns 
^exposé  ce  tube  à  Taétion  de  la  chaleur.  La  matière  ne  se 
'fondit  qu*àiio^',  au-dessus  de  cette  température  elle  ^ 
décompose  en  partie ,  et  se  réduit  en  partie  en  vapeurs , 
-qui  se  condensent  sur  les  parois  du  tube  :  les  produits  ré- 
'^ultant  de  la  décomposition  étaient  légèrement  acides. 

Traitée  par  là  potasse ,  dans  la  proportion  de  deux  parties 


(i)  Nous  avions  déjà  remarqué  quç  cette  substance  retenait,  quand 
elle  se  déposait  sous  formé  cristalliue ,  Uhe  grande  quantité  d*alcpUol  qui 
lui  faisait  occuper  un  très-grand  volume.  p 
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de  cet  alcali  sur  une  de  matière  nacrée ,  et  une  petite  quan- 
tité d'eau,  aidée  de  Tébullition,  nous  avons  remarqué  que' 
Talcali  avait  dissout  une  petite  quantité  de  cette  matière  ^ 
que  noi^s  avc^s  séparée  par  la  saturation  de  Talcali ,  et  qtir 
n'avait  subi  aucune  altération. 

Traitée  par  l'acide  nitriqire ,  nous  avons  observé  tous  le^ 
phénomènes  décrits  par  Tacidification  de  Tambreine ,  et  le 
résidu  lavé  avec  de  l'eau  ,  puis  traité  par  le  soiis-carbonate 
de  plomb  et  lavé ,  nous  avons  obtenu  par  Talcohol  un  acide 
qui  ne  nous  a  donné  que  "des  rudimens  de  cristaux ,  la  ma* 
tière  employée  pour  obtenir  cet  acide  étant  en  quantité  peti 
considérable;  cepçndant  ce  peu  d'acide  obtenu  nous  a  suffi 
pour  Fe^aminer.  Il  nous  a  présenté  tous  les  caractères  de 
Tacide  ambréique  :  saturé  par  la  potasse  et  dissout  par 
l^alcohol  nous  Ta  vous  nièlé  à  quelques  dissolutions  métal^ 
liques  *,  il  nous  a  constamm'ent  dgnné  des  sels  jaunes  et 
fauves.^  mais  nous  avons  été  forcés  de  borner  là  notre  exa- 
men faute  de  substance. 

L'alcohol  qui  avait  donné  par  le  refroidissement  la  ma- 
tière nacrée,  ne  donnant  plus  de  cristaux,  nous  l'avons 
fait  évaporer.  Il  a  laissé  une  matière  brune  huileuse ,  .qui , 
lavée  avec  Peau  distillée ,  avait  après  ces  lavages  qonsetvé 
une  odeur  d'huile  de  poisson.  Cette  huile  traitée  par  la 
potasse  s'est  saponifiée;  mais  le' savon  obtenu  avait  une 
odeur  désagréable  qui  fatiguait  l'organe  de  l'odorat.  Cette 
odeur  est  la  même  que  celle  du  savon  fait  avec  l'huile  de 
poissou. 

L'eau  qui  avait  servi  à  lavei;  cette  matière  huileuse  étant 
colorée  ,  et  ayant  de  la  saveur ,  a  été  évaporée  à  siçcité  ; 
le  résidu,  qui  avait  une  saveur  agréable  et  sàléé,  a  été  traité 
par  l'alcohol  déilegmé ,  qui  s'est  coloré  en  en  dissolvant 
une  partie.  Sa  solution  alcoholique  avait  un  goût  agréable, 
une  saveur  salée  franche  ;  évaporée ,  et  le  résidu  examiné, 
il  nous  a  présenté  toutes  les  propriétés  de  l'osmazome  9 
mêlée  d'une  petite  quantité  de  nniriate  de  soude. 


r^ 


.y 


umk  4a<M  1'^^  «  ^T^poréç  presque  è  «ieciié ,  il  s'e^t  pris  e& 
gél^.  C^tteig^ée  oa  geUuîpe  ^uit  accoi|ip9gnée  de  sek  qoi 
419»^  4o  9Pmmt9  d^  4a«4a  et  quelques  ira^ips  de  salfiite* 
La  deuxième  partie  du  résidu  d^  la  distillatioii ,  hrulé  p^i^R 
iBQi|i«r4 ,  Feiw  de  lavage  des  cç^dres  contenait  du  muiîate 
40  s^nde ,  vue.  petite  quaulit^  de  çduriale  de  maguésie  et 
d^a  Kaci^s  de  sulfate.  La  partie  des  cendres  qui  n  avait  pa^ 
été  di«f4^ute  par  l^au^^tait  &s\  i^^^petite  quantité  ;  noua' 
n'ayou»  pu  y  rçcQOQatU'e  que  <}es  trae^s  de  carboii«(^  et  4« 

Les  excrémoQS  du  Dauphinm  Cdobieeps ,  at)\andonn49  h 
cux-mlimea  pendaot  un  oertaip  temps.,  présentaifot  done 
au  moment  de  leur  examen  : 

I*.  De  raicali  volatil ,  en  partie  libre  et  en  partie  combiné  ^ 

^^.  J}n&  matière  nacrée ,  présentant  quelques  propriétés 
qui  semblent  la  rapprocher  de  Farobreine,  mais  d'une 
fusibilité  qui  n^est  pas  la  même  (i)  ; 

3^.  DeUkuile  semblable  à  celle  qu^onobtient  des  poissons; 

4^.  Dd  Tosmazone  ; 

5*.  De  la  gélatine  ; 

6^.  Des  c^uriates  de  soude  et  de  magnésie  } 

^.  Des  traces  dé  iulfate  ; 

8*».  Des  carbonate  et  phosphate  de  chaux. 

Il  reste  k  savoir  si  la  fermentation  putride  qui  a  existé 
dans  ces  excrémens  n'avait  pas  déterminé  un  commence* 
ment  de  décomposition  de  la  matière  nacrée ,  commence-? 


(i)  Les  excrëmens  d'un«  raie,  çqoaservëe  dan)  la  saug^t}^  ,  iKiasonl 
présenté  les  mêmes  résultats ,  seulemcint  1^^  i^Xxàg^  nacrée  y  existait  ea 
l^liM  petite  quantité. 

Il  Hr#it  po^ible  i)¥^  toiis  les  etsrpe'iaeqs  des  poissons  Gontinsaent  eeti» 
^attire  ngçr^e  c|i.ii ,.  pU<;é^  djin$.  des  ç^rcp^stapces  cpprenables  ,  ou  penl 
lire  par  suite  ,ie  maladie  ^de  ces  poissons  donnerait  lieu  à  la  formation 
49  Tambre  gris.  Ceci  aiderait  a  expliquer  pourquoi  les  sa  vans ,  qui  se 
iont  occupes. de  aaa  osigiiit ,  t'ont  atâribu6  à  kapt  dé  poissoas  diâereni. 


\ 
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tneskt  de  déoûmpoeâiiiofi  qui  poupraitlui  donneruo^iilsibiHté 
laoins  graiide;  oa  bien  ne  serait-ce  pas  une  oaaiière  teoaiit 
le  milieu  entre  Fambreine  et  la  chol^strîiie ,  sQscepiibld 
comme  la  première  de  donner  de  Facide  aiabréic{ue  |^ar 
laeiioa  de  Tacide  niurique? 


%^mii^iVk%m^m^'¥imftvt!»n*mmti(imm9iH«ki^^^i^¥%^nmt^ 


ANÂLY^  CmMIQOE 


•t  * 


P^un  bois  apporté  de  Calcutta  (Bengale) ,  et  eonnu  sous  JSt 
nom  de  Chireita,  {Voyez  le  N^.  précédepi.) 


r 


Par  MM.  Làssàigiie  et  Boissd ,  pl^armacieiif. 


^ 


Cb  bois  appartient  à  un  sous-arbrisseau;  les  plus  groisea 
tiges  n'ont  pas  quatre  millimètres  de  dian^ètire,  aoB  épi* 
derme  est  d^une  couleur  jaune  brunâtre  ;  son  çorte^ce^t 
blanc,  légèrement  jaunâtre ,  d'une  sayeur  très-amère  q«4 
ne  persiste  environ  qu'une  depii  «heure.  Le  canal  médullaire 
a  environ  trois  millimètres  de  diamètre^,  et  e$t  rempli  d'une 
lAOëlIe  jaunâtre  qui  jouit  d'une  amertume  nioina  intensa 
que  celle  du  bois.  L'absence^des  organes  de  la  feuctification 
et  des  feiailles  ne  noud  a  pas  permis  de  déterminer  le  génie 
et  l'espèce  auxquels  le  végétal  qui  a  fourni  ce  bois  peut 
jilppartenir. 

Les  naturels  s'en  servent  avec  succès  pour  combattre 
certainea  fièvres ,  mais  on  l'emploie  principalement  dans  le 
pays  9  &  la  suite  des  maladies  aiguës ,  comme  stomachiqcie 
très-puissant. 

Pensant  que  l'analyse  chimique  pourrait ,  en.démoiitf.ant^ 
les  principes  qu'il  renferme ,  je^  faire  comparer  k  cqu;^  def» 
végétaux  qui  dans  Tart  de  guérir  jouissent  de  la  propriété 
n^icale que  ces  ej^otiques  attiibuei^tà  c^  bQi( ,  nQwrikMOii^ 
ift^mia  aux  expériences  ^uiv^ut^  :  <    .^.i 
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64  grammes  de  ce  bpîs  incisé  Ont  été  traités  par  Talcohol 
à  36''.  bouillant.  Ce  liquide  s'est  coloré  en  jaune  verdâtre , 
filtré  encore  chaud,  il^e  s'est  point  troublé  par  le  refroi- 
dissement. Cette  solution  alcoholique  ,  mêlée  avec  Teaa  y 
ne  se  troublait  point  ;  elle  avait  une  saveur  amère  très-*, 
prononcée  :  soumise  à  la  distillation  dans  une  cornue  j  elle 
a  fourni  un  extrait  jaune  brunâtre  ,  dans  lequel  nageaient 
des  flocons  verdâtres  ^  traitée  par  Teau  froide ,  la  plus  grande 
partie  s'est  redissoute  à  Texception  de  ces  flocons ,  qui  après 
avoir  été  lavés  plusieurs  fois ,  se.  sont  présentés  en  une  masse^ 
grenue  très-amère ,  se  ramollissant  par  la  chaleur  et  se  rohn 
tilisant  en  une  fumée  d'une  odeur  aromatique  ,  sahsJaisser 
de  résidu  charbonneux.  Chaufllée  avec  de  Tacide  hydrochjo- 
rique  aflaibli  ,  elle  -ne  s'est  point  dissoute  ^  lavée  ensuite 
suffisamment ,  elle  n'avait  pas  perdu  de  son  amertume ,  ce 
qui  constate  que  cette  saveur  lui  est  particulière  ^  elle  est 
«oluble*dans  Téther  sulfurique  et  lalcohol.  Les  solutions 
sont  jaunes  verdâlres  ^  celle  formée  par  Talcohol  est  préci- 
pitée par  Teau  ;  enfin  cette  matière  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés d'une  résioe. 

Dans  la  partie  dé  cet  extrait  alcoholique  soluble  dans 
l'eau  on  a  versé  de  l'acétate  de  plomb  5  il  ne  s'est  formé 
qu'un  léger  précipité ,  dont  on  n'a  pu  reconnaître  la  nature 
à  cause  de  la  petite  quantité.  On  a  alors  fait  passer  un  cou- 
rant d'acide  faydrosulfurique  pour  isoler  l'excès  d'acétate 
de  plomb  ,  et  après  avoir  filtré,  on  l'a  fait  évaporer  h  une 
douce  chaleur.  Le  produit  de  l'évaporation  n'est  autre  chose 
que  le  principe  amer  du  chiretta  ,  dissous  dans  l'eau  distil- 
lée \  l'acétate  de  plomb  n'y  a  formé  aucun  précipté-,  mais 
le  sous-acétate  a  troublé  légèrement  la  liqueur. 

L'ammoniac  n'a  donné  lieu  a  aucun  changement ,  ce  qui 
nous  a  assuré  que  ce  bois  ne  contenait  point  d'alcali  végétal 
nouveau.  Nous  nous  en  sommes  d'ailleurs  convaincu  par 
la  magnésie.  La  présence  du  protonitrate  de  mercure  a  dé- 
claré- un  précipité  abondant  en  partie  soluble  dans  l'acide 
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ilitk4qtle  ;  le  précipité  îhsôïuble  est  du  prôiôchlorure  de 
ihfierdiiré ,  qtri  doit  sa  formation  à  Thydrochlorate  de  po- 
iâsàe  que  contient  ce  végëî^âl  ;  te  qui  vient  à  Tàppui  de  cette 
tAaettàéUj  c'est  qiie  nous  avons  eu  effet  trouvé  du  chlorure 
4è  poiassiunftdatisiés  cendres  de  ce  5ous-arbrisseàu ,  comme 
nous  l'annoBcerotts  plus  bas. 

li'infaMifh   de  tioit  de  galie   n'a  rien    cbahgé  à  cette 
^uettr. 

Le  boiik  précédemnlent  traité  par  i'alcohol  bouillant  a 
été  macéré  dan^s  Teatt  distillée  pendant  vingt-quatre  heures. 
La  solution  acjueuse  filtVée  était  d'une  couleur  jaune  bru- 
tiitre;  die  avait  éhfcot^  une  saveur  amère,  précipitait  par 
TaGétate  de  {^lûtxib ,  et  hilllement  par  Toxalate  d'ammônja- 
«juG;  die  fut^Viatpbréë  daiis  une  capsule  dé  platiné  en  con- 
sisCaiiee  éirnpéûse  -,  alors  on  Tétendit  d'alcohol  ,  qui  en 
sépara  une  matière  brunâtre  floconeuse,  qu'on  recûillit  sur 
un  filtre  et  qu'on  laVa  à  plusieurs  reprises  avec  de  Talcohol. 
La  solution  alcohotique  évaporée  fournit  une  petite  quan- 
tité d'extrait  jaUne  foncé ,  à  peu  près  identique  avec  celui 
^obtenu  par  la  teinjtûrë  alcôholique  de  cliiretta.  La  différence 
tjue  nous  avons  remarquée  entre  ces  deux  extraits ,  placés 
dans  les  mêmes  circonstances ,  c'est  que  le  premier  ne  pré- 
cipitait pas  par  l'acétate  de  plomb ,  tandis  que  ce  dernier 
était  légèrement  troublé  par  cet  agent  chimique,  eflet  pro- 
duit par  la  présence  de  l'acide  malique.  INéahmoins  on  peut 
en  conclure  avec  Certitude  que  ces  deux  extraits  ne  sont 
autre  chose  que  le  principe  amer  du  bois  qui  nous  occupe. 
La  matière  floconeuse  brunâtre  ,  isolée  de  l'extrait  aqueux 
par  l'acohol ,  fut  redissoute  dans  reaû  froide  ]  on  versa  dans 
la  dissolution  de  l'acétate  de  plomb  ,  qui  y  occasiona  un 
précipité   brunâtre   gélatineux ,  et  la  liqueur  surnageante 
fut  décolorée. 

Le  précipité  lavé  fut  décomposé  par  nu  courant  d'acide 
hydrosulfurique  à  la  manière  ordinaire  ^  la  liqueur  qui  en 
provint  a  laissé  une  matière  rougeâlre  acide;  à  l'aide  de 
VII*.  Année.  "^  Juin  1821.  20 
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Talcohol  on  en  a  séparé  la  matière  colorante  rouge  brun&tre» 
qui  s'est  précipitée ,  et  le  liquide  tenait  en  solution  un  acide.^ 
qui  nous  a  présenté  tous  les  caractères  de  Tacide  malique. 

On  a  fait  passer  dans  la  liqueur  incolore  un  courants 
d'hydrogène  sulfuré ,  pour  enlever  Tesccè^  de  plomb  ,  on 
Ta  ensuite  filtrée  et  évaporée  jusqu  à  siccité^  on  en  a  obtenu 
une  substance  saline  déliquescente  formée  par  de  Tacétate 
de  potasse ,  provenant  de  '  la  décomposition  double  opérée 
par  le  sel  de  plomb ,  et  qui  contenait  une  petite  quantité  de 
gomme  qu'on  en  a  isolée  par  Talcohol. 

Le  résidu  du  bois,  épuisé  entièrement  par  les  opérations 
précédentes ,  a  été  soumis  à  Faction  de  l'eau  bouillante 
penda.nt  un  grand  quart  d'heure  ^  ce  décoctum  a  été  filtré 
bouillant  pour  examiner  si  la  liqueur  se  troublerait  par  le 
refroidissement  ,  mais  il  ne  s'est  rien  passé  digne  de  re- 
marque. 

Vingt  grammes  de  ce  bois  brûlé  dans  un  creuset  jde  pla- 
tine ODt  fourni  0,700  gr.  d'une  cendre  blanche ,  composée 
de  sous-carbonate  de  potasse  pour  la  plus  grande  partie  , 
d'une  petite  quantité  de.  sulfate  de  potasse  et  de  chlore  de 
potassium ,  de  sous-carbonate  et  de  phosphate  de  chaux  , 
de  silice  et  de  traces  d'oxide  de  fer. 

Il  résulte  des  faits  ci-dessus  désignés  que  le  bois  de  chi- 
retta  contient  : 

10.'  Une  résine  ; 

!X<>.  Une  matière  amère ,  jaune  foncé  5 

y.  Une  matière  colorante  jaune  brunâtre  ] 

4''.  De  la  gomme  ; 
V  5*".  De  Tacide  malique  -, 

6"".  Du  malate  de  potasse  ; 

(chlorure  de  potassium  '^ 
sulfate  de  potasse  ; 
phosphate  de  chaux  ; 

I  o**.  De  la  silice  ; 

n**.  Quelques  traces  d'oxide  de  fer. 
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'  NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Spécifique  contre  Fm'esse.'—'M.  Girard ,  médecin  àJLyon , 
viem  d'appliquer  avec  succès  a  la  guérîson  de  riyres3e , 
qu'il  considère  comme  une  affection  nerveuse ,  Tammoniac 
liquide ,  antispasmodique  très-pénétrant.  Sept  à  huit  gouttes^ 
de  cet  alcali ,  étendues  dans  un  demi-verre  d'eau  ,  suffisent 
pour  faire  cesser  cet  état  morbide.  M.  Chantourelle  , 
membre  -de  la  société  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  a  été 
chargé  de  préseniter  a  cette  compagnie  un  rapport  sur  la 
découverte  de  M.  Gîirard ,  s'est  assuré  par  l'analyse  chimi- 
que, que  ce  n^^st  point  par  la  décomposition  du  vin  que 
l'amihonîac  opère  le  désenivrement  :  il  pense  que  ce  ne  peut 
être  qu^en  modifiante  sensibilité  de  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  ^  et  en  agissant  sur  les  nerfs  innombrables 
qui  s'y  distribuent ,  et  qui  transmettent  au  cerveau  l'impres- 
sion qu'ils  ont  reçue. 

(Extraà  de  la  Re\fue  encyclopédique.  ) 

Drogues  noui^elles.'^^  M.  Desmoges,  enseigne  de  vais- 
seau 5  vient  de  rapporter  avec  lui  plusieurs  productions  dç 
la  Sénégambie ,  qui  sont  sùceptibles  d'application  en  mé- 
decine : 

I*.  L'ennadec ,  bois  d'un  arbuste  de  la  presqulle  du 
Cap- Vert.  Ge  bois ,  bouilli  pendant  quelques  instans  avec  du 
riz  9  forme  un  mets  que  les  naturels  emploient  avec  succès, 
dans  les  dyssenteries. 

2%  Le /eme-JeifTté ,  purgatif  assez  violent.,  dont  l'usage 
est  généralement  répandu  parmi  les  Nègres  de  cette  partie  > 
des  côtes.  On  le  torréfie ,  et  on  le  réduit  en  poudre  comme 
du  café.  Une  cuillerée  à  café  de  cette  poudre,  prise  dans 
un  verre  d'eau  ^  est  la  dose  ordinaire^ 
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3o.  Le  Bouganne  ,  fruit  d'un  arbre  de  la  Cazamame  et 
des  environs  de  JTpal.  Ce  ffiût.i  bouUU  comme  nos  lëgumes , 
passe  pour  un  spécifique  contre  les  coliques  aiguës.  Au 
parfum  près ,  il  rappeiîUe  la  truffe,  ^ i|an^  il  ^^t  cuit. 

{Extrait  du  Mémorial  universel  de  Tindustrie  ^ 

des  sciêne€»€ides  mrts^) 

Combinaisons  du  chlore  et  4u  sQufre.  •??-  JÇa  fsuisaut  pa^§^ 
un  courant  de  chlore  gazeux  à  travçrs.dti  soufre  pAil^^^^t 
sublimé,  on  obtient  un  oonpqpa^é  liquide  de  ç^Iortu^iç , 4f . 
soufre  qui ,  suivait  M.  Tonispn ,  contient  i  atope  de  cU^^is^ 
-|-  2  atomes  de  soufre  \  ainsi  on  peut  le  ]>eg9r4fr.0pn^i)|0  iMft 
sous-chlorure  de  soufre.  Sefs  principes  cotn^litu^ffs  %f^\\ 
soufre  4o  ou  47ï06,  chlore  45  ou  52,914*  $•*  ^  caW^ftJtdft 
chlore  est  continué  après  la  formatipii  du  ^aE^ç-iQtil^rHre.^^ 
soufre ,  une  dose  additionnelle  4^  ce  pz  p&ut  ^^ii^çU^çimiltl 
absorbée  pat  ce  liquidje  *,  et  si  le  çpiir^t  es^t  <^mtÎQf^  $is$t¥h 
long-temps ,  le  tout,  est  converti  en  un  ch(oruire  ^  ^û^i^é 
qui  est  coniposé  de  i  atbpic  de  chlore  +  i  atome  de  soufre. 

D'après  une  expérience  de  M.  Davy ,  il  partit  que  q^ 
chlorure  peut  ètre^  formé  direoiemeo^  en  mettant  du  soufre 
dans  une  suffisante  quantité  de  chlore  gazeux. 

Jifoyen  de  distinguer  la  baryte  de  la  strontiane.  -r-  M. 
Brande  a  trouvé  q^'il  suffisait  de  faire  réagir  du  &ul&ie  de 
soude  dissous  sur  la  dissolution  de  Tune  ou  de  l'autffe  des 
deux  terres  ^  on  filtre  ^  et  on  ajoute  de  la  solution  de  sofis- 
carbonate  de  potasse ,  laquellç  forme  ^n  précipité  ^yeç  1^ 
sel  de  strontiane,  et  ne  trouble  pas  la  dissolution  de  sçl,4e. 
baryte. 

u^cfion  du  liçg^.  mr  les  eaux  ferrugineuses,  -p*^  Etonné  de 
n^  p^s  prouver  de  fes:  dans  les  i^aux  miaérales  <|»i  doivent 
en  cont^i^ir ,  M.  Wursta  rechercha  la  cause  de  ce  phéno- 
mène, et,  la  4é^puivrit  bientôt  dans  la  maôère  astringente 
des  bouchons  de  liège ,  qui  avaieot  absodb^  la  aubslanoe^ 
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inétaliique.  i)'aprés  cel^,  il  çionseille  à  ceux  qui  30Dt  obligea 
de  fsôjre  usage  de  semblables  bouchons  pour  les  eaux  ferru- 
gineuses, de  les  faire  tremper  auparavant  dans  des  eaux 
seoiblables,  a%i  que  la  matière  astringaitepuisisie  se  saturer 
compJètQm^t  de  £er» 

NîUie  troutfé  dans  le  cçfjMéaJWp.  '^^  IXe  l'extrait  de  co-» 
chlearia  prépare  depuis  loiig^^^aps ,  n  offiraiit  plus  qu'une 
iDa$3epé4iélrée  d'une  fpule  de  très^petils  cri-staux  hexaèdres 
ou  acicttlairés«  M*  Tordeux  a  ^XBmiaé  chimiquement  ces 
cristaux  ,^  et  les  a  reconn^as  pour  du  nitrate  de  potasse , 
quoique  diverses  analyses  faites  antérieurement  du  co- 
chlearia  qffiàinalis  ^  ne  &s$ent  pas  mention  de  Texisten^e 
^n  oitraete  déclasse  dans  celte  plante.  M.  Tordeux  a  en* 
suite  préparé  du  même  .e:9:tirait  *  e|  à  1  aide  du  sous^acéiate 
de  plom|> ,  de  Tacide  hydrosiiUufiqiie  et  de  l'akohol  con- 
centré ,  il  a  également  obtew  des  eriatauix  de  nitre  qui , 
selon  lui ,  pourraient  bîep  êtr^  la  cause  des  propriétés  diu- 
rétiques du  cochjéari^.  (Mém.  de  la  société  de  Cambrai.  ) 

.  *        xj*    Mu»    V«« 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

( 

De  m.  Caventou  a  m,.  Pe;lletier. 

Je  lis  dans  le  N**.  de  mai  du  Journal  de  Pharmacie,  une  noté 
surleTapioka  factice ,  par  M.  Boutron-Gharlard.  Ce  phar- 
macien dît  qu'on  prépare  à  Paris  du  tapioka ,  et  qu'on  le  yead 
pour  du  tapioka  naturel.  Cette  fraude  est  sans  doute  très- 
blâmable  ,  et  on  doit  savoir  gré  à  M.  Boutrpn  de  ses  efforts 
pour  la  signaler;  mais  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  don^é 
à  cet  effet  des^  moyens  plus  efficaces  pour  la  reconnaître. 
Je  rappellerai  à  ce  sujet  l'extrait  d'un  travail  chimique  sur 
les  différentes  fécules  qui  se  trouvent  dans  le  commerce  y 
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que  j'ai  lu  il  y  a  sept  à  huit  mois  à  la  société  de  ^Pharmacie , 
et  dont  les  procès  verbaux?  de  cette  société  font  mention. 
Dans  ce  travail  encore  inédit ,  et.  que  je  me  propose  de 
publier  dans  quelque  temps ,  je  parle  du  tapioka  comme 
d'une  fécule  toute  particulière ,  soluble  dans  l'eau  froide  , 
et  différant  essentiellement  sous  ce  rapport  de  Tafteidon 
ordinaire ,  qui  est  complètement  insoluble  dans  ce  fluide  à 
cette  température.  Ces  propriétés  chimiques  offrent  déjà 
un  moyen  bien  facile  de  distinguer  le  (apioka  naturel  du 
tapioka  qui  serait  préparé  avec  la  fécule  amilacée  ou  l'ami- 
don ;  car  la  dissolution  aqueuse  ,  faite  à  froid  et  filtrée ,  du 
tapidka  naturel  devient  d'un  beau  bleu  par  Tiode. 

En  attendant  que  je  publie  mon  mémoire,  dans  lequel 
je  parle  aussi  du  tapioka  fabriqué  à  Paris  ,  et  dont  M.  Bou- 
tron-Charlard  n'a  pas  eu  connaissance  ,  j'en  rapporterai  ici 
les  principales  conclusions ,  en  vous  priant  de  les  insérer 
avec  ma  lettre  dans  votre  prochain  Numéro  : 

1°.  Le  salep  n'est  pas  une  matière  amilacée  ,  et  en  raison 
de  sa  nature  chimique  ,  serait  bien  placé  à  côté  de  la  gommé 
adragante  ] 

^o.  Le  sagou  et  le  tapioka  sont  de  nouvelles  variétés 
d'amidon ,  solubles  dans  l'eau  froide  ,  et  qui  forment  des 
composés  bleu  avec  l'iode  ; 

3**.  L'arowroot  est  une  vraie  fécule ,  qui  ne  diffère  en  rien 
chimiquement  de  l'amidon  retiré  du  blé  ou  de  la  pomme 
de  terre  :  il  y  a  même  entre  ces  corps  une  telle  ressemblance 
que  si  les  Anglais  nous  envoyaient  de  l'amidon  ordinaire 
pour  de  l'arowroot ,  nçus  n^aurions  aucun  moyen  chimique 
pour  reconnaître  la  fraude. 
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De  r action  que  la  uératrîne  exerce  sur  Véconomie  animale^ 
extrait  d'un  mémoire  de  M.  A^dkal  fils  (Journal  de 
Physiologie  expérimentale  9  par  M.  Màqekdie). 


Lorsque  nous  eûmes  découvert  la  vératrine,  nous  ne 
manquâmes  poiht,  M.  Caveniou'^t  moi,  de  signaler  les 
propriétés  sternutaioires ,  vomitive^  et  drastiques  de  celte 
substance  :  M.  Magendie  constata  nos  expériences  par  les 
siennes  ;  mais  Ja  vécabioe  n'avait  pas  encore  été  soumise 
à  des  recherches  physiologiques  spéciales ,  et  tendantes  à 
établir  d'une  nlknière  précise  la  manière  d'agir  dans  l'éco- 
nomie animale ,  et  la  nature  des  lésions  qu'à  certaine  dose 
elle  produisait  dans  les  divers  organes.  M.  Ândral  Gh  vient 
de  se  livrer  à  des  recherches  sur  cet  objet.  Pour  ne  rap- 
porter que  les  résultats  de  son  travail ,  nous  citerons  les 
deux  derniers  paragraphes  de  son  mémoire. 

«  Il  résulte  des  expériences  précédentes  (l'auteur  les 
»  rapporte  dans  son  ménioire)  que  la  vératrine  exerce  sui* 
»  l'économie  animale  une  action  analogue  à  celle  des  végé- 
»  taux  dont  elle  est  extraite.  Appliquée  immédiatement 
»  sur  les  tissus ,  elle  en  détermine  promptement  Finflam- 
»  mation  ^  injectée  dans  les  veines ,  elle  exerce  encore  une 
)»  action  irritante  sur  le  gros  intestin  ,  ainsi  que  le  prouve 
»  la  neuvième  expérience.  Si  la  quanpté  de  vératrine  in- 
»  troduite  dans  le  tube  digestif  est  très-petite ,  elle  ne 
»  produit  que  des  effets  locaux;  en  quantité  plus  grande^ 
)).elle  est  absorbée,  et  produit  le  tétanos-,  elle  le  produit 
»  à  plus  forte  raison  quand  on  l'introduit  dans  les  veines. 

»  Puisque  la  vératrine  jouit  comme  les  autres  alcalis 
y)  végétaux  de  propriétés  analogues  à  celles  des  plantes 
»  qui  la  fournissent ,  on  pourrait ,   dans  la  pratique  de  la 
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n  médecine ,  remplacer  avec  avantage  Thellébore  blanc  et 
»  le  colclkiqtie  par  leur  principe  actif,  dé  même  qu'on 
»  substitue  Fémétine  à  Tipécacuanha ,  la  strychnine  à  la 
»  noix  voinique,  la  morphine  a  Fopium,  etc.  etc.  On  éat 
»  beaucoup  plus  sur  de  la  dose  du  médicament  et  de  Tefiet 
)>  quHl  d(Nt  produire.  L'émëtine  en  est  un  exemple  frappant. 
»  Plusieurs  préparations  pharmaceutiques ,  dont  Fheliébore 
»  blanc  et  le  colchique  font  la  ba«e  y  deviendraient  alors 
»  des  agens  thérapeutiy  es  plus  puissans ,  plus  commodes 
Tè  et  plus  sûrs.  Les  pilules  de  Bâcher ,  Feau  médicinale  de 
n  Husson ,  la  teinture  de  colchique ,  ainsi  préparées  ,  ces- 
»  seraient  d'être  des  médicamens  de  Finfidélité  desquels 
»  les  praticiens  ont  trop  souvent  à  se  plaindre.  >» 

Â  la  suite  de  ce  mémoire ,  M.  Magendie  i^  placé  une  note 
qui  nous  parait  devoir  intéresser  les  pharmaciens  et  les 
zbédecins  ,  parce  qu'elle  indique  dans  quel  cas  et  à  quelle 
dose  on  peut  administrer  la  vératrine ,  considérée  comme 
substance  médicamenteuse. 

a  J'ai  déjà  employé  la  vératrine  chez  plusieurs  malades  : 
»  je  l'ai  vue  produire  des  effets  purgatifs  à  la  dose  d'un 
»  quart  de  grain.  Cette  substance  me  parait  surtout  con- 
i>  venir  quand  il  s'agit  d'exciter  promptement  de  fortes 
1»  évacuations  alvines ,  comme  chez  certains  vieillards  où 
»  il  existe  une  accumulation  énorme  de  matières  fécales 
»  très-dures  dans  le  gros  intestin.  » 

J.  P. 
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NOTICE 

Sur  le  principe  amer  de  Thuile  de  Carapa ,  considéré  comme 

un  alcali  uégétal. 

Communiqué  à  rAcadëmie  royale  de  Médecine,  le  i3  juin  1831  (t), 

Par  M,  P.-F,-G.  BouLLAV. 

On  trouve  dans  le  5*.  volume  du  Journal  de  Pharmacie 
des  détails  intéressans  sur  l'histoire  et  la  composition  de 
Thuile  de  Carapa ,  publiés  par  M.  Cadet  de  Gasâicourt.  A 
la  même  époque,  cet  estimable  confrère,  toujours  empressé 
à  faire  profiter  ses  amis ,  et  de  son  savoir  et  des  objets  rares 
qu'il  possède ,  me  donna  un  flacon  de  ^ette  graisse  végé- 


■«^ 


N 


(i)  Dans  la  même  séance,  MM<  Robinet  et  Pétros  ont  lu  k  P^ca- 
demie  un  Mémoire  sur  Tanalyse  de  Técorce  de  l'arbre  qui  fournit  l'huile 
de  Carapa.  Les  auteurs  y  ont  trouva  wel  principe  amer  alcalin  qui  aura 
sans  doute  des  caractères  analogues  à  4:elui  contenu  dans  Thuile^ 

yiV^  uénnée."^  Juillet  1821.  ai 


é 
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taie,  en  m'autorisât  à  en  examiner  le  principe  amer. 
D'autres  occupations  m'avaient  fait  j>erdre  oel  objet  de  vue  ; 
et  ce  n'est  que  depuis  un  mois ,  qu'ayant  retrouvé  cet  écban-^ 
tillon,  je  lai  soumis  à  quelques  iexpériences* J'observerai 
que  l'huile  était  devenue  très-cance  et  très-acide ,  mais  tou- 
jours exti:èmement  amère. 


^ 


Expériences. 

i^.  De  Teau  mise  à  bouillir  avec  l'huile  de  Carapa  lui 
enleva  difficilement  son  amertume  ^  on  parvint  cependant 
à  l'en  dépouiller  entièrement ,  en  multipliant  les  lavages  et 
en  prolongeant  rébuUition. 

ii'eau  séparée,  étiiit  d'une  amertutne  insupportable  :  elle 
rougissait  la  teinture  de-tournesol.  Évaporée  avec  précaution, 
jusqu'en  consistance  de  sirop ,  elle  s'était  colorée  successi- 
vement, en  passant  du  jaune  au  rouge  bBun.  Cette  espèce 
d'extrait,  sursaturé  par  de  la  magnésie  pure ,  a  donné  des 
signes  non  équivoques  d'alcalinité  ^  mais  la  matière  altérée 
par  la  chaleur  et  embarrassée  par  une  portion  d'huile  ,  était 
difficile  à  purifier,  à  cause  de  la  petite  proportion  que  j'en 
avais  obtenue. 

2®J  L'action  directç  dea  acides^  sur  les  matières  oi^ani- 
ques  doit  faire  jaillir  une  vive  lutnière  sur  l'analyse  végé- 
tale. Cette  méthode  m'ayant  paru  avantageuse  pour  l'ex- 
traction du  principe  amer  de  l'huile  de  Carapa ,  j'ai  fait 
bouillir  aS  grammes-  de  celte  huile  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  affaibli  à  a  degrés. 

La  liqueuft  acide ,  séparée  de  l'huile  de  Carapa  par  le 
refroidissement  et  évaporée  à  siccité  avec  un  soin  extrême , 
a  fourni  xme  pellfcule  grisâtre ,  d'apparence  saline ,  quoi- 
que sans  cristallisation  proprement  dite.  Cette  matière  s^est 
^issoute  à  froid  dans  l'alcohol ,  à  Texception  de  quelques 
flocons  reconnus»  pour  de  Vliuila  9  jque  V^u  acidulé  avait 
entraînée. 
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La  solutioa  alcoholiqùe  du  principe  amer  sulfaté ,  con- 
ceàirée ,  décomposée  ensuite  par  la  magnésie  eu  excès  ;  et 
reprise  de  nouveau  par  Talcohol ,  a  fourni ,  par  une  évapo- 
raiion  lente ,  une  peÛicule  du  plus  beau  blaoc  mal,  d^un  as- 
pect nacré ,  d'une  saveur  excessivement  amére  ,  %rès-s(duble 
dans  Peau  ,  dans  Talcohol  et  dans  les  acides ,  insoluble  dans 
Téther  sulfurique. 

Celte  Ratière  dissoute  dauji  Feau  fait  repasser  au  bleu  ^ 
d'une  manière  très-prononcée ,  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide. 

Exposée  à  Faction  immédiate  du  fieu  elle  se  fond  et  se 
charbonne ,  en  répandant  une  odeur  désagréable* 

3**.  L'acide  acétique  enlève  aussi  très-^bien  à  chaud ,  ^e 
principe  amer  à  Thuile  de  Carapa.  L'acétate  riipproché  jus- 
qu'à siccité  y  a  cooiservé ,  malgré  l'emploi  du  cbarbon  ani- 
mal (i)  y  une  teinte  grise- jaunâtre.  Sa  cristallisation ,  com- 
posée de  filamens  soyeuls: ,  n'a  offert  aucune  fonne  déter- 
minée. 

4**.  L'acide  bydrochlorîque  se  combine  aussi  très-bien 
avec  le  principe'amer  alcalin  du  Capara  ;  mais  le  muriate 
n'a  pas  fourni  non  plus  de  cristallisation  régulière. 

On  sait  que  l'huile  de  Carapa ,  très-facile  à  extraire'  et 
très-abondante  à  la  Guyane  ^  n'est  presque  pas  utilisée ,  à 
cause  de  sa  grande  amertume.  On  parviendra  facilement  à 
la  dépouiller  de  cette  saveur,  en  là  faisant  bouillir  avec  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique ,  pour  s'emparer  du  prin- 
cipe amer  ;  puis  avec  de  l'eau  pure ,  afin  de  n'y.  laisser  au- 
cune trace  d'acide.  On  8é|prera  ensuite  l'huile  épurée,  qui 
sera  sans  doute  susceptible  d'être  employée  comme  aliment 
ou  comme  condiment.  \  ' 

Une  remarque  m'a  paru  importante  à  consigner ,  c'est 
que  les  acides  modifient  et  diminuent  be^pçoup  l'amertume 

(l)  Cet  tgent  de  d^lorafion  est  d*an  trés-^rtnd  tecotiri  dans  la  prt- 
fiaratioa  da  sulfate  de  qniaine. 
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de  la  base  en  question.  Ce  qui  annonce ,  à  mon  avis , 
4ine  pins  grande  capacité  alcaline  que^dans  les  substances 
de  œ  genre  ,  dont  les  sels  conservent  ou  acquièrent  de 
l'amertume.  Il  me  semble  encore  que  si  Talcali  du  Carapa 
est  vénéneux ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  les  acides 
en  seront  les  véritables  contrepoisons. 

Je  ne  puis  étayer  ces  conjectures  d'aucun  fait,  ayant  eu 
,  trop  peu  de  la  substance  amère  à  ma  dispositiop  ,  soit  pour 
constater  son  action  sur  Téconomie  animale ,  soit  pour  faire 
l'analyse  de  ses  combinaisons  sah'nes.  Je  m'abstiendrai  même 
pour  le   moment  de  classer  ce  ^  nouveau  corps .,  et  de  lui 
assigner,  une  dénomination  particulière  ,  n'ayant  pas  évê  à 
même  de  l'observer  avec  assez  de  détails  pour  apprécier 
l'ensemble  de  ses  propriétés  j  ce  que  j'ai  fait  devra  suffire 
cependant  pour  caractériser  une  nouvelle  «espèce  de  base 
sali6<ible  à  radical  végétal ,   amère  comme  celles  qui  sont 
âéjà  connues ,  mais  qui  en  diffère  essentiellement  par  un 
grand  degré  de  solubilité  dans  l'eau  ,  et  par  une  saveur  tout- 
à-fait  parliculière.  ~ 

OBSERVATION 

Sur  la  préparation  du  sulfate  de  quinine ,  et  nouveau  pré- 
cédé pour  r obtenir  ,• 

Par  M.  Hehry  iSls. 

MM.  Pelletier  et  Caventou,  dans  leur  beau  et  intéres- 
sant travail  sur  les  quinquinas ,  ont  indiqué  pour  extraire  la 
quinine  et  la  cinchonine ,  reconnues  aujourd'hui  comme  les 
vrais  principes  f(ibrifuges  de  ces  écorces ,  un  procédé  qui 
consiste  à  traiter  i  chaud ,  par  de  l'eau  aiguisée  d  acide  liy* 
drochlorique  ^  l'extrait  alcoholique  du  ([uinquina ,  à  faire 
bouillir  ensuite  pendant  quelques  instans  la  liqueur  avec  us 
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cKcès  de  magnésie  décarbonatée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soil  par-  ' 
faitemeot  décolorée ,  à  recueillir  sur  un  filtre  le  dépôt  formé 
et  refroidi ,  à  le  laver  avec  de  Teau  froide,  et  exiûn  loi^squ'il 
est  sec ,  à  le  mettre  à  trois  ou  quatre  reprises  différentes  en 
digestion  dans  de  Falcohol  à  36  degrés:  par  Tévàporation 
de  Talcohol ,  on  relire  la  quinine  ou  la  cinchoninc ,  que  l'on 
combine  ensuite  avec  les  acides* 

Ayant  eu  occasion  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
d^  Paris,  de  répéter  plusieurs  fois  ce  procédé,  et  n'ayant 
pas  obtenu  de  résultat  asse^  satisfaisant,  nous  pensâmes 
que  ces  principes  fébrifuges  pouvaient  exister  dans  les 
écorces  de  quinquina  en  plus  grande  quantité,  que  d'après 
l'analyse  sde  MM.  Pelletier  et  Caventou,  et  nous  fùme> 
portés. à  chercher  pouf  les  extraire,  un  moyen  plus  prompt 
et  moins  dispendieux.  Dans  cette  vue,  nous  nous  aidâmes 
du  travail  de  ces  chimistes  distingués,  et  bien  pénétrés 
alors  que  la  quinine  et  la  cinchonine  sont  dans  les  écorces 
de  quinquina ,  enveloppées  d'une  matière  grasse  comme 
résineuse,  et  d'une  matière. colorante  rouge  insoluble,  qui' 
s'opposent  à  l'action  de  l'eau  sur  ces  principes  '^é^rifiiges  ; 
.sachant  d'ailleurs  que  ces  matières  ainsi  que  laquit>ihé  et  la 
cinchonine  peuvent  se  dissoudre  très-facilement  dans  les 
acides ,  nous  avons  cru  devoir  traiter  directement  à  l'aide  de 
la  chaleur,  le  quinquina  par  un  acide;  c'est  à  cet  effet  que 
nous  employâmes  l'acide  acétique  affaibli ,  comme  jouissant 
de  la  propriété  de  dissoudre  très-bien  les  deux  matières  rési* 
neuse  et  colorante.  ^ 

Un  kilogramme  d'écorce  de  quinquina  jaune  (  cinchona 
cordifolia) ,  réduit  en  poudre  assez  fine ,  fut  donc  traité  deux 
fois  à  chaud ,  par  3  kilogrammes  d'eau  distillée ,  aiguisée  de 
64  grammes  de  vinaigre  de  bois  à  10  degrés.  Les  décoctions 
filtrées  étaient  très-amères,  et  avaient  une  couleur  rougeâtre 
qui  prenait  par  le  refroidissement ,  une  teinte  plus  jaunâtre. 
Pour  décolorer  ces  liqueurs  et  saturer  l'acide,  nous  essayâmes 
si  la  chaux  vive  pulvérisée,  ne  pourrait  pas  remplacer  la 
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magnésie  calcinée  y  dont  le  prix  devait  augmenter  celnî  de  la 
préparation,  et  notre  tentative  fat  couronnée  d'un  plein  suc- 
cès. Les  liqueurs  entièrement  dëcolorées,  furent  passées  à 
travers  une  toile,  et  le  dépôt,  lavé  ensuite  avec  de  l'eau 
froide ,  pour  enlever  Texcès  de  chaux  vive,  et  Tacétate  calcaire 
formé ,  fut  séché  convenablement  à  une  douce  chaleur ,  puis 
traité  à  trois  reprises  par  de  Talcohol  à  36  degrés ,  bouillant. 
Les  liqueurs  alcoholiqnes  filtrées  avaient  Tamertilme  du 
quinquina ,  et  cette  amertume  d'abord  peu  sensible ,  se  dé- 
veloppait bientôt,  et  devenait  très-persistante^  leur  couleur 
était  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre.  Nous  les  avons  distil* 
lécs  ,  et  après  la  distillation ,  il  nous  est  resté  dans  le  bain- 
marie ,  une  matière  brune  visqueuse ,  cassante  par  le  refroi- 
dissement, et  d'une  amertume  assez  prononcée.  Traitée  a 
la  température  de  60  degrés  environ ,  par  de  l'eau  faiblement 
aiguisée  d'acide  sulfurique ,  elle  s'est  dissoute  presque  toute 
entière ,  en  donnant  une  liquçur  d'un  jaune  doré ,  qui ,  fil- 
trée promptement ,  a  fourni  en  se  refroidissant ,  de  très  beaux 
cristaux  blancs  soyeux  nacrés  ^  d'une  saveur  analc^ue  à 
celle  du  quinquina  |  et  qui  sèches  à  l'étuve ,  pesaient  environ 
16  grammes. 

Un  défaut  que  nous  n'avions  pas  observé,  se  présentait 
dans  notre  procédé^  c'était  celui  de  former  avec  l'acide 
acétique  et  la  chaux,  un  acétate  très-soluble  dans  l'eau  ainsi 
que  dans  l'alcohol ,  et  nécessitant ,  pour  être  séparé  dé  la  qui- 
nine, une  grande  quantité  d'eau,  qui  entraînait  une  partie 
du  principe  fébrifuge.  Afin  d'éviter  cette  perte ,  nous  cher- 
châmes un  autre  acide,  qui  put  faire  avec  la  chaux  nn  sel  à 
la  fois  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  insoluble  dans  l'alcohol  ] 
l'acide  sulfurique  nous  offrit  ce  double  avantage. 

Nous  traitâmes  alors ,  comme  ci-dessus ,  i  kilogramme'de 
quinquina  jaune  en  poudre  assez  fine ,  en  substituant  seule* 
mont  l'acide  sulfurique  à  l'acide  acétique ,  et  nous  en  em- 
ployâmes pour  chaque  décoction ,  5o  i  60  grammes  étendus    ' 
de  8  kilogrammes  d'eau  distillée.  Les  liqueurs  furent  anssi 
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décolorées  par  la  chaux  vive ,  el  le  précipité  formé ,  fut  lavé 
avec  une  petite  quaûtilé  d*eau ,  pour  séparer  l  excès  de  chaux» 
Enfin  ce  dépôt  bien  égoutté  et  pres(|u'eQlîèrenient ,  pendanl 
la  heures,  privé  d'humidité,  après  avoir  été  mis  à  trois 
reprises  en  digestion  de  Talcohol  à  36  degrés,  nous  fournit 
pav  la  distillation  du  liquide alcoholîque,  une  matière brune^ 
visqueuse,  se  cassant  par  le  refroidissement,  et  semblable  à- 
celle  déjà  obtenue  dans  le  premier  procédé ,  mais  plus  abon- 
dante. Nous  la  traitâmes  à  chaud,  par  de  Teau  aiguisée  d'acide 
sulfurîque,  et  la  liqueur  refroidie  nous  donna  près  de  3* 
grammes  de  cristaux  blancs ,  soyeux,  solubles  entièrement 
dans  Talcohol,  peu  solubïes  dans  l'eau  froide,  mais  davan- 
tage dans  Teau  bouillante  ,  çt  surtout  faiblement  acidulée. 

Ces  cristaux  dissous  formaient  avec  le  nitrate  de  baryte 
un  précipité  insoluble  dans  Facide  nitrique.  La  potasse,  la 
soude,  railimoniaque ;  donnaient  aussi  un  précipité  abon- 
dant dans  ia  liqueur.  Mais  Toxalate  d'ammoniaque  n'y  indi» 
quait  pas  la  présence  de  la  chaux. 

Ils  étaient  formés  de  sulfete  de  quinine  pur.  Nous  présu- 
mons  en  effet,  que  Taction  de  Tacide  sulfurique  étendu 
d'eau ,  a  dû  être  de  dissoudre  les  matièipi  grasse ,  résineuse 
et  colorante  insoluble  du  quinquina ,  îe  quinate  acide  de 
quinine,  le  quinate  de  chaux,  peut-être  un  peu  de  gomme 
et  d'amidon  ;  et  que  la  chaux  vive  en  excès ,  a  fixé  la  matière 
colorante ,  sous  forme  de  laqiie  insoluble ,  a  prédpite  le  qui- 
nate de  chaux,  la  gomme  et  l'amidon^  en  saturant  l'aeide 
qui  les  tenait  dissous  ^  qu'enfin  elle  a  décomposé  le  quinate 
ftcide  de  quinine,  et  précipité  aussi  cette  base  alcaline  végé- 
tale. Nous  pensons  qu'alors  l'alcohol  ûepouv<ant  dissoudre 
ni  les  quinate  et  sulfate  de  chaux ,  ni  la  matière  colorante 
rendue  fixe  et  insoluble ,  ni  la  gomme  et  l'amidon ,  n'a  dû 
avoir  d^aclion  que^ur  la  quinine  et  sur  la  matière  grasse  rési- 
neuse. Celeie-cî  n'étant  pas  d'ailleurs  attaquée  par  un  acide 
aussi  affaibli,  tandis  que  la  quinine  s'y  dissout  très-fadjernent, 
le  sulfata  obtenu  devait  ê.tre  très-pur^ 
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Nous  allons  maintenant  donner  plus  en  détail  le  procédé 
suivi  depuis  quelque  temps  à  la  pharmacie  centrale ,  pour 
la  préparation  de  ce  nouveau  sel ,  et  adopté  déjà  par  plu- 
sieurs pharmaciens  distingués. 

Après  avoir  réduit  en  poudre  i  kilogramme  d'écorce  de 
quinquina  jaune  (cinchona  cordifolia),  dit  royal,  on  le 
fait  bouillir  pendant  une  demi-heure ,  dans  8  kilogrammes 
d^eau,  rendue  acide  par  5o  grammes  diacide  sulfurique  ;  on 
passe  ensuite  cette  décoction  à  travers  iine  toile,  et  Ton  sou-» 
met  le  résidu  à  une  seconde  et  même  à  une  troisième  ébul- 
liiion,  si  on  le  ju^e  convenable,  en  employant  les  mêmes 
quantités  d^eau  et  diacide* 

Lorsque  les  décoctions  réunies  sont  refroidies ,  on  y  pro- 
jette par  petites  portions  de  la  chaux  vive  en  poudre; ,  ayant 
soin  d'agiter  sans  cesse,  pour  favoriser  laction  de  cette  base 
sur  la  liqueur  acide  \  (nous  employons  environ  25o  grammes 
de  chaux).  Aii  bout  de  quelques  instans,  et  lorsque  la  dé- 
coction est  devenue  légèrement  alcaline ,  on  voit  celle-ci  de 
jaune  rougeâire  qu'elle  é(ait  j  passer  au  gris  foncé ,  et  un  pré- 
cipité floconneux  4Épn  gris  rougeâtre  se  former  aussitôt.  C'est 
alors  qu'il  faut  cesser  d'ajouter  de  la  chaux.  Quand  le  dépôt 
est  bien  foriné ,  on  le  verse  lùr  une  toile ,  et  ou  le  laisse  égoul- 
ter,  après  l'avoir  lavé  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide* 

L^s  eaux  du  lavage ,  qui  contiennent  encore  de  la  quinine, 
doivent  être  d'abord  rendues  légèrement  acides ,  afin  que 
l'excès  de  chaux  ne  réagisse  pas  à  l'aide  de  la  chaleur  sur 
la  base  végétale  alcaline ,  puis  évaporées  aux  deux  tiers  de 
leur  volume ,  et  décomposées  par  un  petit  excès  de  chaux, 
comme  les  décoctions  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On 
lavc  ,  on  fait  égoutter  le  nouveau  précipité,  et  on  le  réunit 
au  premier  obtenu^  Quand  le  tout  est  convenablement  privé 
cVcau  ,  on  le  met  en  digestion  pendant  quelques  heures ,  à  la 
chaleur  de  up  degrés  environ ,  dans  de  l'alcohol  à  36  degrés , 
et  Ton  réitère  les  digestions ,  tant  que  les  liqueurs  alcoholi^ 
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ques  ont  une  amertume  assez  prononcée  *,  on  6]tre  et  on  dis- 
tille au  bain-marie ,  pour  retirer  les  trois  quarts  de  Falcohol 
employé.  Apr^s  cette  opération,  il  reste  dans  le  vase  la 
matière  brune  visqi^euse  dont  il  a  été  question  ci-dessus ,  et 
<^elle-ci  est  surnajgée  par  une  liqueur  louche ,  très-alcaline  ^ 
et  amère.  Cette  liqueur  contient  de  la  quinine,  de  la  chaux 
et  un  peu  de  matière  grasse.  Nous  la  séparons  de  Fautre  pro- 
duit, pour  la  traiter  séparément  de  la  manière  suivante  : 

D'abord  on  y  ajoute  assez  d'acide  sulfurique  pour  la  ren- 
dre neutre ,  Qt  saturer  la  chaux  ainsi  que  la  quinine  \  dans 
cet  état,  on  Tévapore  jusqu'aux  deux  tiers,  ou  à  la  moitié 
de  son  volume ,  et-  on  y  projette  alors  un  peu  de  charbon 
animal.  Après  quelques  instans  d'ébuUition ,  on  la  filtre 
promplement ,  et  bientôt  elle  cristallise. 

Quant  à  la  matière  brune  visqueuse  restée  dans  le  bain- 
marie  ,  on  la  fait  bouillir  léjgèrement  avec  de  Teau ,  très- 
faiblement  aiguisée  d'acide  sulfurique  ^  elle  se  transforme 
presque  toute  entière  en  sulfate  blanc  et  soyeux.  Ce  sulfate 
séparé  des  eaux  mères,  doit  être  séché  entre  des  feuilles  de 
papier  Joseph ,  à  une  température  de  sS  à  3o  degrés. 

Les  eaux  mères  évaporées  et  décolorées  au  moyen  du 
charbon  animal ,  fournissent  aussi  des  cristaux. 
Il  y  a  plusieurs  précauti0n3  à  prendre  pour  bien  réussir  dans 
cette  préparation.  i° ,  il  faut  avoir  soin  que  les  liqueurs  soient 
parfaitement  neutres,  pour  que  la  cristatlisatiott  s'opère 
avec  facilité;  2°.  qu'elles  soient  bien  décolorées^  et,  pour 
arriver  à  ce  but,  le  charbon  animal  nous  a  paru  très-av^ta- 
geux.  3°.  Il  est  bon  d'éprouver  toujours  sur  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  si  le  sulfate  est  avec  excès  d'acide  ou  de  base ,  pour 
le  rendre  neutre,  soit  en  y  ajoutant  un  peu  de  carbonate 
de  chaux ,  soit  en  y  versant  quelques  gouttes  d'acide  ; 
4^.  enfin ,  on  ne  doit  cesser  de  traiter  la  matière  brune  par 
l'eau  acidulée,  que  lorsque  celle-ci  n'acquiert  plus  sensiblcr» 
ment  d'amertume. 

Le  procédé  que  nous  indiquons ,  nous  rend  ordinairement 
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Sa  grammes  de  sulfate  pur,  pour  i  kîiogralnine  de  quinquina 
jaune. 

Nota,  Nous  avons  essayé  le  même  mode  pour  exlraire 
du  quinquina  gris  (cinchona  condaminea),  le  sulfate  de 
cindionine;  mais  il  nous  a  moins  biien  réussi,  soit  que  la 
cinchoninc  existe  dans  le  quinquina  gris ,  en  proportion  plus 
petite  que  la  quinine  dans  le  quinquina  jaune  \  soit  que  la 
cristallisation  de  ce  ^el  a'obtienne  plus  difficilement.  Nous 
espérons  cependant  que  ce  procédé  avec  quelques  modiGca- 
tions  nouvelles  ,  pourra  être  adopté  aussi  pour  Tox traction 
du  principe  fébrifuge  de  quinquina  gris,  et  nous  nous  pro- 
posons de  continuer  nos  essais  sur  un  sujet  qui  peut  rendre 
nu  jour  quelque  service  à  Tart  de  guérir. 
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NOTES 

Pour  faire  suite  aux  mémoires  de  MM.  Pelletier  et. 

Cavenlou  sur  les  quinquina. 

Pau  les  mèm£s. 

Dajis  l'un  de  nos  mémoires  sur  les  quinquina  nous  an- 
noncions que  iftus  continuerions  nos  recberclies  sur  ces 
écorces ,  et  que  du  momeiït  où  nous  aurions  réuni  assez 
de  matériaux  pour  composer  une  nouvelle  notice  digne 
d  être  offerte  à  nos  lecteurs  ,  nous  nous  empresserions  de 
faire  connaître  nos  observations.  Nous  n'avons  pu  jusqu'ici 
nous  procurer  des  espèces  de  quinquina  différentes  de 
celles  que  nous  avions  déjà  analysées.  Nos  notes  ne  parlent 
que  de  quelques  faits  sur  Thistoire  de  la  quinine  et  de  la 
conchonine,  et  quelques  améliorations  dans  les  procédés 
d'extraction  de  ces  deux  bases.  V obsers^ation  de  M.  Henry 
fils  nous  dispense  de  parler  de  ces  améliorations  :  elleâ^ 
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reutretit  dans  le  procédé  qu'il  vient  de  publier  •,  procédé 
que  iious  reconnaissons  comme  avantageux  sous  le  point  dô 
vue  de  réconomie  du  temp6 ,  de  l'alcohol  et  de  la  magnésie. 
Cependant ,  bien  que  nous  ayons  suivi  le  procédé  de  Bf • 
Henry  avec  toute Texact^tude  possible,  nousn^avons  janeiais 
obtenu  la  quantité  de  sulfate  de  quidhie  qu'il  annonce ,  et 
nous  croyons  que  cette  quantité  est  un  peu  exagérée.  En 
effet  y  jamais  nous  n'avons  retiré  plus  de  a  gros  et  deâii  k 
i  gros  de  sulfate  de  quinine  par  livre  de  quinquina  jaune. 
Nous  sommes  tenté  de  croire  que  M.  Henry  aura  pesé  se» 
produits  avant  leur  entière  dessiccation.  En  effet ,  le  sulfate 
de  quinine  peut  paraître  sec  à  la  vue  et  au  toucher ,  et 
perdre  encore  un  quart  de  son  poids.  Nous  remarquons 
même  que  M.  Henry  n'emploie  pour  la   dessiccation  du 
sulfate  qu'une  chaleur  de  ^5  à  3q  degrés  ;  or  à  cette  tem- 
péiature  le  sulfate  de  quininb  demande  plusieurs  jours  pour 
sç  dessécher  au  point  de  ne  plus  rien  perdre  par  la  suite. 
Noo»  savons  d'ailleurs  que  plusieurs  pharmaciens  ayant  eu 
connaissance  du  procédé  de  M.  Henry  fils,  se  sont  empressés 
de  le  mettre  en  pratique ,  eV  tous ,  en  s'en  trouvant  satisfaits 
pour  la  facilité  du  travail ,  ont  reconnu  que  la  quantité  de 
sulfate  de  quinine  n'était  pas  aussi  grande  que  celle  annon* 
cée  par  l'auteur  :  trois  gros ,  tel  a  toujours  été  le  maximum 
obtenu  lorsque  le  quinquina  était  de  première  qualité.  Nous 
insistons  sur  ce  point ,  non  parce  que  cette  quantité  an- 
noncée par  M.  Henry  est  contraire  à  ce  que  nous  avions 
avancé ,  mais  parce  que  de  nouvelles  recherches  n^otit  fait 
que  nous  convaincre  de  la  vérité  de  nos  premiers  résultats. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  procédé  de  M.  Henry  n'enrestfe  pas 
moins  très -avantagent  dans  son  emploi  ;  et  ce  premier  essai 
du  fils  d'un  de  nos  plus  honorables  collègues  fait  présumer 
que  son  auteur  est  capable  de  s'occuper  avec  succès  de 
rechcrcheis  originales. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  mentionner  un 
procédé  adressé  aux  rédacteurs  de  ce  journal  par  M.  Cou- 
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lomb ,  pharmacien  de  Brest.  Ce  procédé  consiste  à  épuiser 
le  quinquina  jaune  par  des  décoctions  dans  Teau  aiguisée 
d'acide  acétique  (vinaigre  de  bois),  et  à  précipiter  la  cia- 
chonine  ou  la  quinine  par  Tammoniaque ,  etc.  Mais  en  voilà 
assez  sur  de  simples  procédés  ,  passons  à  un  fait  qui  nous 
semble  plus  important  ,  parce  qu'il  intéresse  la  science 
d'une,  manière  plus  spéciale.  Nous  avons  annoncé  dans  nos 
premiers  mémoires  que  la  cinchonine  était  particulière  ati 
quinquina  gris^  que  la  quinine  au  contraire  appartenait  au 
quinquina  jaune ,  et  qu'en6n  ces  deux  bases  se  rencontraient 
ensemble  dans  le  quinquina  rouge.  Des  eipériençes  ulté* 
rieures,  et  faites  sur  de  grandes  masses  ,  nous  obligent  i 
modifier  ces  assertions  :  la  cinchonine  et  la  quinine  existent 
simultanément  dans  ces  trois  espèces  de  quinquina  *,  mais 
dans  le  quinquina  gris,  la  cinchonine  est  relativement  à  la 
quinine  en  quantité  bien  plus  grande  -,  le  contraire  a  lieu 
dans  le  quinquina  jaunei.  Ici  la  quinine  est  tellement  pré- 
dominante et  masque  tellement  la  cinchonine ,  qu'il  n'est 
pas  étonnant  que  celle-ci  échappe  quand  on  opère  sur  de 
petites  quantités ,  comme  cela  a  ordinairement  lieu  dans 
une  analyse. 

Voici  maintenant  comment  on  peut  se  procurer  la  cîn- 
chonine  et  la  quinine  dans  une  même  opération  : 

Après  avoir  obtenii  le  sulfate  de  quinine  par  Tàn  des 
procédés  connus,  op,  réunit  les  eaux  mères  et  les,  eaux 
de  lavage  qui  résultent  de  cette  opération*  Ces  eaux 
retiennent  le  sulfate  de  cinchonine  (on  l'avait  pris  jus- 
qu'ici pour  du  sulfiite  de  quinine,  rendu  incristallisable 
par  la  matière  jaune  et  un  peu  de  matière  grasse,  qui, 
il  est  vrai ,  se  rencontrent  dans  ces  liqueurs.  )  On  prend 
donc  ces  eaux ,  et  on  les  décompose  ^ar  la  magnésie  ^ 
on  pourrait  également  employer  la  chaux  (i).  Le  préci- 
pité magnésien  lavé  et  bien  desséché  ,  est  traité  par  l'al- 


(i).  Voyez  Jdtirtial  de  Pharmacie ,  tém.  vu,  pag.  73. 
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i  cphol  bouillant ,  qui  dissoift  la  quinine  et  la  cinchonine. 

Mais  ici  la  cinchonine  étant  prédominante ,  cristallise  ,  du 
moins  si  la  liqueur  en  est  assez  chargée  ;  dans  le  cas  con- 
traire ,  on  la  concentre. un  peu.  La  cinchonine  ainsi  obtenue 
doit  être  purifiée  pan  cristallisation.  A  cet  effet  on  la  disout 
dans  suffisante  quantité  d'a|côhol  bopillant ,  par  ce  moyen 
on  l'obtient  très-pure.  Les  eaux  mères  alcoholiques  retien* 
nent  de  U  quinine  qu'on  obtient  par  évaporation. 

Pour  avoir  du  sulfate  de  cinchonine,,  il  faut  directement 
unir  la  cinchonine  à  Tacide  sulfurique.  Si  Ton  croyait  devoir 
donner  du  sulfate  de  cinchonjne  en  offrant  le  produit  de9 
eaux  mères  du  sulfate  de  quinine  ,  bn  se  tromperait  forte- 
ment ^  le  sel  qu'on  obtient  par  cette  évaporation  est  un  mé- 
lange de  sulfate  de  quinine ,  4^  sujfate  de  cinchonine ,  de 
sulfate  de  chaux  ou  de  magnésie  et  de  matières  grasses  et 
colorantes.  Ce  sel  impur  est  cotonneux,  filamenteux  et  coloré. 
Il  diffère  du  sulfate  pur  de  cinchonine  qui  doit  être  cristal- 
lisé en  parallèpipède ,  éclatant,  très-dur  et  d'un  blanc  vi- 
treux -,  le  sulfate  de  quinine  est  au  contraire  d'^m  blanc  mat , 
^  soyeux  et  flexible  :  l'un. et  l'autre  doivent  être  solubles  dans 
ralcohol ,  et  brûler  sans  laisser  de  résidu. 

Une  propriété  de  la  cinchonine  que  nou^  n'avions  pas 
consignée  dans  notre  premier  mémoire ,  est  la  faculté  qu'a 
cette  substance  de  se  volatiliser  à  une  certaine  température. 
On  aperçoit  cet  effet  en  chauffant  la  cinchonine  dans  un 
tube  de  verre.  '  La  plus  grande  partie  de  la  substance  est , 
il  est  vrai  ,  détruite  dans  cette  opération  ,  mais  une  partie 
sensible  de  la  matière  échappe  à  l'action  décomposante  da 
calorique.  La  cinchonine  se  volatilise  principalement  lors- 
qu'elle retient  de  l'humidité. 

Une  propriété  singulière  des  sulfates  de  quinme  et  de 
cinchonine  est  de  prendre  une  belle  couleur  rouge  lors- 
qu'on les  chauffe  au  point  de  les  décomposer^  il  sujfit 
d'une  petite  quantité  de  ces  sels ,  même  très  -  mélangés  *k 
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des  madères  hétércigènes ,  pour  produire  cet  eStl^  dont  j 

la  cause  nous  est  encore  inconnuç.  | 

Nous  apprenons  maintenant  que  notre  collègue  M.  Ro- 
)>iquet^  a  de  son  côté  reconnu  la  présence  simnitanée  de  la 
quinine  et  de  la  cincbonine  dans  les  trois  espèces  principales 
de  quinquina.  Nous  nous  félicitons  de  nous  être  rencontré 
avec  notre^  confrère  :  nos  résultats  se  confirment <  mutuel- 
lement (i).  % 

ESSAI 

Sur  les  propriétés  physiques^  ùhitriîques  et  médicales^  de 

Veau  minérale  de  Forges ,-  1 

Par  MM.  Preve:p  et  Lb  Samt,  Pharmaciens  à  Nantes,' 
membres  du  jury  médical  du  département  de  la  Loir&- 

Inférieure. 

^  {Extraits) 

L'eau  de  Forges  y  qui  fait  l'objet  du,Mémoîre  de  MM.  Pré- 
vel  et  Le  Sant ,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  qui 
porte  le  même  nom.  Dans  le  département  de  la  Seine-Infé-  I 

rieure  y  celle-ci ,  très-anciennement  connue ,  a  été  analysée 
avec  soin  par  notre  confrère  Robert  de  Rouen ,  qui  en  a 
publié  l'histoire  la  plus  détaillée  (2). 

L'eau  minérale  dont  il  est  ici  question,  quoique  de  la 
même  classe  ,  en  diffère  sous  plusieurs  rapports  :  elle  con- 
tient surtout  ube  plus  grande  proportion  de  fer.  Située  y 

■       -  ■■  ■    —, I     -    r-  _  I  -     ■  ' 

(i)  Le  dernier  n°.  du  BuHetio  delà  société' médicale  dVinulation  vieot 
de  paraître  5  il  contient  des  Recherches  de  M.  Kobcrt,  de  Rouen,  sur  les 
«eis  de  quinine  et  leur  préparation.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  citer 
4Bet  excellent  morceau  dans  cette  notice.  INous  en  doublerons  prochai- 
Bernent  un  extrait. 

(a)  F'oyez  le  volume  de  ce  recueil  pour  i8i5 ,  pag   s^a.  , 
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â'diiieurs ,  daifis  le  département  de  la  Loîre-Inférîeure,  à 
qodqtiçs  lieues"  d'une  ville  très -importante,  elle  présente 
nn  intérêt  local  qui  doit  la  faire  considérer,  indépendam- 
ment  de  sa  ressemblance  avec  les  eaux  du  même  genre , 
situées  dans  les  autres  parties  de  la  France. 

Le  département  où  coulé  la  nouvelle  eau  de  Forges  pos- 
sède quatre  espèces  d'eaux  minérales ,  toutes  ferrugineuses. 
De  ces  quatre  sources  une  seule ,  connue  sous  le  nom  d'eae^ 
de  la  plaine ,  est  assez  fréquentée ,  et  elle  doit  en  partie  la 
préférence  qu'on  lui  accorde  à  sa  situation  géographique , 
qui  permet  aux  malades  de  faire  en  même  temps  usage  des 
bains  de  mer.  Celle  dont  nous  donnons  aujourd'hui  Tana* 
lyse,  disent  MM.  Prével  et  Le  Sant,  peut  rivaliser  avec 
celle  de  la  plaine  par,  la  nature  des  principes  quelle  con- 
tient^ et  elle  l'emporte  beaucoup  par  la  beauté  du  pays 
où  elle  se  trouve ,  par  la  distance  à  laquelle  elle  est  oe  ja 
ville,  de  Nantes  ,  aasez  considérable  pour  rompre  les  habi^ 
tuAes  sédentaires  des  malades ,  et  par  les  facilités  avec  les- 
quelles on  peut  s'y  faire  transporter. 

Cette  source  se  trouve  dans  la  commune  de* /a  C%a- 
pelle-sur-Erdre ,  à  un  quart  de  lieue  du  bourg  ,  au^essos 
du  village  de  Mazévas^  e|  à  quelques  toises  au  nord  du 
pont  Aq  Forges  dont  elle  porte  le  nom.  Elle  est  au  pied 
d'un  coteau  de  gneiss  d'une  élévation  considérable ,  et  sur 
lequel  on  ne  remarque  aucune  trace  de  fer. 

Une  grande  quantité  d'hydrate  de  fer ,  qui  forme  comme 
une  sorte  de  gélatine  jaunâtre  au-dessus  de  l'eau  de  la  fon- 
taine ^  le  dépôt  ochracé  qui  existe  dans  to.ute  la  longueur  du 
ruisseau  formé  par  Teau  de  la  source ,  et  qui  va  se  perdre 
sous  le  pont  de  Forges ,  sont  des  indices  qui  la  font  décou- 
vrir ;  de  même  que  le  dépôt  qu'on  aperçoit  dans  les  ruis- 
seaux d'irrigation  pratiqués  dans  deux  prés  contigus,  sur 
la  pente  du  coteau,  qui  conduit  au  village  de  Mazères.  Ces 
deux  prés  offrent  sur  plusieurs  points  des  sources  de  même 
nature  que  la  précédente.  Elles  se  couvrent- comme  elle  d'une 
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couche  ferragînease  hydratée ,  mais  elles  sont  peu  abon» 
dantes  et  tarissent  en  partie  dans  les  grandes  chaleurs  de  Vété  : 
la  source  principale ,  au  contraire,  ne  tarit  jamais  ^  elle  coule 
du  nord  au  sud.  Sa  distance  de  Nantes  est  de  deux  lieues  , 
par  terre ,  en  venant  par  le  poni  du  Cens  et  la  lande  de 
Grossenoo ,  d'environ  autant ,  si  l'on  arrive  par  eau ,  en 
remontant  VErdre  jusqu'à  Ja  baie  de  la  derrière  ^  et  de 
deux  lieues  un  tiers ,  si  Ton  débarque  au  château  de  la 
Gâcherie. 

La  végétation  des  environs  de  la  source  n'ofire  rien  de 
particulier.  Le  coteau  n'est  garni  que  de  châtaigniers  et  de 
chênes  :  les  prairies  se  couvrent  en  partie  de  saules  et 
d'aunes  qui  accompagnent  les  courbes  du  ruisseau  de 
Forges  (i). 

On  n'a  rien  de  positif  sur  Tépoque  de  la  découverte  de 
la  source  de  Forgfes.  M.  Dubuisson ,  conservateur  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Nantes  ,  semblerait  l'avoir  ob- 
servée le  premier,  il  y  a  environ  six  ans.  Ce  fut  l'année 
dernière  que  M.  Courgeouy  curé  de  la  Chapelle-sur-Erdre  , 
l'indiqua  à  M.  Ed.  Richer.  Ce  naturaliste  désirant  attirer 
l'attention  des  médecins  sur  cette -eau.  en  fit  remettre  à 
notre  confrère  M.  Heçtot ,  qui  Ja  soumit  à  l'action  de  quel- 
ques réactifs.  Le.  résultat  de  cet  essai  fut  imprimé  à  cette 
époque  dans  Tun  des  journaux  du  département. 

C'est  d'après  cette  note,  et  &ur  l'inàpossibiiité  où  se  trouva 
alors  M.  Hectot  d'en  entreprendre  Tan^yse  complète,  que 
MM.  Prevel  et  Le  Sant  se  chargèrent  de  ce  travail,,  vive- 


(i)  Près  de  la  source,  outre  les  mousses  et  autres  graminées  dissémi- 
nées comme  il  en  croît  dans  les  terrains  incultes ,  nous  avons  remarqué 
les  plantes  suivantes  :  la  montie  des  fontaines  (montia  fontana) ;  la  re- 
noncule à  feuilles  de  lierre  {ranuneuhts  hêderacetu);  la  renoncule  ram- 
pante (  ranunculus  repens  )  ;  le  ceraistre  commun  (  cerastrium  pulgûtum  )  ; 
la  lalhrée  clandestine  (  lathrœa  clandeitina  )  ;  l'alsine  intermédiaire 
{ahine  média) ;  la  digitale  pourprée  (digUalis  purpurea).  On  trouve 
aussi  beaucoup  de  carex  ^ans  les  deux  petits  prés  dont  nM>U8  avons  parle. 
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meut  désiré  par  les  principaux  habitans  de  llnChapelle ,  et 
particulièreipent  par  M.  DeRo/er^  maire  de  cette  coija^ 

muûe. 

Avant  d'entrer  dâus  les  détails  de  l'analyse ,  MM,  î?reveï 
et  Le  Sant  ont  senti  rimporiance  de  tracer  la  topograpliie 
des  lieux,  qui  leur  a  été  fournie  par  M.  Ricfaer ,  conserva«> 
tèur  adjoint  du  muséum  d^histoire  hatuielle  de  Nantes.  Les 
limites  du  Journal  de  Pharmacie  nous  forcent  de  supprimer 
cette  partie  très-intéressante  du  mémoire  ;  elle  trouvera  sa 
place ,  soit  dans  la  publication  du  travail  entier  qui  sera  sans 
doute  ordonné  par  le  préfet  de  là  Loire-InJférieUre  ^  soit 
dans  la  statistique  de  ce  département. 

Nous  en  extrairons  seulement  quelques  détails  qui  aéas 
paraissent  susceptibles  d^assurer  à  la  nouvelle  eau  minérale 
de  Forges  tine  préférence  motivée  sur  les  sources  de  tnéme 
espèce  1|ni  Ta  voisinent. 

La  commune  de  laCbapelle  où  elle  jaillit  est  remarquable 
par  la  rivière  d'Erdre  qui  la  borne  à  Test,  et  par  ft  vieux 
château  de  la  Gàcherie  qui  en  était  autrefois  la  seigneurie. 
Il  a  été  possédé  par  la  maison  de  Rohan  ,  célèbre  da(ns  les 
fastes  de  la  Bretagne ,  où  elle  embrassa  des  premières  le 
culte  protestant.  Ce  vient  château  ne  redeviendra  probable* 
ment  pas  de  nos  jours  unéliabitaiioo  seigneuriale ,  mais  il 
conservera  une  célébrité  plus  réelle ,  due  toute  entière  aux 
charmes  dont  là  nature  a  embelli  les  rives  qui  le  bordent. 
La  beauté  de  son  site  y  la  salubrité  de  Tair  qu'on  y  respire , 
ajouteront  au  bienfait  de  Peau  salutaire  qu'o^n  viendra  pui'- 
sçr  dans  la  commune  où  il  est  situé. 

.  Exposé. tks  propiiélés  phjsîéfues  de  F  eau  de  la  fontaine  ) 

de  Forges. 

'■•■  f(  L'eau  de  la  fontaine  de  ï^orges  est  parfaitement  limpide, 

d'une  saveur  ferrugineuse  ,  d'une  odeur  atratnentûîre  bien 

VII*.  Année. -^  Juillet  162  j,  22 
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prononcée.  Observée  à  des  époques  différentes  ,  sa  tempé- 
rature comparée  i  celle  de  Tatmosphère ,  varie  d'ua  à  trois 
degrés  au  thermomètre  de  Méaumur.  L'aréomètre  de  Baume 
y  marque  un  quart  de  degré. 

»  Exposée  au  contact  de  Taîr  dans  un  vase  à  large  sur- 
face, l'eau  de  Forgés  éprouve  uùe  altération  marquée.  L^o^ 
xide  de  fer  et  les  carbonates  terreux  &e  précipitent  en  partie 
dans  Tespace  de  quelques  heures.  Cet  effet  est  d^au  \nt  plus 
prompt  que  la  température  est  plus  élevée. 

»  Recueillie  au  sortir  de  sa  source,  dans  un  flacoii  exac- 
tement bouché  et  tenu  dans  un  lieu  frais ,  elle  ne  peut  se 
conserver  plus  de  quarante-huit  heures  sans  laisser  «per- 
cevoir un  commencement  de  décomposition. 

»  La  source  est  très  -abondante ,  et  ne  donne  pas  moins 
de  deux  pintes  d'eau  par  minute.  »  .      :     m 

.  Sn-.  ^ 

.  Propriétés  chimiques  de  Teau  de  Forges. 
i**.  Action  des  réactifs. 

tt  C'est  sur  les  lieux  mêmes  que  nous  avons  soumis  Teau 
de  Forges  à  Taction  des  réactifs  suivans  :  (i)         ^ 

))  i^.  La  teinture  de  tournesol  prend  une  Içgère  teinta 
rouge  qui  se  dissipe  par  l'action  de  la  chaleur  ; 

»  a"".  Le  sirop  de  violette  verdk  faiblement  \ 

»  3''«  La  dissolution  aqueuse  de  savon  nouvellement  pré- 
parée ^  n'est  point  décomposée  \ 

D  4°.  La  poudre  de  noix  de  galle  produit  immédiatement 
une  couleur  pourpre  /  qni  se  forme  de  plus  en  plus,  et 


(i)  Ghaqtie  réactif  a  été  mis  en  contact  avec  i5a,  97  grammes  d'eaii 
contenus  dans  un  tiacon  préalablement  lavé  avec  Teau  distillée  et  boa-^ 
cbant  exactement. 


-    J 
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présente  après  quelqaes  heures  une  couleur  violette  tirant 
sur  le  noir  : 

»  5^.  Les  hydrocianates  de  pétasse  et  de  ebaux  ^velop- 
peut  sur-le-champ  une  belle  couleur  bleue.  L'action  a  lieu 
sans  le  secours  dei  acides  (i),  néanmoins  Faddition  dex^eux**, 
ci  augmente  Tintensité  de  la  couleur  9  , 

»  6**.  T,e  sous-carbonate  de  soude ,  la  potasse  purifiée  à 
ralcohoi  et  à  Fammoniaque  liquide,  donnent  naissance  à  des 
précipités  floconneux  de  couleut*TouiUe-claire ,  dont  la  den- 
sité ne  diffère  pas  d'une  miinière  bien  sensible^ 

»  'f.  L'eau  de  chaux  trouble  de  suite  le  liquide  ,  et  laisse 
un  dépôt  plus  divisé  et  plus  pesant  que  lés  précédens  ; 

»  S"*.  Le  nitrate  d'argent  donne  instantanément  à  l'eau  une 
teinte  opaline,  qui  passe  promptement  à  la  couleur  pour- 
pre-claire. Le  précipité  assez  divisé  qui  en  résulte,  con- 
serve cette  couleur  même  après  plusieurs  jours  de  repos (2); 

)»  9^.  L'acétate  de  plomb  cristallisé  blanchit  l'eau,  et 
forme  au  boi^t  de  quelques  heures  un  dépôt  assez  pesant , 
d'un  blanc  sale.  Ce  dépôt  est  soluble  en  entier  dans  Tacide 
nitrique; 

-»  10**.  L'hydrochlorate  de  baryte  ,  l'acide  oxalique  n'ont 
manifesté  aucune  action  sensible  ;  - 

))  1 1^.  Le  sulfate  de  fer  vert  laisse  pour  résultat  de  sa.  so- 
lution un  dépôt^floponneux ,  de  couleur  jaune  clair. 

)»  Tous  ces  différens  phénomènes^  prodiiits  par  l'action  des 
réactifs  y  se  sont  manifestés  à  l'instant  du  mélange-,  cébime 
nous  l'avons  déjà  fait  observer  ppur  plusieurs.  Après  vingt- 


Ci)  Ne  pourrait-on  pas  attribuer  ceci  à  Pacide  carbonique  qne  cette 
«aa  parât  I  conter  dam  on  ^tat  de  combinaison  peu  adhérente  ? 

{a}  La  promfttitude,  avec  laquelle  l'eau  de  Forges  prend  1^  couleur 
ponrpre  par  l'action  du  nitrate  d'argent ,  pourrait  faire  soupçonner 
d^abord  là  présence  d'un  liydro^suUate  \  maris  nbii^s  nous  aocàmës  assurés 
que  cette  prompte  altéfation  'de  la  couleur  de.  «on  dépét;  nepéut^tre 
•UriÎNié?  v{u'à  la  présence  de  l'entractif^  et  des  carbonates  terreux- 
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quatre  heures  de  repos  ,  nu  nouvel  examen  de  ces  mélai^;es 
ua  rien  offert  de  particulier* 

•  »  Deux  kilogrammes  d*eau  de  Foires  exposés  à  l'action 
du  feu  dans  un  matras  en  communication  avec  Teau  de 
cbaux  y  ont  laissé  dégager  d  abord  tme  certaine  quantité  d'air 
dont  les  bulles  ont  traversé  Feau  du  récipient  sans  la  trou- 
bler .Xe  n-est  qu'au  moment  de  Tébullition  que  Tacide  car- 
l>onique  s'est  vmanisfesté  eu  blanchissant  l'eau  de  chaux , 
qui  à  la  :  fin  du  dégagement  s'est  trouvée  fort  nébuleuse; 
néanmoins  le  carbonate  de  chaux  formé  était  en  trop  petitci 
quantité  pour  mériter  un  examen  particulier  :  nous  avons 
négligé  de  le  recueillir. 

^  D  L'eau  contenue  dans  le  matras ,  après  «on  refroidisse- 
jDient,  était  trouble  et  faiblement  colorée  :  elle  tenait  en 
suspension  une  matière  floconneuse^  de  couleur  jaune-brun  ] 
^ous  l'avons  filtrée ,  et  ensuite  traitée  par  les  mêmes  réactiji 
que  çi-dessus, 

,  »  La  .teinture  de  tournesol,  lé  sirop  de  violette,  les  hy«> 
drocyanates  de  potasse  et  de  chauvi ,  la  noix  de  galle ,  l'hy- 
drochlorate  de  baryte ,  l'acide  oxalique ,  le  sulfate  de  f«r  et 
l'alcohol  sont  restés  sans  action. 

»  La  dissolution  aqueuse  de  savon ,  le  nitrate  d'argent , 
l'acétate  de  plomb ,  le  sous-çarbonate  de  soude ,  l'ammonia- 
que ,  la  potasse  purifiée  à  l'alcohol ,  et  Peau  de  chaux  ont 
donné  les  résultats  indiqués  sous  les  n^*.  3,6,7,  ^  et  9,  à 
quelques  légères  modifications  prèl  :  par  exemple ,  les  alcalis 
et  sifttout  l'eau  de  chaux  ,  ont  produit  des  précipités  moins 
abondans. 

»  1 1  résulte  de  ces  diverses  expériences  que  l'eau  de  Fot'ges 
est .  ferrugineuse ,  qu^elle  contient ,  outre  le.  fer ,  des  sels 
magùésiens  ;  qu'elle  parait  exempte  de  sels  calcaires  ce 
d'acides  fixes ,  libres  ou  combinés.  La  manière  dont  eette 
eau  se  comporte  avec  la  teinture  de  tournesol  et  le  sirop  de 
violette ,  avant  et  après  Tébullition  et  le  précipité  que  for- 
ment ses  vapeurs  dans  l'eau  de  chaux  ^  ne  nous  permutent 


^ 
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1^5  de  doater  de  la  présence  de  l'acide  carbonique.  Cet 
acide  n'y  est  point  à  Fétat  libre ,  et  s  y  trouve  dans  un  état 
de  combinaison  peu  adhérent  avec  le  fer  et  une  autre  base 
qu'indique  suffisamment  le  dëj^t  observé  dans  Feau  bouit 
lie  9  outre  celui  formé  par  Toxide  de  fer.  ,  v 

»  L'action  du  sulfate  de  fer  et  de  la  chaleur  y  démontrent 
aussi  la  présence  de  Tair  atmospliériquc  en  quantité  notable» 

)>  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  déterminer  la  natute 
et  les  proportions  des  sels  indiqués,  et  à  rechercher- lea 
autres  substances  encore  inaperçues  que  peut  contenir  çflte 
eau;  et  c'est  dans,  cette  Vue  que  nous  avons  entrepris  les 
expériences  suivantes ,  qui  formeront  le  complément  de 
notre  travail.  Ces  expériences  ne  pouvant  être  faites  sur  les 
lieux,  il  nons  devenait  indispensable  de  transporter  de  l'eaû 
à  noire  laboratoire.  A  cat. effet  nous  en  avons .em^i  me 
dame-jeanne  de  verre  j  que  nous  avons  bouchée  avec  soin , 
et  fait  transporter  de  suite  daus  le  canot  qui  nous  a  ram^ené 
à  Nantes.  De  cette  mawère  nous  avons  évité  l'agitation  que 
le  transport  par  terre  eut  produit ,  et  le  contact  prolongé 
du  bouchon  de  liège  qui  n  est  point  sans  action,  suc  les  eaux 
ferrugineusea*  »- 

I  -  ^  .' 

a**.  Tm^meHi  de  Feau  par  é^aporation^ 

■"    .  .  '  •  •■    - 

«  Seize  kilogrammes  d'eau  de  Forges  ont  été  évaporés 
jusqu'à  sicc^é  ^  dans  un  vase  convenable ,  et  à  une  chaleur 
qui  n'a  jamais  excédé  60  degrés.  Les  précautions  les.  plus 
minuti^ses  ont  été  prises  pour  éviter  qu'aucun  çocps  étran- 
ger ne  se  mêlât  à  cette  eau. 

))  Peu  de  temps  après  son  exposition  à  la  chaleur ,  l'ean 
de  Forges  a  laissé  dégager  un  grand  nombre  de  bulles,  et 
précipiter  Aes  flocons  jaunes.:  ces  flocons ,  en  se  divisant 
dans  le  liquide  ^  ont  imprimé  à  celui-ci  une  teinte  de  même 
couleur,  dont  l'intensité  s'est  graduellement  augmeniée-par 
la  coneentratioiK 
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y>  Lorsque  la  totalité  du  liquide  a  été  réduite  à  euTiroB 
f  83,56  grammes  ,  il  s'est  fornvé  à  sa  surfaoe  une  pellicide 
légère ,  d*un  brun  assez  clair  ;  cette .  pellicule  ii*a  pas  tarde 
à  se  précipiter ,  et  a  rendu  la  liqueur  complètement  opaqqe. 
Plus  concentrée ,  elle  était  un  peu  écumeuse  ,  et  répandait 
.  une  légère  odeur ,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  des 
champignons.  L'évaporation  achevée  a/donné  pour  résultat 
1,38  grammes  d'une  poudre  jaune  foncée^  sans  odeur,  et 
d'une  saveur  faiblement.amère.  Ce  j*ésidu  était  dans  un  état 
de^dessication  parfaite  :  exposé  à  Tair  pendant  vingt-quatre 
heures ,  il  s'est  sensiblement  humecté  ;  son  poids  avait  aug- 
menté de  o,i5»,93  grammes  ,  et  sa  couleur  était  alors,  un 
peu  plus  foncée.  » 

3*^.  Traitement  par  Talcohol  du  produit  de  Téy^aporption. 

«  Les  1,53  grammes  'de  matière  obtenue  par  Pévaporâ- 
tion  opt  été  réduits  en  poudre  im|^à!|^ahle  ,  et  traités  pair 
Talcohol  à  4o  degrés,  employé,  d'abord  froid  et  ensuite 
lK>tdllaut. 

))  L'alcohol  s'est  chargé  de  o,58,4^  grambiêsde  matière; 
le  filtre  ayant  occasioné  une  perte  de  0,5,3 1  grammes  ,  le 
résidu  s'est  (roiivé  iréduit  à  0,87,64  grammes  (i). 

»  L  alcohol  employé  aux  macérations  et  aux  lavages  du 
résidu  de  Téau  de  Forges  était  du.poids  de  1 29,4^  grammes  ; 
il  était  incolore ,  et  n'avait  aucune  odeur  remarquable , 
mais  sa  saveur  était  sensiblement  amère  (2).  Concentré  dans 
une  petite  «cornue  de  verre  jusqu'à  réduction  de  moitié  de 
son  >volume ,  cet  alcohol  était  légèrement  ambré.  Vévapo- 


(i)  Nous  croyons  devoir  faire  observer  que  tous  les  filtres  employés 
dans  le  coucs  de  nos  opérations  bât  ëtë  préalablemeiit  layes  à  Teau  dis- 
tillée y  el  saches  ensuite  avec  les  précautions  convenables. 
•  (û)  La  différence  dans  la  saveur  et  la  densité  des  prôdiiits  alcohoIiqQes, 
indiquait  suffisamment  que  les  premières  portions  sVtaient  .emparées  da 
la  presque  totaKté  du  principe  soluble. 


^N 
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ration  jusqu'à  siceité  a  été  achevée  dans  une  capscde  de 
verre,  à  une  chaleur  tellement  graduée  qu'aucune  décom- 
position n'a  pu  avoir  lien. 

r 

n  Le  résultat  de  cette  opération  avait  un  aspect  grume-* 
leux ,  et  était  d*une  couleur  jaune-claire  :  il  n'avait  aucune 
odeur.  Sa  saveur  était  chaude ,  piquante  et  très-amère^ 
abandonné  à  Taîr,  du  soir  au  lendemain  (le  baromètre 
étant  au-dessous  de  28  pouces),  il  siest  résout  en  liqueur. 

»  Cette  liqueur  ,  après  avoir  été  étendue  d*un  peu  d'eau 
distiilée  et  légèrement  chauffée ,  avait ,  après  son  refroif 
dissement ,  Taspect  gélatineux.  Aucune  cristallisation  ne 
paraissait  sur  les  parois ,  ni  au  fond  de  la  capsule* 

D  Les  phénomènes  observas  ci-dessos  nous  faisant  pré» 
)uger  que  l'hydrochlorate  de  magnésie  formait  en  grands 
partie  la  matière  que  nous  examinions',  pour  nous  en  assu- 
rer ,  et  afin  d'isoler  ce  sel  des  co^s  avec  lesquels  il  pou^ 
vait  se  trouver,  mêlé ,  nous  avons  procédé  de  la  manière 
suivante.:    , 

»  La  matière  contenue  dans  la  capsule  a  été  délayée  dans 
de  Feau  distillée  ^  on  a  fait  chauiSer  pour  dissoudre  tout  le 
ael,  la  dissolution  chaude  continuant  de  rester  trouble , 
on  Ta  laissée  refroidir*  Après  son  refroidissement ,  on  re- 
marquait à  la  surface  du  liquide  et  sur  les  parois  du  vase 
une  matière  brune  brillante,  ayant  les  propriétés  suivantes; 
»^  Exposée  à  une  douce  chaleur  ,  elle  s'est  liquéfiée  à  la 
manière  des  corps  gras  9  une  petite  quantité  portée  sur  un 
papier  au  bout  d'un  tube  capillaire,  la  pénétré ,  et  a  laissé 
une  tache  transparente  imperméable  à  Teau.  Unie  à  la  po- 
tasse caustique  )  elle  a  formé  un  savon  ^  mise  sur  un  charbon 
incandescent ,  elle  a  brûlé  en  répandant  une  fumée  épaisse 
et  Fodeur  de  la  graisse  décomposée. 

l^ous  ces  caractères  ne  nous  permettent  pas  de  doutei- 
que  cet,te  ai^bstance  ne  soit  parfaitemi^nt  identique  ^vec  la 
n^fitière  grasse  trouvée  dans  plusieurs  eaux  nnaérales.  Son 


poîàs ,  iDdîqUë  par  l'augmentation  de  cehii  de  la  capsule  , 
s'est  trouvé  de  0,7,97  gramines.  * 

)>  La  liqueur  privée  de  la  matière  grasse  a  été  soumise 
a  l'action  des  réaotifs  :  ils  ont  indiqué  Texistent^e  d^uae 
certaine  quantité  de  magnésie  et  d'acide  hydrochlorique , 
d'un  peu  de  chaux  et  de  -quelques  traces  de  nxitière  ex-- 
ti^ctive.  ■    '        ' 

»'  Après  avoir  précipitéla  chaux  par  raoide  oxalique, 
nous  avons  filtré  là  liqueur ,  et  Tavons  de  nouveau  ^évaporée 
yusqa  à  sîccité  à  tme  très-douce  chaleur.  Le  produit  de  cette 
opération  pesait  o,5o>,46  gram.  U  a  été  dissout  de  nou^au  , 
et  ensuite^décomposé  par  l-addition  bien  ménagée  â^e  Tacide 
sulfuriquc,  et  le  sulfate  ibrmé  a  ét^  mis  à  cristalliser.  Aa 
bout  de.  vingt-quatre  heurf/s  de  repos  les  criçtiiux  étaient  en 
quantité  sufi|sapte  ^.t  .$|S5.e9i  bien  formés  pour,  laisser  aperr* 
cevoir  tous  les  cara({tèr<is  propres  au  sulfate  de  magnésie^ 
]Lt'eau  mère  9  en  très-petîte  qg^ntité  et  exempte  de  sel  ^  était 
très-colorée  :  elle  ne  contenait  qu'une  quantité  inappréciable 
de  matière  extractîve. 

.  »  On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  o,58^2  gramme^ 
de  matière  enlevée  par  l'alcohol  étaient  formés  :  . 

P'hydrochlQrate  dç  magnésie   .   .  .  q,5o,46  grammes^ 

,      De  mnûèfe  gr^^se    .  , o»  7,97, 

P'bvdrochlorale  de*  chaux o*  2.66    . 

I)ç  matière  exçraclive,,  ^  .   •  .  ,  ,  quant,  inapprée.  » 

f 

4°^  Examen  4u^  v^'44^.  insolubh  dans  takohah 

«  Nous  étant  convaincus  par  de  nombreuses  expériences 
qu'outre  les  carbonates  terreux  et  Toxide  de  fer,  la  matière 
insoluble  dans  I^alcohol  ne  contenait  qu'une  petite  quantité 
d'exlraclif  et  quelques  traces  de  sulfate  de  chaux ,  iipus 
avons  pensé  que  le  traitement  ordinaire  par  l'eau  distillée 
froide  et  l'eau  distillée  bouiltente  ,  ne  pouvait  que  compli- 
quer notre  travail  sans  npus  offrir  aucun  avantage -,  noua 
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ûùVLS  sommes  bornés  à  isoler  la  matière  extracti ve  végétale 
en  lavant  les  0,87,64  gram.  de  résidu  dans  une  très-petite^ 
quantité  d'eau  distillée  bouillante,  et  en  ne  décantant  le 
liquide  qfu^après  qu*il  a  été  complètement  refroidi,  dans  la' 
crainte  qu'à  la  faveur  dit  calorique  il  ne  se  fût  chargé  d'un 
peu  de  carbonate  terreux.  /      .      •  : 

-  »  Le  liquide,  d^caftté .  a jant  été  évapora,  jusqu'à  siccité> 
a  laissé  pour  résidu  o,5,3i  grammes  de  matière  extractire  , 
caractérisée  par  sa  ^couleur  brune ,  brillante  et  sa  saveur 

amère.  ,  •'•,■„.:•.•.  r 

»  Le  sulfate  de  chaux ,  ainsi  que  nous  T^vons  déjà  dit , 

était  en  quantité  im^ppféciable.  Nous  avons  jug^  inutile  d'en 

opérer  la  séparation,,» 

,  •  ■ 
S"*.  Examen  de  la  matière  insolublç  dans  Feum  distillée* 

a  Le  résidu  de  l'opération  pr^cédetité  était  4'un  rouge- 
Jbrùu ,  et  pesait.0,82,33  grammes.  Il  a  été  traité  par  l'acide 
nitrique  affaibli ,  ajouté  par  petites  portions  jusqu'à  cessation 
coniplète  de  l'effervescence*  Ajant  versé  le  tout  dans  une 
capsule  de  verre  ^  et  placé  celle-ci  sur  un  bain  de  sable ^ 
nous  avons  procédé,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  à  l'éva- 
poration  du  liquide  et  à  la  dessiccation  du  résidu. 

»  A  mesure  que  l'évaporation  se  faiisait,'  lés  parois  de  là 
capsule  se  recouvraient  d'une  couche  de  couleur  brîquetée 
asses  claire.  Le  fond  du  vase  était  occupé  par  une  ^matière 
de  couleur  grisé-verdÀtre  ,  sur  laquelle  l'acide  nitrique 
n'avait  manifesté  aucune  action.  *  '     f^  -' '  •   *^ 

-  »  L'évaporation  achevée ,  le  dépôt  réuni  offrait  tine  con- 
leur  briquetée  plus  foncée;  On  a  versé  dessus  et  fait  bouilKr 
à  deux  fois  différentes  de  l'alcohol  très-rectifié ,  afin  de 
dissoudre  tout  le  nitrate  formé  5  on  a  jeté  le  tout  sur  ùu 
•filtré^  le  dépôt  recueilli  et  desséché  pesait '0,47^80  gram. 
Xe  filtré  ayant  absorbé  0,2,66  grammes  de  matière,  l'acide 
pitrique  se  trouva  avoir  dissout  0,31^87  ^ramnies. 


] 
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*  ))  La  Bqaeur  alcoholique  mentionnée  ctdessQs ,  ayant 

été  évaporée  josqa  a  siccité ,  le  nitrate  obtenu  a.été  redis* 

sont  dans  Teau  distillée.  L'examen  que  nous  avons  fait  de 

.cette  solution  nous  a  convaincu  que  les  0,31987  gratntneâ 

de  matière  enlevée  par  Tacide  nitrique  se  composaient  de  : 

Sous-carbonate  de  magnésie.  •  .  .  o,a6,56  grammes. 

Soùs-carbonate  de  cbaux  ••••»'•  o,  5,3 1  » 

• 

6".  Examen  du  résidu  ùisohAk  dans  t acide  nitrique. 

«  On  a  yersé  sur  le  dépôt  résultant  de  Topératton  précé^ 
dente ,  de  l'acide  bydroehlorique  pur  ^  et  afin  d'accélérer 
là  dissolution  ,  on  a  exposé  le  matras  à  Faction  d'une  cha-'^ 
'leur  convenable,  pendant  le  temps  nécessaire  pour  opérer 
la  dissolution  complète  de  l'oxide  de  fer.  Aucune  efferves* 
eence  ne  s'est  manifestée  :  uile  portion  du  dép6t  souinîs  a 
cette  épreuve  a  résisté  à  l'action  dîssol vanter  de  l'acide.  Cette 
matière  insoluble  a  été  sépsrrée  et  lavée  y  d'abord  avec.de 
nouvel  acide  hydrocblorique  chaud)  et  ensuite  avec  de  l'eau 
distillée.  Ces  produits  ont  été  réunis  au  premier.  Le  mé- 
lange de  ces  divers  liquides  était  d'une  transparence  parfaite 
tl  d'une  belle  couleur  jaune  dorée.  L'oxide  de  fer  en  ayant 
été  séparé  par  les  procédés  ordinaires ,  il  s'est  troiuvé  du  . 
poids.de  0,31,87  grammes. 

7*.  Examen  du  résidu  insoluble  dans  Tacid^ 

hydrochlorique.  / 

«  Cette  susbtance  ayant  résisté  à  toutes  les  épreuves  pré- 
cédentes ,  ne  pouvait  être,  que  de  la  silice.  Nous  en  avons, 
acquis  la  certitude  par  les  expériences  ci-après  : 

)>  Traitée  au  chalumeau  avec  le  sous-carbonate  de  soude  ^ 
^e  a  formé  du  Terre  -y 

D  Fondue  avec  deux  fois  son  poids  de  potasse  caustique , 
eile  s'est  dissoute  dans  l'eau  distillée ,  et  ceUe  dissolution 
satuicc  parTacide  hydrocblorique  s*est  pris  en.gdéepar 
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ii  céncentratioD^  Ei^ti  le  pri)duit  de  ceue  dissolution  coin* 
plétemept  desséchée ,  après  avoir  été  Iav£  à  plusieurs  rer 
prises ,  a  laissé  une  poudre  blaj»cheires-rude  au  toucher  et 
croquant  soils  la  dei)t. 

9  Ueau'de  lavage  ne  contenait,  que  de  Fhydrochlorate 

^e  potasse.  » 

•  »  «      _ 

8**,  Résumé  des  divers  traitemens  du  résidu  de  Verni 

de  Forges. 

<i  U  résulte  des  expériences  rapportées  dans  cet  essai, 
^e  sei^  kilograminesC trente-deux  livres)  djéau de  la  fon* 
.laine  de« Forges,  ont  donné  par  Tiévaporation  un  gramme- 
trente-huit  ceritîgram.  (vingt-six  grains)  de  matière  sèche# 

)>  Que.  le  poids  de  cette  matière  s'est  ai%menté  de  i5 
centig.gô  cent.  (  3  grains  )  par  son  exposition  à  Pair  libre. 
'  o». Qu'enfin  le  résidu  s  est  trouvé, composé  comme  suit 4 
abstraction  faite  de  la  quantité  d'acide  carbonique  nécessaire 
pour  tenir  en  dissolution  Toxide  dç  ier  et  les  cs^bonates  dé 
chaux  et  de  magnésie  (i)- 

grammes.  grains. 

1°.  Oxide  de  fer.  . 0,31,86  ou  6  » 

2%  Hydrocliloratç  de  magnésie    .   .    .0,50^45^^^  9r  ï 

3°.  Hjdrochlorate  de  chaux o,  2,66  ou  »  '  \ 

4°.  'Sous-carbonate  de  magnésie.   ,  *.  o,26,55.  ou  5    » 
5o.  Sous-carbonate  de  chaux..  .  .  .-  0,  $,3i  oti-  t    )> 

60.   Sulfate  de  chaux  ........    quant,  inappréc. 

7®.  Matière  grasse.    ........  o,  7,97  ou  i     | 

8^  Matière  extractive.  .  • o,  5,3i  ou  i     )i 

9^.  Silice.  .«....•. o,i5,93  ou  3    » 

#  1546,04  OU  27   i 

Perte. o^  7,96  ou     t   | 

1,54,  »  OU  29  » 


"•■ 


'  (i)  On  sait  que  cette  qnaatitë  e^t  estimée  le  doaUe  à»  celle  nécesuàf 
à  leur  formatioo.  >  .  f 


920  jourhal 

Ce  qui  donne  par  pinte  près  d^iui  demi-grain  d'oxide  de  , 
fer ,  que  nous  regardons  comme  le  principe  le  plus  im- 
portant. •    ^ 

Le  mémoire  de  MM;  Prevel  et  Le  Sant  est  terminé  par 
des  considérations  médicales  ,  rédigées  par  MM.  Palois  et 
Fouré  ,  médecins  distingués  de  la  Tille  de  Nantes  ,  relatÎTés 
à  cette  Bourelle  eau  de  Forges  ,  dont  Tanalyse  leur  avait 
été  communiquée.  Les  motifs  qui  nous  ont  fait  supprimer 
I^s  détails  topographiquès  nous  forcent  à  supprimer  égale- 
ment cette  partie.  Il  doit  suffire  au  reste  que  les  principes 
ronstîtuans  d'une  eau  minérale  soient  bien  connus ,  pour 
que  chaque  médecin  puisse  apprécier  les -cas  où  elle  peut 
être  administrée  avec  avantage.,  '  ^ , 

P.  F.  G.  B. 


B0TÂNI<5UE. 

Sur  un  liouveau  Darea,  de  la  Martinique. 


\  « 


Le  caractère  gé^én(|ue  des  fougères  du  genre  dcwea ,  est 
d*avoir  des  fructifications  linéaires  sous-marginales^  nom- 
mées  sores  (son)  :  ce  sont  de  petits  groupes  de  capsules 
recouverts  d^un  tégut)\en(  (indusium)  ,  qui  nait  d'une  ner- 
vure marginale  et  qui  se  déchire  de  dedans  en  dehors.  Le 
genre  darea  diffère  du  genre  asplentum  en  ce  que  lesfruc- 
tfficationè  sont  transversales  au  Heu  d'être  marginales,  et 
qu'elles  naissent  de  nervures  secondaires. 
'  Le  genre  £?âr#a  renferme  Tes  fougères  du  genre  ccenopteris 
de  Dcrgius  et  de  Swartz  ^  il  a  été  établi  par  Ju'ssieû  et  con- 
9»cré!  k  U  mémoire  de  Dare  ,  pliarmacieu  anglais.  Willde- 
now  Ta  adopté  d'après  le  célèbre  botaniste  français.  Il  décrit 
.quinze  espèces  de  darea  ,  qui  toutes  ont  les  feuilles  décom- 
posées et  dont  aucune  Àe  sert  en  médecine. 
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Ces  fougères  ont  le  port  de  quelques  aspidiwn  de  nos 
clinats.  L'Europe  n'en  fournit  aucune  espèce  :  celles  dé- 
crites jusqu  à  ce  jour  sont  originaires  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  de  la  I^ouvellerHolIandis ,  de  Tile  Bourbon  ,  etc. 
Celle  que  je  vais  décrire  croit  à  la  IVIartinique^  çt  m'a  été 
communiquée  par  Fauteur  de  la  Flore  des^nvironsdeParis; 
M.  le  docteur  Mérat. 

La  souche  de  ce  nouveau  daréa  est  fibreuse ,  noirâtre  et 
ramassée  ,  elle  pousse  plusieurs  feuilles ,  rémies  en  un  fais- 
ceau lâche  ^  ces  feuilles  sont  longues  de  quinze  à  dix-huit 
pouces  \  elles  sont  simplement  ailées  dans  toutes  leur  lon- 
gueur ,  et  se  terminent  en  pointe  dentée.  Les  pionules  oa 
frondules  garnissent  toute  Fétendue  du  pétiole  comiaun  \ 
elles  sont  quelquefois  au  nombre  déplus  de  èent ,  et  loogiies 
de  six  à  sept  lignes  dans  le  milieu  de  la  feuille  ;  elle  vont 
en  se  rapetissant  vers  le  bas  et  vers  le  bant  où  elles  sont 
cbnfluentes  ,  comme  d^us  presque  toutes  les  fougères  pen- 
nées \  ces  pinnules  sont  ordinairement  opposées ,  rarement 
alternes  ,  et  composées  de  deux  moitiés  fort  inégales ,  ou 
plutôt  elles  semblent  n^mMr  qu'une  moitié  supérieure  ; 
celle-ci  est  incisée ,  et  chaque  incision  est  bidenlée  en  ap- 
prochant  du  sommet,  et  jusqu'au  tiers  environ  de  sa  partie 
ioféraeure.  Elles  sont  siqipl^mént  dentées ,  entières  et  légè^ 
remént  arquées  vérs'la  QÔte  où  elles  s'attadient  et  finissent 
en  un  court  pétiole,, qiii  supporte  la  base  de  la  pinnule, 
laquelle  est  droitQ ,  entière  et  un  peu  oblique.  Le  pétiole 
commun  est  presque  glabre ,  cylindrique ,  luisant,  d'un 
noir  tirant  un  p^a  sur,  le  rouge-brun.  Les  fructifications  , 
qui  sont  avant  leur  maturité  recouvertes  de  leur  iadusium  , 
ont  l'àapect  de  petits  cfaimpi^nons,m^ici:osçopiques  du  genre 
ûredo  ^  elles  présentent,  une^  forme  orale , .  et  occupent  le 
bord  inférieur  des  pianuks  ^I^plM^  souyenît.  elles  sont  iso- 
lées ;  quelquefois  aussi!  elles  .spAt  régiuies  a^  nopibre.de 
4enx  et  n^èmé  de  trois,  groupes  ,  et,  occupent  indistincte- 
ment toutes  les  piiiùu}es  de  la  base  aju  sommet  :  Vinduswm 
qui  le  recouvre  est  Meo^hâtre. 


/. 


( 
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J'ai  nommé  cette  espèce  nouvelle  darea  incisa.  Voici  ses 
principaux  caractères  exprimés  dans  la  phrase  latine  sui-; 
vante  : 

Darea  incisa.  N. 

Frondibus  pini^atis  simplicibusj  pinnis  arcuatô  lanceolatùi 
basiobUquè  redis  margine  superiore  içcisis ,  divisis  hiden" 
tuliSf  margine  inferiùre ,  interne  integris^  externe  denta- 
tis ,  soribus  ouatis ,  indusio  aJbido. 

Habitat  in  insuld  Martidnense  ad  rupibus.  F,      , 

MÉMOIRE 

Sur  T  encollage  des  étoffes  ou  toUenes , .  au  moyen  de  diver- 
ses espèces  de  paremens  et  partieuHèremenl  du  muriaie 
dechaux^ 

Par  M.  DuBDC  Tainéi 

(  Extrait  dei  actes  de  PAcad^mie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 

de  Rouen ,  pour  1810.  )  ' 

Uhe  opinîpn  reçue  dans  les  nombreuses  fabri(jues  où  se 
confectionnent  toutes  les  étoffes  ou  toiles  si  r^>andaes  MfVA 
le  nom  de  ronennerie ,  c'est  cpie  pour  être  de  bonne  qua«^ 
Hté,  il  faut  cpi'elles  soient  eonfeetionnées  dans  des  localités 
sombres ,  fraîches*,  et  avec  le  secours  d^un  encoOage  auquel 
les  ouvriers'donnent  le  nom  de  jmrement. 

Le  désir  d'être  utile  à  cette  classe  nombreuse  de  tîsse«- 
rands  y  et  de  les  exhumer  en  quelqêe  sorte  des  lieux  bas  et 
souvent  malsains  où  ils  sont  forcés  de  rester  u«e  partie  dt 
leur  vie ,  a  déterminé  notre,  confrère  &  faire  quelques  essais, 
soit  gour  déterminer  la,  nature  et  les  effets  des  papemens  : 
en  usage  ,  soit  pour  trouver  un  encollage  hygoométrique 
susceptible  de  conserver  long-temps  l«i  propriété  qu'on  re^ 
cherche,  incapable  d'altérer  les  liMits,  et  par  oonsé^ent 
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de  ponypir  fabriquier  les  arcicles  de  rouennerie  dans  dés 
endroits  plus  sàlabres  que  lés  <!aves  souterraines  qu'on  y  a 
exclusivement  cotisacrëes  jusqû^à  ce  jour. 

c(  Je  ne  sacÉe  pas ,  dit  M.  Bubuc ,  que  cette  partie  dé 
l'industrie  manufacturière  9  ou  réncollage  des  fils  avant  la 
conrsid  dé  là  navette,  ait  été  jusqu'à  ce  jour  traita  avec  le 
soin  qu'elle  mérite  (i),  et  c'est  encore  une  sorte  de  secret 
que  la  composition  d'un  bon  parement  :  aussi  en  trouve*t-r 
on  de  plusieurs  espèces  dans  les  ateliers.  Les  uns  contien- 
nent iiti  mocilagei,  d'autres  ont  la  gélatine  animale  pour 
base ,  ce  qui  doit  en  modifier  l'effet.  » 

Après  s'être  interrogé  lui-même  et  avoir  réfléchi  s^r  W 
véritable  but  de  l'ouvrier  qui  fait  l'emploi  d^un  parement, 
M.  Dabuc  annonce  qu'il  doit  i.**  donner  à  la  chaîne  et 
aux  fils  qui  la  composent  une  sorte  de  moelleux  et  d'élas- 
ticité en  les  pénétrant  légèrement  et  en  augmentant  leur  vo* 
lume.  Il  en  résulte  quMls  s'appliquent  plus  uniformément 
les  uns  aux  autres  par  1er  mécanisme  du  méti^^  ce  qui 
donne  un  coup  d'ceil  plus  avai^tageux  au  tissu;  2^  le 
parement  sert  encore  à  rabattre  le  duvet ,  et  à  donner  de  la 
force  et  de  l'intensité  à  l'étoffe. 

L'encollage  doit  être  lisse ,  bien  homogène ,  d'une  consi* 
stance  tellç  qti'il  puisse  se  diviser  c<mipléfement  dans  les 
brosses  pour  être  appliqué  en  tous  sens  sur  la  chaîne  qui 
doit  être  mi^e  à  l'œuvre» 

'  «  Depuis  quelqiie  temps  ,  dit*  encore  M.  Dubuc ,:  on  a 
annoncé  dans  diverses  journaux  une  sorte  de  pareident 
qui  semblait  réunir  toutes  les  qualités  pour  atteindre  le  .but 
philanthropique  dont  nous  nous  occupons;  déjà  les  tisserands 


(i)  Il  ëtaît  à  notre  conxUlissaïKïè  que  le  murîate  calcaire  était  employa , 
oomme  mo3rpii  hygroâiétrique  ,  dafis  l'encollage  des  toiles  ^  mais  ce 
procédai  particulier  à  qnelqa«8  ^tâ>liM6'itiéD8  »  e'tait  encdre  une  espèce  d« 
smiret  important  à  dévoiler.  -  ^     • 

-,  (  JVote  des  rédacteurs,  ) 


V. 
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devaient,  par  «on  emploi ,  déserter  les  lieux  sôuterhûos  poar 
établir  leurs  métiers  dans  des  étages  plus  élevés.  Cet  encol- 
lage se  prépare  avee  U  farine  que  Ton  obtient  de  la  semence 
d*ui;ie.gr^min^e  qui  semble  originaire  des  ilesGiDariesj  mais 
fui. est  devenue  iadîs^nc  en  France.  Cette  plante  est  connue 
des  bplanislea  sous  le. nom  de  pkalaris  canarimsisj  ou  o/- 
piste }  c'est  le  millet  long  des  grainetières^  ,     , 

».  Il  parait  ass;ez  bien  démontré  que  cette  farine  possède 
les  qualités  qui  lui  ont  été  attribuées. 

yi  J  ai  fait  essayer  à  diverses  reprises  cette  espèce  d*encol* 
lage  préparé  avec  cet^e  graine  tirée  des  Canaries,  et  compa- 
rativement avec  celle  qu'on  cultive  dans  \e^  environs  de 
Rouen  :  Tune  et  Tautre  ont  donné  un  parement  doux  au 
toucher .,  long ,  moelleux ,  qui  se  divise  bien  dans  les  bros^ 
ses ,  et  s'étend  parfaitement  sur  les  fils  auxquels  il  donne 
Tuni ,  la  souplesse  et  la .  force  convenables  â  une  bonne  et 
prompte  manipulation  des  étoffes  ;  mais  à  côté  de  ces  utiles 
qualités  reconnues  dans  le  parenient  que  donne  la  graine 
de  millet  long,  viennent  s*opposer  deux  obstacles  qui  con- 
trarient singulièrement  son  emploi.  Le  premier  de  çe^  obsta- 
cles résulte  du  prix  trop  élevé,  de  la  farine  de  phalaris , 
comparé  à  celui  de  la  £|rine.de  blé  dont  se  servent  assez 
généralement  les  passementiers  pour  faire  leur  encollage.... 
et  comme  tout  doit  être  économie  dans  la  manutention  des 
étoffes  ,  Touvrier  adoptera  difficilement  l'emploi. d'un  parer 
ment  dont  le  prix  tend  à  élever  celui  de  la  marchandise  et 
à  diminuer  le  salaire  qui  lui  est  accordé  pour  la  fabri- 
quer. •  . 

h  Le  deuxième  obstacle  qui  s'oppose  encore  à  l^emploi  du 
phalaris  dans  les  ateliers ,  et  le  plus  difficile  à  vaincre ,  tient 
i  la  nature  même  de  cette  graine  \  la  farine  qu'elle  produit 
donne,  par  sa  cuisson  avec  l'eau,  un  parement  d'ûu  gris 
terne ,  quelquefois  jaunâtre ,  dont  Tapplicaiion  nuance  désa- 
gréablement  les  étoffes  k  fond  bl|inc ,  et.  nuit  à  leur  Vente 
sans  pourtant  efi  détériorer  la  qualité'. 
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)i  Uu  autre' dë&ui  attribué  à  ce  parement  piSovient  de  ee 
qaeia  fimns  d'alpiste  n^est  jamais  exempte  dWe  portion 
de  FécoFce  de  la  graine  qui  la  produit.  Cette  espèce  de  son 
n'étanl  paa  soiuble  dans  Feau ,  reste  interpose  dans  Vencol* 
lage ,  forme  de  petites  aspérités  sur  les  fils  ,  et  eu  oc^asiotie 
souvent  la  rupture  par  le  mouvement  du  métier;  mais  avec 
du  soin  )  et  en  donnant ,  disent  les  ouvriers ,  quelques  ooups 
de  brosses  de  plus  au  paré ,  un  instant  après  qu'il  est  fait , 
on  parvieilt  a  le  rendre  nni  et  presqu'exempt  de  ce  corps 
étranger,  qui  Ven  sépare  facilement. 

»  Après  avoir  examiné  et  décrit  avec  soin  les  propriétés 
du  paremefU  préparé  avec  la  £iriue  du  phalarîs,  je  me  suîa 
déterminé  à  faire  l'analyse  de  cette  farine,  afin  de  reconnaître 
à  quoi  sont  dus  les  qualités  hygrométriques ,  le  moelleux 
et  la  couleur  qu'elle  donne  à  l'encollage  qu'on  en  prépare, 
par  sa  cuison  avec  l'eau ,  propriétés  qui  la  distinguent  es-^ 
sentiellement  de  la  farine,  de  blé  et  autres  matières  em- 
ployées par  les.  tisserands  pour  la  composition  de  leurs  en-* 
collages. 

»  Je  ne  fatiguerai  pas  l'attention  de  l'académie ,  en  lui 
rapportant  mes  expériences  ;  je  crois  seulement  mile  de  lui 
affirmer  que  celle  farine  contient  rfe  plus  que  les  farines  des 
mutres  céréales  une  quantité  notable  de  muriate  ou  d'hydro- 
«blorate  de  chaux -et  un  principe  gommo-résîneux  colo- 
rant ,  d'une  saveur  amère  styptique ,  et  que  c'est  à  ces  deux 
principes  qu'on  peut  attribuer  les  qualités  hygrométriques  , 
le  moelleux  et  la  couleur  grise,  terne  des  encollages  qu'elle 
produit ,  et  qui  les  distinguent  si  particulièrement  de  ceux 
préparés  avec  la  farine  de  froment  ou  avec  les  fécules 
amylacées: 

4  J'ai  également  analysé  la  farine  provenant  du  sorgho  ou 
millet  rond ,  miHam  xnilgare ,  qui  donne  aussi  un  bon  pare- 
ment poul*  les  tisserands.  Cette  farine  contient,  comme - 
celle  du  millet  long  ou  alpisté ,  du  muriate  de  chaux  et  un 
principe  colorant.  J'ai  cru  seulement  devoir  en  faire  note 
VII\  Année* — Juillet  1821.  2 3 
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pour  àéitiQXkirer  son  analogie  avec  celui  du  phalaris.,  et  in* 
diquer  qu'elle  peut  entrer  en  concurrence  avec  cette  der-* 
nière,  pour  la  confection  des  encollages,  si  jamais  le  prix 
des  farines  proyenant  de  ces  deux  espèces  de  gramens  de-^ 
Tenait  assez  modique  pour  en  permettre  Tusage  dans  les 
manufactures. 
.  »  J'ai  tiré  cette  conséquence  de  mon  analyse  comparée  :  > 

»  Qu'en  donnant,  aux  paremens  confectionnés  avec  la  fa-, 
rine  de  .  blé  ,  ou  autres  farines  blanches ,  uift  certaine/ 
propriété  hygrométrique  y  on  parviendrait  'à  en  obtenir 
des  encollages  de  même  nature  que  celui  que  donne  le 
phalaris  canariensis ,  et  sans  en  avoir  les  défauts  ni  les 
inconvéniens. 

»  En  conséquence )  j'ai  préparé  et  fait  préparer,  depuis 
plus  d.'un^  année  ,  des .  paremens  avec  diverses  sortes  de  fa- 
rhies'  ou  fécules ,  telles,  cfue  celles  de  froment ,  de  seigle^, 
de  ppmmes-de-terre ,  Tâmidon  ordinaire,  dans  lesquels  on 
£V  tB).<>uté  du  muriate  de  chaux  et  autres  matières  convena-'  . 
blés.  Tous  ces  encollages  ont  été  successivement  éprouvés 
par  des  ouvriers  iiitelligens ,  et  j'en  ai  $issfez  suivi  l'emploi 
pbur  affirmer  qu'ils  égalent  au  moins  en  bonté  le  parement 
obtenu  du  phàlaris  canariensis  ,  et  qu'ils  réunissent  encore 
au  précieux  avantage  de  se  conserver  long-temps,  celui  de 
pouvoir  être  employés  aux  lissages  des  étoffes  Ae  toutes  càw 
leurs  y  sans  nuire  à'  leur  qualité.. 

»  Voici  les  receltes  de  plusieurs  des  paremens  ou  encol- 
lages dont  jeTÎens  de  parler,  et  dont  l'emploi  pourra  servir 
à  la  solution  des  deux  dernières  questions  insérées  en  tête 
de  ce  mémoire  ,  et  qui  possèdent  en  outre  la  propriété  de  se 
garder  plus  de  deux  mois  sans  se  gâtçr.  » 

Parement  préparé  as^ec  la  farine  de  blé  ou  de  seigle  •,  et  le 
muriate  ou  hydrochlorate  de  chaux.- 

Prenez  de  l'une  ou  Tautre  de  ces  farines  ,  biei^  purgées  de 
leur  son  ,  une  livre  ou  demi-kilogramme*,  délayez-la  avec 


M)iQ«  dans  suffiBante  quantité  d'ëaa  pure  (il  en  faut  enriron^ 
quatre  litres  ou  pintes  )  ;  fisiites  cuire  à  petit  feu ,  mais  au 
bouillon  ,  pendSnt  huit  à  dix  minutes  ^  en  agitant  continuel* 
lement ,  de  peur  que  le  mélange  ne  brûle  ou  ne  roussisse , 
ce  qui  nuirait  à. la  bonté  et  au  moelleux  da  pareinent  :  reti-^ 
rez  la  chaudière  du  feu ,  et  ajoutess-y  six  gros  en  hiver, 
et  une  once  en  été ,  d'un  sel  connu  dans  les  pharmacies 
sous  le  nom  de  muriate  de  chaux  s  préalablement  fondu 
dans  une  denii-verrée  d^eau^  agitez  le  tout  ^ur  bien  incor- 
porer ce  sel  ;  puis ,  déposez  Tençollage  dans  un  pot  de  terrei 
ou  de  grès.  Cette -dose  en  produit  environ  sept  livres  marc. 

Propriétés  de  ce  parement. 

I  ... 

»  * 

Etant  ainsi  préparé ,  ce  parement  est  d'un  beau  blanc ., 

doux  au  toucher,  s'étend  très-bien  sur  les  brosses  et  mieux 

encore  sur  les  fils  ^  il  donne  à  la  chaîne  le  moelleux  ,  Ja  s6u* 

plesse  et  les  autres  qiialitéj  qui  favorisent  le  travail  de  Tou.** 

vrier  et  la  bonne  confection  de  toutes  sortes  d*étofies  où  son 

emploi  est  indispensable. 

.  •     • 

Parement  préparé  as>ec  la  fécule  oU  farine  de  pommeÉ^de- 
terre  ,  le  muriate  de  chaux  et  la  gomme  arabique. 

Prenez  farine  de  pommes-de-terre  une  livre ,  gomme 
arabique  en  poudre  dix  gros  «ou  quarante  grammes  ^  dé-* 
layez  Tun  et  Vautre  dans  quatre  pintes  d'eau  ]  faites  cuire 
avec  les  précautions  indiquées  ci -> dessus*,  retirez  du  feu^ 
et  ajoutez-y  six  gros  où  une  once  de  muriate  de  chaux  ,  sui- 
vant la -saison  •,  puis  conservez  dans  un  pot  de  terre  ou  de 
grès. 

Ce  parement ,  d  un  blanc  superbe ,  possède  toutes  les 
qualités  du  précédent  ]  seulement^^t  quand  il  n'est  pas  bien 
cuit  j  il  s'en  sépare  un  fluide  aqueux^  mais  on  le  rétablit 
dans  toutes  ses  propriétés  ^  en  l'agitant  fortement  avant,  sou 


ooploi,  OU  biieuiB  encore  en  le  fiiisaotbouilKl^dè  nouveau 
pendant:  deux  ou  trois  mi&ates. 

V 

Parement  prépare,  avec  T amidon  de  pommes-de-terre  .^  ou, 
avec  V amidon  ordinaire  extrait  diL^  blé ,  du^  seigle  qu  de; 

'  torge  auquel  vn  ajoute ,  en  place  de  gomme  y  une  mafi^re 
gélatineuse  a^niale. 

On.  verse  environ  deux  pintes  d^éau  bouillante  sûr  deux 
onces  ou' soixante^uatre  grammes  de  râpures  dé  corne  de 
cerf  ou  d'ivoire  bien  divisées ,  on  couvre  le  vase ,  <mi  laisse 
infuser  dans  les  cendres  chaudes  Tespace  de  vingt-quatre 
heures ,  puis  on  faiti  bouillir  quinae.  à  vingt  minutes  et  on 
coule  :  ensuite  on  délaie  une  livre  de  fécule  de  pommes-de- 
terre  ou  d'umidon  ordinaire  dans  deux  litres  et  demi  d^eau  \ 
on  y  ajoute  la  décoction  de  corné  de  cerf,  et  on  procède  à 
la  confection  du  parement  en  prenant  les  précautions  con- 
venables \  on  retire  lé  vase  du  feu^  on  y  mêle  e^actemeiit  le 
muriate  de  chaux  dans  les  proportions  indiquées  cî-dëssus  , 
et  on  conserve  pour  Tusagc. 

Cet  en(?bllage ,  préparé  avec  soin  ,  est  d'unie  blancheur 
éclatée  et  peut  servir  à  la  confection  de  toute^  sort^  de 
tissus ,  mais  il  convient  spécialement  pour  les  blancs  complets 
ou  pour  les  étoffes  où  le  blanc  domine. 

On  peut  mettre,  en  place  dé  corne  de  cerf  où  d'ivoire, 
une  once  de  belle  coHe-forte  ,•  ou  colle  claire  dite  d'Alsace , 
préalablement  fondue  dans  trois  verrées  d'eau  ;  on  obtieiit 
Biissl  par  celle  méthode  un  beau  et  bon  parement. 
V  11  est  essentiel  de  faire  observer  aux  consommateurs 
que  l'addition  de  corps  étrangers  aux  farines  et  fécules 
n'augmente  pas  sensiblement  le  prix  des  paremens  (i).  Il 

(i)  Le^  cli^  gros  de  gomme  arabique  valent^à  peu  prèa  .10  ç<  «,  la.rApurc 
on  la  colle  clair^  euviroB-  chacune.  8  c.,  le  sel  10  c. ,  la  farine  de  pom- 
iaa»-de- terre  i5  c.  D'«prè^^  ces  données  exactes,  il  eât  aisé  S  en  conclure 
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Il  est  encore  bon  de  noter,  ayant  de  passer i^u  r^soméde  cei 
ouvrage,  que  Tami don  ordinaire ,  celui  de  pommes^de^cerre  y. 
même  la  farine  de  seigle,  plrodoîsent  biea^eeals ,  par  leur 
décoction  avec  l'eau ,  une  sorte  d'encollage  ,  mais  qafe  Cet 
encollage,  trapsitcatàf  ^disent  les  ouvriei"»^  est^lein  davoiîr 
le  moelleux  et  les  qualités  d&  céuâc  dont  nous  venons  de  don^^ 
Ber  la  composition. 

Ainsi  y  il  résulte  éû,  travail  BOtitnis  à  Pacadémté'  ^ 
M.Dubuc: 

lo.  Que  le  parement  grisfttte  et  quélifidefôis  familtre  que- 
donnent  les  farines  provenant  delà  graine  de  mâiet  l6n]g  et 
*sk)nd ,  quoique  étant  de  bonne  qualité ,  nç  peut  guite  servir 
qu'à  Teneoliagé  des  étoffes  &  fonds  rembrunis  ,  'pùisqu-U 
•est  prouf«é  que  ce  parement  nuance  désagréablement  lês^ 
tksusrà/ofuef  èlanc ,  et  nuit  k  leur  prix,  marehàkid. 

a^.  Que  ee  même  parement,  outre  Ib-'défant  qult^de- 

ternir  les  marchandises  kfimdbkmc^i^éwietl^  un  prix  tto]p 

*âevé  pour  en^  permettre  Pusi^  journalier  aux  ti5^râ7u&% 

^®.  Qu'on obtientâiiTiprir  mot/ere  de  la  bei!efarihe  de  frch 

^nent  f^en  l'additionnant  de  muriate  de  chaux,  un  parement 

-cpii  ne  le  cède  ni  en  qualité  ni  en  bonté  à  celui  que  donne 
n  farine  du  phalarù  cànariènsis.  Ge^  pareikiébt  offre  en 

^utre  le  précieux  avantage  de  pouvoir  servifià  Pencottage- 

deS'tbilës  où  des  étoffes  de  toutes  couleurs^ 

.  4°*  Q(^  1&  fécule  de  ponunes«de-terr«  peut  é'galemlent 
servir  à  la  préparation  d'un  parement  eiicor&  plus  écbnomi- 
que  que  celui  obtenu  de  la  farine  de  hlé^  et  dfe  boilbé  qua- 
lité, surtout  si  on  l'additionne  d\ine  substance  gpmmèuse 
ou  gélatineuse  animale  et  d'hydrochlorate  de  cbatlx;  que 
eet  encollage  pourra  en  outre  suppléer  en  tem{>s  de  disette 
celui  que  donnent  }a  farine  de  fromeiit  ^ilesa&tièes  farihes 

que  le  parement  préparé  ayec  la  farine  dite  de  santé,  ne  reTÎendra  pat  â 
^fiis'cfaerqilke  ^laî  êoàfëbtibnné  àtecia  belle  fàilné(âé' blé,  en  »ùpi^û^ 
tant,  «imée  «ommiiBie , ^sMe  dtnâél^ à^Sèo^^s,  la tttre^ 
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alimeutaires   destÎBéef  spécialement  à  la  nourriture  des 
hommes.  ^ 

•.  Si  ion  ajoutait  .une  pai&ite  croyance  à  ce  qui  a  été 
pubUé  depuis  quelques  années  dans  le  Bulletin  de  la  so- 
ciété royale  d^encouragement  pour  l'industrie  nationale  y  et 
.dans  d'autres  ouvrages  périodiques ,  cette  question  serait 
résolue ,  puisque  le  parement  ou  encoUage  q^e  donnait  ta 
farine  du  phalaris  canariensis  possédait  toutes,  ces  pré" 
cieiises  qualités^  et  que  son  emploi  laisserait  désormais  aux 
tisserands  la  faculté  d'établir  leurs  métiers  dans  toutes 
sortes  de  localités. 

Au  mois  de  septembre  dernier ,  on  publia  aussi  dans  Je 

n^.  3  du  Mémorial  d'agriculture  et  d'industrie  du  départe^ 

ment  de  la  Seine-Inférieure ,  «  que  le  parement  préparé 

D  avec  la  graine  du  pbalaris  ne;  se  desséchant  pas  aussi  subi* 

)i  temept  que  celui  de  la  farine  de  blé,  le  tisserand  qui 

»  l'emploie  ser^  libre  d'habiter  un  atelier  glus  salubre ,  en 

»  y  tr£(vaillan|  avec  plus  de  perfection  et  de  profit....  »  On 

ajoute  ;  ((  les  essais  entrepris  en  grand  dans  les  manufactures 

.))  d'Erfurt  et  dans  les  éiats  prussiens. en  général,  ont  con^ 

»  firme  la  supériorité  de  la  colle  de  farine  de  Canarie  pour 

»  lestissusfins^  on  croit  pouvoir  l'attribuera  une  plus  grande 

;»,  affinité  bygronïétrique  pour  l'eau,  comparativement  à  la 

.  »  farine  de  froment,  n 

.  l'avpuerai ,  dit  M»  Dubuc ,  que  tant  d'autorités  n)'avâient 
presque  convaincu  de  Tefficacité  de  ce  parement;  nûiis, 
accoutumé  à  méditer  sur  rimportance  et  les  avantages  d'un 
assez  grand  nombre  de  découvertes  d'abord  vantées  comme 
infaillibles  ,  il  restait  à  déterminer  si  les  paremens  que  j'avais 
indiqués  donneraient  les  qualités  convenables  aux  fils  de 
toutes  couleurs  qui  composent  les  chaînes ,  pour  être  fabri- 
quées avantageusement  ailleurs  que  dans  les  bas-fonds*  D'ex- 
cellens  fabricans  consultés  à  ce  sujet  ont  paru  pour  la  né* 
gative  )  fondant  leur  opinion  sur  ce  que  ï^s  fils  qui  compo* 
Icnt  ks  chaînes ,  par  leur  séjour  dans  des  lieux  so^ibres , 
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frais  et  d'une  tempék'atùre  presque  toujours  égale ,  s'y  gôn- 
' fient,  dfeviennent  plus  poreux,  doàil  résulte  que^T^icol- 
lage  les  pénètre  plus  également,  que  le  duvet  s'en  rabat 
mieux,  et  que  la  tissune  qui  en  résulte  est  plus  serrée ,  plus 
unie ,  toutes  qualités  qu'on  chercherait  en  vain  si  l'ouviâer 
travaillait^  dans  des  lieux  secs  ou  trop  froids^  et  qui  conçoit» 
rent  en  outre,  par  leur  ensemble ,  à  la  beauté  et  à  la  qualité 
des  marchandises. 

Une  longue  pratique  rient  déposer  en  faveur  de  Topinion 
des  fabricans;  mais  comme  les  vieilles  habitudes  ont  de 
l'empire  sur  nos  pensées  et  sur  nos  actions,  il  était  s^tge, 
pour  arriver  à  la  solution  d'une  question  aussi  impor^ 
tante  j  dit  Fauteur ,  surtout  dans  nos  contrées ,  où  une  im- 
merise population  est  condamnée  par  état  à  vivre  dans  des 
lieux  souvent  malsains ,  de  faire  des  expériences  compara- 
tîves,  afin  de  vérifier  «  ^i  les  toileries  fabriquées  au-dessus 
»  du  sol  et  avec  les  paremens  hygrométriques  que  nous 
»  avons  proposés^  sont  dune  aussi  bonne  qualité  et  aussi 
)>  marchandes  que  celles  confectionnées  dans  tes-  caves- et 
y>  autres  Ueux  souterrains  par  la  méthode  ordinaire.  » 

Ces  expériences  comparatives  ont  été  faites  par  une 
cômmissioii  prise  dans  le  sein  dé  l'académie  (i))*et  il  est 
demeuré  constant  que  les  toileries  encollées  avec  les  pare- 
mens dans  lequels  il  entre  du  muriate  de  chaux ,  se  des- 
sèchent moins  vite  que  celles  fabriquées  arec  la  ço|Ie  ordi- 
naire faite  de  simple  farine,^  et  qui  donnent  en  outre  aux 
marchandises  plus  d'onctuosité  et  plus  de  main  que  cette 
dernière  ,  propriétés  qui  permettent  à  l'ouvrier  de  travailler 
avec  succès' dans  les  localités  élevées  au-dessus  du  sol. 

Dans  le  même  rapport ,  deux  des  membres  de  cette  com- 

(i)  Cette  eommûsîoii,  Bommée  dans  la  séance  da  5  mai  iS2f>,  était 
composée  de  MM.  Pavie ,  Marquis  et  Dabuc ,  qui  se  sont  adjoints ,  pour 
faire  ces  expériences,  M.  Yvart,  fikteur  et  fabricant  trés-instruit ,  de* 
méurant  à  Darnétal. 
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aussion  croient  à  la  possibilité  d^pbteinr  de  k  ^raiirts  du 
-èhoiaris  canariensis  âne  farine  entièrement  purgée  de  éorçs 
étrangers ,  et  assez  bfanche  pour  en  faire  à  prix  modéré  an 
fMurement  exempt  des  inconvéniens  notés  dans  de  méâioire. 
S^ib  réussissent ,  ce  sera  un  nouveau  service  qu'ib  rendront  ^ 
en  donnant  nn  mojen  de  phis  aux  tisserands  "font  «ravaiHcr 
hors  les  bas-fonds,  etc.        , 

Au  témoignage  de  la  commission ,  on  peut  ajouter  celui 
de  M.  Dubuc  ^  <Jui  a  fait  expérimenter  en  >partîciilier  ses 
encollages  pendant  plus  de  quinze  mois  par  des  •fabricàns^t 
ouvriers  intelligens ,  'ist  duis  diverses  localités  ai^c  un  suc-- 
ces  constant* 

Il  est  encore  resté  prouvé ,  par  suite  de  nombreux  essais, 
qtie  les  paremens  additionnés  de  toupiate  de  chaux  n*akèreist 
en  aucune  manière  les  couletii's  .pjelit  teînl  et  autres,  mènite 
à  la  longue ,  qualités  qui  permeltèot  de  les  employer  indis»-^ 
•  tinctement  à  la  fabrication  de  toutes  sortes  d'étoffes ,.  inaîs 
particulièreoient  ^ur  les  fonds  blancs  au?cquels  ils  -donnent 
nn  lustre  et  un  coup  d'œil  qu  on  cherèherait  en  vam  par 
rencoUage  ordinaire^  *. 

Il  résulte  donc  de  toutes  les  expériences  détaillées  dans 
le  ménuoire  de  M,  Dubuc ,  que  les  encollages  ou  paremens 
additionnés  d'^ydrocfdorate  de  chaux ,  bien  préparés ,  per>- 
mettent  aux  tisserands  de  travailler  sUr  des  métiers  établis 
dans  toutes  sortes  de  localités^  et  d'y  fabriquer  des  ibar-* 
cliandises  qui  ne  le  cèdent  ni  en  qualité ,  ni  en  bonté  à  celles 
confectionnée^  dans  les  bas-fonds  et  autres  lieux  frais  »  dont 
le  séjour  est  souvent  nuisible  à  la  santé  des  ouvriers. 

Tel  était  le  but  que  se  proposait  Fauteur  ,  en  entrepre- 
nant çon  ouvrage  sur  Ies..|>aremens.  Il  doit  donc  se  féliciter 
-d'avoir  pu  employer  utilement  ses  connaissances,  eh  don- 
nant au  public  des  procédés  qui  sont  tout  à  la  fois  utiles 
MX  ouvriers ,  ati  commerce  et  à  Tindustrie. 

P»  F*  G.  B« 
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NOTE 

Sur  une  propriété  remarquable  du  phosphate  acide  de 

ehaux'j 

Par  MM.  Méeat  -  Guil^ ot  ,  père  et  fils  »  pbarmacdens  ' 

à  Âuxerre. 

\  •    ■  "  ■ 

'L^ixditJSTEE  M.  Gay-4iftsBac  ayant  annoncé  k  Y^AchàétAÎe 
des  sdteees^  à  la  séaùce'du  6  iiovénirbre  dernier ,  que  du 
Koge  trempé  datiB  une  solution  de  piliosphate  S^àmàoto- 
inaipe  devenait  'hicothbnstMe ,  notis-  avons  été  tohduYCs 
à  peàtiser  ^e  le  .p{«9is}Aflaiie  aéide  à^  di^uk  posséderait  ans^i 
-dette,  propriété',  et ,  en  effet ,  dé  'Knge  ,  de  la  inonsseline , 
du  bois  ^  dn  papiei: ,  de  la  paîfier,  impféghés  d'une  solutioh 
as  ce  seliL  3o  on  35  degnib  de  éoïKcefUtmioti ,  et  sécbl^'câi- 
Buite  .deviennent  absolument  inâaknbiablëis,  et  impropres 

Î)arr  cooBéquebt  à  cottimnniqner  te  feir.  Ib  se  caÂonisiënt 
orsqu'ils  «ont  exposés  à  une  fiamme  très^titense  ;  mans  4a 
«arbonîs^tion  ne  s^opàre  pas  au  delA  du  foyer  dans  'lequel 
ik  se  trouvent  (plongés;  des  alkinietfes  «otHfrées  par  lëiâr 
extrémité  et  imprégnées  de  ^e  sel  n~ont  pu  s^en^flaf^midoier. 
•Lorsque  .4'oi&  allume  le  soufre  celuT-ci  brûk; ,  mais  rallti* 
mette,  ne  brâle  pas ,  la  combustion  même  de  soufre  selK^te 
être  ralentie. 

Du  vernis  appliqué  k  la  aor&ce  dn  litige  in^i^ëgfaé  de 
cette  solucicm  s  enftamme  ditecilemefeft ,  et  la  flamme  nh 
peut  se  communiquer  a  la  totle. 

La  faciKté  avec  laqneïe  on  peut  se  procure!*  le  pbospbate 
«cide  de  '<;banx,  la  modicité  de  soil  prix ,  et  les  immenses 
avanti^s  que  présente  feon  emploi ,  pour  préserver  des  Î0- 
cendies  1^  «ailes  de ^spectaclei,  les  vaisseaux,  etc./,  etc., 
vous  font  présumer  que  ce  moyen  "sera  'favorabkment  ac- 
euaUi ,  e$  >géaéralément  adopté. 
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PROGRAMME 

Des  prix  proposés  en  1821  par  la  Société  de  Pharmacie 

de  Paris,  . 

Depuis  les  belles  expériences  deLowitz  ,  on  emploie  avec 
beaucoup  de  succès  le  charbon  pour  la  décoloration  de  cer- 
taines substanceîs ,  la  clarification  et  désinfection  de  quel- 
ques autres.  On  ignore  encore  comment  le  charbon  agit 
dans  ces  diverses  circonstances  ,  et  la  pratique,  a  seulement 
enseigné  que  celui  qui  provient  de  la  calcination  de  matières 
animales  donne  des  résultats  bien  plus  avantageux  pour  la 
décoloration  que  le  charbon  végétaL  On  sait  d'^ailleùrs  que 
la  principale  différence  qui  existe  entre  ces  deux  produits 
est  que  Tun  contient  une  proportion  déterminée  et  assez 
considérable  d^zote ,  taudis  que  l'autre  en  est  le  plus  ordi- 
nairement dépourvu.  Mais  cette  différence  est-elle  la  source 
unique  de  la  manière  particulière  dont  chacun  d'eux  agit 
sur  les  corps  ?  L'azote  a-t-il  réellement  une  influence  dans 
cette  action  ,  et  abandonne-t-il  le  charbon  pour  contracter 
^quelques  nouvelles  combinaisons  ?  C^est  ce  qu  on  ignore 
complètement^  on  sait  seulement  que  du  charbon  animal 
qui  a  déjà  servi  à  la  clarification  du  sucre  brut  ne  peut  être 
employé  aussi  efficacement  au  même  usage  ,  bien  qu'an  l'ait 
dépouillé  de  toute.matière  soluble  par  les  lavages ,  e^t  qu'où 
l'ait  ensuite  calciné  en  vaisseau  clos. 

D'aUtr.es  observations  tendent  en  outre  à  prouver  que  la 

portion  de  sulfure  ^contenue  dans  le  charbon  animal  contri- 

>b;ae  pour  beaucoup  à  ]a  dédoloration.  En  effet,  quelques 

.raffineurs  ont  cru  remarquer  que  leur  produit  était  d'autant 

plus  beau ,  qu'il  s'était  dégagé  davantage  d'odeur  hépatique 

pendant  la  clarification  de  leur  sirop  \  et  ils  prétendent  éga- 
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lement  que  le  charbon  animal  trop  calciné ,  çt  qui  ne  d^lgage 
que  peu  ou  point  d^hydrogène  sulfuré  ,  est  loin  de  réussir 
aussi  bien  que  celui  dont  la  calcination  a  été  plus  méi^agée  ; 
ce  qui  s'accorde  assez  avec  un  autre  fait  que,  nous  observons 
journellement  dans  nos  laboratoires  ,  c^est  que  le  charbon 
animal ,  traité  par  de  l'acide  bydrochlorîque  pour  le  purifier 
de  tout  le  phosphate  et  le^  carbonate  de  chaux  qu'il  contient, 
n'est  plus  aussi  propre  à  la  clarification^  et  à  la  décoloration 
qu'auparavant. 

Enfin  ne  serait-il  pas  possible  que  le  charbon  animal  dut 
son  avantage ,  au  moins  en  partie ,  à  ce  que  les  molécules 
sont  |>lùs  d|sséminées  et  dans  un  plus  grabd  état  de  divi- 
sion que  dans  le  charbon  végétal  ?  Et  dans  cette  supposition, 
ne  potirrait7on  pas  produire  avec  ce'  dernier  des  résultats 
semblables  en  le  mettant  dans  les  mêmes  cpnditjions? 

D'après  toutes  ces  considérations  ,  on  propose  pour  sujet 
du  premier  prix  :  ' 

I®.  De  déterminer  quelle  est  la  manière  d'agir  d|i  charbop 
dans  la  décoloration ,  et  par  conséquent  quels  sont  les 
changemens  qu'il  éprouve  dans  sa  composition  pendant 
sa  réaction  5     » 

d^.  De  rechercher  quelle  est  l'influence  exercée  dans  cette 

même  opération   par  les  substances  étrangères  que  le 

charbon  peut  contenir  ; 
.3^.  Enfin  de  s'assurer  si  l'état  physique  du  charbon  animal 

n'est  pas  une  des  causes  essentielles  de  son  action  plus 

marquée  sur  les  substances  colorantes. 

Ce  premier  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  s 
/  600  francs.  Un  deuxième  prix  dé  la  valeur  de  3oo  fr.  sera 
décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  analyse  végétale.  La 
société  désirerait  que  le  sujet  de  l'analyse  fut  une  substance 
médicamenteuse,  ou  au  moins  une  substance  très-employée 
dans  les  arts  ,  afin  qu'il  résultat  un  avantage  plus,majrqué 
de  son  examen. 
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Le  tenue  da  eoacours .  est  rigoi]r«ineiii«ât&i^«aiu<x«'. 
arril  iSoa. 

Les  mémoires  devroiit  ètrenad^eesé»  à  M.  Robi^èet ,  ^se^ 
crëtaire  général  de  la  société  ,  mede  la  .MoefHiie,'n^.*9. 
Chaque  aoteur  annexera  à  son  iHémoirè  'iaa  noih  -et  soa 
adresse,  sous  enveloppe  caclmée. 

LETTRE 
ji  Messieurs  les  membres  de  ta  Société  de  Pharmacie^ 

^MEssiBuas, 

J^avais  adressé  à  MM.  les  rédacteurs  du  journal  de  Phar» 
'macie  une  notice  sur  la  falsifîéation  Su  tapiohca ,  quHls  ont 
eu  la  complaisance  dlnsérer  dans  le  5*  numéro  de  cette 

Je  ïne  botiiais  &  indi^ér  dàiâ  c^t^  liotic'e  '^uelqU^s  ea- 
Ttectèras  physiques ,  que  je  crd^iiis  {irop^es-^à  faîr'é  (Histîi^eE 
le  véritable  tapiohca  du  factice. 

Dans  le  numéro  suitam ,  ofa  trouve  l'extrait  d'uhc  tettt^ 
de  M*  Gavetitbu  ^ur  le  même  objet.  Nôtre  cèhfrère  veut 
bien  applaudir  à  mes  efforts  \  mais  il  témbi]g;iie  le  regret 
^e  je  n'aie  pbs  donné  4es  mdyéns  plus  «ffioaô«s  -potil:  ^^-^ 
connaître  ce  genre  cte  fraude. 

Monsieur  Cavenlou  signale  à  <ïe  sujet  un  tHeiViail  qtii  lut 
est  pit)pre ,  et  dans  lequel  il  parait  qu'il  a  successivement 
examiné  les  difirentes  fécules  qui'se  trouvent  dans  le  e<Hti- 
merce  y  il  est  d'autant  plus  fôcheuK  pour  moi  que  œtravdit 
soit  resté  inédit,  que  j'y  asCrais  sai^s  dp^He  jtrouvé  de^ 
moyens  de  me  garantir  sous  ce  rapport  de  4a  supercherie 
4fiDps  fabricans,  en  supposant  toutefois  que  oesitiLqyettS' 
soient  différens  de  celui  indiqué  dans  la  lettre  «iléo» 
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£^Q)p:tfi>uli^pai7tH2uUècd/^et  noue  y^rrons  seas  dcmtê  deS' 
pneu^e^  .detc«  &4t'dA»s-soB  métooire;'  maïs  pottr  ne  parler 
que  d'après  ce  que  nous  connaissons ,  cette  fécule ,  selon' 
lui ,  diffère  efç«i}^^yi^çiit.  dp  ramiîdtMi^^  ocdioaire  par  sa 
solubilité  dans  Feau  froide:  de  là  il  en  déduit  un  Hioveit 
facile  et?  sûb  de  r>6connaitre  le  vrai  tapiohca  du  factice ,  et 
ce  moyen  consiste  à  verser  un  peux^e*  teinture- dMode^^km» 
les  solutions  faites  à  froid  et  filtrées  de  ces  deux  sortes  de 
tapiobc^;  de  suite  il  se  dénote,  d'après  M;  Gaventou ,  une^ 
b^le- couleur  bleue  (fens  la  solution  dé  tapiohca  véritable, 
ph^omène-  qui^  n'a. pas  li<eu ,  dit--il',  dans  celle  de  tapiobca; 
factice. 

A  cou^  SÛB  il  était  difficile  de  trouvçr  Un  moyen  plu;» 
comjnûde  et  en  même  temps  plus  certain  de  reconnaître  ce 
genre  dtî  fàlsifitation  ;  niaisr  malbeureU^semisnt  lies  choses  net 
se  passent  pas  comme  l'indique  M^  C^eutou ,'  et  cette 
fécule  9  toute  particulière  qu'elle  soit ,  jouit  néanmoins  des 
mêmes  propriétés  que  les  autres.  Voici  comme  je  l'entendà  :  * 
Toutes  les  fécules  amylacées  ont  comme  chacun  sait  la 
la  propriété ,  lorsqu'elles  OTit  subi  faction  4*^116  tempéra-' 
ture  un  peu  élevée,  de  se  dissoudre  pluâ  ou  moins  dans 
l*eaa  froîdî3  •,  oir^  un  certain  degré  dfe  chaleur  étant  néces-r 
saire  à  la  fabrication  du  tapiohca  factice ,  c'est,  évidemment 
ici  là  seule  causé  qui  rende  soluble  une  portion  de  fécule 
amylacée ,  et  voilà  pourquoi  ces  deux  sortes  de  tapiohca  se 
comportent  absolument  de  même  lorsqu'on  opère  Içùr  sô-^ 
Intîon  par  rîod'è  ,  c'est-à-dîre' qu'il  se  détermine  dans  cha- 
cune d'elles  une  couleur  bleue  très-fôncéé. 

Tel  est  en  effet  ce  que  j'ai  observé  dans  tous  les  échan-  ^ 
tiHons  qui  ont  été  i  ma  disposition,  et  dont  ilrTOUs  sera- 
facile  ,  messieurs  ,  de  vous  convaincre  par  céUx  que  j'ai  ' 
rhonneur  de  vous  faire  remettre. 

Je  crois  donc  que  M.  Caventôû,  dont  le  mérite  est  assez  ' 
connu  poujç  n^e  recevoii:  aucune  atteinte  de  cette  innocente 
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représailles  a  fait" erreur  ;  et  je  me  serais  dispeasë  dé  1$. 
relever  si ,  contre  rintemion  de  Fauteur ,  elle  n'eût  eu  ppur 
résultat  de  favoriser  la  fraude  au  lieu  de  la  prévenir,  (i) 

/ 

RÉPONSE  DE  M.  ÇAVENTOU. 

t 

* 

Paris,  le  a3  jain  iSai. 

Mozv  CHER  Collègue 

«  f 

Lorsque  je  vous  ai  écrit  ma  dernière  ^  en  vous  priant  de 
rihsérer  dans  le  journal  de  Pharmacie  f  je  n'ai  eu  l'intention 
ni  de  confîrn^er  ni  d'infirmer  la  note  que  notre  confrère , 
M.  Boutron-Charlard  a  publiée  sur  le  tapiohca  factice.  J'ai 
voulu  plus  particulièrement  rappeler  quelques  résultats 
d'un  travail  que  le  temps  ne  m'a  point  encore  permis  de 
terminer,  sur  un  sujet  intéressant  qui  parait  fixer  aujour- 
d.'hui  l'attention  de  plusieurs  chimistes.  Je  croyais  pouyoir 
profiter  de  cette  circonstance  pour  énoncer  un  moyen  qui 
me  paraissait  propre  à  signaler  une  nouvelle  fraude.  Mais 
cet  objet  ne  se  rattache  à  mon  travail  que  d'une  manière 
très-accessoire.  Vous  concevez  bien  que  ce  n'est  pas  sans 
être  éclairé  de  l'expérience  que  j'ai  avancé  un  faitcaracté-  • 
ristique  :  ce  n'est  donc  pas  sans  étonnement  qu'à  la  dernière 
séance  de  la  société  de  Pharmacie^  j'ai  entendu  la  lecture, 
d'une'  lettre  de  M.  Boutron,  dans  laquelle  il  dit  positive- 
ment que  je  me  suis  trompé.  Je  rends  justice  au  zèle  et  à 
l'empressement  de  ce  pharmacien  pour  attaquer  l'erreur  ^ 
mais  je  l'engage  à  réfléchir  davantage  sur  ce  qu'il  affirme^ 
car  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  du  tapiohca  factice ,  que  j'ai  exa- 
miné et  dont  je  conserve  un  échantillon ,  est  ce  que  j'ai 


(i)  M.  Pitay  adriesse  aux  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie,  uoe 
'  note  qui  rentre  absolument  dans  celle-ci ,  c*est  pour  cette  raison  que 
nous  n'en  donnons  pas .  le  texte ,  mais  nous  croyons  deyoir  eu   faire 
mention, 

lyote  des  Rédacteurs, 


I 
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observé.  Si  depuis  Tépoque  à  laquelle  j'ai  fait  ces  expé- 
riences ,  les  fraudeurs  ont  perfectionnés  leurs  moyens ,  et 
sont  arrivés  à  mieux- imiter  le  tapiohca  naturel ,  ce  qui  me 
parait  très-possible  d'après  les  propriétés  connues  de  l'ami- 
don ,  c'est ,  ce  me  semble ,  tout  ce  qu'on  pouvait  dire^  la 
resirii^tioû  de  la  méthode  proposée  en  devenait  la  consé- 
quence immédiate  /mais  le  fait  avancé  n'en  reste. pas  moins 
exact 

Agréez,  je  vous  prie,  etc. 

•  * 

NOTE 

* 

Sur  M.  Màndel  * 

La  notice  nécrologique  que  nous  avons  insérée  dans  notre 
dernier  numéro  ,  sur  notre  estimable  confrère  M.  Mandel , 
dé  Nancy  ,  a  été  rédigée  sur  des  renseignemens  qui  nous 
ont  été  fournis  par  un  de  ses  amis  ,  pharmacien  dans  la 
même  ville.  L'empressement  qu'il  a  mis  à  nous  communi- 
quer ces  renseignemens  ne  lui  a  pas  permis  de  citer  un  fait 
très -honorable  pour  M.  Mandel  et  postérieur  à  son  décès.  ^ 
Au  moment  ou  ses  confrères  et  ses  amis  lui  rendaient  les 
devoirs  funèbi^es,  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  pré- 
sident de  la  société  pour  l'amélioration  des  prisons ,  adres- 
sait à  M.  le  préfet  de  la  Meurthe  une  médaille  pour  lui  être 
remise  en  récompense  des  soins  touchans  qu'il  avait  donnés 
aux  prisonniers  dé  Nancy.  Cette  médaille  a  été  remise  à 
M.  Mandel  fils ,  qui  marche  sur  les  traces  de  son  vertueux 
père.  .  .  C.  L.  C. 


/ 
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JJ^Aàné  dans  la  ueille  et  dans  h  sommeil^  i  vol.  in-13  ^ 
de  2^6  pages,  par  M.  Opoix,  aiicien; pharmacien  ,  în- 
spec leur  des  eaux  minérales  de  Provins.  =  Cliez  fimivoj^ 
Labbe  ,  libraif-e ,  quai  des  Au|||Vlsti^,  n<  3t4* 

Nous  n'aurions  point  annoncé  eet  ouvrajge  intéressant, 
dont  le  sujet  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  la  médecine 
qu'avec  la  pharmacie^  si  nous  n'eussions  pensé  que  tous 
les 'écrits  des  pharmaciens  appartiennent  essentiellement  à 
rhistoire  4ç  la  pharmacie ,  spui  le  rapport  biographique. 

Il  importe  peu  sans  doute  aux  chimistes  ,  aux  natura-« 
listes ,  aux  physiciens  ,  de  savoir  que  sous.  Louis  Xiy.9 
l^pothicaire  Rowiers  a  imprimé  un  voyage  estimé  ;  que 
sôus  lé  règne  suiVant  De  mach  a  çoi^vent  enrichi  Talmar 
nach  des  Muses  ,  et  que  ses  poésies  spirituelles  n'étajent  pas 
xtioins  citées  que  ses  leçons  de  chimie  \  que.  ^e  professegr 
CrUairt  employait  ses  loisirs  à  faire  des  vers  latins  ;  que 
Baume  a  compose  une  gran^n(iaire  ;  que  parmi  les  pbarma- 
ciéns  modernes  pn  peut  compter  un  auteur  tragique ,  de$ 
historiens  ,  des  écrivains  qui  se  soi^t  exercés  sui^  divers 
sujets  '^d^éconpmîe  publique  :  cela ,,  je  lerépète  ^  n'ii^teresse 
cfué  faiblement  les,  personnes  qui  s'occupent  des  sciences 
pliysiquès  et  i^aturelles,  Mais  il  faut  noter  ces  travaux  lit- 
téraires pour  l'honneur  dés  ph^rmaciei]^  ,  et  pour  répondre^ 
a  ceux  qui  s'o^stinnent  à  ne  voir  dans .  un  apothicaire ,  en 
1^21  5  qu'un  obscur  pharmacopole  du  iy.  siècle.  En  vain 
les  aca'demîes*  royales  ouvrent  leurs  portes  aux  pharmaciens 
qui  se  distinguent  \  en  vain  le  gouv.ernement  récompeifte 
leur  zèle  et  leurs  travaux  par  des  titres  et  des  distinctions 
honorifiques ,  il  est  des  hommes  qui  se  plaisent  à  les  injurier 


«ans  cesse.  Du  )oqttial  dont  le»  rî^acieurs  passent  ponr  «Toft* 
auum  d'esprit  qu'ils  manquent  de  goût  et  ée  me^fè*, 
Lo  Miroir^  dans  un  artitsle  aussi,  grossier  tpie  plWemetit 
*srit  (i) ,  mettant  sur  la  môtne  ligne  lei  perruquiers  ei  lés 
apotfaicaîras  >  dit  que  le  luxe  a  gagbé  ces  dernières  daMes 
•fcla  sociiétés.  il  aoensé  sâbs^^preufé  lAi  pharmacien  d'avoir 
éongédié  un  élève  qui  avait  osé  Fappeler  àpotUdaire  ,''^t 
ii assaisonne  cette  calomnie  de  plaisantes  (^pigrahimes  volc'ës 
4  Molière^  On  ne  doit  répondre  k  ée  parciltes  'diairîbès 
iqu'en  faisant  connaître  les  ouvrages  utiles  que  publient  les 
pharmaciens. 

Celui  que  M.  Opoi^  fait  paraicre  doit,  faijre  ^ne  gcai^de 
sensation  parmi  les  métaphysiciens.  L'.auieur  explique  duji^ 
manière  fort  ingéoieu&e  ce  qu^on  doit  entendre  par  imugi^ 
nation  y  ùilellect,  mémoir^^  gànie  ^  semibUîté  ^  volonté.^ 
enihomiastfie  ,  amour,  etc.  Il  classe  les  opérations  de  1  ame 
et  fait  connaître  sa  puissance  dans  l'état  de  veille  et  xjlms 
celui  dç  sommeil  \  il  enseigne  ce  qui  détermine  le  coqf^œ 
ou  la  lâcheté^  ce  qui  fait  naître  les  passions ,  ce  qui  cause 
JVnnm,vetc,,3piS  raispnnemens  paraitrontpeutrêire  entaekés 
d'hérésie  et  de  matérialisme  aux  théologiens  (  il  a  prévu  * 

Xe^n  ohJ6ctiM$  )  ;  osais  %^  proppsttHiàs  hardies  ippelleroiit 
;«ertaioemeat  latteatiou 4es. pbf siol<^istesfc  Oa  sera  curicui 
4^  savoir  c^moA^I  il  pnouve.  que  le  génie  est  un  écart  dé 
^U  of^ture .,  Ai  presque  une  mbnstruoaité ,  que  le  soleil  est 
.parfaiienieot  i^bscur ,.  et  q«e  tout  TuniTeirs  est  plongé  dbo- 
stamment  dans  les  .tétK^res  les  plus  épaisses.  Cela  se4COiiçoit 
au  mpral  i  niais  eu  physique  te|a  n'est  pas  faêib  à  dé- 
teontrer. 

L'ouvrage  4^  M^  Opoisi  li>st  pas  étraBéêraiix.  études 
dtt  pharmacien.  On  y  trouve  des  obseryations  sut*  l'effet 
médical  de  pEisi^uins  substances  peu  connues  ou  peu  em'«' 
ployées i .  tels  sont  le  haugi  wl  Ikmgwe  des  Indiens,  le  du- 

■  .      •  --'  t 

"'■■■■■" '     ■  ■        ■■"■    "^  ■   ■■*        ■    ^  !■■  ■      ■  ■      .         t       ^     j  ,        'l    I  ■■-?■'       rt         III  ■  I  \_ 

(t)  BeviUe  de  mardi  ^  m^î  iBsi ,  artiplfs  Mmitt. 

VlFi  yinnée, '-^Juillet  iSii.  ii4     '  '  • 
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datnt  des  iuib ,  le  nepenUiès  et  le  Mafy  d'Hoihère  ;  on  iy 
trou  va,  de»  considérations  sur  les  propriétés  du.café,«  ilu* 
thé|  du  tabac  ^.  de  Topium.,  de  Vellébore  ,  du  satyrionet 
autres  substances  qui  peuvent  eicciter  ou  détériorer  .Tintel- 
ligencQ,  et  en  même  temps,  notre  constitution  physique. 

Qae^e  que  soit  la.  manière  dont  on  jugera  le  système 
de  M.  Opoix  \  qu'on  admette  ses  hypothèses  on  qu'on  les 
réppusse «comme  des  paradoxes,  on  reconnaîtra,  dju  moins 
généralement,  qu'il  a  traité  son  sujet  avec  une  grande  fran- 
cljliise,  un  désir  sincère  de.  trouver  la  vérité  et .  la  ferme 
volonté  d'être  utile  à  ses  semblables. 

-—  On  a  imprimé  à  Vérone  une  traduction  italienne  du 
Codex  medicanientarius  ,  publié  à  Paris  en  i8t8  par  Ta 
faculté  de  médecine.  Les  journaux  italiens  disent  que  cette 
pharmacopée  a  été  trouvée  prflerable  soiis  tous  les  rapports 
à  celle  de  Palerme  *,  mais  ils  ne  disent  pas  que  les  pharma-* 
ciehs  de  Palerme  et  de  Vérone  soient  objigés  d'acheter  ce 
Codex  au  libraire  éditeur,  sous  peine  de  5oo  fr.  d'amende. 

Dictionnaire  de  Médecine,  rédigé  par  MM«  Adelon ,  Balard,^ 
Biett  )  Breschet  ,  Chomel  ,  H.  Cloquet ,  J.  Cloqùet , 
G>utaiiceau  ,  Desormeaux ,  Ferrns ,  Georget ,  Guersent , 
Jadelot,  Lagneau  ,  Landré-^Béauvais  ,  Marc ,  Marjoliii;, 
Orfila ,  Pelletier,  Raye^Delorme,  Richard,  Rochoux, 
Rostan ,  Roye  et  Rullîer  ^  en  i8  volumes  zh-8\ 
A  Paris  l;hez  Biêgbet  jeune  ^  libraire  ,  place  de  rE<;ole- 

de-Médecine. 
Prix  de  chaque,  volume  6  francs  5o  centimes* 

.    Les  auteurs  s^engagent  à  livrer  gnOis  aux  souscripteups 
tous  les  volumes  qui  excéderaient  le  noi^bre  de*  vingt. 

Aucuine  science  n^est  plus  vast«  ^  n'exige  des  connais- 
sances pltis  étendues ,  plus  variéeé  ,  et  n^est  plus  difficile 


DE     9HARM\GIE«  343' 

à  étudier  dans  soq  ensemble  que  la  âiédeciae.  Il  nVst  même 
réseryé  qu'à  un  très-petit  nombre  d'hommes  supérieurs 
d'être  également  instruits  dans  la  médecine  proprenient  dite 
et  dans  les  sciences  qui  lui  sont  accessoires.  De  cette  muî-« 
tiplicité  d'ob},eis  dont  la  science  se. compose,  doit  résulter, 
l'avantage  d'une  encyclopédie  spéciale ,  présentant  d^une 
iaotanière  concise  le  tableau  fidèle  de  toutçs  les  connaissances 
qui  se  rattachent  d'une  manière  plus  où  moins  directe  atix 
trois  branches  de  l'art  de  guérir. 

*  On  a  fait  à  ce  genre  d'ouvrage  des  reproches  analogues 
h  ceux  qu'on  adresse  à  l'enseignement  mutuel  y  et  qui  né 
nous  paraissent  pas  mieux  mérités.  On  a  dit  qu'ils  rendaient 
l'étude  trop  facile ,  et  qu'ils  donnaient' un  moyen  dangereux 
d'effleurer  les  sciences  sans  les  approfondir.  Cet  inconvé- 
nient peut  exister  à  un  certain  point  pour  les  gens  du 
monde  ,  qui  puisent  dans  les  dictionnaires  de  médecine  une 
instruction  superficielle  dont  l'application  ne  serait  pas 
aabs  danger;  mais  ee  n'est  pas  dans  ces  sortes  dToavrages  , 
très-utiles  à  l'homme  déjà  instruit ,  dont  le  temps  précieux' 
est  absorbé  par  une  pratique  active  ,  et  qui  ne  s'en  sert  que' 
pour  vérifier  un  fait  ou  puiier  un  simple  renseignement, 
qu'on  apprendra  jamais  la  miédecine ,  la  chirurgie  Ou  la 
pharmacie. 

Un  ouvrage  de  cette  espèce ,  auquel  se  rattachent  les  noms 
des  hommes  les  plus  >  célèbres ,  avait  obtenu- un  succès  im- 
mense ;  mais  outre  le  nombre  indéfini  des  rédacteurs , 
susceptible  de  nuire  à  l'unité  de  doctrine ,  l'eàprit  mercan- 
tile l'a  tellement  défiguré ,  qu'il  est  devenu  plus  onéreux 
qu'utile  au  plus  grand  nombre  des  souscripteurs.  - 

Le  Dictionnaire  de  Médeeine  que  nous  annonçons,  et  dont 
nous  commencerons  l'analyse  dans  le  prochain  n^.  de  ce  jour- 
nal j  doit  présager  un  résultat  plus  favorable.  Les  réjlacteurs 
chœsis  également  parmi  les  plus  habiles  médeQÎns,  en  sont 
à  la  fois  les  éditeurs  et  les  propriétaires.  Ils  ne  sefont  pas 
à  la  solde  d'im  libraire  eptreprenepç  qui  puisse  les  copgé^ 


dier  ou  le^  multiplier  ;  et  solidaires  envers  le  public  ,  il^i 
tiendront  à  bonneur  d'éyilér  les  reproches  mérités  parleurs 
detançiers. .  P«  F.  G*  B 


y^^wé*»»^»»**»»»!^*»'*  »Ul><i*»4*»l^M  %»»^  <»*»iyté%%»^m**4»^Wi/»^<y<W»Htèi%fc»Ml  «IM4<4%%% 
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*  â        '  i 

L]BS;  sophistications  s^  multiplient  dans  Tépicerie  et  dans 
la  droguerie  d'une  manière  enrayante.  Depuis  que  pluMeurs 
droguistes  font  de  la  cliimie  coi^me  M.  Jourdain  faisait,  do 
la  prose  ,  beaucoup  de  substances  sont  altérées  ,  an.  |>oinl 
que  Içs  oianufarturiers  qui  ]es  emploient  ne  travaillent  qn  en 
tremblant ,  dans  la  crainte  de  perdre  leur  produits  y  et  im^ 
portunent  sans  cesse  M  ^^éritables  chimiste^  ponr  obtenir 
d'eux  les  moyens  dç  reconnaître  les  fraudes. 

On  a  soii^eu(  demandé  aU  goùver bemeni  des  r^Ieolens  ^ 
des  moy<9ns  de  ivpreséion  ^  on  n'a  rien  obtenu.  Qaand  les 
sopbistiç^tipm  jii^i^Qssçr^f)^  le  fiàc ,  les  roiJamutilipEi»  seront 
peut -être  <^cout^6^,  ^liv»:f||YorfibIement. 

'Dej)^is  quelque  ^emps  des  épiciers  ont  imaginé  d  élever 
des  ateliors  qu'ils  intitulent  fahrtque  de  potasse  épûréèm^^ 
Leur  pro(cédé  :coipisiste  ^  fjRi$^  changer  fortement  dans  une 
ç}iandière  4^  ipptd  un;  mélange  de  carbonate  deaaade^ 
d'hydroclilorai^dM  sôti^'e^  desuUate  de  cuivre.  Ce  denner . 
4el.neser^qu'4i;C(QJkMf^r  Ik  niasse ^  et  à  Ini  .deàn«r!l^pecJ^ 
de  la  pot^ssie  4e  Daiitzick,  bom  sous  lequel  ils  vendebt  ce 
produit  aujx  klandiis9eurs.  iD^aiitires  dalcinent  de  la  iiièmf 
madièff^.nn -mélange.  de>ebaux  et  Ue  sel  marin  ^  qnifc  xén-t 
dent  aiiisi^^çfu^  }e  nom  dépotasse»  '..:.,''■'' 

.   Kdttê  b'fetïHtiiûérom  pas  ci^:  qui  M  dans  de^  opéra- 

tfams  5  t^ii»  no»  lecteurs  le  jugeront  facilement.  Nou«  dirons^ 
seulemoait  que  le  butdè6  fraudeurs  est  rempli,  ^Tendant 
utiç  an^iSfè  MliniQ  0ik  VéUkH  m;  im   e;reèsi  mais  ^  n'btxt 
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pas  réfléchi  sut  VeSet  de  l'oxide  de  cuivre,  qni  qnoiqti'ea 
petite  proportion  »  agit  sur  le&  tissus^  et  y  laisse  des, taches^ 
indélébiles^  ou  du  moins  qu^oti  ne  peut  enlever  que  par 
des  moyens  trop  coûteux.  ^ 

Déyk  radmînistralioti  des  hospices  et  celle  des  prisons  ont 
perdu  une  grande  quantité  de  linge  par  Tusage  de  ces  pré- 
tendues potasses.  Le  conseil  de  salubrité  à  qui  Ton  a  dé|a 
signalé  quelques-upes  de  ces  fabriques ,  s'empressera  sans 
doute  de  faire  con^lliitre  à  lV^U>rité  le  préjudice  qu'elles 
portent^au  commerce. 


NOTE  SUR  LES  SÉNÉS } 

•     •  • 

Par  Leikimft^LisAKCouiir. 

Lne  à  la  Soôëte  de  pkarmaeie,  le  t5  jain  rÇit .   • 
•'         .  .  ■  ..  .  ♦ 

Le  séné|  si  anciennement  introduit  dans  la  matière  mé« 
dicale  par  le$  Arabes,,  se  composait  primitivement  des 
feuilles  de  deax  végétaux  qongéiiÂi*es ,  dont  le  premier, 
cassia  se^na  de  Lip.i^e ,  d  Ie$  folioles  ovales-obtuses,  assex 
larges  I  assçz  minces^Joégales.â.leur  hase,  dérouleur  verco 
jaunâtre ,  de  saveur  amère ,  nauséabonde ,  odeur  fiiible  \  k 
second ,  çassia  I^nceolaUt.  de  Forskabl  et  Delille,  présente 
des  folioles  ovales ,  un  peu  ai|^uôs  |  asse^  épaisses,  ua  pem 
ridée»  ^  fragiles  ,  inégales  .à  leur  base  comme  la  plupart  des 
casses.,  de  couleur  glauque  y  se  mouillant  difficilement,  mt 
peu  acres  €t  amères,  odeur  nauséabonde,  etc.  La  première 
espècQ,  nommée  pat  Içs  Arabes  senâ  sa'ytfy^  se  recueille, 
encore  dans  lé  Sayd  ou  <tlautê*Égypte ,  depuis  la  |;nmd9 
Oasis  fit  Kié^é  jusqu'à  Tbèbes^  Gossèyr ,  Syène  et  la  pre« 
Qsière  cataracte  du  Nil  ;  la  seconde  espèce  s'appeUe  send^ 
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chebVydy^  parce  quon  la  récolte  autour  de  la  ville  d^. 
Chebb ,  dans  le  pays  des  Barabras  ^  aux  environs  de  Moscbo 
sur  le  Nil ,.  dans  le  Dpngolah  et  dans  tout  le  haut  plateau 
de.lcf  Nubie.  Ce  séné  se  récolte  aussi  en  Arabie,  depuis 
Moka  jusqu^à  la  Mecque ,  traverse  la  Mer  Rouge  à  cette 
hauteur  jusque  dans  le  pays  des  Bazes,  est  transporté  jusqu'à^ 
Syènc.,  d'où. il  arrive  avec  la  première  espèce  jusqu*â  la 
ville  de  Kéné  ou  Kenn^yovi  certaiaemeDt  il  a  pris  le  nom. 
qu'il  porte  dans  Içs  langues  arabe ,  latfbe ,  italienne ,  espa- 
gnole )  française ,  etc.  Ce  médicament  est  quelquefois  dési- 
gné par  les  noms  de  séné  moka  ,  mosoho ,  mekki ,  en  raison 
sans  doute  des  pays  où  il  se  récolte  ,  mais  il  est ,  selon  nous, 
de  même  espèce  botanique,  seulement  un  peu  plus  jaune  ,^ 
desséché,  brisé,  que  la'Cixssia  lanceolata  qui  vient  d'Egypte 
par  Alexandrie.  .  .   ,- 

Le  commerce  du  séné  étant  à  présent  for];  étendu ,  les 
marchands  augmentent  sa  quantité  en  le.  mêlant  avec  des 
bûchettes  ou  pétioles  des  feuilles  et  des  jeunes  rameaux  de 
la  plante.  Ils  y  mêlent  aussi  .dans  des  proportioqs  convenues 
et  déterminées  déjà  depuis  long-temps  par  M.  le  pharmacien 
Rouyère ,  diverses  autres  .^espèces  de  sénés  et  végétaux 
purgatifs  ,  comme  Targuel  ,  cynanchum  oleœfolîêtm  de 
Rouyère,  la  perJploca  grœca^  le  séné  velu  ou  cassia  absus , 
la  cassia  obtusifolia^  etc.  Les  follicules -sont  également  mè* 
lées  avec  d  autres  feuilles ,  et  Ton  y  trouve  souvent  les  fruits 
du  cynanchum.  . 

Ce. mélangé  si  compliqué,  que  l'on  appelle  séné  oriental  y 
est^le.plus  généralement  employé  en  Europe,  où  il  arrive 
assi^çz  frais,  mais  il  y  est  cher ,  en  ce  que  les  droits  qbe  les 
récplteurs  paient  sont  assez  élevés  \  mais  l'on  pourrait  très- 
aistément  introduire  dans  le  commerce  les  sénés' d'Amérique , 
comme. la  cassia  corymbosa  du  Brésil,  la  atssia b^ora  j 
la  fiassia  tàmentosa  du  ChiU  ,  laquelle  est  fort  semblable 
à  l^xassia  absus.  flu  Levant ,  si  ce  n^est  la  couleur  rouge  de 
son  duvet ,  la  cassia  marilandica  de»  Étatd*'Ums,  la  cassia 
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alata  de  Tile  de  Cuba  et  des  Antilles ,  et  même  les  feuille» 
de  la  cassia  Jflstula.  Toutefois  les  fruits  de  ces  diverses  es- 
pèces sont  totalement  diiOférens.  Au  lieu  dé  gousses  aplaties 
et^n»embt;aneu$es,  nous  ayons  de  ces  plantes  des  gousses 
.plus  ou  moins  arondies  et  ligneuses,  et  cette  forme  dans  le 
fruit  est  un^-caractère  bien  suffisant  pour  .ramener  les  médé^- 
graphes  au  geâre  senna ,  fond^par  Toumèfdrt.  Linnée  con- 
fondant les  deux  genres  mal  à  propros  sans  doute,  n'eut 
égard'  qu'au  petit  nombre  d'espèces  que  le  genre  senna 
pouvait  contenir  ;  mais  le  commerce  a  reçu  dernièrement 
une  nouvelle  espèce  de  séné  dont  voici  la  description. 

Le  séné  de  l'Inde ,  ainsi  nonmié  cbejE  les  qomnv^eans  où 
il  est  introduit  depuis  le  mois  de  janvier  iBsi,  vient  par 
-le  Havre.  Les  ballots  qui  le  contiennent  s'appellent  fardes  : 
îll  y  est  teileâieût  pk'essé  qu'une  farde  de  4  pieds  carrés , 
pèse '3oo  livres.  Le'  pétiole  principal  des*  folioles  a  cinq  pu 
six  pouces  de  long  -,  il  est  grêle ,.  strié  »  fragile  ^  il  porte  dix 
où  douté  folioles  bijuguées  ,  longues  de  vingt  i  vingt-deux 
lignes  ,  larges  db  trois  à  cinq  lignes  ,  minces ,  longuement 
aiguës,  inégales  à  leur  base,  pédicule  très-court,  un  peu 
renflé,  comme  glanduleux ^  la  nervure  médiane  des  feuillets 
est  fortement  prononcée,  de  même, que  les  ,|]\ervt;iresolaté- 
rales  qui  se  réunissent  vers  les  bords  en.  festins  assez  ré{;u- 
<  liera.  Ces  feuîDes  ont  une  odeur  forte  et  uauséabenkle'én 
grande  masse  ^  une  couleur  verte ,  -  jaunâtre ,  terne ,  peu 
glauque  :  leurs  follicules  sont  rembrunies  ^  longues ,  étroites, 
très-minces ,  peu  odoraptes.  . 

Ce  séné ,  dont  la  fleur  ressemble  ass^z  k  la  cassia  corym* 
bosa ,  est  très-bon  :  il  ne  contient  pas  de  bucliettes ,  il  n'est 
pas.  mélangé ,  et  Jréunit  toutes  les  bonnes  qualités  du  séné 
.oriental.  Il  se  récolte  sur  la^  côte  ocoideniale  d'Afrique  ^  de- 
puis l'Ile  de  Corée  jusqu'à  Siéra-Léctae,  et  dans  toute  la 
Sénégàmbie;  Nous  nëinmons  cette  espèce  nouvelle,'ca55ia 
eïongata  de  Lemaire.  ' 


♦, 
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NOUVELLES  DE»  SCIENCES. 

Spéc^quetontre  Tivresse. — M.  Girard ,  médecm  i  Lyooa  ^ 
tîeDtd  Appliquer  avec  succès  à  laguérison  de  ritresse,  qu'il 
ootistdèrë  t;(nnme  vne  afiection  nerveuse ,  ramnmdfaïqae'li* 

Suide,  antispasmodique  irèj-pénétriuit*  Sept  4  buiigoultes 
e  CPt  alcali^  étendu  dans  «n  demi  verre  dWu ,  «u^^eiit 
Eour  faire  cesser  cet  éiat  ^^or^^^e^^  M»  Cbantourt^llç ,  n^ern* 
re  de  Ja  Sociéic  de  médecine  de  Paris ,  qui  a  élé  char|;ë 
'de  présenter  à  cette  compagnîp  pn  rapport  sur  U  découverte 
de  M.  <jirard,  s'est  assuré  par  Fanalyse  chimique,  que  ce 
n'est  point  par  U  docompositTOn  du  vin  que  raromoniaque 
opère  le  déseutvrexnetit  :  il  pense  qu«  c^  ne  peut  étt^  qu'eu 
iBadîâunt  la  sensibilité  de  le  memirane  inuqueuse  de  Tes- 
tofuac  et  en  agissant  sur  les  nerfs  îiinpm|ft*id>les  qui  s':y 
djstribuçqt  %  et  qui  iraosmettenA  ai^  cerveau  riinfres$ktfi 
qii^ils  ont  re^ue. 

Extrait  de  la  Reflue  encyclopédique* 

Droguer  nouy^s.  —  M.  Diesmogef,  eospig^  devaî»- 
aeau ,  vient  de  rapporter  avec  lui  plusieurs  (productions  de 
la  Sénégambié  qui  sont  susceptibles  d^application  en  mé- 
decine î 

1*.  Uennadee ,  bois  dNm'  arbuste  de  la  presqn^fe  du 
-eiqp  Vén.  Ce  bois ,  bouilii  pendant  qndques  histaus  rvec  dte 
riz ,  fermé  uni  mecs  qne  les  juituidis  enj^oicnt  avec  smccks 
dans  les  d^ssenteries  ; 

%\  Le  lémé-lémép  pu^iif  «ssex  violeiu  dont  Tusage  est 
généralement  répandu  parmi  les  nègr«s  de  cette  partie  des 
côtes.  On  le  torréfie  et  on  le  réduit  en  poudre  comme  du 
câlSé.  Uue  cuillerée  à  café  de  cette  poudre  j  prise  dans  un 
vëire  d*eau  est'la  dose  ordinaire '^ 

3^  Le  bcmgtmne^  finît  d*tifi  éilire  delaCatiâhilrfeée^t 
des  eBytrtms  die  Joal.  Ce  firmt  bouîili  y  conàtne  nos  légumes , 
pasfi^  pour  uia  spédfiuue  eomt»  le»  cotiqnea  aiguës,'^ 
par£im  près^  il  rappelle  la  trufie  /qp»tA  il  est  cuit. 

(  Extrait  du  Mémorial  unif^ersd  dff'f  industrie , 
des  sciences  et  des  arts.  ) 

•  Vi«  Li»   Ci« 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

De  Técorce  du  carapa^ 

Lu  à  rAcadëmié  royale  de  nrédéciney  le  xa  juin  t8ar. 

Par  MM.  H.  Petroz.  et  Robinet. 

M,  Mille,  propriétaire  à  Cayenne,  nous  a  remis  sous  le 
nom  de  carapa ,  une  écorùe  à  laquelle  il  attribue  des  pro- 
priétés fébrifuges  trè$*remaiHiuables.  Le  hasard  lui  fit  con- 
naître ces  propriétés.  Il  avaif  Sar'Bùn  habitation  plusieurs 
hommes  attaqués  de  fièvres  intermittentes  très  -  rebelles  et 
qui  avaient  résisté  à  tous  leslnoy^fiiliauxqUels  on  a  recours  en 
pareil  cas  ^  il  commençait  a  désespérer  de  ses  malades,  lors- 
qu'un vieux  nègre  lui  proposa  <i'essayer  un  remède  dont  il 
disait  avoir  appris  les  propriétés  d^un  Indien.  M.  Mille  se 
défiani  d*ua  médicament  qu'il  ne  connaissait  ][^as ,  l'employa 
d'abord  avec  prudence  sur  les  malades  les  plus,  désespérés.* 
\ir.  Année.  —  jéoût  iSai.  aS 
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Les  bons  effets  ^'il  observa  lenbardirent  dans  ses  essais  , 
et  par  la  continoation  de  son  emploi  il  obtint  des  succès 
qui  le  convainquirent  de  Tefficacitë  du  nouveau  remède,  il 
nous  a  assuré  que  depuis  cet  évënement  il  a  eu  on  grand 
nombre  de  fbis  Occasion  d'employer  le  earapa  ,  et  l^u'il  en  a 
constamment  observé  les  esKcIlens  effets ,  ainsi  que  toutes 
les  personnes  de  la  colonie  auxqu^les  il  a  fait  part  de  sa  de- 
couverte,  et  qui  se  sont  empressées  de  la  cou6rmer.  Quoique 
la  bonne  foi  de  M.  Mille  nous  soit  connue,  il  est  sans  doute 
permis  de  garder  quelques  dootes  sur  rimportance  des  ré- 
sultats qu'il  prétend  avoir  obtenus  *,  mais  au^si ,  si  nous  con- 
sidérons que  c'est  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'ont  été 
découTerts  quelques-ms  des  plus  précieui^  médicamens  du 
Nouveau -Monde,  et  si  nous  examinons  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  nous-mêmes  par  des  voies  différentes ^ 
ce  récit ,  auquel  nous  pourrions  en  ajouter  d'autres ,  acquiert 
im  certain  degré  de  vraisemblance  que  de  nouveaux  essais 
pourront  changer  en  certitude  ou  anéantir. 

Malheureusement  la  petite  quantité  de  matière  que  nous 
avons  eue  à  notre  disposition  nous  a  contraints  k  borner  nos 
essais  ;  ncms  laisserons  a  des  hommes  plus  habiles  que  nous 
à  juger  s'ils  sufiSsent ,  quant  à  présent^  pour  faire  espérer  à 
l'art  de  guérir  un  nouveau  médicament  capable  d'en  rem-^ 
placer  un  qui  nous  manquera  peut-^étre  bientôt.  En  effet , 
î'onsait  que  la  mauvaise  exploitation  des  quinqùiiiiis  fait  dis- 
paraître chaque  jour  une  grande  quantité  d'arbres  qui  ne 
sont  point  remplacés  ;  il  n'est  pas  douteux ,  que  si  Ton  n'ap* 
|K>rte  quelque  remède  è  ce  mal ,  on .  aura  bientôt  détruit 
f  ette  précieuse  famille  de  v^étaux ,  et  qu'il  faudra  \m  l^mps 
oonûdérable  pour  remplacer  par  une  culture  régulière,  les 
quinquinas  qu'ont  fournis  jusqu'à  présent  les  forêts  et  les 
montagnes  du  Pérou,  et  de  queues  autres  contrées  de  l'A- 
mérique.. 

Le  catûpa  (persoomà) ,  croît  dans  l'Inde  et  à  'la  Gnjane. 
Dans  ce  dernier  pajs  il  est  abondant  dans  toutes  les  forêts  ; 
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son  fruit  fournit  une  huile  trèft«»amère  qui  p&ràlt  être  insup-* 
portable  aux  insectes  puisque  les  indigènes  s^en  servent  pour 
préserver  de  la  piqûre  de  ces  animaux  leurs  corps ,  leurs 
meubles  et  leurs  canots.  ^ 

La  description  de  cette  plante  est  incomplète  ;  elle  parait 
cependant  se  rapprocher  davantage  de  la  famille  des  mé- 
Jiacées  ;  elle  a  aussi  quelques  points  d'affinité  avec  les  gutti* 
fères. 

L^écorce  qu^on  nous  a  remise  paraît  avoir  été  recueillie 
sur  des  branches  assez  fortes  ;  elle  a  environ  deux  lignes 
d'épaisseur  \  la  surface  extérieure  est  recouverte  *d^un  épi- 
derme  gris  et  rugueux,  portant  ci  et  là  des  trabes  de  mousses 
encore  vertes  ^  sous  Fépiderme  Fécorce  a  une  couleur  brune- 
jaunâtre  ;  son  intérieur  est  d'un  rouge-brun  foncé  ;  sa  sur- 
face interne  est  plus  jaunâtre  et  garnie  de  plusieurs  couches 
de  fibres  ;  la  cassure  est  assez  nette  ;  elle  offre  une  substance 
en  couches  qui  se  prolongent  dans  l&a^ns  de  la  longueur  de 
Técorce  et  perpendiculairement  à  l'axé  du  bois ,  et  dont  une 
est  alternativement  plus  â)ncée  que  l'autre  ;  on  y  voit  aussi 
un  grand  nombre  de  pojhts  brillans  comme  dans  la  cassure 
des  bons  quinquinas  ;  quelques  fragmens  de  l^pis  qui  restent 
attachés  â  Técorce  sont  d'une  couleur  blanché-brunàtre  ;  ils 
sont  formés  de  fibres,  entre  lesquelles  on  voit  une  matière 
brillante  qui  remplit  tous  les  interstices.  Ce  bois  ne  nous  a 
pas  paru  avoir  de  saveur  ^  l'écorce ,  au  contraire ,  en  a  une 
marquée  et  fort  analogue  à  celle  du  quinquina  gris.  La> 
poudre  ressemble  beaucoup  à  celle  du  quinquina  rouge. 

Tous  ces  jcaractères  nous  ayant  portés  à  rapprocher  cette 
écorce  de  celle  des  quinquinas ,  nous  en  avons  préparé  une 
décoction  dans  l'eau  ;  pour  établir  la  comparaison  nous 
avons  fait  une  décoction  de  quinquina  gris  et  une  de  quin- 
quina rouge,  absolument  dans  les  mêmes  proportions  et  les 
mêmes  circonstances.  * 

Voici  les  réisultats  des  essais  comparatifs  que  nous  avons 
faits  sur  icès  décoctions  qui  étaient  peu  o))iargées',  puisque 


353  JOURNAL 

nous  avions  employé  pour  chacune  d'elles^  un  demi-gros  de 
poudre  et  deux  onces  d*eau. 

QumQViHA  GRIS.     Quiuquin^  rouce.  Garapà. 

Couleur,  .  .  Jaunâtre  opaline.    Jaune  traii8|)arente.  Rou|;e jaune, tranf'* 

.   parente. 
Sat^eur  .  .   .  Légèrement  amète.  Trèsamère.  Très-dmére. 

Colle  ....  Précipité  abondant  Louche  léger.  Précipiié  abondant 

et  blanc.  blanc  brunâtre. 

Noixdegall  Rien.  Précipité.  Rien. 

Emétique ,  î  Rien.  Précipité.  Rien. 

^ulf.  de  fer*  Couleur  verte  sans  Couleur  verte  sans  Couleur  rerte  wày.^ 

précipité.  précipité.  blable,  avec  un 

léger  .  précipité 
.  d^un  Tert  foncé. 

-  On  voit,  diaprés  ce  Jgil^u  ,  que  les  légères  différences, 
que  nous  avons  observées  entre  les  deux  quinquinas,  et  Té-** 
corce  de  carapa  ne  paraissent  être  dues  qu'à  la  matière  co- 
lorante; elle  parait  plus  abondantç  dans  le  carapa,et  plus 
soluble  dans  Teau  \  d'ailleurs ,  le  défaut  de  précipités  par  la 
noix  de  galle  et  Témétique  n'établit  pas  une  différence  entre 
notre  écorce  et  lesquinquinas,  puisque  plusieurs  d'entre  eux 
ne  précipitent  ni  par  l'un  ni  par  Tautre  de  ces  réactifs.  En 
considérant  que  le  quinquina  gris ,  qui  ordinairement  donne 
des  précipités  avec  ces  mêmes  substances,  n'en  a  ppint  donné 
dans  notre  expérience ,  on  peut  supposer  que  nos  décoctions 
éuicnt  trop  peu  chargées ,  et  que  si  elles  l'eussent  été  davan- 
tage  elles  auraient  peut-être  fourni  un  nouveau  point  de  rap- 
prochement. .  . 

Traitement  par  VétheVé 

Une  certaine  quantité  d'écorce  de  carapa  en  poudre  a  été 
mise  en  contact  à  froid  avec  de  l'éther  ;  au  bout  de  quelque 
temps  celui-ci  s'est  coloria  en  jaune-verdâtre  léger  5  lorsque. 
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ttous  avons  jugé  que  raction  avait  cessé ,  nous  avons  filtré  et 
abandonné  la  liqueur  à  Tévaporation  spontanée  ;  les  parois 
de  la  capsule  qui  la  contenaient  se  sont  bientôt  recouvertes 
d'une  matière  d'apparence  huileuse  et  d'un  beau  vert  5  en 
Ici  comparant  à  la  description  de  celle  que  M^  Laubert  a  ob- 
tenue du  quinquina  gris  ^  nous  lui  avons  trouvé  absolument 
les  mêmes  caractères* 

Traitement  par  ràlcohùl  froid. 

L'alcobol  froid  versé  sur  le  carapa  concassé  a  pris  presque 
.«ur-le-cbamp  une  cbuleur  d'un  rouge-jaunâtre  assez  foncé , 
ajant  un  reflet  d'un  rouge  cramoisi  très-vif:  Cet  alcobol  sé- 
paré par  la  filtration  ne  précipitait  pas-par  l'éàu  ;  évaporé 
au  bain  marie  il  a  laissé  une  matière  d'une  apparence  rési- 
neuse ,  s'enlevant  commç  l'extrait  sec  de  quinquina  en  écailles 
très-brillantes  ,  transparentes  et  d  on  t]%s-beau  rouge, 'sur- 
tout vues  par  réfraction.  Cette  substance  était  très  -  solublé 
JiAns  l'alcobol ,. insoluble  dans  l'eau  froide  ou  chaude;  l'é- 
ther  n'avait. sur  elle  d'autre  action  que  c^Ile  d'en  extraire 
une  petite  quantité  de  niatière  colorante  jauqlft'  La  potasse 
caustique  ,  au  contraire,  ensolution  dans  l'eau,  la  dissolvait 
avec  énergie  en  augmentant  beaucoup  l'intensité  de  sa  cou- 
leur ;  cette  solution  alcaline ,  saturée  par  l'acide  acétique, 
a  laissé  précipiter  la  matière  rouge  en  totalité;  elle  n*a  re- 
tenu qu'une  très-petite  quantité  de  matière  jaunâtre  ;  il  nous 
a  paru  que  dans  ce  traitement  la  matière  rouge  a  éprouvé 
peu  ou  point  d'altération.. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  manière  dont  cette  substance 
s'est  comportée  lorsque  nous  l'avons  soumise  à  l'action  im- 
médiate du  calorique ,  qu'elle  nous  a  présenté  un  phéno- 
mène remarquable.  En  effet  ^  en  ayant  introduit  une  petite 
quahtité  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  l'une  de  ses  extré-' 
mités,  et  l'ayant  exposée  dans  cet  appareil  à  la  flamme  d'une 
lampe  à  l'esprit- de -vin,  nous  avons  vu  presque  aussitôt 
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«."élever  de  la  malière  une  vapeur  d'on  très-lieaQ*  pôQrpre<, 
qui  est  venue  se  condenser  avec  la  même  couleur,  dans  rîn^ 
térieur  du  tube.  Frappés  de  ce  phémmiène^  nous  avons  ré-> 
pété  l'expérience  sur  une  plus. grande  quantité  de  matière^ 
et  nous  avons  observé  ce  qui  suit.  La  substance  commence 
par  pétiller  légèrement  \  il  s'en  dégage  ensuite  une  certaine 
quantité  d'eau  ;  la  matière ,  sans  se  fondre  complètement  y 
éprouve  cependant  un  boursouffiemeut  assez  considérable  ç 
c'est  au  moment  où  l'eau  cesse  de  se  dégager  que  parait  la 
vapeur  rouge  ;  sa  production  ne  dure  que  quelques  instans  ; 
fii  Tou  ne  fait  ce$$ew  aussitèt  Taclien  du  calorique ,  il  se  déve- 
loppe une  huile  empyreumatique  brune^d'abord  ^  et  de  plna 
en  plus  noire  ^  qui  altère  la  belle  couleur  de  la  substam?^ 
pourpre.. Cette  dernière  matière  se  condense  en  gouttelette» 
et  en  stries  du  plus  beau  ponrpre ,  qni  se  rendent  au'fonet 
de  Teau  qui  a  passé  d'abord  ;  elles  ne  s'y  dissolvent  ]^s  ;. 
l'eau  est  acide  )  l'oévur  A  tien  qui  ressemble  à  celle  d'une 
résine  soumise  à  la  même' expérience. 

La  petite  qqairtité  de  cette  matièie  que  nmis  avons  obtenue 
ne  nous  a  permis^  de  faire  sur  ^i  qu'un  petit  nombre  d^ex* 
périeocQs  \  #||pendaat  n0us  vivons  ^sopvé  qn'elle  prend  plus 
de  consistance  par  le  refroidissement ,  que  le  oontaci  de  Tait 
ia  brunit  et  altère  sa  belle  coiileur.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  )  l'alcohol  la  dissout  avec  facilité  et  sans  altérer  sa 
couleur  5  l'eau  la  précipite  de  cette  dissc4«itîon.  Mise  en 
contact  avec  de  Télber,  elle  s^  dissout  rapid^nent ,  mais  eiî 
passant  au  jaune;  si  00  évapore  Féther  et  qu'on  reprenne  la 
substance  par  l'alcohol,  celui-ci  rétablit  sa  couleur  prindr 
tive.  La  potasse  caustique  dissout  aussi  très -bien  la  matière 
pourpre  ,  et  les  acides  la  séparent  de  cette  combinaison. 

Préoccupés  de  l'analogre  que  nous  croyions  trouver  entre 
le  carap^  et  le  quinquina  ^  noua  devions  nécessairement  re- 
chercher dans  ceux-ci ,  ou  plutét  dans  les  diverses  matiî^res 
qu'ils  ont  fournies  à  l'analyse ,  s'il  ne  s'en  trouverait  pas  une 
qui  nous  présentât  le  phtmemène  que  nous  venions  d'^ob* 
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êerrer.  Lie  rotige  cinchônique  paraissant  se  rapprocher  par 
toutes  ses  propriétés  de  la  substance  extraite  dû  carapa  par 
Talcohol  froid 9  c^est  sur  lui  que  nous  avons  dirigé  nos  essais.» 
M.'  Pelletier  a  bien  Toulu  nous  en  donner  la  quantité  nécés^ 
saire.  •  . 

En  ayant  donc  introduit  dans  un  tube ,  comme  dans  notre 
première  expérience  ^  nous  Tavons  exposé  i  la  flamme  dé  la 
lampe  ;  mais  nous  n*avons  observé  aucune  trace  de  vapeur 
rouge  ;  cependant,  en  examinant  les  résultats  de  Texpérience, 
fkma^BOUs  sommes  aperçus  que  le  rouge  cinchônique  avait 
(burnî  beaucoup  moiùs  d*eau  que  notre  matière.  Nous  avon^ 
eu  aior»  ridée  de  Phumecter  légèrement  avant  de  Tintro-** 
dttire  dans  le  tube  ,  et  après  cette  addition  àoils  avons  eu  là 
aatisfaction  de  i^ir  paraître  une  vapeur  pourpre  toute  aussi 
belle  que  celle  qu-avait  produite  le  rouge  du  carapa. 

Cette  conformité  dans  la  manière  de  se  comporter  nous 
parait  établir  entre  les  deux  substances  une  analogie  telle 
qu'il  serait  difficile  de  ne  pas  les  confondre ,  siirtout  si  Ton 
considère  que  nous  avons  trouvé  dans  Tune  toutes  les  pro- 
priétés qui  oht  été  attribuées  à  loutre  par  les  divers  cU- 
mistes  qui  Tont  examinée ,  et  notamment  MM.  Pelletier  et 
Caventon. 

Traitement  par  Talcohol  chaud. 

Uécofce  de  carapa  réduite  en  poudre  a  été  introduite 
dans  un  autoclave  avec  de  Talcohol  à  4o  deg.  Après  avoir 
chauffé  suffisamment  nous  avons  filtré  et  répété  trois  fois  le 
même  traitement.  Les  teintures  alcoholiques  avaient  une 
belle  couleur  rouge  ;  dles  étaient  acides.  Nous  les  avons 
réunies  et  évaporées  jusqu'à  siccité.  La  matière  extractive 
ainsi  obtenue  a  été  traitée  par  Teau  chaude  ;  celle-ci  s*est 
légèrement  colorée ,  est  devenue  acidcet  très-amère  ;  nous 
reviendrons  tout  i  Pheure  sur  cette  liqueur. 

La  plus  grande  partie  de  la  substance  extractive  est  restée 
intacte  -,  après  Tavoir  &it  sécher  nous  Tavons  nnse  en  contact 
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avec  de.réthcr  bouillant;  celuÎ7CÎ  c'est  cdorë  en  jaune  ; 
ëvaporé  spontanément ,  il  a  laissé  sur  les  parois  de  la  capsule 
la  même  matière  verte  que .  aous  avions  déjà  obtenue  en 
traitant  le  carapa  directement  par  Téther  ;  seulement  ici  bou^ 
avons  observé  qu^il  se  déposait  en  mém<s  temps  que  la  ma-*^ 
tière  verte  uAÇ..petite  quantité  de  substance  du  plus  beau 
rouge,  qui  coulait  sous  Corme  de  stries  entre  les  gouttes  de 
la  matière  yextç» 

La  matière*  extractive  rouge  ainsi  traitée  par  Teau  et 
Tétber ,  a  été  de  nouveau  traitée  ps^r  Teau  bouillante  ^ 
celle  -  ci  a  encore  pris  une  légère  couleui'  jaune  et  une 
amertume  assez  forte  y  cette  amertume  nous  fai^nt  soup-< 
çonner  que  .cette  liqueur  pouvait  bien,  contenir  une  sub-« 
Stapce  analogue  aux  principes  amers  des  quinquina  ,  nous> 
l'avons  traitée  par  la  magnésie  caustique  ;  cette  base  a  entiè-< 
rement  déooloré  la  liqueur  et  a  pris  une  teinte  rose ,  ce  qui 
nous  a- fait  penser  que  la  couleur  jaune  de  la  liqueur  avaii 
été  occasionée  par  une  petite  quantité  de  matière  rouge 
dissoute  à  la  faveur,  de  quelque  autre  subs^nce  ;  en  effets 
ayant  examiné  Téther  par«l  à  celui  que  nous  avionSvCmployé 
nous  avons  remarqué  qu'il  était  acide  ^  et  nous  pensons  que. 
c'est  à  cette  petite  quantité  d'acide  dont  il  sera  sans  doute 
resté  quelque  .portion  dans  la  matière  rouge  que  nous  de-> 
vous  attribuer  sa  dissolution  dans  l'eau  et  l'altération 
momentai^ée  de  sa  couleur  ;  au  reste ,  la  présence  de  cet 
aeide  nous  a  été  favorable ,  puisqu'il  a  facilité  la  dissolutiooi 
d'une  partie  de  1^  xnatière  amère  qui  n'avait  pas  été  enlevée 
à  l'^extrait  alcoholique  par  le  premier  traitement  par  l'eau. 

La  magnésie  provenant  de  l'opération  précédente  a  été 
mise  à  part»  La  liqueur, qui  avait  bouilli  avec  elle  réunie  aux. 
eaux  de  lavage  ,  était  encore  amère;  nous  l'avons  évaporée  ^ 
lorsquelle  a  été  réduite  à  un  petit  volume  nous  l'avons 
éprouvée  par  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  i 
elle  l'a  ramené  au  bleu  avec  énergie  :  nous  avons  continué 
l'évaporation  jusqu'au  dessèchement  de  la  matière  ;  nou& 
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avons  repris  parTalcoliol  qui  n^a  laissé  que  quelques  flo<:aiis 
de  magaésie  {  il  était  alcalin  d'une  manière  très  -  sensible  ; 
évaporé  jusqu^à  sîccité  »  il  a  laissé  sur  les  parois  de  la  capsule 
une  petite  coucbe  de  matière  légèrement  jaubatre  ,  très- 
amère  et  alcaline  ;  il  parait  donc  que  la  magnésie  n'a  pas  en-* 
levé  au  traitement  aqueux  de  l'extrait  alcoholique  toute  la 
matière  amère  qu'il  contenait  \  il  faut  en  conclure  ou  que 
cette  matière  jouît  de  quelque  solubilité  ,  ou  qu'elle  a  été 
retenue  en  dissolution  par  quelque  substance  que  la  ma- 
gnésie n'a  pu  lui  enlever.  Cette  magnésie  ^  que  nous  avions 
mise  de  côté ,  a  été  soumise  à  l'action  de  Talcobol  bouillant  > 
celui-ci  a  pris  une  saveur  amère  très-pronoticée  \  lorsqu'il  a 
été  réduit  par  l'évaporation  à  un  moindre  volume ,  il  a  donné 
des  marques  d'alcalinité  non  équivoques  ]  évaporé  jusqu'à 
sîccité,  il  a  laissé  une  substance  légèrement  colorée  en  jaune^ 
très-amère  et  ramenant  fortement  au  bleu  le  papier  de  tbur-* 
nesol  rougi  par  un  acide.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  les 
deux  portions  de  matière  alcaline  que  nous  venons  d'obtenic 
du  second  traitement  par  l'eau  de  l'extrait  alcoholique* 

Celui-ci  épuisé  successivement  par  l'eau ,  l'élber,  et  l'eau 
encore ,  se  dissolvait  complètement  dans  l'alcohol;  l'eau  n* 
l'éther  n'avaient  plus  d'action  sur  lui  ;  la  soltition  de  potasse, 
caustique  le  dissolvait  avec  énergie  comme  la  substance 
rouge  obtenue  par  le  traitement  alcoholique  a  froid  du  ca- 
rapa  ^  enfin ,  soumis  à  l'action  du  calorique  dans  un  tube  de 
verre ,  il  donnait  de  la  matière  pourpre  comme  cette  aub- 
$tance  et  le  rouge  cinchonique. 

Revenons  maintenant  à  la  liqueur  amère  que  nous  avons 
obtenue  en  traitant  d'abord  par  l'eau  l'extrait  alcoholique* 
Cette  liqueur  devait  contenir  la  matière  amère  et  l'acide  qui 
la  rendait  soluble;  pour  isoler  ces  deux  substances,  nous 
avons  fait  bouillir  avec  de  la  magnésie  caustique^  celle-ci 
séchée  et  traitée  par  l'alcohol  bouillant,  a  fourni  la  même 
matière  alcaline  et  amère  que  nous  avions  déjà  obtenue  déni; 
fois  et  que  nous  examineront  en  mème^  temps^  La  liqucui: 
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provenaot  Ae  U  m^gnësie  devait  contenir  TacMe  nni  k  cette 
base  saliûable  ;  nous  avons  versé  dttnt  le  liquide  an  sous- 
carbonate  de  potasse;  la  magnésie  s'eai  précipitée;  Texcës 
de  sous^icarbonate  ayant  été  saturé  par  de  Tacide  acétique , 
nous  avons  évaporé  la  liqueur  jusqu'à  uccité.  Le  résidu  salia 
h  été  mis  en  contact  arec  de  Talcobol  ;  celui-cî  a  dissous  Ta- 
cétate  de  potasse  et  a  laissé  une  petite  quantité  de  sel  que 
nous  avons  examiné. 

Dissous  dans  Tean  il  ne  précipitait  pas  par.. 

L'acétate  de  cbauz , 

Ije  nitrate  d*argent , 

Le  nitrate  de  mercure , 

LVcétate  de  plomb ,  ni 

Le  sulfaté  de  fer  ;  le  sous-acétate  de  plomfi  était  le  seul 
réactif  avec  lequel  il  formait  un  précipité  assez  abondant. 
Cette  manière  d^agir  nous  porte  à  penser  que  Tacide  qui  est 
imi  dans  le  carapa  à  la  matière  alcaline ,  est  de  Facide  ki- 
.  âique;  en  effet ,  ceux  des  acides  végétaux  qui  forment  avec 
la  potasse  un  sel  insoluble  dans  Falcobol ,  auraient  tous 
donné  des  combinaisons  Insolubles ,  soit  avec  la  cbaux  et 
Targent^soit  avec  l'acétate  de  plomb  neutre,  tandis  que  le 
^us-acétate  de  plomb  seulement  a  pu  produire  cet  effet  avec 
notre  sel. 

CVst  ici  la  place  de  parler  d'une  observation  que  nous 
avons  eu  occasion  de  faire  sur  là  liqueur  aqueuse  prove^ 
nant  du  traitement  de  Textrait  alcobolique  par  Teau^  Cette 
liqueur,  essayée  par  les  réactifs,  nous  avait  présenté  des 
quantités  de  cbaux  asset  sensibles ,  et  cependant  nous  ne 
retrouvions  plus  cette  chaux  dans  la  suite  de  nos  opérations. 
Il  était  naturel  de  penser  qu'elle  s'était  fixée  dans  la  magné- 
sie  ;  en  effet,  ayant  dissout  celle-ci  dans  de  l'acide  acétique, 
nous  en  avons  précipité  par  l'acide  oxalique  des  quantités 
Sensibles  d'oxalate  de  cbaux.  Pour  mieux  noUs  convaincre 
de  ce  phénomène ,  nous  avons  pris  une^olution  d'acétate 
de  ebaux ,  et  nous  Tavons  &it*  bouillir  avec  de  la  magàésie 
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oaoitfqiiis  ;  la  magnésie  j«tée  sur  ub  filtre  a  ëté  la?ée  avec 
l>eaucoiip  d^eau  bouillante*,  mais  ayant  remarqué  que  les 
dernières  eaux  de  lavage  contenaient  encore  des  traces  sen«- 
•ibles  de  chaux,  nous  avons  pense  que  la  magnésie  devait 
4M  trouver  mêlée  à  une  certaine  cpiantité  de  ebaux  sépa- 
rée de  Vacétate;  en  effet,  après  Ta  voir  dissoute  dans  Ta- 
eide  «ulfariqne ,  avoir  évaporé  la  solution  jusqu^à  siccité,  et 
calciné  le  résidu  pour  chasser  l'excès  d'acide,  nous  avons 
obtenu ,  en  dissolvant  dans  Teau  froide ,  une  assez  grande 
quantité  de  matière  Manche  pulvérulente ,  qui  n^était  autre 
chose  que  du  sulfate  de  chaux.  Quoique  ce  jihénomène  n'ait 
pas  lieu  de  nous  étonner,  il  est  bon  cependant  d'en  faire  la 
remarque,  parce  qu'il  pourrait  occasioner  quelques  er- 
reurs» 

Examen  des  matières  alcalines. 


Les  tr(»s  quantités  de  matière  alcaline  que  nous  avons 
obtenues  par  diverses  opérations ,  mais  toujours  de  l'extrait 
alcoholique ,  ont  dû  fixer  notre  attention.  En  effet ,  c'était 
leur  présence  et  leurs  propriétés  qui  devaient  surtout  nous 
confirmer  dans  l'opinion  que  nous  avions  conçue  d'une  ana- 
logie entre  l'écorce  de  carapa  et  celle  de$  cinchooas.  Ces 
trois  quantités  de  matière  alcaline  étaient ,  chacune  séparé- 
ment ,  en  trop  petite  quantité  pour  qu'il  nous  fût  permis  de 
chercher  à  les  distinguer  les  unes  des  autres  \  nous  nous 
sommes  donc  conteipés  d^établir  des  points  de  comparai- 
son entre  elles  et  les  principes  amers  des  quinquina.  Après 
avoir  constaté  leur  alcalinité  d'une  manière  incontestable , 
nous  en'avons  coibbiné  une  petite  quantité  a^ec  de  l'acide 
acétique;  par  cette  combinaison,  la  saveur  amère  de  la 
matière  a  été  singulièrement  augmentée  ;  avec  les  réactifs 
elle  a  présenté  les  mêmes  phénomènes  que  MM.  Pelletier  et 
Caventou  ont  observés  dans  l'acétate  de  quinine  j  elle  préci- 
pitait abondamment  la  décoction  de  noix  de  galle,  ainsi  qu» 
l'oxalate  d'ammoninque  ^  îe  précipité  formé  par  cette  der« 
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nière  substance  se  redissolvait  avec  facililé  dans  l'acide 
acétique  et  dans  l'alcohol ,  caractères  de  Toxalate  de  qui- 
nine. 

•  Quoique  la  plus  grande  analogie  semble  exister  entre  la 
matière  alcaline  du  carapa  et  celles  des  quinquina ,  nous 
j^'avons  pu  varier  suffisamment  i^os  essais  pour  qu'il  né  reste 
aucun  doute  sur  leur  parfaite  identité,  j^  nous  avons  déjà 
observé  que  la  matière  alcaline  du  carapa  paraissait  un  peu 
soluble  dans  Teau ,  puisqu'il  en  restait  dai^s  les  eaux  de  la- 
vage de  la  magnésie^  il  est  à  remarquer  aussi  que  nous 
n^avons  pu  obtenir  à  Tétat  ^e  cristau:it  l'acélate  que  nous 
avons  préparé ,  soit  que  nous  ayons'  agi  sur  des  quantités 
trop  peu  considérables ,  soit  que  nous  n'ayons  pu  le  purifier 
suffisamment ,  soit  enfin  que  notre  matière  alcaline  se  rap- 
proche davantage  de  celle  du  quinquina  de  Sainte-Lucie , 
qui  est  un  peu  soluble  dans  Teau  ,  et  ne  cristallise  ni  seule 
ni  à  Tétat  salin  ;  ce  qui ,  au  reste  y  ne  nous  èterait  paf  Vespoir 
de  trouver  un  jour  dans  le  carapa  un  médicament  précieux» 
puisque  Vexostema^  qui  fournit  le  quinquina  piton  ,  se  rap^ 
proche  infiniment  des  cincbona'et  possède  une  vertu  fébri- 
fuge très -énergique.  II. est  d'ailleurs  constant  que,  malgré 
la  parité  âe  caractères  qui  se  retrouve  dans  les  principes 
immédiats  semblables  extraits  de  diverses  plantes  de  la 
même  famille  ou  de  familles  différentes ,  on  observe  encore 
entre  ces  substances  des  nuajQces  de  propriétés  qui  ne  per- 
mettent pas  de  les  confondre  entièrenu^t  \  tels  sont  )es  su- 
cres ,  les  amidons ,  etc.  Cette  question ,  au  reste ,  ne  tardera 
pas  beaucoup  à  être  décidée ,  puisque  nous  espérons  rece-- 
voir  une  quantité  de  carapa  suffisante  pour  multiplier  les  ex-' 
périences  chimiques  et  physiologiques. 

Traitement  par  teau  du  carapa  épuisé  par  Tàkolioi^ 

Jj'écorce  de  carapa  épuisée  par  Talcohol  bouillant  a  été 
soumise  à  Faction  de  Teau  chaude;  celle-ci  s'est  colorée  en 
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rouge  jeaunàtre  ;  elle  précipitait  le  fer  en  noir  et  avait  une 
saveur  amère»  Nous  Tavons  évaporée  jusqu'à  siccité  5  le  ré- 
sidu .a  été  repris  par  Talcohol ,  qui  a  pris  une  légère  teinte 
jaune;  cet  alcohol  évaporé  a  présenté  une  petite  quantité  de 
matière  jaunâtre  très-amère  qui  paraissait  être  encore  un  peu 
de  la  matière  alcaline  unie  à  un  acide.  La  portion  de  Tex^ 
Irait  aqueux  insoluble  dans  l'alcobol  avait  une  couleur 
rouge  ;  elle  se  dissolvait  dans  la  potasse  ;  exposée  à  Faction 
immédiate  du  calorique  dans  un  tube  de  verre ,  elle  n'a 
point  dégagé  d^.vapeur  pourpre  ;  enfin ,  par  tous'  ses  carac- 
tères^ elle. nous  a  paru  se  rapprocher  beaucoup  de  la  ma- 
ûère  rouge  soluble  du  quinquina  décrite  par  MM.  Pelletier 
et  Caventou. 

r 

Traitement  du  carapa  par  Valide  acétique* 

L'écorce  épuisée  par  Talcohol  et  l'eau  a  été  mise  en  di- 
gestion dans  l'acide  acétique  affaibli  ;  celui-cr  ne  s'est  pas 
I  coloré  ;  mais  évaporé  jusqu'à  siccité ,  il  a  laissé  une  quantité 
notable  de  matière  saline  que  nous  avons  reconnue  pour 
de  l'acétate  de  chaux.  Il  est  probable  que  cet  acétate  prcH 
vient  d'une  portion  de  sel  à  base  de  chaux  et  d'un  acide 
végétal ,  qui  n'aura  pu  être  dissous  par  l'eau  seule ,  et  que 
l'acide  aura  enlevé  et  décomposé  :  on  pourrait  croire  que 
ce  sel  était  du  kinate  de  chaux  qui ,  comme  on  sait ,  est 
décomposé  par  Tacide  acétique. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  le  carapa  ni  amidon,  ni  gomme. 
Dans  plusieurs  de  nos  opérations  nous  avons  retrouvé  cette 
matière  colorante  jayne  qtion  a  signalée  dans  le  quin- 
quina \  cependant  nous  ne  l'avons  pas  isolée. 

En  récapitulant  les  faits  qui  résultent  de  notre  travail ,  on 
▼oit  que  Técorce  de  carapa  parait  être  composée  à  peu  près 
des  mêmes  principes  que  le  quinquina ,  puisque  nous  en 
avons  retiré  : 

10.  Une  matière  alcaline  ; 
1*.  ]^  l'acide  kinique  (?)  $ 
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3*.  De  la  matière  rouge  inâoluble  (roti|[e  cinckoDique)  ; 

4^  De  la  matière  rouge  soloble  ; 

5*.  De  la  matière  grasse  verte  ;  .  , 

6^.  Un  sel  de  chant ,  peut-ètre  du  kinate» 
'  Nous  espérons  que  les  personnes  qui  auraient  acquis  dé]k 
quelques  connaissances  sur  la  nature  ou  l'emploi  du  carâpa 
voudront  Ihcu  nous  en  faire  part ,  afin  d'éclairer  Tôpidion 
que  nous  nous  sommes  faite  sur  la  nature  de  cette  substanèe. 

Il  serait  aussi  bien  glorieux  pour  la  chimie  d'avoir  apporté 
quelque  lumière  a  la  botanique ,  pour  fixei;  dans  la  classi- 
fication la  place  d*une  plante  dont  les  caractères  sont  encore 
îi|Complets  y  et  qu'un  examen  plus  attentif  permettra  peut* 
être  de  rapprocher  de  la  famille  à  laquelle  appartiennent  les 
cinchona. 

M.  Cadet  a  eu  l'occasion  d'examiner  l'huile  du  carapa , 
et  il  a  observé  qu'elle  contenait  un  principe  amer  ^  peut-être 
ce  principe  est-il  la  matière  alcaline  que  nous  avons  trouvée 
dans  l'écorce  (i).  M.  Cadet  annonce  qu'il  se  propose  de  re- 
prendre ce  travail  lorsqu'il  se  sera  procuré  une  nouvelle 
quantité  d'huile  ;  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  éclaircisse  le 
fait  dont  il  s'agit. 

CONSIDÉRATIONS 

Sur  T origine  uniquement  américaine  du  maïs  ,  et  sur  sa 

nouuelk  analyse  chimique  ^ 

Par  J.*J.  ViRtT, 

Lb  genre  humain  ,  considéré  dans  les  quatre  parties  du 
globe  et  dans  ses  grandes  races ,  tire  sa  nourriture  la  plus 
journalière  de  quatre  principales  espèces  de  graminées , 

(i)  Dani  la  même  séance  de  l'Acadëmic  royale  de  médecine,  M.  Boal- 
Iny  a  conûrmë  notre  soupçon ,  en  communiquant  les  résulta ts^e  soa 
analyse  de  Hiuile  de  carapa.  (  f^ojret  le  autn^t-o  prtfc4iient  P.  et  H. ) 
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qui  semblent  ètre.^o  mjpport  avec  les  oauons ,  infhier  sur 
leur  caractèro'tet  sur  leur  «Uveloppemeut  moraK 

L'Européen  vit  surtout  de  froment  et  de  pain  fermenté  | 
nourriture  substantielle  ,  produit  d'une  agriculture  perfec- 
tionnée sous  Tempire  des  loii  et  de  la  propriété ,  cause  et 
aussi  résultat  de  la  civilisation. 

L'Asiatique  se  nourrit  de  riz,  aliment  non  fermenté ,  pro* 
duit  facile  d'une  culture  précaire ,  peut-être  la  seule  po/s- 
sible  sous  l'autorité  despoticpie  ^  et  qui  retient  la  société 
dans  un  état  stationnaire. 

L^Africatn  se  contente  do  coifz-couz  (holcus  spicatus)^  ou 
4u  millet  (^panicum  miluiceuni)  sur  son  aride  et  brûlant 
terrain  ,  productions  grossières  d*indoIentes  créatures  qui 
végètent  dans  Tabrutissement. 

Enfin  rAméricain  naturel  subsistait  du  maïs,  aliment 
pins  lourd  que  substantiel ,  et  dont  l'abondance  semblait 
propre  à  laisser  dans  une  longue  insouciance  et  dans  l'inertie 
les  nations  qui  en  usaient.  • 

Si  e^était  itbiMiitlieu  ^  nous  montrerions  cet  état  moral 
encore  augmenté  chez  l'Américain  par  l'usage  des  racines 
comestibles,  telles  que  le  manioc  ou  la  cassave  et  la  pomme«* 
de-terre  ,  puisqu'il  est  prouvé  que  les  nourritures  influent 
•ur  notre  constitution ,  non  moins  que  les  climats. 

L'étude  des  substances  alimentaires  esl  donc  de  première 
importance ,  et  comme  leurs  effets  se  manifestent  dans  ces 
grandes  expériences  qu'en  font  les  peuples ,  il  est  essentiel 
de  constater  l'origine  des  diverses  nourritures  des  hommes 
sur  ce  globe.  Le  temps  arrive  où  cette  recherche  deviendra 
impossible  par  la  perte  des  monumens  anciens. 

^  Par  exemple ,  le  maïs  est  Tune  de  ces  graminées  sur  To- 
xfgine  de  laquelle  on  dispute  encore  aujourd'hui ,  puisque 
des  savans  croient  devoir  soutenir  qu'elle  appartient  primi- 
tivement à  l'ancien  monde,  comme  si  tout  ee  que  produit 
le  nouveau  devait  émaner  de  l'ancien  !  11  n'est  plus  possible 
de  douter  maintenant  que  l'Amérique  ne  possède  des  espèces 


364  lOûkNAL 

d'animaux  el  de  végétaux  exclusivement  propres   a  elliS 

seule ,  et  qu*OD  n'a  pu  rencotitrer  nulle  autre  part  sur  la 

terre. 

Rien  ne  prouve  en  efiTet  que  le  fnaïs  et  le  dindon  ,  si  ré-^ 
pandus  maintenant  dans  Fâncieh  monde ,  y  existassent  avant 
la  découverte  de  TAmérique.  Ce  sont  essentiellement  des 
bienfaits  de  ce  nouvel  hémisphère ,  quoique  Je  maïs  porte 
chez  nous  les  noms  de  ble  de  Turquie  ,  de  blé  de  Guinée  ^ 
de  blé  £  Espagne^  de  blé  â[ Inde ,  etc.  de  même  les  noms 
de  dindon  et  poule  dinde  semblent  annoncer  que  ces  pro* 
ductioné  émanent  des  Indes  orientales» 

L* Amérique  a  long- temps  conservé  le  nom  ii  Indes  occl* 
dentales  \  car  Christophe  Colomb  croyait  d'abord  que  le 
nouveau  continent  était  une  prolongation  de  l'Asie ,  et  cette 
opinion  subsista  même  après  lui  (i).    , 

L'on  attribua  donc  le  maïs  à  l'ancien  monde ,  et  les  bo» 
tanistes  ,  tels  que  Lobel ,  crurent  le  reconnaître  dans  ce 
passage  de  Plîj^e  (2)  -  milium  intrà  hos  deceni  annos  ex 
Indid  in  ItajUam  invectum  eél ,  nigrum  colore ,  amplum 
grano ,  arundineum  culmo  ;  adolescit  ad  pedes  altitudine 
Septem  9  prœgrandibus  culmis.  Toutefois  il  est  facile  de  se 
convaincre  que. Pline  a  parlé  ici  du  sorgho ^  {holcus  sor^ 
ghum  L.  )  analogue  aux  millets* 

Ni  Théophraste ,  ni  Varron ,  ni  Columelle ,  ni  Palladius, 
ni  Dioscoride ,  ni  Galien,  ne  font  aucune  mention  du  maïs  : 
toutefoiston  supposa  qu'il  pouvait  être  le  zea  des  anciens  ^ 
et  ce  nom  générique  que  lui  attribua  Linné  ,  ne  contribue 
pas  peu  à  propager  cette  croyance ,  au  point  qu'on  a  cru 


(i)  Herrera ,  Bist^ ,  décad.  1 ,  liv.  it,  ch.  6,  et  Pierre  Martyr,  pag.  95. 
Robertson ,  Hut.  de  CAménque ,  llv.  i. 

{1)  Hist.  nalur, ,  1.  XYiii  »  c.  7 ,  voyez  Lobel  icon.  39,  et  Gérard  ,  p.  ^S. 
Emac,  Sï  y  Jhanentum  asiqticum  et  turcicum.  Aussi  Jean  Baiihin ,  hùL 
plant.,  L.  XTiii,  c.  5o,  «roit  r|ue  Athénée  en  parle  L  m ,  c.  i5. 
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retrouver  le  maïs  jusque  dans  l'Iliade  d'Homère ,  sous  le 
nom  de  zea ,  zeia.  lîv.  2  ,  v.  546. 

et  l'on  fait  venir  Çeta ,  àTro  toù  g^v, ,  de  uwere.  Maïs  le  zea 
des  Qrecs  est  la  même  chose  que  la  typha  et  Voljra  des 
Latins,  selqp  Pline  (i) ,  espèce  particulière  à  TÉgypte,  à 
la  Syrie  et  à  la  Grèce  fa).  Dîoscoride  appelle  zea  dicoccon^ 
ou  à  deux  grains  ,  cette  espèce  dont  On  préparaît  une  tisanne 
dans  les  fièvres  {Aretoêus ,  Curât  acut,  lib.  2  ,  c.  2.  ). 

Il  ne  faut  être  que  médiocrement  initié  dans  la  connais- 
sance de  l'histoire  naturelle  ancienne  pour  savoir  que  le  zea 
dicoccon  est  Tépeautre  (  triticum  spelta  L.  )  ,  qui  offre  le 
même  caractère  de  graines  géminées,  comme  l'avait  déjà 
remarqué  Gaspard  Bauhini,  C'était  du  triticum  œstiuum  L. , 
qu'on  obtenait  la  typha  et  le  far  des  anciens.  L'a/ywca  et 
l'ocra  étaient  encore  d'autres  variétés  de  blés ,  et  VaUca 
une  sorte  de  gruau  de  froment,  servant  à  préparer  le  potage 
ou  la  bouillie  dont  usaient  les  premiers  Romains  avant  l'em- 
ploi du  pain.  Leur ^ar  adoreum  était  le  gros  froment  rougé , 
variété  de  notre  froment  (triticum  hybemum  L.  )  j  aussi 
notre  terme  farine  dérive  de  far. 

Toutes  ces  espèces  de  graminées  sont  donc  fort  éloignées 
du  maïs ,  et  c'est  bien  à  tort  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
zea ,  comme  le  nom  de  tjphà  est  mal  à  propos  appliqué 
maintenant  à  la  massète  d'eau. 

D'ailleurs  toutes  ces  espèces  et  variétés  anciennes  de  blé 
s'étaient  répandues  en  Europe  5  et  Ton  n'avait  au  contraire 
nulle  connaissance  du  maïs  avant  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. Les  premiers  auteurs  qui  en  font  mention  ne  remon* 
lent  pas  au  delà  de  la  fin  du  XY*.  siècle ,  et  tous  en  rap- 


(i)  Bill,  nat.,  libt^xTiii,  c.  10.  Elle  dëgënére  en  alica,  dans  TAfrique, 
^uWant  ce  même  auteur ,  lib.  xv ,  cap.  xi.  . 

(a)  Ib. ,  lib.  XYiif ,  cap.  8.  On  en  faisait  de  l'amidon.  Dioscor. ,  liv.  ii, 
cbap.  94< 

VII*.  Année.  —  Joût  1621.  26 


] 
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portent  la  connaissance  aux  EspagnoU.  Ainsi  la  Maison 
Bustîque  de  Charles  Etienne  et  de  Jean  Liébaull ,  affirme 
que  le  maïs  fat  connu  en  France  sous  le  règne  de  Henri  11. 
OHvfer  de  Serres  qui  en  parle  dans  son  Théâtre  dCAgri- 
cuhure  (0,  le  rapporte  bien  au  millet  dinde  de  Pline , 
selon  la  croyance  de  celte  époque ,  mais  le  regarde  encore 
comme  une  nouveauté.  Aucun  voyageur  en  Asie  et  en  Afri- 
que    antérieur  à  la  découverte  de   Christophe  Colomb  , 
n'en  fait  mention.  Dans  ces  demiers^temps ,  on  a  cru  recon- 
naître dans  des  écrits  et  des  peintures  des  Chinois ,  le  mais  : 
on  peut  élever  cependant  toute  sorte  de  doutes  à  cet  égard.  , 
n  n'est  point  démontré  d'abord  que  la  connaissance  de  cette 
graminée  à  la  Chine  remonte  au  delà  du  XVI*.  siècle: 
Marc  Paul ,  ni  nul  autre  ancien  voyageur  n'en  disent  rfen  -, 
elle  n'y  a  jamais  été  l'objet  delà  culture  comme  le  nz, 
ce  qui  aurait  eu  lieu  certainement  à  cause  de  sa  grande 
fécondité.  Ensuite  elle  se  serait  répandue  nécessairement 
en  Asie ,  comme  les  autres  graminées  cultivées  ,  ou  même 
comme  objet  de  commerce.  Or ,  rien  de  semblable  n'a  été 
vu  :  les  conquêtes  des  Arabes  ,  celles  des  Huns  et  •  des 
Mongols  dans  toute  l'Asie ,  ont  disséminé  tous  les  autres 
végétaux  alimentaires  de  l'ancien  monde^,  le  riz ,  les  mils 
et  panics ,  etc.  et  nullement  le  maïs.  Celte  plante  si  inté- 
ressante  aurait  été  infailliblement  propagée  en   différens 
lieux ,  si  elle  avait  été  alors  connue ,  puisqu'elle  s'est  répan- 
due avec  rapidité  depuis  qu'elle  fut  apportée  par  les  Espa- 
gnols ,  comme  la  pomme-de-terre ,  le  tabac ,  etc._ 

Le  premier  qui  ait  parlé  du  maïs  est  Pierre  Martyr  (n)  ;  cet 
auteur  écrivant  en  i493 ,  après  le  retour  du  premier  voyage 
de  ChristopheColomb ,  cite  lemaïs  comme  uneplante  cultivée 


a....  ,    -^     -  ,.-  I        ■        I    a 


(i)  Second  tUu.  tom.  i,  pag.  i38,  édit.  de  la  socptrf  d'içticolture  de 

Paris,  i8o4,iii-4*-  ^  ^    ^  _  .    _    , 

(a)  Ut.  I,  diJcad.,  pag-  7  5  et  Lopea.de  Gomara,  «wl,  s^Mrai.  de  te 

Indias  ocMenU ,  Uv.  it,  chap.  ao. 
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par  les  insulaires  de  Haïti  ou  Saint-Domingue ,  et  d^autres 
iles.  Oviédo  (i)  décrit  également  le  maïs  Toi'dre  de  sa  cul- 
ture j  et  Gomara  (2)  parle  de  sa  multiplication  parmi  les 
Américains.  Acosta  (3) ,  tout  en  affirmant  que  le  maïs  était 
cultivé  sur  le  continent  d'Amérique ,  dit  qu^en  plusieurs  iles , 
cette  plante  n était  point  connue,  mais  qu'on  y  vivait  de 
pain  de  cassave  ou  de  manioc.  Le  nom  même  de  maïs  ou 
mahiz  est  essentiellement  américain ,  et  de  la  langue  péru* 
vienne.  Hernandez ,  qui  a  traité  en  détail  de  ses  usages  et  dé 
son  utilité  au  Mexique ,  dit  qu'on  l'appelait  aussi  tLioUî  dans 
cet  empire  (4)*  Personne  n'ignore  enfin  qu'on  «en  obtenait 
dès  lors  une  boisson  fermentée ,  ou  une  sorte  de  bière  sous 
le  nom  de  chica ,  pour  les  fêtes  des  Péruviens  (5)^  Chaque 
annexe  la  récolte  du  maïs  était  célébrée  par  des  solennités, 
soit  sur  le  continent,  soit  dans  les  iles  d'Amérique.  Les 
vierges  du  soleil  en  préparaient,  à  Cusco,  des  pains  pour  les 
sacrifices  offerts  à  l'astre  fécondateur  de  la  nature.  Les  plus 
beaux  maïs  du  monde  se  voyaient  au  Chili ,  dans  les  jardins 
des  locasi;  les  semences  de  maïs  servaient  de  monnaie  ou  de 
types  d'éch(^nges  parmi  ces  peuples.  Toute  la  population  du 
^louveau  monde ,  au  Mex,ique ,  au  Pérou ,  a  l'Orénoque  (6)^ 
dans  tes  Antilles ,  se  nourrissait  enfin  de  maïs  dès  l'arrivée 
des.  Européens  ;  c'était  même  leur  pain  quotidî^i  ;  ils  le  man* 
geaient  grillé  ou  rôti ,  et  en  faisaient  des  sortes  de  bouillies 
efc  da  galettes. 


(i)  Lib.  Yii ,  cap.  t  ;  Toyez  aussi  Robertson ,  HUi,  d* Amer.  ^Xom, ,  1.  r. 

(a)  Histon  gêner,  de  las  indias ,  cap.  a8j  et  aussi  le  Ayatide  Jeaa 
Lery,  ^oyag.^  ch.  ix,  Yoyez  encore  Jean  de  Laet,  JVo^us  orbis^  1.  vu, 
c.  3  et  iq.        » 

(3)  Histor.  natur. ,  Ut.  it,  c.  16.  Burgos ,  1578,  iD-4^. 

(4)  Francise.  Hernandez ,  JVot^a  planiar,  animcU,  et  minerai,  JMexiearuyi, 
rum  historia,  Romœ,  i65i ,  fol.,  pag.  ^2. 

(5)  f^ojrez  aussi  Jean  Bauhin ,  Mut.  plant. ,  tom.  a ,  pag.  4^3 ,  et 
I.  Ra)iu,  SlisU  ptanUy  tom.  Hypag.  ia49»et  Piso,  Mamtitsa^iTomatmm 
pag.  199. 

(6)  Gumilla ,  arinoco  iUuêtrada ,  eè  trad.  Ir. ,  tom.  m,  pag.  174. 
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Or^  si  le  maïs  est  évidemment  amévîcaîn,  il  ne  peat  pas 
êlre  d'origine  asiatique  et  africaine,  car  il  est  bien  manifeste 
aujourd'hui  qu'aucun  végétal  et  animal  des  contrées  chaudes 
du  nouveau  monde  ne  croît  naturellement  ds^ns  Tancien ,  et 
réciproquement.  Si  Ton  trouve  dans  le  nord  de  TAmérique , 
des  végétaux  et  des  animaux  du  nord  de  TAsie^  ce  qui  est 
bien  reconnu ,  il  n  en  est  point  ainsi  des  parties  plus  cbaudes 
trop  éloignées  de  Tancien  hémisphère^  Or  le  maïs*,  comme 
le  dindon ,  la  pomme-de-terre ,  le  tabac ,  appartenant  aux 
régions  plus  ou  moins  chaudes  de  l'Amérique ,  .étaient  tota«- 
lement  étrangères  aux  autres  parties  du  globe ,  conime  4es 
plantes  d'Afrique  et  de  l'Asie  méridionale  n'existaient  point 
naturellement  en  Amérique. 

De  même,  les  premiers  naturalistes  modernes  qui- >ont 
écrit  sur  les  oiseau^',  tels  que  Pierre  Bélon  (i),  Aldt*o- 
vande  (2) ,  Conrad  Gessner  (3)  ,  ont  cru  que  le  dindon  était 
'  originaire,  de  l'ancien  monde  5  le  premier  auteur  cite  la  iWé- 
léagride  de  Strabon ,  ou  poule  de  Guinée ,  dont  il  est  ^ués* 
tion  dans  Athénée',  dans  Yarron  et  dans  Pline.  Sehn  <îess- 
ner,  ce  serait  un  oiseau  cité  par  iElien  (4),  qui  pourrait  être 
également  le  Catrœus  de  Strabon  (5).  Mais  quand  on'  com- 
pare les  descriptions  des  anciens',  toutes  imparfaites  qu'elles 
soient ,  avec  le  dindon ,  l'on  voit  bien  que  les  mélés^grides  ou 
poules  de  Guinée  des  anciens  (6),  ou  ces  soeurs  plaintives 
de  Méléagre  selon  la  fable,  ne  sont  rien  autres  que  les  pein- 
tades  ,.dont  le  cri  douloureux  semble  encore  relenlix  autour 
du  tombeau  du  fils  d'OEnée ,  roi  de  Calydon ,  et  qui  p^rais- 


(1)  Histoire  des  oiseaux,  pag*  a48.  • 

(2)  Écrivant  en  i5o5  :  suit  l'opioioa  deBëlon. 

(3)  At^es  ,  pag  4^1  • 

(4)  De  animalib»,  1.  XTi,  cap.  a. 

(5)  Géograph, ,  Ub.  xv  ,  pag.  io46. 

(6)  Pline,  lib.  x,  c.  â6  ;,  et  Varron ,  Ub.  m,  c.  9.  La  description 
quen  donne  Athe'nëe,  d'après  Clytus  de  Milet,  disciple  d'Aristote,  dif- 
fère essentiellement  de  celle  du  dindon.  Voyez  Athe'ne'e  ,  lib.  xiy. 
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sent  porter  pour  emblème  des.  larmes  blanches  peintes  sur 
leur  plumage  gris.  Quant  à  Toîseau  indien  domt  parle  jËIien , 
d'après  Clilarque ,  qui  suivait  l'expédition  d'Alexandre  au 
nord  del'Inde,  Pennant  croit  qu'il  s'agit  du  paon  du  Thibet 
de  Brisson  (i).  .  .       ,^ 

La  dénomination  de  Linné,  qui  trompait  déjà  pour  le 
maïs ,  trompe  donc  encore  pour  le  dindon ,  à  tort  nommé 
meleagrîs  gallopauo.  En  effets  c'est  oiseau  n'est  ni  originaire 
d'Afrique ,  ni  de  Turquie  (bien  que  les  Anglais  le  nomment 
Turkejr)^  ni  d'Asie  mineure;  Russe!  né  l'a  point  rencontré 
en  Orient  (a),  ni  Tavernier  en  Perse  et  en  Arménie  (3), 
nî  le  P.  Duhalde  en  Chine  où  il  a  été  apporté,  ni  aux  Jles 
Philippines ,  au  rapport  de  Gemelli  Carrerî ,  nî  dans  les  îles 
voisines ,  selon  Dampier|(4) ,  ni  en  Afrique  chez  les  nègres  C5  ), 
ni  en  GuineQ^en  Nubie  et  en  Egypte  (6).  La  poule  de  Gui- 
néf ,  bien  connue  des  anciens  gourmands  de  Rome,  était 
introduite  jusqu'en  Angleterre,  dès  Tan  1277  C?)?  ^^^^  '^ 
nom  de  meleagris. 

On  ne  trouve  la  première  meption  précise  du  (undon  que 
dans  Oviédo  qui  écrivait  son  histoire  des  Indes  en  iSaS 
sous  le  règne  de  Charles-Quînt.  Fernand-Cortez  le  rencon- 
tra au  Mexique,  où  on  Tapprivoisait  sous  le  nom  de  huexo- 
lotl^  pour  le  mâle ,  et  de  Cihuatotolln  pour  la  femelle.  Il  fut 
trouvé  aussi  à  Tislhme  de  Daricn ,  par  Pierre  de  THiéza  (8) , 


(i)  Pai^o  bicalcaratus ,  L.  ,  voyez  Pennant,  <iccount  of  ihe  Turhey 
dans  les  Transmet,  philos. ,   1781  ,  pag.  67  et  sq. 
(î)  Uisiory  of  Aleppo  ^  p.  63. 

(3)  Voyages  y  p.  146. 

(4)  Comme  à  Mlndanao }    tKtyez  Barbot ,  jdaus  la  Coliect.  de  Chur- 
chill,  tom.  y,  p.  39. 

(5)  Bosi^aan ,  on  Guinça ,  p.  239. 

(6)  Prosper  Alpin,  Hist.  nat.  JEgypt.  ^  liv.  1,  p.  aoi. 

(7)  Selon  Kennetfs  parochial  antiquities ,  pag.  287  ;  et  aussi  Caïus 
Opuscul.,  i3.  La  mélëagridc  a  été  connue  d'Aristote.  ffist,  animal. 
liv.  vu ,  c.  2. 

(8)  yojrag» ,  p.  20. 
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er  par  Jean  de  L^ry,  an  Brésil  (1)  ;  Dampier  Ta  reneontré 
dans  le  Tncatan  ;  il  a  été  pris  rfans  rAmëriqne  du  nond  par 
René  de  Laodoniyère  (2).  Tel  fol  celui  qn^on  offirit  en  pré- 
sent à  François  P',  en  France;  on  Fapporta  en  Angleterre 
dès  Tanoée  iSaô ,  sons  le  règne  de  Henri  VIII  (3),  mais  selon 
d'autres  auteurs  (4)  en  iSSa.  U  y  en  ent  en  France  déjà  des 
troupes  sons  le  règne  de  Cbarles  IX ,  dès  1670  (5);  ce  n'est 
donc  point  aux  jésuites  que  TEurope  est  redevable  de  cet 
oiseau ,  comme  on  le  dit  communément.  On  vient  de  décou- 
vrir une  autre  espèce  de  dindon  d'une  rare  beauté  au  Brésil , 
meleagris  oceUiOaj  Cuvier  (Mém.  du  Muséum  ^  t.  VI). 

fin  revenant  à  Temploi  alimentaire  du  maïs ,  de  la  cassave 
ou  manioc ,  et  de  la  pomme -de- terre  ,  base  des  nourritures 
végétales  des  Américains ,  jointes  à  Fusage  du  cacao ,  à  la 
fumée  du  tabac ,  il  me  parait  que  de  telles  substances  sont 
moins  salutaires  que  celles  dont  les  peuples  de  Tandeu 
monde  Élisaient  usage.  On  sait ,  en  effet ,  que  la  fécule  des 
racines  dm  manioc  et  de  pomme-de-terre  sont  pins  grossières 
et  moins  digestibles  que  celles  des  semences ,  et  le  corps 
gras  ou  butireux  du  cacao  passe  avec  raison  pour  pesant. 
Quelques  vertus  ont  été  attribuées  au  maïs  ,  et  tout  en  sous- 
crivant aux  louanges  qu'en  a  publiées  notre  excellent  pbilan* 
thrope  P^grmentier  (6),  sa  &rine  ne  contient  point  de  gluten  ; 
elle  est  incapable  de  former  un  pain  léger ,  fermenté.  De  plus 
le  docteur  John  Gorfaam  ,  professeur  de  Tirniversité  d'Har- 


(i)  Dans  la  Description  de  Fjimérique  tle  Laet ,  p.  491* 

(3)  Voyez   dans  la  CoUect.  des  f^oyage*  de  Jean-^e-Biy.  L^amiral 

CbalMt  pré^nU  le  premier  k  François  !«'.  Voyes  le  Beemeil^U  Râtmmuio , 

{erzo  tHtbime  deile  ruungaz*  Venetiis ,   i565,  fol. 

(3)  Seloii  b  chronique  de  Baker  et  Aoderson  f  Dwîiorm,  db  Commerce  , 
tom.  T  y  pag.  354. 

(4)  D*aprés  Hacklnyt»  Colieet, ,  tom.  9,  pag.  i65. 

(5)  Aussi  Andersen,  H.^  tom.  i ,  pag.  4io. 

(6)r  Voyez  son  Mémoire  sur  le  mais ,  couronna  en  1784 ,  par  Tacad^mie 
de  Bordeauz ,  et  réimprimé  à  Paris ,  en  181a,  in-8*. 
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Tard  aux  Étals-Unis  ^  vient  de  iaire  une  analyse  chimique  du 
maïs ,  et  il  y  a  reconnu  un  principe  grossier  analogue  i  celui 
que  M.  Proust  avait  trouvé  dans  Torge.  La  zéi|ie  est  dans  le 
maïs  ce  qu'est  T^iordëine  dans  Forge  et  s'obtient  par  de  sem- 
blables-procédés ,  mais  elle  y  est  peu  abondante.  Néanmoins 
c'est  un  principe  peutligestible ,  quoique  savoureux ,  et  l«on 
retrouverait  sans  doute  quelque  matière  analogue  dans  les 
millets ,  le  sorgho ,  etc.  Quoi  qu  il  en  soit ,  voici  le  résultat 
de  l'analyse  de  John  Gorham ,  £siile  en  Amérique ,  où  l'em- 
ploi du  maïs  est  encore  un  objet  considérable  de  consomma- 
tion pour  les  habitans  des  États-Unis; 

fluli  k  Veut  tnak.  aAii  mc. 

Eau 9,  o  .  .  •  » 

Fécule  amylacée • .  ^  'j'jy  o  .  •  •  S^^Sg^* 

Zéine ,  (matière  particulière).  4  •  3,    o  •  .  •  3,296. 

Albumine 2,  5  •  •  '.  2,^47* 

Matière  gommeuse 1,75  •  •  •  1,922. 

Sucre « ....  ^  ...  .  .  1,45  •  •  .  l)5gi. 

Principe  extractif •  •  •  •  »,  8  .  •  ;  »)879* 

Enveloppes  et  matière  ligneuse  •  3,  o  .  .  ^  3,296. 
Phosphate ,    carbonate ,    sulfate 

de  chaux  et  perte.  ........  i,  5  •  .  .  i)64B. 

X 

loô  ,  00  99,  980. 

Sans  doute  les  variétés  que  la  culture  du  maïs  donne  selon 
les  clioiats  doivent  offrir  des  différences  dans  la  proportion 
de  ces  matériaux  \  mais  il  n'en  est  pas  moins  probable  que  si 
cette  céréale  offre  un  aliment  abondant  en  toutes  les^on- 
trées  méridionales  ;  elle  donne  aussi  une  fécule  grossière,, 
quoique  savoureuse  au  gout(.i). 


T" 


(i)  Il  y  a  plasieurs  Tariëtés  de  maïs  telles  que  les  maïs  rouge,  jaune  , 
blanc  et  les  maïs  bigarres;  mais  il  n'existe  que  deux  races  bien  mani- 
festes ,  le  maïs  précoce  et  le  tardif.  Le  maïs  précoce ,  dit  quarantain , 
parce  que  dans  les  pays  chauds  il  se  moissonne  4o  jours  après  avoir  été 
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L'état  (f  imperfection  et  de  faiblesse  dans  lequel  on  a 
trouvé  les  nations  américaines,  même  les  plus  perfectionnées, 
ne  peut-il  pas  dépendre  en  partie  de  la  nature  peu  forti- 
fiante de  leurs  nourritures  végétales ,  non  moins  que  de 
Faction  débilitante  de  leur  climat  ?  Aussi  lès  Espagnols  y 
quoique  sobres ,  mangeaient  beaucoup  plus  que  les  naturels 
américains.  SiFon  remplaçait  le  froment  ou  même  le  riz  par 
les  alimeds  d'Amérique ,  il  faudrait  augmenter  la  quantité 
de  ces  derniers  pojir  produire  le  même  degré  d'alimenta- 
tion quejes  premiers.  De  là  est  venu  que  les  hommes  vivant 
de  pain  sont  plus  robustes  que  les  peuples  vivant  de  riz  ; 
ceux-ci  sont  plus  avancés  en  civilisation  que  les  peuples  se 
nourrissant  de  maïs  ,  et  ces  derniers  remportent  encore 
en  intelligence  sur  les  nègres  ,  se  réduisant  au  millet  et  au 
couz-couz  ,  lesquels  restent  au  dernier  rang  du  genre 
humain  (i).  A  mesure  que  les  substances  alimentaires  sont 
plus  grossières  et  moins  élaborées ,  elles  semblent  appesantir 
davantage  les  intelligences  ,  ou  plonger  les  êtres  dans  un 
plus  profond  abrutissement. 

Ces  vues  d'hygiène  seront  approfondies  et  prouvées  en 
détail  par  de  notables  eiremples  ,  .lorsque  nous  publierons 
la  nouvelle  édition  que  nous  préparons  de  notre  Histoire 
TUUureUe  du  genre  humain. 


semé ,  ce  qui  fait  qu'on  en  obtient  plusieurs  récoltes  par  an ,  était  connu 
dans  la  province  de  Nicaragua ,  selon  Fernandez  Oviédo ,  ejt  à  TOré- 
iioque,  d'après  Gumilla.  Dans  ces  dernières  contrées,  les  Américains  le 
nomment  ouona,  c'est  peut-élre  aussi  Yai^ati  des  anciens  Brésiliens  ;  mais 
cette  espèce  de  maïs  a  des  graines  moins  grosses  que  le  maïs  tardif  or- 
dinaire. 

(i)  Les  nègres  préfèrent  le  maïs  rouge ,  quoique  plus  dur  et  moins 
agréable  que  le  blanc  ou  le  jaune. qui  sont  plus  productifs  aussi.  Donc 
les  hommes  les  plus  brutes  recherchent  les  nourritures  les  plus  grossières. 
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ANALYSE 

Du  powre  (pîper  nigrura); 
Par  J.  Pelletier. 

ANALYSE 

De  la  même  substance  \ 
Par  M.  PouTET,  de  Marseille. 

(  Extraits  des  Annales  de  physique  et  de  chimie,  et  de  l'Observateur, 
proyençal  des  sciences  ,médicales ,  par  M.  |J.  P£li«etier.  ) 

t 

J'ayàis  annoncé  dans  le  6'.  voL ,  pag.  3^3  du  Journal  de 
pharmacie ,  que  M.  Œrstaedt  de  Copenhague  avait  décou- 
vert dans  le  poivre  une  substance  nouvelle  qu'il  avait  con- 
sidérée comme  étant  de  nature  alcaline.  Ayant  cherché  à 
obtenir  cette  matière  d'après  le  procédé  indiqué  par  l^.  OEr- 
staedt,  et  n'ayant  pu  réussir,  je  n'ai  pas  cru  devoir  (fesser 
pour  cela  un  travail  commencé ,  d'autant  plus  que  mes  essais 
m'avaient  conduit  à  retirer  du  poivre  une  matière  cristal- 
line ,  mais  nullement  salîfijible  ;  j'ai  également  reconnu  que 
la  saveur  du  poivre  n'était  nullement  due  à  cette  substance 
cristalline ,  mais  bien  à  une  huile  concrète  particulière.  Ces 
résultats  étaient  encore  opposés  à  ceux  annoncés  psfl:  le  sa- 
vant chimiste  Danois ,  mais  se  rapprochaient  de  ceux  obte* 
nus  par  M.  Vauquelin  dans  l'analyse  des  Cubèbes. 

De  son  côté ,  M.  Poutet ,  pharmacien  à  Marseille ,  ayant 
lu  dans  le  journal  complémentaire  du  Dictionnaire  4es 
Sciences  médicales  (février  182 1)  que  le  docteur  Franck  de 
Parme  avait  guéri  des  fièvres  intermittentes  par  l'emploi  du 
poivre ,  eut  l'idée  de  continuer  V examen  chimique  du  poi- 
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vre ,  et  d'y  rechercher  la  substance  la  plus  aciwe.  Avant 
d'entrer  en  matière,  M.  Poutet  expose,  comme  nous,  les  ré- 
sultats annoncés  par  M.  Œrstaedt^  il  fait  remarquer  d'abord 
que  M.  OErstaedt  ne  dit  dans  aucun  endroit  si  Talcali  du 
poivre  est  ou  n'est  pas  cristallisable ,  et  qu'il  ne  retrace  p^s 
les  expériences  au  moyen  desquelles  il  a  pu  constater  son 
alcalinité.  M.  Poutet  ajoute  ensuite  que  depuis  le  court  ex- 
posé  des  recherches  de  M.  OErstaedt ,  ce  professeur  ri  ayant 
plus  rien  publié  sur  cette  même  matière  y  il  a  été  conduit  à 
s*  occuper  de  Vexan^n  du  poivre  par  le  procédé  que  MM.  Pel- 
letier et  Cauentou  ont  employé  pour  F  extraction  des  alca- 
lis du  quinquina  (i)*  Il  résulte  de  cet  exposé  que  M.  Poutet 
a  été  conduit  à  examiner  le  poivre  sans  avoir  connaissance 
du  travail  que  j'avais  entrepris  sur  le  même  objet  \  et  si  nos 
résultats  se  ressemblent ,  c'est  uniquement  parce  qu'ils  sont 
de  quelque  exactitude.  En  faisant  l'analyse  de  mon  mémoire, 
je  ferai  en  quelque  sorte  l'analyse  de  celui  de  M.  Poutet, 
et  je  n'aurai  pour  ainsi  dire  qu'à  ajouter  quelques  faits  qui 
sont  particuliers  à  l'un  ou  à  l'autre. 

Je  passerai  sous  silence  tous  les  essais  que  l'on  a  entre- 
pris saps  succès  pour  arriver  aux  résultats  mentionnés  par 
M.  Œrstaedt  ;  je  ne  parlerai  pa^  non  plus  de  ceux  qui  m^ont 
conduit  à  obtenir  la  substance  que  j'ai  nommé  piperin  ;  j'ar- 
rive de  suite  au  mode  d'analyse  que  j'ai  cru  devoir  prati- 
quer sur  le  poivfe,  par  suite  des  données  que  l'expérience 


(i)  Dans  aoe  note  place  en  cet  endroit,  M.  Pontet  donne  quelques  dé- 
tails sur  le  sulfate  de  quinine  >  et  il  observe  que  U  Procédé  de  MM.  Pel- 
ietier  el  Caventou  pour  Vohtention  de  ces  bases  iui  a  parfaitement  réussi. 
Nous  prenons  acte  de  la  déclaration  d^un  pharmacien  aussi  instruit  qoe 
M.  Pontet,  pour  repondre  à  quelques  personnes  qui ,  moins' heureuses , 
ont  pu  croire  que  nous  ayons  mis  des  réticences  dans  Texposition  de  nos 
procédés.  IVous  ferons  aq^  remarquer  que  M.  Robert ,  pharmacien  en 
chef  de  THAtel-Dieu  de  Rouen ,  dont  tout  le  monde  connaît  les«talens  , 
et  qui  vient  de  publier  des  Observations  excellentes  sur  la  préparation 
de  la  quinine  et  de  la  cinchonine,  nous  rend  également  justice. 

J.  P. 


f 
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m^ayftit  procnrëes.  Cette  manière  de  rendre  compte  d'un 
mémoire  n'est  pas  la  plus  avantageuse  ;  mais  en  parlant  d'un 
mémoire  qui  m'appartient ,  il  tn'est  permis  de  l'employer  si 
elle  m'est  plus  commode. 

J'ai  d'abord  fait  agir  l'alcofaol  sur  le  poivre  ;  l'action  de 
Talcohol  a  été  portée  jusqu^à  son  terme.  Les  teintures  al- 
coholiques  ont  donné  une  matière  résinoïde.  Cette  matière, 
soumise  à  l'action  de  l'eau  ,  a  fourni  des  liqueurs  aigrelettes 
dont  la  saveur  était  due  aux  acides  malique  et  tartrique  que 
l'on  a  isolés  au  moyen  des  procédés  connus  et  indiqués  dans 
le  mémoire.- 

Après  l'extraction  de  ces  àeax  acides,  les  liqueurs  aqueuses 
ne  contenaient  plus  qu'une  matière  préeipitabie  par  la  noix 
de  galles  ,  et  semblable  à  celle  qtie  M.  Vauquflin  a  retirée 
du  poivre  Cubèbe,  et  qu'il  regarae  comme  analogue  au 
principe  particulier  qui  se  trouve  dans  les  légumineuses. 

La  matière  résinoïde  sur  laquelle  l'éau  n'avait  plus  d^ac- 
tion ,  après  avoir  été  soumise  à  plusieurs  essais  consignés 
dans  notre  mémoire ,  a  été  dissoute  dans  l'alcobol  à  l'aide 
de  la  chaleur.  La  solution  abandonnée  à  elle-»mème  pen- 
dant plusieurs  {ours  a  fourni  une  multitude  de  cristaux 
(  dans  une  autre  circonstance  rapportée  dan^  1^  mémoire , 
nous  en  avions  obtenu  de  semblables).  Ces  cristaux ,  d'un 
jaune  verdàtre,  ont  été  purifiés  par  des  dissolutions  dans 
l'alcobol ,  et  des  cristallisations  souvent  répétées/Nous  avons 
aussi  employé  l'étber  sulfurique  avec  avantage  pour  arriver 
au  même  résultat^Les  eaux  mères  alcoholiques  ayant  cessé 
de  donner  des  cristaux ,  ont  été  mises  à  part  pour  être  ni  té* 
rieurement  examinées.  Quant  k  la  matière  O'iatftUine ,  nous 
remarquerons  d'abord  que  la  saveur  poivrée  qu'elle  a  lors- 
qu'elle est  encore  impure  ,  va  en  ë'alBfaiblissant  à  mesure 
que  les  cri^aux  deviennent  moins  colorés^  de  «orte  que  les 
cristaux  les  plus  blancs  n'ont  presque  plus  de  goût ,  tandis 
que  la  saveur  poivrée  semble  se  concentrer  et  prendre  une 
intensité  toujours  plus  grande  dans  la  matièiis  crasse  ^  -à 


/ 
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mesure  que  celle-ci  se  dépouille  de  la  matière  crislallisable. 
Nous  reviendrons  plus  bas. sur  ces  deux  matières ,  mais 
avant ,  nous  croyons  devoir  terminer  l'analyse  du  poivre  ^ 
ce  que  nous  ferons  en  quelques  mots. 

Le  poivre,  sur  lequel  Talcohol  n'avait  plus  d'effet,  a  été 
soumis  à  l'action  de  l'ean  froide ,  qui  s'est  chaînée  d'une 
matière  gommeuse  et  d*une  matière  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  matière  analogue  au  principe  particulier  des  légumi- 
neuses :  l'alcohol  a  servi  à  séparer  ces  deux  substances. 
Après  avoir  fait  agir  l'eau  froide  sxrc  le  poivre ,  on  a  em- 
ployé l'eau  distillée  bouillante,  puis  l'eau  aiguisée  d'acide 
bydrochloriqne  ;  on  a  ainsi  isolé  et  obtenu  de  l'amidon  de 
la  bassorine  et  du  ligneux.  Enfin^une  nouvelle  quantité  de 
poivre  pris^  et  incinérée  a  fourni  des  cendres  formées  d'hy- 
drocblorate  de  potasse,  de  phospbate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie. 

Revenons  maintenant  â  la  matière  cristalline  et  à  la  ma- 
tière grasse.  La  première  se  présente  sous  forme  de  prismes 
à  quatre  pans ,  dont  deux  parallèles  sont  sensiblepoent,  plus 
larges.  Le  prisme  est  terminé  par  une  face  inclinée.  Ces 
cristaux  sont  transparens  et  sans  couleur,  lorsqu'on  a  mul- 
tiplié les  dissolutions  et  les  cristallisations  de  la  substance 
qui  les  forme  :  dans  cet  état ,  ils  n'ont  presque  pas  de  saveur, 
et  il  est  probable  qu'ils  n'en  auraient  aucune  s^il  n'était  pas 
comme  impossible  de  les  dépouiller  des  dernières  traces 
de  matière  huileuse. 

Cette  substance  est  totalement  insolubb  dans  l'eau  froide  \ 
l'eau  bouillante  en  dissout  une  petite  quantité  qui  se  sépare 
au  moment  idu  refroidissement.  Elle  est  très-soluble  dans 
l'alcohol ,  moins  soluble  dans  l'éther ,  plus  solubleà  chaud 
qu'à  froid  dans  ces  deux  liqueurs  -,  l'éther  froid  n'en  dissout 
guère  plus  d'un  centième  de  son  poids  \  l'acide  acétique  la 
dissout  aussi  fort  bien ,  et  par  l'év^poration  de  l'acide ,  elle 
cristallise  en  barbes  de  plume.  L'eau  précipite  cette  sub- 
^^ance  de  ses  absolutions  alcoholiques  et  acétiques. 
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Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydpbch'loriiple  étendus 
n^oat  pas  d'action  sensible  sut  la  matière  cristalline  du  poi'- 
Vre  ,  et  ne  paraissent  pas  sensibleiiient  au^mafiter  sa  solubi- 
lité' dans  l'éaù.  Ces  acides  concentrés ,  réagissent  au  con-^ 
traire  sur  icette  substance,  et  Taltèrent  dans  ses  élémens. 

L^acide  sulfurique  concentré  lui  fait  prendre  une  couleur 

rouge  de  sang.  La  couleur  disparait  lorsqu'on  vient  s^ ajouter 

de  Teau  y  et  la  substance  né -parait  pas  .Sensiblement  altérée 

.si  Tacide  sulfurique  n^est  pas  r^sté  trop  long*teknps  en  con- 

tact  avec  elle. 

Ije  même  phénomène  su  lieu  avec  :Ia  matière  résineuse  du 
poivre  ,  c'est-à-dire  avec  le  mélange  de  la  matière  cristalline 
et  de  r  huile  verte  ;  mais  comme  il  est  d'autant  plus  marqué 
que  la  matière  cristalline-  eèt  plus  pure;  c'est  à  elle  qu'on 
doit  l'attribuer.  *  •        ■ 

Li 'acide  hydrocblo^^què- concentré  seitible  agir  sur  la 
matière  cristalline  du  poivre  à  peu  près  comme  l'acide  s\Ê^ 
furique.  Cependant ,  au  lieu  de  déte^miner  une  couleur 
rouge  ,  il  produit  une  couleur  jaune  très-intense. 

Traitée  par  i'acidé  nitrique  ,  elle  prend  une  couleur 
d'abord  jaunë-verdâtre ,  piiis  orangée,  enfinrôog^;  elle  se 
dissout  même  dans  l'acide ,  s'il  est  employé  en  assez  grande 
quantité.  Les  derniers  résultatsi  de  Inaction:  de  l'acide  nitri- 
que sur  cette'  mtftière'Sont  de  l'acide  oxalique  et  de  la  ma- 
tière jaune  amère.  ••  ;  *•'    -  •;...; 

La  matière  cristalline  an  poîVr'e  ,  exposée  à  Taction  de 
la  chaleur  ^  se  fond  i  ufaê  température .  à  peu  près  égale  à 
celle  de  l'eàuhQuîîlan te  : 'distillée  à  feu  nuyell^e»  produit  de 
l'eau  ,  de  r'acide  àcétîqdcj^  de  l'huile  et 'duj  ^fe  hj^d^ôgèné 
carboné  ,  sans  odcbr  d'ammoniaque;  Le  detftdxide  de  cuivre 
la  convertit  en  acide  "xarboniÇire- et  enrcajr  ^-sans  dégage- 
ment d'azote.  •' 

La  matière  cristalline  du  poivre  comihtin  existe-t-elle 
dans  d'autres  espèces  du .  même  genre  ?  Nous  ne,  pouvons 
répondre  à  cette  question ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'exa- 


♦• 


378  JOURNAL 

miner  d'aotrea  eapices*  H  est  da  moins  pins  que  proludile 
qu'elle  peut  être  fortement  modifiée  dans  quelques  espèces , 
et  perdre  la  propriété  cristalline)  car  M.  Vanquelin  n  a  ob- 
tenu aucune  substance  cristalline  de  la  résine  de  cùbebe  : 
résultats  que  confirment  de  nouTcUes  expériences.  Cependant 
a  cela  près  de  la  cristallisation ,  il  y  a  beaucoup  d^analogie 
entre  la  résine  des  cubèbes  que  M«  Vauquelin  compare 
au  baume  de  Copabu ,  et  la  qi^tance  cristalline  du  poivre 
que  nous  avons  trouvée.  La  mamère  dont  ces  matières 
agissent  avec  les  agens  cbimiques  autorise  cette  assertion. 

Omsidérant  ensuite  que  le  pipèrin  n'a  réellement  qudque 
analogie  qu'avec  les  résines  ,.nous  le  comparons  aux  résines 
les  plus  pures  :  cette  compamioeti  nous  a  amenés  à  nous  li- 
vrer à  quelque  expérience  sur  la  résine  (i).  Ces  expériences 
nous  confirment  dans  notre  opinion  ,  que  la  sub^ance  que 
nous  avons  extraite  da  poivre ,.  ei  que  nous  nommons  pipe- 
rfti  (M.  Poi|tet  emploie  aussi  99  nom,  que  fournit  natu- 
rellement r^yiDoloigie),  est  une,  substance  tome^  particu-* 
lière.  >  '  ■ 

La  matière  grasse  du  poivre ,  dépouillée  autant  que  pos- 
siUe  de  matière,  «ristaltine  y  jouit  des  propriétés  suivantes  : 
elle  se  solidifie  à  une  température  voisine  de  zérp  ;  elle  se 
liquéfie  au.  contraire  À' mie  douce- chaleur  ;  sa  saveur  est 
extrêmement  âçreet  piquant^ j^  m^\^v^v  diffère'de  celle  des 
cubèbes  qui  est  moins  acre  et  plus  aromatique.  L'huile  du 
poivre  est (H^ès^pi^i^  volatile  ). .elle  tend: même  à  se  décompo- 
^T  plutôt  que  de  passer  à  la  di^tillapon*  Les  parties  hui- 
leuses q^'oçji.obtiçpt  par  distillation  sont  bien,  loin,  d'avoir 
râcret^  et  le  piquant  de.  l'huile  non  distillée  et  même  du 
résida  4?  )^  diistiUatifny  si  la  chaleur  n'a  pas  été  poussée 

*»— ^«im  I  ^1    m  p  »  'IT  ' » mil ■      u   ■       im  .i  jpn  »■■/■■  i(         n  ■ 

(i)  M'.  CheTreil  ne  considère  pas  la  rësiti'e  comme  nn  prinefpe  iinm^ 
diat  des  v^^^^t^uf  »  \\  p;ense  qi^'on  -9  doi^né  le  nom  de  résine  a  des  composés. 
Ses  raisons  nous  paraissent  concluantes ,  eî:  nous  sommes  portes  à  par- 
tagei'  son  opinion  zs'il  etiste  une  résine  proprement  d'ite-^  on  ne  peut 
ft'obteiwrqfapvr  defte&péiôjBnc»  snalytiqiMft. 
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au-point  de  tout  décomposer.  La  partie  distillée  est  an  con- 
traire plus  sensiblement  balsamique ,  si  elle  n'est  pas  mêlée 
d'huile  empyreuihatîque  :  Feau  distillée  du  poivre  est  éga- 
lement plutôt  balsamique  qiie  poivrée. 

La  matière  grasse  du  poivre  se  dissout  très-bien  dans  l'é- 
tber  et  Talcobol  ^  elle  s'unit  facilement  à  ton» les  corps  gras. 
Enfin  ,  si  on  en  excepte  la  saveur  chaude  et  piquante ,  elle 
ne  difière  pas  des  autres  matières  grasses.  Si  on  considère 
la  manière  dont  elle  se  comporte  à  la  distillation ,  on  pourra 
la  regarder  comme  formée  de  deux  huiles ,  Tune  plus  vola- 
tile ,  balsamique ,  l'autre  plus  fixe  et  dans  laquelle  réside 
Pàcreté  du  poivre; 

Conclusion. 

Il  suit  de  cette  analyse ,  1°.  que  le  poivre  commun  est 
composé  : 

D'une  matière  cristalline  partioulièm»  (  piperin  )  ; 
,   D'une  huile  concrète  très-acre  5 

D'une  huile  volatile  balsamique  ;  * 

D'une  matière  gommeuse  colorée  ; 

D'un  principe  extractif  analogue  à  celui  des  légUQihieuses; 

D'acide  malique  et  d'acide  tartrique  ; 

D'amidon  ^ 

De  bassorine^ 

De  ligneux-) 

De  sels  terreicx  et  alcalins  en  petites  quantités^ 

%"*.  Qu'il  n'existe  pas  d'alcali  organique  dans: le  poivre, 
maj^é  l'assertion  de  M.  Œlktaedt^ 

3V  Que  U  substance  cristalline  du.  poivre  est  deiadture 
partîcu^ère  ;  » 

^''.  Que  le  poivre  doit  sa.  «saveur  à  «ne  huile  peu  volatile  ^ 

^.  Eafids.,  quilya  des  rapports  entre  .la  composition  du 
du  poivre  commun  et  cette  do  poivre  cubèbe  analysé  pap 
M.  Yauquelin  ,  et  quelles  difiei'ence» 4e  c(MSipos»iioii  qu'on 
remarque  entre  ces  deux  fruiu  peiivei|ts'es:pliqu^  par  ià 
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seule  différence  des  espèces  ;  ce  qne  Ton  ne  pourrait  faire 
si,  seulement,  une  de  ces  deux  substances  contenait  un 
alcali  organique. 

Je  passe  maintenant  a  la  notice  de  M.  Poutet.  Ici  j  e- 
prouve  quelqu^embarras  pour  en  donner  Textraîi  sans  répé- 
ter ce  que  )*ai  dit  plus  baut ,  tant  il  y  a  de  conformité  entre 
nos  deux  analyses.  La  difficulté  que  )*éprouTe  se  serait  é^" 
Jement  présentée  si  f  avais  commencé  par  analyser  le  mé- 
moire de  mon  confrère.  Je  me  bornerai  donc  à  faire  remar- 
quer qne  M.  Poutet  indique ,  pour  Tobtention  du  piperin , 
un  procédé  plus  expéditif  que  celui  que  j^ai  donné  ,  quoi- 
que peut-être  moins  exact  sous  le  rapport  de  l'analyse.  Ce 
procédé  consbte  à  traiter  la  matière  résinoïde  du  poivre 
par  la  potasse  et  par  Teau,  avant  de  la  redissoudre  dans  Tal- 
cobol.  U  parait  que  par  ce  moyen  oo  enlève  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  grasse ,  et  que  le  piperin  cristallise  avec 
plus  de  facilité.  J^ai^dit  cpie  ce  procédé ,  préféraUe  pour 
Tobtention  du  produit,  me  paraissait  moins  analytique, 
parce  que  Ton  pourrait  croire  que  le  piperin  est  formé  par 
Faction  de  la  potasse  sur  la  matière  résinoïde^  mais  les 
expériences  ultérieures  de  M.  Poutet  et  les  miennes  démon- 
trent que  le  piperin  est  tout  formé  dans  la  matière  rési- 
noïde. 

Un  objet  sur  lequel  BtL  Poutet  insiste  dans  sa  notice , 
G^est  la  distillation  du  poivre  k  feu  nu ,  parce  «pi'elle  loi  a 
fourni  entre  autres  produits  qu^il  décrit ,  la  substance  qne 
Lémery  a  mentionnée  dans  son  dictionnaire  des  drogues  , 
sous  le  nom  de  sel  volatil  dn^poivre;  M.  Pontet  reconmait 
que  ce  sd  vcJatil  n^est  qne  du  carbonate  d^ammoniaqoe»  La 
formation  dn  carbonate  d^anunoniaque  indique  dans  le 
poivre  la  présence  d'une  matière  azotée.  D  après  mes  expé- 
riences, ce  n'est  pas  le  piperin ,  ee  n'est  pas  probablement 
la  matière  grasse.  Serait-ce  la  matière  extractilbnne  qne 
précipite  la  noix  de  galles  ?  C'est  ce  qui  ne  sera  pas 
de  déterminer  a  la  première  occasion. 


-  4 
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formule  âù  sirop  dC amandes ,  dit  d'orgeat  homogène ,  pré*^ 
sentée  à  la  société  de  Pharmacie  le  1 5  janvier  iBîii  5 


,  »  * 


J^Of  J.  J.  OuLEs ,  pharmacien  de  Paris.  : 

,  .   .  .       '  .       . 

Pren4z  :  Amandes  ^ooees  btéti  choisies.  .  .  ')bii 

_        '  *     '■' ,  ■■-'■.  Améreft  >.  j  "ti*  ......     îfe  j. 

Ëau  filtrée.  ^  ..'......,-.  .     H^  vj. 

Sucre  royal. . îb  x- 

£aa  emmielle  d«FUf9S.4roraiigQr.    ^  V. 
Essence  de  citron gOttit.  TJ. 

On  incttid^  1er  f  m^û^i^  de  .leur  pellicule  jw  l'feau  bouil- 
lante \  oa  les  lave  à  Teau  froide  ,Qa  les  pile.  aye.c,  Je  quart 
du  sucré  à  employer ,  jusqu'à  ce  que  Thi^ilç  suruage  de 
beaucoup  la' masse ,  eu  ayant  soin  de  ne  pas  ajouter  d'eau 
ijuMte  ne  soit  à  ce  point  \  en'cet^tat  on.I  ajoute  peu  à  peu 
pour  former  rémulsion  ;  oA  la  sotkmet  à  la  presse,  on  y 
aJQuie  le  sucre  qui  reste,  on  j  chauffe  de  36  à  4o  degrés 
lËtaviron,  qi^  passe,  on  laisse,  refroidir.^  «)n  enlève  la Iba- 
mine^  on  aroms^tise  et  Tpn  mejt  en  bouteille^,  ..... 

En  suivant  exactement  cette  formule  »  on  est  toujours 
certain  d'obtenir  un  sirop  l^omogène. 


••là  .      i- 
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ANALYSE  CHIMIQUE 


jywne  Jiqueur  eonteftue  dans  deux  poches  situées  entre  le 
^  \péritoine  et  les  intestins  de  la  tortue  dés  Indes  (Tesludo 


»  • 


i  : 


•  > 


Par  M!VI.  L^ssmghb  et  Boissi^i.,  pharmaciens, 

'•  CièWe  liqtiteur  claire  j  diaphane ,  moussant  par  Tagi ta- 
lion 9^'d'ilDe  odeur  peu  prononcée,  d'une  saveur  fade  et 
iMû^éiftise ,  a  été  filtrée  (i).  Une  portion  trailée  par  l'acide 


(1)  Il  est  resté  sur  le  filtre  une  matière  iiuolûble,  TÎs^u^iMe»  analogue 
uu  mucus. 

Vn*.  Année.  —  AoUA  1 8a  i .  27 
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nitrique  s'est  troublée  ^  ce  qui  nous  démontre  la  présence  de 
Talbumine.  Après  cette  opération  préliminaire ,  nous  pro- 
cédâmes à  Tévaporation  de  la  liqueur  ;  à  mesure  qu'elle  se 
concentrait,  nous  remarquâmes  qu'elle  se  troublait  encore  et 
acquérait  une  saveur  salée  et  amère  très-sensible  \  son  odeur 
d*abord  légère  devint  très-iutense  et  avait  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle'  que  donne  rurine  concentrée  \  enfin  évaporée 
è  siccité  y  son  odeur  avait  quelque  rapport  avec  celle  qui  ca- 
ractérise le  cadtoreum.  Â  cette  époque ,  nous  avons  étendu 
d*alcoliol  l'extrait  de  la  liqueur  afin  d'en  isoler  tous  les  prin« 
dpes  insolubles  dans  ce  véhicule.  Nous  avons  chauffé,  éva- 
poré et  filtré  ;  le  résidu  recueilli  sur  le  filtre  a  été  mis  à  part. 
Nous  concentrâmes  ensuite  la  liqueur  jusqu'à  consi- 
stance'sirupeuse  ;  la  saveur  .qu'elle  imprimait  alors  sur  la 
langue  nous  doùna  lieu  de  penser  qu'elle  pouvait  contenir 
de  Turée.  Nous  en  traitâmes  une  portion  par  l'acide  nitri- 
que ;  notre  attente  ne  fut  pas  trompée ,  car  nous  obtînmes 
un  ms^tna  cailleboté  qtn  n'était  autre  chose  que  du  nitrate 
d'urée  \  nous  le  lavâmes ,  nous  le  mimes  ensuite  sécher  sur 
un  papier  sans  colle ,  puis  nous  en  retirâmes  l'uréè  par  les 
moyens  ordinaires. 

Nous  poursuivîmes  ensuite  nos  recherches  de  la  manière 
suivante  : 

La  soude  caustique  versée  dans  uoe  portion  de  cet  extrait 
nous  fit  remarquer  quelques  traces  d'ammoniaque»  Pour  les 
rendre  plus  sensibles,  nous  présentâmes  un  bouchon  de 
verre  légèrement  humecté  d'acide  hydrochlorique ,  et  les 
vapeurs  d'hydrochlorate  d^ammoniaque  ne  tardèrent  pas  à 
se  manifester.  Nous  calcinâmes  l'autre  portioi^  de  l'extrait 
dans  un  creuset  de  platine  pour  examiner  les  sels  contenus. 
Le  nitrate  d'argent  forma  i^n  précipité  très-^abondantxians 
Teau  de  lavage  du  charbon ,  ce  qui  nous  montra  la  présence 
du  -chlorure  de  sodium.  Par  le  chlorure  de  platine ,  le  pré- 
cipité jaune  formé  nous  décela  le  chlorure  de  potassium. 
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Examen  du  précipité  recueilU  sur  lefiUre. 

Ce  précipité  a  été  mis  en  contact  avec  suffisante  quantité 
d'eau  distillée  qui  a  dissous  du  sulfate  de  potasse  et  du  sul- 
fate de  soude  que  nous  avons  recueilli  par  Tévaporation. 

La  partie  de  ce  précipité  insoluble  dans  Feau  a  été  traitée 
par  la  potasse  caustique  qui  en  a  dissous  une  portion  ^  la 
dissolution  saturée  par  Tacide  hydrochloriqûe  a  laissé  dé- 
poser une  matière  floconneuse  que  nous  considérions  d'a- 
bord comme  de  l'albumine  coagulée  pendant  Févaporation 
de  la  liqueur  ;  mais  dans  laquelle  nous  avons  reconnu  la 
présence  de  Tacide  urique  ,  au  moyen  de  Facide  nitrique 
qui  a  donné  lieu  à  la  formation  d'une  certaine  quantité  de 
purpurate  d'ammoniaque. 

Le  résidu  privé  du  sulfate  de  potasse  et  du  sulfate  dj? 
soude  qu'il  contenait ,  et  de  l'acide  urique ,  cpmme  nous 
l'avons  dit  plus  h^ut ,  mis  en  contact  avec  l'acide  bydroh 
chibrique  ,  a  été  complètement  dissous  en  faisant  une  vive 
effervescence  due  au  dégagement  d'acide  carbonique.  Cette 
dissolution,  traitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  est  devenue 
blanche  et  a  déposé  beaucoup  d'oxalate  de  chaux.  L'ammo- 
niaque y  a  déterminé  un  précipité  floconneu:^  de  phosphate 
de  chaux. 

Cette  liqueur  contient ,  d'après  ces  expériences  , 

I*,  De  l'albumine  ;  * 

2®.  De  Turée  ; 

3«.  De  l'hydrochloirate  d'ammoniaque  ; 

4**-  ^^  chlorure  de  sodium  j 

5*.  Du  chlorure  de  potassium  ^ 
*    6\  Du  sulfate  de  soude  \ . 

7".  Du  sulfate  de  potasse  5 

8*.  t)e  l'acide  urique  \ 

g*".  Du  carbonate  de  chaux  ; 

10*.  Du  phosphate  de  chaux. 

Il  résulte  donc  de  l'examen  chimique  de  Cette  liqueur , 
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l^  Que  Ton  peut  rencontrer  de  Turée  dans  tout  autre 
liquide  que  dans  Turine ,  observation  qui  n'a  point  encore 
été  faite  9 

21**.  Qu'on  peut  considérer  comme  un  phiSnomène  assez 
remarquable  que  ceUe  liqueur  contienne  de  Ttirée ,  tandis 
que  Vurine  de  tortue,  analysée  par  M.  Dary  {Voyez  Journal 
de  Pharmacie ,  6".  année ,  juin  1820  ,  page  agS) ,  n'en  con- 
tient pas. 

Aurait-on  commis  une  erreur  en  regardant  comme  urine 
de  la  tortue  une  toute  autre  sécrétion  ?  ou  la  liqueur  que 
nous  avons  examinée  est-elle  le  résultat  d*uue  maladie  dont 
l'animal  était  attaqué  ?  C'est  ce  que  les  naturalistes  décide- 
ront beaucoup  mieux  que  nous,  et  que  nous  abandonnons 
entièrement  à  leur  sagacité. 

REMARQUES  AN ATOMIQUES 

Au  sujet  de  T analyse  précédente. 
Par  J.-J.'ViaEY. 

La  tortue  des  Indes  est  une  espèce  terrestre  qui  se  ren- 
contre principalement  à  la  côte  de  Coromandel ,  et  qui  par- 
vient à  trois  pieds  de  longueur  et  deux  de  largeur  ^  eUe  a 
plus  d^on  pied  ou  même  ^ainze  pouces  d'épaisseur^  sa  ca- 
rapace est  fort  convexe ,  de  couleur  brune.  Nous  avops  re-* 
marqué  des  tubérosités  sur  les  trois  plaques  antérieures  de 
cette  carapace  ;  les  mâchoires  sont  finement  dentées.  Cette 
tortue  a  une  pièce  cornée  au  bout  de  la  queue  \  ses  doigts 
portent  des  ongles  \  cinq  aux  pâtes  antérieures ,  quatre  aux 
postérieures. 

Charles  Perrault  a  disséqné  cette  animal  (tj.  Sa  descrip- 

(i)  Mémoire»  pour  seryir  a  VhUtoir^  dcê  animaux,  Paris,  dQl*iixipri- 
mfrie  rayale  |  16^6,  grand  in-folio ,  fîg. ,  p«|;.  19$  et  siût. 
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tion  ,  avec  les  figures  qui  raccompagnent ,  sei  v€f&t  à  nous 
faire  connaître  Fintérieur  de  Tanimal  et  la  nature  de  ces  po*- 
clies  l^cmtetiani  le  liquide  examiné  ^par  MM.  Lassaigne  et 
Boisselé 

La  position  des  deux  poches  entre  le  péritoine  et  les  in- 
testins ,  et  la  forme  même  de  ces  cavités  communiquant  en- 
tre elles  par  l'urètre  placé  entre  l'une  et  Tautre  ,  et  auquel 
Tiennent  aboutir  les  deux  uretères^  tout  annonce  que  ces 
deux  poches  ne  sont  autre  chose  que  la  vessie  de  la  tortue. 
En  effet,  cet  organe  est  ainsi  divisé  dans  cette  espèce,  comme 
nous  Talions^  exposer  ,  quoique  d'après  Severînus  ,  Cal- 
desi  (i) ,  d'autres  tortues  aient  leur  vessie  seulement  formée 
de  lobes  ou  cornes  diversement  prononcées.  Telle  est  aussi 
la  notion  qu'en  donne  le  savant  Cuvîer  {Leçons  d'anatomie 
comparée ,  tome  V,  p.  289).  Mais  la  description  de  Per- 
rault présente  fort  bien  la  conformation  d'une  vessie  formée 
de  deux  poches. 

«  Elle  était ,  dit^il ,  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  on  y 
y>  a  trouvé  plus  de  douze  livres  d'urine  claire  et  limpide.  » 
MM.  Lassaigne  et  Boissel  ont  recueilli  plus  de  deux  pintes 
aussi  de  cette  même  liqueur  diaphane. 

»  La  figure  de  cette  vessie ,  continue  Perrault,  n'était  pas 
))  moins  extraordinaire  que  sa  grandeur  \  elle  était  faite  en 
»  forme  d'un  boyau ,  et  son  col  n'était  point  à  l'un  de  ses 
»  bouts ,  mais  au  milieu  \  ce  qui  représentait  assez  bien  la 
»  membrane  allantoïde  du  fœtus  de  la  plupart  des  brutes. 

« ipie  avait  deux  pieds  de  long  \  sa  situation  était  ett 

y>  travers ,  allant  d'un  des  flancs  à  l'autre  ;  sa  tunique  exté* 
»  rîeure  était  membraneuse;  l'intérieure  était  renforcée  par 
»  une  infinité  de  fibres  charnues  et  relevées  en  bosse,  qui  se 
»  croisaient  et  s'entrelaçaient  les  unes  dans  les  autres ,  imi- 
»  tant  celles  qui  se  voient  au  dedans  des  oreilles  du  cœur. , 
»  Ces  fibres  avaient  leur  origine  vers  le  col ,  et  allaient  se 
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(i)  Délie  tartarudge,  etc.  , 
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»  disperser  dans  tonte  l*élendne  de  la  vessie.  L'nsage  de  ce» 
»  fibres  est  apparenunent  pareil  à  celui  des  fibres  des  oreilles 
»  du  cœur ,  où  elles  servent  k  resserrer  et  rétrécir  leur  ca- 
Il  vite  pour  exprimer  ce  qu'elles  contiennent  ;  car  la  tortue 
«  n'ayant  point ,  comme  les  autres  animaux ,  un  ventre 
1»  flexible  et  garni  de  muscles  qui  paissent  comprimer  la 
»  vessie ,  cette  partie  a  dû  avoir  en  elle-même  un  principe 
«  particulier  de  compression  par  le  moyen  dnquel  elle  pût 
»  se  décharger  de  ce  qu'elle  contient.  (^Mémoires,  p.  197  •) 
Nous  ajouterons  que  l'épaisseur  de  la  carapace  et  de  la 
peau  des  tortues  ne  permettent  guère  la  transpration  cuta- 
née, par  l'imperméabilité  de  leurs  pores  y  et  la  transpiration 
pulmonaire  étant  très-faible ,  il  a  iallu  que  la  sécrétion  de 
l'urine  devint  très-abondante  chex  ces  animaux.  Il  en  est  à 
peu  près  ainsi  des  crapauds,  qui  ont  pareillement  leur  vessie 
^ivisée  en  deux  poches  ou  lobes. 

II  n'est  pas  moins  intéressant  d'avoir  une  analyse  d'urine 
de  tortue  ,  différente  de  celle  que  le  célèbre  Davy  avait  exa- 
minée. Nous  soupçonnons  que  l'albumine  observée  par 
MM.  Lassaigne  et  Boissel  pourrait  être  une  sorte  de  mocus 
sécrété  par  les  parois  des  poches  vésicales.  D  n'est  point 
démontré  jusqu'à  présent  que  Turée  existe  dans  d'autres 
liqueurs  animales  que  l'urine. 

Les  tortues  étant  des  animaux  herbivores ,  leur  urine 
doit  contenir  de  cette  urée  en  faible  proportion.  Espérons 
que  dans  l'académie  actuelle  de  pharmacie ,  les  sciences 
naturelles  éclairées  par  des  hommes  d§  talens  sup^enrs  en 
cette  partie ,  refléteront  leurs  lumières  sur  la  chimie  et  l'art 
pharmaceutique ,  comme  le  recommandait  jadis  avec  élo- 
quence le  célèbre  Fourcroy. 
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ÉLOGE  DE  PUNE  LE  NATURALISTE. 

Ii«c  nlli  luit  TStîo  Deok  oolœe , 
quoqoo  modo'pQ«8«(. 

"PuMÇjliv.  1".  Pr^ 

Nous  remettons  que  les  bornes  de  notre  journal  ne  nous  permettent 
de  donner  que  par  extrait  cet  exoellent  morceau,  lu  à  la  Sociëti  de 
Pharmacie,  dans  la  séance  du  i5  mars  i^i^i,  par  M.  Fée,  Ton  de  ses 
membres  ,  chez  qui  le  goût  des  sciences  s'allie,  avec  succès,  à  celui  des 
travaux  littéraires.  * 

Que  des  savans  laborieusement  livrés  à  Pétode ,  noai 
aient  donné  d'importans  ouvrages  sur  une  matière  spéciale 
qui  a  usé  leur  vie  entière  ^  que  ces  ouvrages  étonnent  par 
leur  étendue  et  nous  paraissent  devoir  excéder  les  bornes 
ordinaires  de  Texistence  humaine ,  je  pourrai  néanmoins 
comprendre  que  le  travail  et  les  vdllles  aient  produit  de  pii- 
reils  résultats.  Solitaires  au  milieu  du  monde,  et  s'occnpant 
•du  bonheur  des  homimes  en  paraissant  les  fuir ,  jces  savans 
ont  rarement  quitté  leurs  occupations  chéries.  Avares  d^uti 
temps  employé  à  conquérir  une  gloire  utile ,  trop  convain^ 
eus  de  la  brièveté  de' la  vie,  ils  ont  sacrifié^  sans  regret, 
dignités  et  fortune,  persuadés  qu'il  vaut  mieux  instruire  les 
hommes  que  ]|es. gouverner.  Ainsi,  ne  déviant  jamais  de  la 
règle  de  conduite  que  leur  traça  la  plus  saine  philosophie , 
il  leur  a  été  donné  d'élever  aux  sciences  des  monumens 
qui  attestent  à  la  postérité  quel  fut  leur  amour  pour  elles. 
Mais  que  des  hommes  entraînés  dans  le  tourbillon  des  af- 
faires t^u  des  plaisirs ,  aient  pu ,  tout  â  Ta  fois ,  remplir  des 
emplois  et  cultiver  les  sciences  ;  qu'ils  aient  pu  sacrifier  aux 
grâces  et  à  la  philosophie ,  se  montrant  hommes  du  monde 
par  les  agrémens  de  leur  esprit ,  hommes  d'état  par  k  aoli^ 
dite  de  leur  jugement  ;  et  qu'indépendamment  de  qualités 
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si  opposées ,  ils  aient  étonné  le  monde  par  la  prodigieuse 
Tariété  de  leurs  connaissances  et  par  la  multipHcité  de  lettrs 
ouvrages  ,  voilà  ce  qui  doit  surprendre  Timagination ,  et  ce 
qui ,  donnant  à  rhomme  un  juste  sentiment  d'orgueil ,  doit 
le  rassurer  sur  ses  destinées  futures  :  lui ,  à  qui  Dieu  a  dé- 
parti une  intelligence* si  supérieure  à  celle  de  tons  les  ètfes 
de  la  création. 

Plîne  doit  être  placé  dans  le  petit  nombre  des  bommes 
doués  par  la  nature  de  cette  merveilleuse  activité  des  fa- 
cultés intellectuelies ,  qui  donne  naissance  aux  travaux  des- 
tinés à  faire  époque  dans  l'histoire  des  nations. 

Caïus  Plinius  seçundus ,  naquit^  suivant  Suétone,  à  la 
nouvelle  Cème<,  ancienne  colonie  des  Romains,  dans  le 
pays  des  Insubres  ;  suivant  d'autres ,  il  vit  le  jour  à  Vérone  ; 
et,  suivant  une  dernière  opinion,  à  Rome.  Son  père,  se 
nommait  Celer  ^  et  sa  mère  Marcella.  Son  éducation  fut  soi- 
gnée ,  s'il  est  permis  de  la  juger  par  les  fruits  qu'elle  rap- 
porta ;  sa  naissance  dut  être  illustre  ^  car,  bien  que  le  génie 
et  les  talens  sacbent  rapprocher  les  distances ,  le  caractère 
austère  et  peu  courtisan  de  Pline  Teùt  empècbé  de  réussir 
auprès  des  grands ,  s'il  né  se  fût  de  bonne  beutê  trotivé  leur 
égal. 

M.  Fëe  trace  rapidement  le  tableaii  de  la  vie  de  Pline  ;  il  le  montre  tour 
•  tour  remplissant  des  fonctions  militaires,  civiles  et  religieuses  ;  écrivant 
•ur  la  tactique  ,  sur  la  grammaire  ,  ou  sur  les  éWneraeiM  de  son  temps  ; 
ftme  grande  et  vertueuse  digne  de  servir  les  Romains  comme  de  leur 
dire  la  vérité  ;  génie  flexible ,  également  propre  à  réussir  dans  tous  les 
genres.  Arrivé  «  la  vieiUesse  de  son  héros,  Tautenr  tiM-mioe  ainsi  ta 
peinture  d^une  carrière  si  bien  remplie. 

A  son  retour  à  Rome ,  il  adopta  son  neveti ,  Plîne  le 
jeune ,  et  s'occnpa  de  mettre  en  ordre  ses  îmmensei'maté-' 
riaux  sur  les  sciences  naturelles ,  fruit  de  ses  lectures  et  de 
ses  observations  particulières  «  Il  les  publia  sons  le  titre 
d^Histoire  Naturelle ,  à  deux  époques  différentes ,  mais  assez 
rapprochées  Tune  de  Tautrè.  C'est  le  seul  de  ses  ouvrage* 


qui  nous  soit  parvenu;: tous^ tes  autres ^ii^ont  pu,  mdgi^é 
ïetir  importance  y  traveMCfr  lés  siècles^de  barbarie  qui  nous 
s^arent  des  fi.onqams.  Ils  ont  eu  le  sort  décès  frivoles  pro- 
ductions qui  n^auraient  jamais  du  naitre ,.  et  dont  Toùbli  fait 
justice  aussitôt  qu'elles  sont  nées.  L'Histoire, natùrdle  a  du 
sa  conservalson  à  Timpoctance  générale  du  sujet  qui  en  fit 
rapidement  multiplier  les  copies.  Tel  est  Tayantage  d^écrire 
sur  des  sciences  auxquelles  se  rattachent  les  premiers  be- 
soins de  rhomme.  Des  révolulious  peuvent  saper  Tédifice 
social  ;  des  guerres ,  renverser  les  empiras  :  les  conqu^érans , 
qui  trop  couvent  triopaphent  pour  détruire ,  s'occupent  en- 
core des  scieoKl^es  utiles  en  portant  une. main  sacrilège  sur 
les  monumens  des  .beaux^acts.  Palais  ,.  temples  ,  cirques, 
tout  disparait  ;  ils  abandonnent  à  la  potissière  des  biblio- 
thèques j  ou  livrent  aux  flammes  qes.  manuscrits ,  fruits 
ignorés  des  loisirs  d'un  peuple  dont  tous  les  besoins  sont 
satisfaits  ;  mais  ils  respectent  la  cabane  du  laboureur ,  late- 
lier  du  tisserand ,  et  le  peu  d'écrits  vraiment  utiles  que  dicta 
Tamour  du  bien.  Ainsi  trouvèrent  grâce  à  leurs  yeux  les 
écrits  de  Pline  et  des  Columelle,  ainsi  seraient  conservés 
par  un  vainqueur  ignorant  et  barbare  lès  écrits  immortels 
du  philanthrope  et  vertueux  Parmenfticr.  Oui  ^  si  le  sol  de 
notre  belle  patrie  était  envahi  par  ces  hordes  à  demi  sau- 
vages ,  qui ,  vivant  sur  les  confins  de  TEurope  et  de  l'Asie , 
semblent  n'appartenir  h  aucune  de  ces  deux  parties  de  la 
terre;  si  leur  bras  impie  brisait  lés  monumens  de  notre 
gloire  passée  et  de  notre  gloire  préseYite ,  il  est  un  tombeau 
qui  aurait  droit  à  leurs  hommages.  Respecté  par  ces  farou^ 
ches  étrangers ,  ce  tombeau  recevrait  encore  une  fleur,  et 
Ton  y  lirait  gravé  dans  tous  les  idiomes  :  ^  Tami  des 
hommes. 

Rassasié  de  grandeurs  et  de  gloire ,  Plihe  n'avait  encore 
rien  perdu  de  cette  activité  d'esprit  qui  lui  fit  enfanter  tant  ^ 
d'ouvrages  utiles.  Parvenu  à  l'âge  où  l'homme  appelle  par 
un  instinct  secret  ce  repos  qu'il  ne  doit  trouver  qu'au  delà 
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de  la  vie ,  il  travaillait  comme  s'ilaTaic  dû  chercher  àsanrer 
de  Tocibli  ce  nom  qui  ne  devait  plua  périr..  Commandant  de 
la  flotte  de  Misène ,  il  montait  en  cette  qualité  un  vaisseau 
libumien  ;  car  alors  les  plus  grand»  citcq^cns  de  Rome  n'a- 
vaient point  de  sinécures. 

Ici ,  comme  le  lecteur  doit  s*y  atten<lre',  commence  le  rMt'Ifcrëmptîoii 
du  VëiuTe.  Ceux  qui  liront  en  entier  l'éloge  dont  on  ne  prétente  ici  qne 
r^brégé  (i) ,  verront  comment  TMiteur  a  su  rajeunir  un  tableau  que 
Pline  le  jeune  a  rendu  si  familier  à  notre  enCamee.  Tous  les  détails  que  . 
nous  a  transmis  la  piëtë  d'on  neveu  ,  le  zélé  d'un  admirateur  les  «net  es 
cMiTre  et  les  £iit  valoir. 

Ainsi ,  dit  M.  Fée  en  terminant ,  anisi  périt  ce  génie  éton- 
nant, dans  une  de  ces  catastrophes  qui  font  époque  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Ainsi  fut  martyr  de  l'un  de  ses  plus 
épouvantables  phénomènes ,  Tobservateur  et  Iliislorien  de 
la  nature  ;  mais  son  ombre  doit  eu  être  consolée ,  car  cVst 
i  Tétude  de  cette  même  nature  qu'il  a  dû  IMmmortafité. 

Revenant  avec  complaisance  sur  le  caractère  du  grand  komme  don| 
il  fait  reloge ,  voici  Tidëe  que  nous  en  donne  le  panégyriste  : 

La  nature  des  occupations  de  Pline  nous  fait  a3S,ez  con- 
naître quelle  dut  être  la  douceur  de  ses  mœurs.  Des  habi^ 
tudes  vicieuses  sont  incompatibles  avec  des  goûts  simples* 
Pour  pouvoir  étudier  les  sciences  nati^elles,  il  faut  un  esprit 
dégagé  du  joug  des  passions  tumultueuses  ;  le  caractère  du 
naturaliste  doit  se  ressentir  de  la  douceur  de  ses  travaux  i 
cherchant  à  s'instruire  en  instruisant  les  autres ,  il  apporte, 
dans  son  commerce  avec  eux,  Tindulgence  et  la  philan- 
thropie du  sage  \  respecté  de  tous  y  il  n'est  envié  de  personne^ 
car  ses  écrits  sont  plus  utiles  que  brillans ,  et  sa  gloire  plus 
solide  qu'éclatante.  Aussi ,  les  écrivains  contemporains  de 
Pline  ont  respecté  cet  homme ,  qui  vécut  dans  les  cours  en 
conservant  la  pureté  de  ses  mœurs  primitives  et  Tindépen- 
dance  du  philosophe.  Chacun  des  ouvrages  qu'il  publia  ho- 
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(1)  Paris,  Mëqaignon*Marvis >  rue  de  TÉcole  de  Médecine. 
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note  ion  cœur.  Son  Histoire  de  Ponipotiitis  Seenndos^  ainsi 
que  celle  de  Drusns-Néron,  fut  écrite  peut*  sanver  de  Toubli 
la  mémoire  de  deux  grands  hommes;  son  livre  sur  les  Équi- 
voques fit  éclater  aon  amour  pour  son  pays  et  pour  la  li- 
berté. L'utilité  générale  dicta  tons  ses  autres  écrits.  Son 
Histoire  Naturelle  ne  contient  pas  une  seule  phrase  qui  ne 
puisse  être  avouée  par  un  homme  de  bien.  Une  ftme  vraiment 
romaine  rappelait  en  lui  la  grandeur  de  celle  des  hérps  de 
*  Tancienne  Rome.  L'intrépidité  qu'il  montra  lors  du  désastre 
dn  Vésuve  ,  nous  apprend  quelle  dut  être  sa  conduite  à  la 
tèle  de  ses  soldau.  Humain ,  sobre ,  diligent ,  sa  tranquille 
fermeté  à  l'aspect  dn  trépas,  tânoigne  que  sa  conscience  était 
pure^  car  le  méchant  craint  la  mort.  Simple  dans  ses  habits 
et  dans  ses  mœurs ,  il  avait  un  génie  ardent  qui  ne  Tempe- 
chait  point  d'apporter  au  travail  cette  application  qui  parait 
ÎMompatible  avec  Tactivité.  Tout  le  temps  qu'il  ne  passait 
pas  k  s'instruire,  était  un  temps  qu'il  regardait  comme  perdu. 
Il  se  mettait  à  l'étude  en  hiver  à  trois  heures  du  matin,  et 
quelquefois  même  i  minuit,  ne  donnant  au  sommeil  que  le 
temps  strictement  nécessaire ,  encore  regrettait-il  que  la  fai- 
blesse humaine  l'obligeât  à  réparer  ses  forces.  Tel  fut  Pline  , 
a  qui  Vérone  éleva  une  statue,  et  qui^  mort  à  cinquante-six  • 
ans ,  vécut  plusieurs  âges  d'hommes  pour  les  sciences  qu'il 

cultivait ,  ayant  su  mettre  à  profit  tous  les  instans  d'une  fu- 
gitive existence. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  discours ,  il  apprécie  le  mérita  4e  PHne 
tons  le  doable  rapport  scientifique  et  littëraire.  Il  parle  de  l'immortelle 
UUtoire  JVatiurelU ,  le  seul  des  ouvrages  de  cet  écrivain  que .  le  temps 
ait  épargné* 

'  L'Histoire  Naturelle  de  Pline  est  l'encyclopédie  des  anciens. 
C'est  un  vaste  recueil  où  se  trouvent  consignés  des  descrip- 
tions exactes  et  des  faits  erronés,  desïécits  naïfs  et  des  relations 
mensongères^  partout  la  vérité  y  esta  côté  de  la  fable,  et  le 
philosophe  sceptique  à  côté  de  l'enfant  crédule^  mais  à  tra- 
vers les  erreurs  que  justifie  assez  l'ignorance  des  temps  oà 
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Pline  écrivait ,  que  de  traits  d'anecdotes ,  et  de  renseigii^-' 
mens  précieux  !  Quelle  saine  pkilosophie ,  quelle  imaginit* 
tion  féconde ,  quelle  douce  philanthropie ,  quelle  étonnante 
sagacité  !  Pline  annonce  qu'il  veut  instruîce  et  non  plaire  ; 
il  voulait  ainsi  montrera  ses  lecteurs  ^qu'il  dédaignait  le5 
formes  pour  le  fond ,  n'ignorant  pas  qu'aux,  youx  de  ceux 
dont  il  devait  briguer  les  .suffrages  ,  onme  peut  plaire  qu^en 
instruisant.  Son  style  pourtant ,  quoi  .qu'il  en  dise  dans  sa 
préface ,  loin  d'être  au-dessous  de  la  langue  des  Romains  , 
est  remarquable  par  la  variété  des.  tours  et  des  infleidons  ; 
par  une  noble  simplicité  qui  élève  jusqu'à  lui  les  .choses  les 
plus  ordinaires.  Les  préambules  de  ses  livres  exempts  d'une 
certaine  rudesse ,.  seul  défaut  qu'on  reproche  à  sa  manière 
d'écrire,  sont  regardés  comme  des  chefs.- d'oauvre  d'élo- 
quence et  de  philosophie ,  comme  des  morceaux  d'une  lati- 
nité digne  du  beau  siècle  d'Auguste»  Aucune  tache  ne  les  dé- 
pare ]  ils  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous^les  lieux ,  et  con- 
viennent aux  lecteurs  de  toutes  les  classes.  Jamais  Pline  n'est 
si  éloquent  que  lorsqu'il  loue  la  vertu ,  ou  que ,  frondant  le 
vice ,  il  s'élève  avec  l'indignation  d'une  imc  vertueuse  contre 
l'abus  que  l'on  fait  des  dons  de  la  nature.  Le  philosophe  qui 
rêve  la  perfectibilité  de  l'espèce  humaine  s'étonne  et  s'af- 
flige de  retrouver  encore  dans  notre  siècle  les  hommes  du 
siècle  de  Pline.  Le  cœur  humain  doit*il  donc  rester  station- 
naire  ?  Ne  ferons  *  nous  pas  en  morale  les  progrès  que  nous 
faisons  en  science ,  et  devons-nous  retrouver  les  mêmes  vices 
à  des  époques  différentes  ?  Non  :  nous  ne  pouvons  plus  ré- 
trograder en  civilisation;  chaque  siècle  doit  son  tribut  au 
siècle  qui  le  suit  ;  les  générations  se  succèdent ,  maïs  l'impri- 
merie est  lejien  qui  doit  les  unir  entr 'elles.  Il  est  donc  permis 
de  croire  que  la  perfection  des  lumières  amènera  la  perfec- 
tion des  mœurs  :  l'arbre  de  la  sciemie  n'est  que  l'arbre  du 
bien. . 

Malheareusemetit  nous  ne  pouvons  suivre  M.  Fëe  dans  les  de'tails  ou 
il  entre  au  sujet  et  ce  livre  si  vaste  et  si  utile  ;  nous  ne  ponvoiis  tran- 


j^çvire  l'analyse  «iJia  cU^sifScation  qu'il:  fait  dèiS  trayaax  Je  Pfme  sur  la 
zoologie  ,  la  minêral^j^e^  la  botanique  et  les  beanx-arts  ;  car  quelle  eJt 
la  matière  que  le  |^1sii  Sa  naturaliste  romaia  n'embrasse  pas?  commis 
Jiit  tiJès-bien  M.  Fee.  '      'i 

Sa  yascé  crudîtito  n'est  îàmaîs  de  la  p'édanterîe  •  it  în- 

«tFUTtf  mms  en  amusait.  Que  d*édriv^ins  lui  ont  dû  leur  ré'^ 

cotation  d-éruditioD  !  Que  de  gros  livrés  deviendraient  de 

petites  brochures  ,  si  Toa  rendait  à  César  ce  qui  appartient 

àCësarîi. 

.••   ••«•#•  •  •••  ••  ••••••  •••'••'•  •>•  •« 

.  On  peut  reprocher  cependant  à  Plinéav  trop  grande  iaci-« 

lité  à  adopter  les  erreurs  de  son  siècle ,  oo  plutôt  à  les  consi** 

gner  dans  son  livre  sans  les  réfuter  ^  )eur  donnant  ainsi  une 

sorte  de  consécration  qui  a  ntii  kmg- temps  aux  progrès  de^ 

sciences  naturelles.  Nous  pouffons,  aussi  le  Màmer  d'avoir 

voulu  trouvei: ,  dans  toutes  les  substances  du  globe ,  des 

propriétés  merveilleuses  ,  ce  qui  rend  sa'n^^itière  médicale 

monstrueuse ,  et  ne  permet  guère  d'en  tirer  parti  qtiè  sous 

le  rapport  historique. .  '  . 

Un  parallèle  des  différens  naturalistes  qui  pourraient  le  disputer  & 
Pline  ^lait  la  manière  la  plus  convenable  et 'la' plus  brillante  de  ter- 
miner J'eloge' de  cet  homme  supérieor. ..  ,       ■ 

Pline ,  qu'on  veut  comparer  à  Aristote ,  à  Théophraste', 
à  BufTon  9  ne  peut  être  comparé  à  personne.  Le  plan  qu^l  a 
suivi  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux  qu'ont  adoptés  les  gratids 
hommes  que  je'^iens  de  nommer.  Ils  se  sont  contentés  de 
traiter  quelques  parties  de.  l!histoirede  la  nature,  tandis  que 
Pline  a  tout  embrassé  a  Pline  (  dit  Buffon  )  semble  avoir 
mesuré  la  nature  et  l'avoir  trouvée  trop  petite.  Soç  Histoire 
JSFaturellé  comprend ,  outre  l'histoire  des  êtres ,  celle  du  ciel 
et  de  la  terre ,  la  médecine  ,  le  commerce  ,  la  navigation  , 
ITiîstoire  des  arts  libéraux  et  mécaniques',  l'origine  des 
usages  ,  enfin  ,  toutes  les  sciences  naturelteà  et  tous  les  brts 
humiains^  et  dans  chaque  partie ,  Pline: est. également  grand. 
Son  ouvrage,  atiM  varié  que  la  nature  «  la  peint  toujours 
.  vn  beau.  » 
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Aristote  semUe  a¥«ir  écrit  pour  les  sayans  ;  Baffon ,  ponr 
les  gens  àa  monde  ;  Pline  pour  le  peuple.  Le  premier  avoulia 
briller  ^  le  second,  plaire  ;  le  dernier ,  instruire.  Arisc<tte  est 
profond,  Buffon  élégant  ;  Pline ,  grave.  Mais ,  )e  dois  le  dire  y 
la  perte  desourrages  du  naturaliste  grec ,  et  de  ceux^a  na- 
turaliste français,  serait  yne  perte  irréparaUe  pour  le  philo- 
sophe et  le  littérateur,  tandis  que  celle' des  ouvrages  da  na- 
turaliste romain  en  serait'une  pour  la  société  entière ,  autant 
que  pour  la  science.  On  croirait  que  Pline  ,  en  écrivant , 
prévoyait  quelque  grande  révolution  sociale,  et  qu'il  voulait 
empêcher  Tentière  dégradation  de  Tespèce  humaine ,  en 
préparant  le  dépôt  de  toutes  les  connaissances  utiles ,  qu^il 
rendit  impérissal^.  Nous  devons  à  Touvrage  de  Pline  de 
ne  pas  être  descendus  phis  bas  dans  Tédielle  de  la  civilisa«- 
tion ,  lors  du  temps  de  barbarie  ;  nous  lui  devons  aussi  d^ètre 
remontés  plus  vite  au  rang  que  nous  occupons  maintenant , 
puisqu'il  nous  offrit  un  point  de  départ ,  déjà  rapproché  du 
but  où  nous  nous  efforçons  d'atteindre.  Nos  premiers  guides 
sont  loin  de  nous  \  mais  ils  ont  préparé  nos  succès  \  consa- 
crons donc  è  leur  mémoire  le*  triBut  de  louange  que  des 
maîtres  méritent ,  et  qu'ils  ont  droit  d'exiger  de  notre  re- 
connaissance. 

Nous  ^fiqouteroits  plin  qu'un  moi  ;  cVst  qne  M.  Fée  a  touIu  enrichir 
•on  éloquent  opuscule  de  notes  peu  nombreuses  »  mats  savantes  et  pleines 
«le  détails  intéreisans  ou  curieux.  # 


.w¥^*mfè%%%^%mtu»^%  ^»— *»»*>i*<»»i>%»»»%%»«»^%' 


analy.se    , 

de  quelques  Eaux  de  sou  rce  ; 

Par  M.  ToRDEux ,  pharmacien  de^  Cambrai.- 

UÀ9ALTSE  chimique  de  l'eau  d'un  puits ,  situé  en  cette 
ville  me  des  Fromages ,  faite  avec  toute  l'attention  que 
nécessite  une  opération  aussi  délicate ,  m'a  offert  les  pro- 
priétés suivantes  : 


Elle  est  botme  à  boire^  et  n'est  pas  sensiblement  plus 
pesante  que  l'eau  âiatîUée; 

Le  Tolpine  de  fluides  gifzeuit  qni'oti  «b*  retire  par  la  dis** 
tillation  surptMse  un  peu  les  7^  de  celui  de  '  Feaâ ,  et  eon<^ 
aiste  en  grammes*  ' 

Gaz  acide  carboniqu^;  .••••••'••  * '0,01 56  : 

Gar  oxigène.  .  •  ; •  •  •  •  •  0,0060 

Gaz  aiote  .••••. «  0,0216 


>*«->* 


.  o,o43a 

Poar  procéder  .à  .l'analyse  des  sub^^nces.  fixes,  f  ai  fait 

évaporer  9533  .grammes  d'-eau.  déposée  et  bien  limpide , 

d'abord  dans  une  basane  d'argent  et  ensuite  dans  une  petite 

capsule  de  .y  erre.   . 
Le  résidu  de  Tévaporation  a  été  soumis  à  l'action  des 

réactifs ,   et  sa   composition   consistait   dans  les  principes 

suivans  ^  dont  la  proportion  se  rapporte  à  un  kilogramme 

ou  un  litre  d*eau  : 

Nitrate  desoude jgrammes.         grains^ 

Hydrochlorate  de  soude f 

Nitrate  de  chaux (  ^^^1^  environ    i  ^ 

Hydrochlorate  de  chaux 1 

Sulfate  de  potasse.  .  .  ' ^ 

Nitrate  de  potasse  •  .......>  o,o63    ....   i  ^ 

HydrocUorate  de  potasse.  .  •  .  .  J 

Sul&te  de  chaux  ......  .  .  .  .  .0,01^  ,  .  .  .  »  f  : 

^us-carbonate  de  chaux 0^67  ....  2  ^ 

Silice::  .  .  .  ., .  o,oo5  .... 

Matière  charbonnepse  et  perte  .  .  .  0,082  .... 


I  o 


^      .  0,^57.  ....  6  I 

Tel  est  l'exposé  des  substances  que  cette  eau  lient  en 
dissolution  dans  la  quantité  7——  de  son  poids. 

La  présence  des  nitrates  dans  cette  eau  est  un  phéno- 
mène assez  remarquable  :  ne  s'expliquerait-il  pas  «uffisara- 
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ment  par  le.&u  de  reapaplacemem  dn  puits  au  milieu  d*ttne 
cité  populeuse  et  très-ancienne  ?  .;•>•  .  Quoi  qu^il  en  soit  , 
ce  genre  de  sel  parait  jjMqu/à  -présent  6trë  ■  rare^d^ns.  les 
eaux ,  puisqujil  a'to.  ejciste  ^tC^^  s^ul  ^exemple  (  pv,4§S\ 
tom.  XXXIII  du  Dict.  des  Sciences  médicales)  ds^s  une. 
listerde  près  de  3.oo  eaijx  uiîqéçal.^.  .  j,  -:      ,    •; 

DiokS  Tfinalysq  de.Te&M  de  I9  grai^de  (oQtaiM:d*Aves!)es, 
l'avais  dé}à  irouyé.que.  le*résid.u  d'évaporaUon  d!un  litre  de 
celle  eau  contenait  :  grammes. 

Hydrobblorate  de  magnésie 0,061 

Magnésie   . '.   ...'....•......  ^  .  0,00a 

Sulfate  de  sbude. •  .  o»o«8/ 

âous-carbonate  de  (ihâux;  ■  •  .*  »  f  .  •  •  .  •  •  o^a^^- 
Silice •  .  .  .  OjOic^ 


■iwi  ■■■   ■■* 


Antérieurement  encore  j'avais  reconnu  qf^i'^o.véfufée 
minérale  ferrugineuse  ^  de  la  fontaine  Seron  piiès  d'Ay^snes 
(^yoyez ^finales  de  Chimie  ^  1^.°^-  72^;  année  18.09).,. laissait 
pars^n  évaporation  un  résidu  dont  la  composiiionL,  rapr 
portée  à  celle  d'un  litre  d'eau,  consistait  en  grammes. 
Hydrocblorate  de  magnésie  .♦.'..•,  1  ^7^     • 

Hydrochlorate  de  soude. y 

Sulfajie.de  chau^ 0,017 

Sulfiiie de  magnésie  «••.»•«•»  .^  •  o^ioS^^ 

Sous-carbonate  de  chaux •  •  •  o,36o 

...  .   . 

Oxide  de  fer  et  silice ...;••  des  traces. 

•   t  •  •  ^^^ 

^  '      '  '  cj,553.  , 

(jLxiviài  àe&  jinrudes  générales  ^s  * 

sciences  physiques ^  mai  i8ai.) 

Vi«    Xj*    C».  . 


<%%<%%<  %»»<*%%%^<tl»WI%»»%»^<%^»»%%»%i»W^(»»»<W^l»tWi 


AVIS 


Relatif  à  T annonce  du  Dictionnaire  de  Médecine  insérée 

au  dernier  numéro. 


Uxm  des  rédacteurs  da  Dictionnaire  des  Sciences  médi- 
cales a  cru  voir,  dans  l'annonce  que  nous  avons  faite  du 
nouveau  Dictionnaire  de  Médecine ,  quelque  chose  de  dé- 
sobligeant pour  les  auteurs  du  premier  de  ces  ouvrages: 
notre  intention  n'ayant  point  été  telle ,  et  malgré  que  nous 
croyons  avoir  clairement  exprimé  notrç  pensée  k  cet  égard , 
nous  nous  empressons  de  déclarer  que  tout  ce  que  nous 
avons  pu  dire  de  peu  favorable  à  cette  collection ,  s'applique 
uniquement  au  libraire-éditeur  qui  a  doublé  le  nombre  des. 
volumes  annoncés ,  en  même  temps  qu'il  a  diminué  ses  soins 
d'exécution ,  ce  qui  a  rendu  cette  collection  onéreuse  et  dé- 
sagréable au  plus  grand  nombre  des  souscripteurs. 

P.  F.  G.  R 


\  ' 


■ 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


N^  IX.  — 7%  Année.  —  Septembre  iSai. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  matière  colorante  du  safran  (pq^ycroïte)^ 

Par  M.  Hehrt  ,  chef  de  It  pharmacie  centrale ,  etc.  ^  etc. 

Dahs  ud  Mémoire  publié  en  i8i  i  {Annales  de  chimie , 
tome  ixxXy  page  i88),    mon  honoré  collègue  et  ami 
M.  Bouiilon-Lagrange,  et  M.  Vogel,  professeur  à  Munich, 
donnent  une  analyse  très-intéres$ante  et  trës-détaillée  du 
safran ,  crocus  sativuSy  et  indiquent  les  moyens  d'isoler  ses 
principes  constit^ans  et  les  altération^  que  le  laudanum  de 
Sydenham  éprouve  au  bout  de  quelque  temps.  Nous  avions 
eu  occasion  d^observer  très-souvent  ces  effets  ^  et  beaucoup 
de  pharmaciens  avaient  fait  la  même  remarque^  quand  le 
Mémoire  de  ces  deux  savans  parut.  Ne  pouvant  continuer 
les  essais  que  nous  avions  commencés  à. cette  époque.,  in- 
terrompus d'ailleurs  par  plusieurs  causes  indépendantes  de 
notre  volonté ,  nous  attendions  un  autre  temps  pour  les  re- 
YII^  Année.  -^  Septembre  1 8a  i  •  a8 
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prendre ,  persuades  d'attfncé  qu'ils  seraient  confirmatifs  de 
ceux  qu'on  venait  ée  putilîer  :  codutie  tm  travail  subséquent 
ne  peut  détruire  le  mérite  des  redherches  antérieures  ,  j'ai 
pensé  que  la  société  entendrait  avec  inléirét  les  observations 
que  j'ai  Tb^j^eur  de  lui  présenter ,  puisqu'elles  Tiennent  à 
l'appui  des  mvaux  d'un  de  nos  plus  zélés  collaboratetirs. 

Ayant  recueilli  et  lavé  exactement  le  dépôt  qui  se  forme 
dans  les  vases  qui  renferment  le  laudamim  de  Sydenbam , 
j'ai  reconnu  que  cette  matière  ne  pouvait  pas  être  comparée 
k  la  pelycroïte,  ou  que  cette  derpiëre  avait  perdu  quelques- 
uns  de  ses  principes  par  le  réaction  des  substances  qui  en* 
trent  dans  la  composition  de  ce  médicament. 

Nous  avons  donc  repris  Tanalyse  dasafrandans  le  but  d'exa- 
miner sèulèmem  là  potycroïte ,  et  pour  nbus  assurer  si  elle 
présentait  les  caractères  qu'on  lui  attribuait ,  ou  si  ses  pro- 
priétés étaient  difierentes  \  ainsi  ces  observations  n'ont  pour 
but  que  de  donner  dé  nouVéaut  détails  sur  cette  matière. 

Si  l'on  soumet  le  safran  parfaitement  dessécbé  à  l'action 
de  l'éther  saU^rique ,  celui-ci  se  colore  eu  jaune  clair.  Lé 
liquide  évaporé  spontanément  4pune  pour  résidu  un  com- 
posé d'buile  volatile ,  dé  cii'Q  ^d  d'un  acide  qui  a  paru  pré- 
senter les  caractères  de  l'acide  malique  ^  comme  lui  il  est 
incristalKsablé  et  déli(^est^t  ^  il  forme  avet  les  bases  des 
sels  semblables  aux  malates. 

L'extrait  alcôbolique  de  safrati ,  que  MM.  Bbuillôn-Xa- 
grange  et  Togel-  régaï'dent  comme  fa  nlatière  coloranle  pure 
mêlée  d'une  petite  quantité  d'huile  vôlatilie ,  né  doit  sa  grande 
solubilité  dans  TéUii' et  seâ  autres  propriétés  qu'à  laéombi- 
^naison  de  ces  dcuit  éubâtanceè  \  car  si  on  ajoute  un  peu  de 
potasse  ou  de'sbude  caustique  à  l'extrait  alcoboHque  de 
Safran  dissOUs  dans  une  petite  qtiantilé  d'eau  ^  onapeiçoit 
dans  le  liquide  beaucoup  àe  flocons  jaunâtres  qu'on  peut 
séparrerau^  tnoyeti  du  filtre^  S' ne  reste  en  dissolution  que 
p^n  dte  tnaiièr'e  ôoloranie  et  Tliuile  volatile  unie  à  l'alcali. 
Si  dn  écba'uflè^cè  liquid'é/lliuile  volatile  se  déga&e  en  répan- 


dant  une  odeur  acre  et  picjsante  i|ui  excite  leiâffiicffetnent. 
Une  odeur  très-prononeéc!  d'bnile  volatile  se  feit  également 
sentir  si  ou  sature  Talcali  par  un  acide.  J'ai  remarqué 
que  la  combinaison  de  Thuile  volatile  aved  k  matière  vxAti* 
rante  est  si  intime,  qu^on  ne  peut  isoler  celle-*ci  bar  la 
distiUsrtion ,  môme ai^c addition  d'hydrochbratede  soude, 
tandis  qu'une  petite  quantité  d'alcali  caustique  eii  détér*^ 
mine  prompt^nent  la  séparation. 

.  Les  au^s  oxides  alcalins  ^'  k  magnésie ,  la  baryte ,  agissent 
avec  beaucoup  moins  d'évtergie*,  ratnmoniaqiie  n-y  prodùH 
aucune  altération.  Les  acides  sulfurique  et  hydr6c;hloriqtre 
ajoutés  à  cette  teinture,  seulement  pôtir^  la  rendre  acide,  y 
déterminent ,  au  bout  de  qùelqueite'mpè ,  un  précipité  jaune 
formé  de  la  matière  colorantes  • 

Extraction  de,iam4Uière  eohrémte. 

On  épuise  le  safran  par  l'eau  bouillante ,  on  rapprôcîie  les 
liqueurs  en  consistance  de  sirop  épais  ;  on  traite  cet  extrait 
py  de  l'âlcolioï  à  4o  deg.  jusqu'à  Te  que  celui-ane  se  co- 
lore plus  setisiblement  V  on  réunît  lés  teintures  alcoboliques 
]pour  les  distille'r'et  séparer  les  trois  quarts  au  moins  d« 
l'alcohol  employé.  Ce  résidu  est  la  matière  colorante  :  unie 
0,u  combinée  à  l'huile  volatile,  sa  sa(veur  est  âcrè  et  pi- 
quante 5  si  on  ajoute  une  petite  quantité  d!e  potasse  ou  dé 
soude,  on  remarque  au  bout  d'une  demî-lieùre .une  sépa- 
tiûon  bien  selijsiMe ,  et  qui  augmente  par  raddîtion  aun 
acide  en  excès  (facide  acétique  par  exemple  ). . 

En  saturant  l'alcali ,  une  portion  d'huile  se  JTssipe  ,  et 
par  des  lavages  stteoessife  on  {>Bi^vienti;e>iieve»  l'autre 
partie. 

L'emploi  de  l'alcobol  à'  4o  degrés  est  indispensable ,  afin 
de  séparer  h  gomme  et  ' ralbtiraine  5  <îî<kt,' eh  traitant  dé 
suite  l'extrait  aqueux  par  un  alcali ,  on  obtient  fe  méine 
Tfésultat  en  appareùCe ,  mais  mêlé  de  gomme  et  d^albuminé 
?fn'on  ne  peut  isoJet  que  pw  Talcohol  botïîllâtjr.  ' 
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Voici  les  propriétés  decette  matière  co)or«ite  : 

Elle  est  sèche ,  pnlvërttlente  et  d'an  roage  écarlate  ;  hu- 
mectée elle  est  jaunâtre ,  sa  saveur  est  légèrement  amère  ^ 
•on  odeur  nulle  ; 

Elle  colore  la  salive  en  jaune  ; 

Elle  est  très-peu  soluble  dans  Feati  froide^  uii|>eiipliis 
dans  Teau  chaude  \ 

Elle  est  entièrement  soluble  dans  Talcohol  très-rectifié* 

La  «solution  alçoholique   étendue   d^eau   se  trouble  au 
bout  de  quelque  temps  ^  Téther  en  dissout  moins  que  Tal-r. 
cohol,  mais  beaucoup  plus  que  Teau. 

Elle  est  soluble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

Les  alcalis  la  dissolvent  très-facilement  sans  l'intermède 
du  calorique ,  surtout  s'ils  sont  concentrés  \  la  solution  est 
d'une  belle  couleur  jaune  ^  en  saturant  l'alcaK  par  un  acide , 
on  parvient  à  séparer  cette  matière  sous  forme  de  très-beaux 
flocons. 

Les  acides  végétaux  en  dissolvent  une  petite  quantité ,  et 
leur  action  augmente  paa  la  chaleur  ;  la  dissolution  est  d'un 
rouge  foncé  \  le  chlore ,  les  acides  sulfurique  et  nitriquAe 
comportent  avec  elle  comme  MM.  Bouillon-Lagrange  et 
Vogel  l'ont  observé. 

Quatre  grammes  (  un  gros)  calcinés  dans  un  creuset  de 
l^atinen'ont  laissé  qu'un  grdin  de  résidu  jaunâtre  ^  insoluble 
dans  l'eau  ^  formé  entièrement  d'oxide  de  fer. 

Un  gramme ,  traité  par  le  peroxide  de  cuivre ,  a  donné  de 
l'eau  9  de  l'acide  carbonique  ms^s  aucun  atome  d'azote. 

Procédé  pour  obtenir  f huilé  volatile  de  safran*  ^ 

On  introduit  dans  une  cornue  trente-deux  grammes  (  ime 
Once)  de  safran  parfaitement  sec ,  avec  deux  cent  cinquante 
grammes  (huit  onces)  d'eau  saturée  d'hydrochlorate  de 
soude ,  et  seize  grammes  (quatre  onces)  de  lessive  caustique 
i  28  degrés  \  on  adapte  un  récipient  sur  leqi^el  on  fait  parr 
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venir  un  filet  d'eau  pour  le  rafraiel^ir  ^  on  chauffe  aussitôt 
que  le  mélange  entre  en  ébuUition  ;  il  se  manifeste  des  va- 
peurs blanches  et  Ton  obtient  un  liquide  chargé  de  beau* 
coup  d'huile  jaunâtre ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  trës-pro-' 
noncée  de  saA^an.  Nous  avons  obtenu  trois  gramjnes  d'huile 
volatile  retiré  de  la  quantité  de  safran  employée. 
Cette  huile  est  extrêmement  acre  et  caustique  ; 
Ses  propriétés  ont  été  très-bien  décrites  dans  le  Mémoire 
précité  plus  haut. 

Le  résidu  de  la  distillation  contient  la  matière  colorante, 
.    D'après  ces  essais  il  me  semble , 

i^'.v  Qu'on  doit  regarder:  la  pdtycroïte  comme  une  com- 
binaison d'huile  volatile  et  de  matière  colorante  ^  « 
â"*.  Que  la  matière  colorante,  séparée  de  Thuile,  jouit 
de  quelques  propriétés  différentes  ;               .                      .   * 
i\  Que  l'on  ne  peut  séparer  l'huile  vdatile  de  sairi# 
qâe  par  l'intermédiaire  d'un  alcali  ;           / 

4''*  Qiie  l'cm  doit  attribuer  a  Phuile  volatile  plutôt  qu^à 
la^matière  colorante  les  propriétés  du  safran;  > 

;  5^.  Que  les  alcalis  et  les  acid«  peuvent  précipiter  des 
teintures  aqueuses ,  vineuses  et  alçoholiques  de  safran  ,  une 
par^  de  la  matière  colorante^  quHls  agissent  alors  en  dé- 
truisant la  combinaison  de  la  matière  grasse  et  de  la  polyr 
croïte;  4{ue  c'est  à  cette  cause  qu'on  doit  attribuer  Y^e$, 
qui  se  produit  dans  le  laudanum  (  vin  d'opium  composé,  )  ; 
&>•  Qu'il  i|e  peut  se  former  de  précipité  dans  les  teinr 
turcs  alçoholiques  do  vifran ,  à  tnbins  qu'elles  ne  soient 
très-chargées  \ 

7^.  Que  la  matière  colorante  existe  dans  le  safran ,  dan* 
les  proportk>ns  de  4^  pour  cent,  et  l'huile  volatfle  dans 
celles  d'un  dixième  ; 

8^.'  Qu'on  trouve  aussi  dans  le  safran  l'acide  malique , 
et  les  autres  substances  déjà  reconnues  par  MM»  Bouillpn* 
Lagrange  et  VogeL 
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NOTE 


6uf  la  sulfate  de  Qaùàuei 
Par  M.  Bavp  ,  pharmacien  à  Vévai. 

A¥A«T  trouiré  que  la  quîoine*  pouTaic  s'unir  a¥ec  l'aeide 
sulfurique  dans  deux  propôrlions  diffërénies,  et  fermer  ^ 
mitre  le  sel  neatre  décrîf  par  MM.  Pelletier  et  Ci^entou 
dans  leurs  :R^herches  dùndques  sur  les  quinquinas  y  un  sel 
inrec  ^xcès  îd^aoide^  |  ai  pensé  qu'il  «eratt  d'autant  plus  utile 
d*eD  déterminer  la  coaipdsition  et'  les  principales  pro- 
l^^téss'  qiUs  le  sulfaie  de  quinine  acquiert  tous  Us  fours 
une  plus  grande  importance  ion  médecine. 

Je  ¥tW  tf ieti  à  ajouter  à  la: description  dn  sutfàt^  neutre 
qu'en  ont  donnée  les  e^tiniafales  chimistes  déjà  nomma , 
sinon  qqè  je  l'ai  troaTà»soluble  dans  f^o  parties  d'eaa  à 
tia^,5  ,'  et  dans  environ  3o  parties  à<  ioo°  centigrades;  j'ai 
aussi'  troQvé  qu'il  s'efflenrissait  à  Tair  i  la  température 
•ordinaii'e,  et  qn^il  consenrait*  eècerë  dma»  «et  état  a  â  ^ 
centièmes  dt  son  eau  de  cristallisation* 

Surml^éOe^de  quinine.'  Ce  sel  est  blanc  de  cristal ,  quand 
il  f»v  tirès^ur  ^  sa  lorme  est  un  prisme  qiiadràjlgulaire 
yectaugle  ,;taat6t  carré,  tantôt  ccpiprimé,  terminé  qneU 
quetbîs  par  une  seule  facette  inclinée ,  le  plus  souvent  par 
^tï  biseau  ,  qui  nait  sur  deux  des  pans  opposés  ,  et  £onne 
<av>ec  eti^desangles'de  lod""^  d'autres  fois  enfin  il  «t  terminé 
par  un  pointement  à  trois  facettes  \  les  prismes  sont  net* 
temont  divisibles  parallèlement  aux  pans.  Il  cristallise  très- 
i>ien  par  te  refroidissement,  sicéliii-ci  n'est  pas  trop  prompt 
ou  la  solution  trop  concentrée.  Il  est  soluMe  dans  1 1  parties 
d'eau  à  12°  5  centigrades^  et  à  loo*  il  se  fond  dans  son  eau 
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de  cristallisation  ;  il  esc  très««8olubie  d^fia  l'aloolM)!  ^teoidu  , 
un' peu  moias  çl^3  ra)cob|[)l  ^bsolif.  (i)  Ce  sel  est  ioaUé- 
rable  à  l'air  à  la  t^i^përatUTls  ordioairq  j  mais  placé  dans  un 
air  sec ,  p^r  ei^en^ple  aou»  ope  cloche ,  oontenaqt  de  Tacide 
sulfuricjue,  il  s'y  efl^eurit  bientôt ,  et  j  perd  envifon  lào 
pour  cfnt  d'eai^  j  Iprsqu'oo  T^  içomplétement  desséché  à 
Faide  delà  chaleur,  il  attire  les  premiers  centièmes  avec  une 
si  grande  énergie ,  qu'il  est  difficile  d*en  prendre  le  poids. 

L'analyse  que  j'ai  faite  de  ces  deii^x  sels ,  m*a  prouvé  que 
la  quantité  d'acide  dans  le  sursulfate  est  le  double ,  et  la 
quantité  d'eau  »  le  quadf  nple  fie  celles  contenues  d'ans  Ici' 
sulfate  neutre.  Relativementàlaquinine^aulieu  du  nombre 
45,906  poids  4^  l'atome)  résuUaiit  ^e  l'analyse  du  sulfate 
neutre,  par  les  auteurs  du  Mémoire,  j'adopterai  le  nombre 
rond  45 ,  (Comme  se  rapprochant  davantage  Ses  résultats 
que  j'ai  obtenus.  D'après  cela  ,  leur  composition  théorique 
qui  se  rapporte  tràs-bÛMi  avec  l'analyse  que  j'en  ai  faite  ^ 
)p#  moriltr^  ^composés  ainsi  qu'il  suit  : 

Sulfate  neutre  cristaUiié  sçc* 

Quinji^e  .  ,  ijai0ff^(^5f)  .  •  -  8a,568  l    90     100 
ylci;(iç si^lf. .  i-,-.^(j5   )  •  1  •    9'*76  \    *^       ii,iiï 

Eaii  :  .  .  .  4 — ^  (4,5)  .  .  .    8,i56      loo 

■■    lui   I  ■    1' 

100^000 

Sursulfifte  cristallisa  sec. 

Qninîhe.  •     iatome(45)  •  .,.' 6i,64o  181,819  100 

4cide  sujf.       ^  — ^ — (ip)  ..  .  •   13,698  j  18,181  an, 222 

'    ^  .  — , 

Eau  ....  iÇ — T^O?)  •  •  •  a4*$57  100,009 

IOP,OQO 


insta^t^afi^ii^Dt  lorsqu^iU  sont  expofés  à  i^air. 


.    4o4  JOtJRNAt 

J'fti  recmna  la  forme  cristalline  de  la  cmchonine  ppur 
être  im  prisme  rhomboSdal  de  loS**  et  71*,  termine  par  un 
biseau.  La  cinchonine  du  quinquina  cartbagène  a  exac- 
tement la  mèine  forme  que  c^Ue  du  quinquina  gris  :  le 
premier  qui  se  rencontre  trop  souvent  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  quinquina  jaune,  ne  contient  que  fort  peu 

de  quinine  (i). 

.  ■   i  •        •      •    • 

I 

AW4LYSE  ' 

Des  racmes  de  pareira  braua^ 

Par  M?  H.  Fenbulle  ,  pharipacien  à  Cambrai. 

'  Les  racines  dont  nous  allons  donner  l'analyse ,  appartien^^ 
nent  aux  ménispermées  de  Jussien  ^  déjà  M.  Planche  a  fait 
connaître  la  composition  chimique  des  racines  de  colombo 
de  la  même  famille  (2)  ,  c'est  ce  q^  nous  a  engagé  à  exa- 
miner le  pareira  brav^a^  d'autant  plus  qu'il  est  usité  en  mé- 
decine ,  comme  diurétique  ,  dans  les  maladies  de  foie  et 
obstructions ,  et  que  plusieurs  anciens  praticiens  lui  accor- 
dent de  grandes  propriétés. 

i       ■  \    \ 

(i)  Nous  engageons  nos  lecteoTs  à  lire  sur  le  même  sujet  un  Mémoire 
àe  M.  Robiquet,  imprimé  dans  le  Bulletin  de  la  société  médicale  d'é- 
mulation, juillet  i8ai. 

(a)  Nous  devons  aussi  il  M.  Boullay  Panalysedes  fruits  du  mé/iuper- 
miim  coceulus,  F.  {*) 

(*)  Lorsque  je  publiai  l'analyse  du  c<Uumbo  en  1811 ,  les  alcalis  végé^ 
taux  n^étaient  point  connus.  Depuis  leur  découverte ,  mais  surtout  de- 
I  puis  le  beau  travail  de  MM.  Pelletier  et  Caventou   sur  les  quinquinas» 

j*ai  fait  de  nouvelles  recherches  sur  lé  columbo ,  qui  me  laissent  entre- 
voir la  possibilité  d'obtenir  le  principe  amer  de  cette  substance  plus  pur 
et  sous  forme  cristalline.  Je  me  proposa  de  poursuivre  ces  Techerdkct 
•I  d*«ii  fur«  connaîtra  le  résultat.  Pi^ircBBt 
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hepareira  hrava^  est  Tabata-amara  d^Aublet;  le  bois 
de  ce  vëgéul  est  souvent  employé  avec  les  racines  ,  mais 
ce  sont  elles  qui  ont  servi  à  nos  expëriences. 

i"".  On  a  fait  infuser  dans  de  Téther  suUurique ,  un  peu 
aicoholisé ,  une  partie  de  pareira  braira ,  réduite  en  poudre 
grossière  ^  au  bout  de  quelques  beures,  Tétber  se  colora  et  prit 
une  teinte  jaunâtre  ;  après  plusieurs  jburs  de  contact ,  on  filtra 
les  liqueurs  et  on  distilla  pour  séparer  Tétber  ,  qui  passa 
sans  avoir  contracté  d'odeur  étrangère  \  le  résidu  resté  dans 
la  cornue  ^,  mis  à  évaporer  à  siccité  »  fut  traité  par  Teau  dis- 
tillée bouillante  ,  qui  dissolvit  un  corps  jaune  d'une  saveur 
amère  (  très-abondant  da^s  la  racine  de  pareira  brava  et  sur 
la  nature  duquel  nous  aurons  occasion  de  revenir)  ,  et  laissa 
un  corps  brun,  mou,  d'apparence  et  de  nature  résinoïde* 

â"":  Après  le  traitement. par  Tétber  ,  les  racines  qui  n'é- 
taient point  parfaitement  épuisées  furent  reprises  à  plusieurs 
fois  par  Talcobol  bouillant ,  qui  le  colora  en  )aune  et  donna , 
après  avojlr  été  évaporé ,  un  peu  de  matière  résineuse ,  du 
principe  colorant  jaune,  et  une  substance  brunâtre,  peu 
soluble  dans  Peau,  et  laquelle  brûlée,  se  comporta  comme 
corps  légèrement  azoté. 

3^.  Du  pareira  brava,  non  essayé  par  un  agent ,  fut  soumis 
à  une  ébuUition  souiébue  avec  de  Teau^istillée  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  épuisé  ;  on  filtra  les  liqueurs  bouillantes  et  on  les 
abandonna  à  elles-mêmes  ;  par  le  refroidissement',  elles  se 
troublèrent  et  laissèrent  déposer  une  matii&re  jaunâtre  étant 
humide  ,  et  noirâtre  étant  desséchée ,  susceptible  de  se  re- 
dissoudre dans  une  grande  quantité  d'eau  ^  et  laquelle  enfin 
nous  parut  identique  avec  le  corps  antmalisé  de  V^xpérience 
précédente.  Le  décoctum  séparé  en  partie  de  cette  substance 
était  jaune  ;  éprouvé  par  les  réactifs  ,  il  n^  rougissait  que 
peu  le  papier  de  tournesol  ;  la  dissolution  diqde  indiquait 
la  présence  de  l'amidon  f  le  nitrate  d'argent  donnait  un 
précipité  blanc  ,  l'acétate  de  plomb  ,  un  précipité  jaunâtre, 
et  décolorait  un  peu  la  liqueur  ;  le  muriate  de  baryte ,  un 
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léger  précipité  9  U  per^uifaie  ëe  fer  n'oeeasimiMft  aven» 
çhaqgeiQc>nt  çt  la  feiu(ure<JU  poi^c  d^  gallies  le  troublait  aen- 
siblement  ;  on  le  précîpîtn  p^r  J'acél^ff  â«  plofnb  :  le  dépAl 
bien  l3vé  ^^  fiévofppp^  pHP  Tlàydrogèiie  Mil&rë  ,  doniia  a 
Vexamen  un  pfu  4e  matière  aaûnalûée»  de  lucide  maliqa* 
oolorciet  dM  iQAla^e  ^eide  de  chaui^*  On  ieola  re^oèft  d^ac^ate 
deplop^b  d»  décoclum  par  un  nouveau  c^opcoure  d^hydrogèaa 
sulfuré,  pn  sépara  le  aiiifiirç  de  plomb  et  1  on  mit  à  «ccité  ] 
l'extrait  £ut  tfaité  paf  Talcobol ,  qui  dîssolvit  le  eorps  javae 
pmer  et  laî^s^  un  réf  îdn  ,  formé  de  feenle  hydratée  et  de  ma- 
nière anj^iaUsée  ;  il  conuviaii  de  plus  un  peu  de  nître  ;  car  Ta- 
ipide  «ulfi^ique  y  fiiî^aît  sentir  l'odeur  d'acide  nitrique ,  «t  une 
petite  portion  de  ce  résidu  ^  introduite  dans  ui|  tube  boucbé 
à  ^^fi  ^ifémhé.  et  cbauffié ,  lorsque  ia  carbonisafien  êA 
opérée. prW^ii^it  «<ne  détôntatioip. 

La  dissoltuion  ^JooliK^îqtte  lot  miae  k  sÎGcitié ,  redisisoule 
daijislV^U^  Kalcobol,  et  évaporée  a  plusieurs  reprises  pour 
l'isoler  tout-a-fait  du  corps  ^nioaalisé ,  qui  se  trouve  pour 
'^ipBi  .dîfts  -dan^  tous  les  produits.  Cette  matière  jaune ,  ob- 
teipn^  pUfïQparces  moyens, avait  une  sa  veuramère  prononcée, 
sa  couleur  était  jaune  dans  Tétat  de  dessiccation ,  sa  solution 
^qilêpsc  précipitait  aboi|dainmenc  par  l'inf«sion  de  nôi^  de 
g^Uea ,  die  même  qi^e  par  le  sous^^ailétate  de  plomb  ;  c'est 
daus  œitte  ^ubRtaoee  que  réside  la  saveur  et  les  principales 
pirQpriété^  du  pardra  braira. 

4^.  Pu  pûreira  brava  fut  mis  en  maceratieii  pendant 
vingt-qyatre  l^eûres  avec  de  Teau  distillée  ^  au  bout  de  ce 
l^mps  f  on  filtra  ,  on  fit  évaporer  i  siccité  ,  il  ne  se  sépara 
aucuQe  portijcm «d'albSmine >  mais  dans  l'extrait,  Taddition 
de. la  potasse  prouva  T^xistencp  d'une  assez  gfande  quantité 
d'un  s^l  ammoniacal. 

5"*;  Les  cendres  de  ce  rïégétal  sont  composées  ; 

i^.  De  sous-* carbonate  \  suHbte  et  muriate  de  potasse. 
3**.  De  sou&tcaibonate  de  chaux  (  abondant  )  et  sou&- 

phosphate  de  chaux.  , 
3**.  D'un  peu  de  silice. 


DE     PHAÏIMA.CIE,  4^7 

On  v(Ât  par  ce  qui  précède ,  que  les  racmes  de  pareira 
hraya ,  donnent  k  Tanalyse  ,• 
i**.  Une  résine  molle. 
a''.  Un  principe  jaime  amer. 
3°»  Un  principe  bnin. 
4"«  De  la  féculCf    . 

5^,  Une  matière  Mimalisée.  ^  . 

6^  Damalat^ ,  acide  de  chaux. 
7^.  Du  nitrate  de  potasse  et  sd  azçqipniacal  et  sels  mi- 
néraux. 
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Regiii  ¥E6ETÀBais  6TSTSMA  siTVBALB ,  JiW  ^rdmes ,  gênera 
et  speeies  plàntarùm  secundum  meûiodi  naturaUs  normas 
digestarUm  et  descriptarun%\  auctore  âugust.  Ptramo 
Dbcahimmlle,  tomes  i^.  et  a*.  Paris,  in»6''. ,  chez  Treut* 
tel  et  Vurtz^  rôe  de  Bourbon,  n^  17,  deuK  forts  vo- 
kiBMs',  en  petits  caractères ,  grandie  justification. . 

♦  (  Extraiu  ) 

*  Taov  souTent  on  décore  de  porapeux.éloges ,  dans  les  joup* 
aaux ,  de  minces  producdoos ,  en£|ns  morts  «-  nés  d'auteurs 
oisifs  ou  malheureux.  Apràs  avoir  cent  (bis  remâché  les  for- 
mules de  la  politesse ,  on  ne  trouve  plus  éksez  de  louanges 
pures  et  honorables  pour  les  plus  nobles  entreprises  des 
^rais  savans  qui  agrandissent  Tempire  des  connaissances  hu- 
maines. Nous  avons  peu  de  reproches  à  nous  faire  en  ce 
^nre  ,  car  aucun  motif  ne  nou6  contraindrait  à  prodiguer 
des  flatteries  pour  qui  que  ^  fût  dans  le  monde.   • 

Le  système  naturel  du  régime  végéiaU  par  le  célèbre  M.  De- 
candoUe  ^n ,  m  effet ,  un  de  ces  ouvrages  capitaux  qui  s'élè- 
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Tentaurdessns  des  travaux  ordinaires.  C'est  même,  od  peutle 
dire  ,  un  de  ces  édifices  8uperl>es ,  un  de  ces  travaux  her-* 
culéens  oui  demandent  le  sacrifice  de  toute  une  vie.  Qui  ne 
serait  efirayé  d'entreprendre  la  description  de  toutes  les 
plantes  connues  sor  le  globe ,  de  les  classer  ,  de  les  com- 
parer ,  d'en  débrouiller  le  cbaos  de  la  synonymie  ,  de  les 
rapporter  exactement  à  leurs  familles  naturelles ,  d'en  si- 
gnaler les  caractères ,  les  usages* ,  les  vertus  ,  d'en*indiquer 
l'habitation ,  les  sites ,  de  cjter  avec  soin  les  auteurs  ,  les 
herbiers  qui  ont  montré  ces  plantes  recueillies  en  tant  de 
climats  divers  et  au  prix  de  tant  de  fatigues  ou  de  dangers  ? 
Crt  si  les  travaux  de  Vahl ,  de  Willdenow  ^  demeurés  im- 
parfaits par  la  mort  de  leurs  auteurs  ^  si  l'abrégé  de  Persoon 
contiennent  déjà  un  si. grand  noinbre  de  plantes  ,  M.  De- 
candolle,  riche  de  tant  de  découvertes  postérieures  à  ses 
écrits  y  ayant  parcouru  diverses  régions  de  l'Europe,  et 
reçu  la  communication  des  plus  célèbres  herbiers,  oiutre 
la  collection  immense  qu'il  possède  y  vient  nousoffrir  encore 
plus  du  double;  d'espèces  nouvelles. que  n'ont  connu  ni  dé- 
crit ses  devanciers.  Pour  moi ,  je  n'hésite  .point  a  jregarder 
son  ouvrage  comme  une  de  ces  œw^res  fortes  qui  mettent 
le  sceau  a  la  plus^haute  célébrité  dans  les  sciences. 

En  effet ,  les  auteurs  cités  précédemment ,  qui  voulurent 
donner  un  species  plantarum  de  tout  ce  qui  était  connu  de 
leur  temps  ,  n'avaient  guère  qu'à  continuer  et  perfectionner 
l'ouvrage  si  bien  tracé  par  le  grand  Linnaeus  ^  ils  n'avaient 
gu'à  suivre  le  système  sexuel  dans  lequel  on  ne  se  donne 
aucune  peine  p Air  classer  les  plantes  \  qu'cm  sache  le  nombre 
et  la  situation  des  étamines  ,  des  pistils  ,  voilà  tout  de  suite 
une  herbe  nichée  dans  sa  case.  Qu'il  y  a  bien  plus  de  diffi- 
cultés à  coordonner  une  plante  tlao^  sa  famille  naturelle ., 
pour  un  botaniste  !  Que  ferais-ie  .  par  exemple ,  du  genre 
tetracera  de  Linné  et  Gœrtner ,  qui  est  le  tigarea  d'Aublet , 
le  rhinium  de  Schréber ,  Veuryandra  de  Forster ,  le  WahU 
iemia  deThunberg,  arbustes  dioïques  ou  polygames  des 
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elimaU  chauds  des  deux  obutineus  ?  Lînnë  ne  leur  assigne 
aucune  place  dans  ses  fragmens  naftireU,  Jussieu  kîsse 
dans  le  doute  entre  les  magnoliacées  et  les  rosacées ,  mais 
M.  Decandolle  rattache  ces  plantes  avec  soin  à  sa  famille 
des  dilléniacées  ;  je  connais  maintenant  ces  végétaux,  etja 
Uane  rouge  de  Cayenne  qui  donne  une  tisanne  rouge  anti* 
syphilitique  n*est  plus  une  de  ces  herbes  vaguement  annon* 
c^s  dans  les  écrits  des  botanisies  précédens. 

De  même  ,  on  a  longuement  deinandé  de  quelle  plante 
▼enait  ,1a  racine  de  colombo^  ou  éolumba  ,  ou  kalumb, 
dont  François  Redi  avait  fait  mention  le  premier,  vers  Tannée 
i685,,  M.  Decandolle  la  rapporte  avec  raison  A  son  cocculus 
pabnatus  qui  est  le  memspermum  coïémlm  de  Berry  ,  dans 
les  Recherches  asiatiques  ,  figuré  tome  x ,  p.  385 ,  planch.'  5. 
La  plante  (mâle  seulement)  est  cultivée  aujourd'hui  dans  les 
serres  du  jardin  des  plantes  de  Paris.  De  même  la  coque  du 
Levant ,  'de  laquelle  notre  confrère  Boullaya  retiré  la  picro-* 
toxine ,  vient  du  cocculus  suberosus ,  bien  plus  exactement 
décrit  que  ne  rayait  pu  fa^re  Linné  de  son  temps',  car 
M.  X  Decandolle  a  reçu  du  savant  botaniste  Robert  Brownla 
description  jusqu'alors  inédite  quVn  avait  tracée  Roxburgfa, 
«uMalaibar  ,  sur  la  plante,  vivante  en  1812. 

Nou^  aurions  bien  d'autres  citations  importantes  à  faire , 
pour  la  matière  médicale  surU>ut  «  dans  le  cour^  des  deux 
volumes  que  publie  M.  Decandolle  ,  et  principalement 
dans  le-  second  ,  qiïi  traite  aussi  de  la.  grande  famille  des 
crucifères.  On.  sait  qucicomme  elle,  est  trèsmaturelie ,  ses 
genres  sont  fprts  difficiles'  a  caractériser  ^  de  là  vient  que 
Fauteur  a  donné  des  soins  particuliers  à.leùr  coordinatiob. 
Il  a  publié  sur  ce.  sujet  un  mémoire  savant ,  inséré  parmi 
cc^ux  du  Muséum  d'Histoire  NaturoUc,  et  dans  lequel  il 
propose  une  nouvelle  division  méthodique  plus  régulière , 
plus  facile  pour  distribuer  convenablement  cette  famille  des 
çrycifères.  JVous  ne  pouvons,  entrer  dans  le  détail  de  cette 
belle  analyse  botanique,  mais.nouspouvQusfaeilement  voiit 
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que  le  nombre  dm  espèces  de  ciiiciftres  se  tréuve  énorme» 
menl  accru ,  puisque  Persoon ,  qui  en  a  donné  5o4  i  était 
fort  loin  de  près  de  mille  qa^on  rencontre  dans  le  savant 
ouvrage  de  M.  Deeandolle  ;  il  en  a  vu  plus  de  880  ^  lui-» 
tùémem 

La  distribution  géographique  des  végëuux  ^  et  surtout 
leurs  propriétés  ,  sont  très-soigneitsement  exposées  dans  le 
système  naturel  de  M*  Deeandolle ,  qui  déjà,  dans  scm  Essù^ 
sur  les  propriétés  médicales  des  plantes ,  avait  fourm  ses 
preuves  à  cet  égard.  C'est  en  quoi  son  travail  spcqiuiert  ou 
nouveau  prix  aux  yeux  des  médecins  ,  des  pharmaciens  et 
de  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  naturelles^ 

Ces  deux  voimnes  comprennent  déjà  beaucoup  de  tày^ 
milles  naturelles  de  végétaux  ;  les  fenorifeulacées  ,  les  dillé* 
niacées,  les-magnoliacées,  les  annonaeées ,  les  ménàsper'*» 
mées  dans  le  premier,  les  berbéridées ,  les  podophyl^s, 
les  nymphéacées ,  les  papavéracées ,  les  fumai-iées  ^  «t  ks 
crucifères  dans  le  secondv 

A  la  tète  du  premier  se  trouve  nue  introduction  ou  des 

prolégomènes  savans ,  puis  une  bibliothèque  botanique  i»* 

diquant  toutes  les  sources  les  plus  récentes  et  les  plus  exactes 

où  Ton  peut  puiser  des  descriptions  de  végétaux  rares*  Yienit 

ensuite  une  distribution  méthodique  du  règne  végétal ,  en 
peu  de  mcits  et  tracée  à  grande  traits. 

.Quand  on  considère  Timmeosité  des  travaux  qu'exige  une 
telle  entreprise ,  la  fidélité  des  descriptions  -,  la  multiplicité 
des  faits  qu'il  faut  rassembler ,  on  ne  pent  qu'estimer  beau-* 
coup  et  admirer  dans  ce  savant  laboriQ|x ,  resprit  élevé  qu*fl 
a  fallu  pour  établir  et  coordonner  les  aiverses  parties  de  ce 
vaste  et  éminent  ouvrage.  Nous  y  remarquerons  encore  avee 
quelle  simplicité  Tatitear  oublie  de  parler  de  lui*mème  y  <m 
d'exposer  ses  nombreux  titres  a  la  réconnaissance*  dié.  se$ 
contemporaine.  Il  ne  fait  point  parade  dès  académies  aux«- 
quelles  il  aurait  le  droit  d'apparceriir  mieux  que  tant  d'autres 
i^uxqup^s  riutrîgue  sert  4e  talent  *,  m  aïs  c*pst  aux  petits  hommes 
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^It  een  réaerré  de  êe  tehûèv  et  de  se  haué.«^r,  et  souvent  le^ 
dignité»  j^leuvetït  iist  eiix.  Pôtir  M.  Dtlcatidolle  ,  il  iCcn  à 
pas  besoin-;  sonnbm'est  ifiâcHt  «uf  de^  1/vres  (|ui  ùt^Iaîsse- 
roiU  point  aa  réputation  et  ses  taleris  dàtï%  Poubli» 

« 

NOTICE 

£ur  t arbre  earapft  6C  ^ui"  (Tàutrf^s  espècefs  sfoisinèi ,  rangées 

ddns  têuf  fàmiHé  tidtufièlk  ; 

,  Pï^l»    J.-J.    VïRE^. 

Uh0II#  ttt  Téewte  du  campa  ^  arbre  de  la* Guyane,  ayant, 
été  examtoée»  psff  cSe^  chimistes  habiles ,  les  résultais  en 
ayant  été  consv^Aéê^  éaiis  le*  Journal  de  l'%aftoïacie  y  if  reste 
a  ^ite  ffiienï  dOUAakre  ce  tégétal  dtlnt  ôti  6'à  donné  qu'une 
description  superficielle  ,  ou  seulement  diaprés  Âublet,  qui 
a'avaît  pas  pu-  voir  ses  Oeurs.  Il  en  est  résulté  qu^on  n^a 
nuliemeot  établi  atee  eet*titudé  i  qtieHe  famille  naturelle 
^  végétaux  appartient  te  tàràpà  ;  et ,'  à  défaut  de  ce  docii- 
joent  y  Ton  a  :siîppi09é  des  ressetfiblàncidi  qtlï  ne  sont  pas 
réelles  ,  avec  lêa  quiliquinas  ,.  à  cause  dtt  principe  amer  et 
'Ulealin  de  t'écoA9e,  et  de  Thiiileque'fbufûT^^ehlles  atùandes 
•de  son  iruitu*  Mous  venons ,  au  contràfl-e ,  que  le  càtapa 
jMontrant  des  rapports  de  famille  boiarb?qtie ,  avec  d^autre^s 
j^gétanx  amer»  et  fébrifbge9 ,  c'est  parmi*  les  écorces  de  ce^ 
jdermeffs  qu  il  faut  ^udier  ses  prihcipstles  analogfès. 

Le  ctunpà  de  ta  Guydne  n*a  pas  été  décr i  t  avant  Â ublet  (  i  J, 
^pi  dit  en  av€»|r  vu  des  arbres  dé  soixante  à  quatre-vingts 
pieds  de  batiteut*  dahs  presque  toutes  les  forêts.  Son  trout 


-9 

(i)  Pidnt*  de  ia  Gkyvthc,  ^upplrttifeiit  ;   celle»  à  ciirj|ct.  incomplets^, 
•  {lag.  33 ,  planche  387. 
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a  jusqu'à  quatre  pieds  de  diamètre  ;  il  a  un  bois  blanchâtre 
et  une  ëcorce  grisâtre,  épaisse.  Les  brancbes  portent  des 
feuilles  alternes ,  ailées  a  deux  rangs  de  folioles ,  terminées 
par  une  impaire;  on  compte  jusqu'à  19  paires  de  folioles 
'  ovales ,  lisses,  pointues ,  allongées  d*un  pied  sur  trois  pouces 
de  largeur.  Le  fruit  qui  naît  par  grappes  est  une  capsule 
a  quatre  côtes  arrondies ,  de  quatre  pouces  de  diamètre , 
s*ouvrant  par  la  pointe  en  quatre  valves.  On  trouve  dans 
Tintérieur  plusieurs  amandes  anguleuses  «  irréj^lières ,  pla- 
cées les  unes  contre  les  autres ,  et  seulement  séparées  par 
une  cloison  membraneuse,  sèche.  Ces  amandes  couvertes 
d'une  arille  roussâtre ,  coriace ,  sont  blanches  et  sobdes , 
très-huileuses ,  amères ,  intérieurement.  On  sait  que  rhuile 
de  ces  amandes  s'extrait  ou  par  ébullition  dans  Teau ,  ou 
p^r  expression.  Elle  sert  avec  le  rocou  pour  oindre  la  peau 
nue  des  Galibis  sauvages,  et  leurs  cheveux,  afin  d'écarter 
les  insectes  par  son  amertume ,  ou  pour  défendre  le  c(»p8 
de  l'humidité   dans  un  pays  si  sujet   aux  pluies   équi- 
noxiales. 

Rumphius  (i)  avait  dussi  décrit  sous  le  nom  de  marta" 
fud  ou  de  granatum  Kttoreum ,  un  arbre  des  lies  Moluques , 
très-analogue ,  mais  moins  grand  que  le  précédent ,  et  dont 
les  feuilles  n'ont  que  trois  paires  de  folioles  ;  les  fleurs  sou- 
vent dioïques ,  sans  doute  par  avortement ,  sont  petites , 
inodores ,  blanchâtres ,  avec  un  calice  et  une  corolle  â 
quatre  divisions  ;  un  petit  godet  â  bords  dentés  entouré  de 
nuit  étamines  et  un  pistil  ;  elles  naissent  en  grappes  dans 
l'aisselle  des  feuilles  ,  et  il  leur  succède  des  capsules  li- 
gneuses â  ^  quattre  angles  convexes  ,  contenant  aussi  des 
amandes  anguleuses,  de  couleur  de  châtaigne.  L'arbre  croit 
sur  les  rivages  ;  son  bois  est  blanc ,  mais  ^'un  rouge  pour- 
pre à  son  centre.  Aubtef  a  reconnu  lui-même  la  ressem- 


(i>  Bebar,  Amboin. ,  tom.  ui,  ^ag.  ga ,  p).  6i ,  et  variçié  à  leiuUe» 
plus  aiguig  f  pUnclic  69. 
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blance  de  cet  arbre  avec  le  ca/'â^a^-quoique  d'une  espèce 
di$tincte^ 

.  01.  de  Jussiea  >  faute  de  renseignemens  plus  précis , 
laissa  ces  végétaux  dans  ceux  incerUe  sedis  de  ses  familles 
maturelles;  et  M.  de  Lamarck  figura  le  carapa  (1)^  sans 
lui  attribuer  de  famille  distincte  \  Willdenpw  consacra  ce 
genre  d'arbres  sous  le  nom  de  persoonia  guareoïdes  (2)  ^ 
dans  Tocf^ndrie  ^  monog jnie  du  système  de  Linné  ^  car  les 
fleurs  du  carapa  ont  en  effet  huit  étatpines  et  un  pistil 
entourés  d'un  nectaire  cylindidque  à  huit  dents ,  dans  une 
«corolle  à  quatre  pétales ,  et  un  calice  à  quatre  sépales. 
Néanmoins  le  même  Willderiow  décrit  le  granatum  litto* 
Teum  de  Rumphius  ,  sous  le  nom  de  xylocarpus  granatum  \ 
quoique  les  xylocarpus  de  Smith ,  de  Kœnig ,  de  Schreber 
soient  du  genre  carapa  d'Aublet  ou  persoonia  Willdenow. 
Ai;i  reste ,  le  xylocarpe  de  ces  auteurs  est  un  arbre  de  l'Inde 
À  bois  agréablement  veiné ,  usité  en  menuiserie  :  il  a  tous 
les  caractères  de  fructification  des  carapa  et  granatum.  Sa 
racine  amère  s'emploie  contre  les  fièvres  bilieuses,  et  ont 
trouve  sous  Técorce  de  sa  capsule ,  outre  des  amandes  hui* 
leuses  ,  une  substance  amylacée  comme  le  sagou  et  qu'on 
prend  comme  stomachique* . 

Une  multitude  ^e  traits  d'organisation  rapproche  ces  vé*^ 
gétaux  du  guarea ,  qui  est  le  bois  rouge  de  St.-Domingue 
et  de  la  famille  des  méliacées  pu  azédarachs  de  lussieu.  Cet 
auteur  range  aujourd'hui  les  carapa  ou  persoonia  de,  WîU- 
denovr  ,.et  les  xylocarpus  de  Smith  avec  les  swietenia^  et 
les  cedreïa ,  qui  fournissent  lés  bois  d'acajou  mabogon  et 
cédrel.  En  effet ,  on  sait  que  la  swletenia  febrifuga  de  Rox^- 
burg  (3)  ou  le  soymida  de  la  côte  de  Cpromandel  fournit 
Ube  écorce  amère ,  employée  dans  Tlnde  comme  du  quin-» 


(i)  Illustration  àes  genres,  pla&che  dot. 

(3)  Species  plantarum ,  tom..  9  »  pag.  33 1, 

(3)  Plant.  Coromand,,  tom.  i  ,  pàg.  18,  planch.  17. 

VIP*  Année.  —  Septembre  1 85>  i  *  ^9 
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quina(i).  La  cedrelatuna  donne égsiemenl  un  extrait  fébri* 
fuge  dans  llnde  orientale  \  la  guarea  trichisoïdes  d' Aublet 
présente  à  la  Guyane  une  écorce  émëtique  et  purgatire  ^ 
enfin  la  Traie  écorce  d*Angustura  ou  Bonplandia  tr^oliata 
de  Willdenow  est  de  la  même  famille  de  Tégétaux.  L*azé- 
darach  de  nos  jardins  présente  aussi  de^  semences  huileuses, 
une  écorce  amère  et  fébrifuge;  on  retire  encore  une  gomqie 
du  meïia  sempèr  vifens  et  de  Tacajou ,  etc.  .C«est  donc 
parmi  les  Tégétaux  de  cette  famille  des  méliacées  qu^il.faut 
chercher  les  analogies  naturelles  avec  le  carapa-oleifera* 

Examen  du  principe  narcotique  de  la  Morelle  (solanum 

nigrum),etc. 

Par  M.  Desfosses,  pharmacien  à  Besançon. 

Extrait  (^Bulletin  de  la  société  médicale  ^Emulatioriy  1821 .) 

La  famille  des  solanées  ,  si  riche  en  substances  nuisibles 
et  même  Ténéneuses  ,  est  une  dé  celles  qui  méritent  le  plus 
d*être  soumises  aux  examens  chimiques.  BI.  Desfosseis ,  phar- 
macien à  Besançon  ,  parait  avoir  entrepris  cette  tâche ,  et 
dé)à  dans  un  premier  essai  il  nous  fait  connaître  le  principe 
actif  de  la  morelle ,  principe  qu^il  a  rencontré  aussi  dans 
quelques  autres  espèces  de  solanées  (2).  Ce  principe  qu^il 
considère ,  en  raison  de  ses  propriétés ,  comme  une  nouvelle 
base  organique ,  est  désigné  dans  son  mémoire  par  le  nom 
de  sotanine.  M.  Desfosses  obtient  la  solanine  en  versant  de 


(1)  Dancao  ,  tentamen  inaugurale  de  Swi etenid  soymidd ,  'EàimhurE\ 

(a)  Fofez  la  première  Aiinçfoce  de  ie  travail,  Journal  ie  )%aa;macîe , 
tom.  vi^pagi  374:  '     ,.  i 
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raminoaiaqiiiexdans  le  suc  âltré  des  baies  de  mot*élle  :  Fammo- 
nîaque  détermirre  là  précipitation  d*une  matière  grisâtre  qui , 
recueillie  sur  un  filtre  ,  lavée  et  traitée  par  ]*alcohol  bouil- 
lant ,  donne  par  Tévaporation  labase  salifiable ,  qui  se  trou- 
vera de  suite  assez  blanche  ,  si  on  a  opéré  sur  des  baies  par- 
faitement mures  ;  maïs  si  Ton  opère  sur  des  baies  encore 
vertes ,  la  solanine  entraine  avec  elle  uioe  certaine  quantité  de 
chlorophylle  dont  on  ne  la  débarrasse  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  < 

«  Lorsque  la  solanine esT parfaitement  pure,  elle  se  pré- 
»  sente  sous  forme  d'une  poudre  blanche  opaque ,  quelque- 
»  fois  nacrée  ,  et  absolument  semblable  à  de  la  cholesterîne, 
»  Elle  est  sans  odeur;  sa  saveur  est  légèrement,  amère  et 
»  nauséabonde.  Lorsqu'on  en  a  avalé  quelques  atomes  ,  eHe 
»  laisse  à  la  gprge.une  irritation  assez  forte;  chauffée  dans 
»  un  tube  de  v6rre ,  elle  se  fond  à  une'te^mpérature  au- 
»  dessus  de  loo  degrés  ,  et  se  prend  par  refroidissement  en 
»  mie  masse  ci  tri  ne  transparente. 

.      .      .        ^ 

»  Elxposée  à  uœ  température  plus  élevée  ,  elle  se  décom- 
9  po^e  donne  les  produits  pyrogènés  de  toutes  les  matières 
»  végétales  non»  azotées  ^  et  ne  laisse  qu'uq  peiit  résidu 
»  charbonneux.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ;  Teau 
»  chaude  n'en  dissout  pas  — --  ;  Talçohol  en  dissout  une 
»  très-çrande  quantité  ;  Téiher  en  dissout  une  petite  por- 
»  tîon  ;  l'huile  d*olive  et  l'essence  de  téré];^enthine  n'en  ont 
»  pas  dissout  sensiblement  ;  le  chlore  ne  la  détruit. pas;  il 
»,  la  transforme  en  hydrochlorate  et  en  chlorate  solubles. 

» /Ses*  propriétés  alcalines  sont  peu  manifestes  par  son 
V  actioif  sio*  le  curcuma  ;  cependant  elle  ramène  au  bleu 
»  le  papier  de  tournesol  rougi  par  uii  acide  ;  elle  s'unit 
»  facilement ,  même  i  froid ,  avec  les  acides  y  et  peut , 
«  »  lorsqu'on  opère  avec  attention,  donner  des  dissolutions 
)»  pavfaitemeHDt  neutres  »  doa^  elle  est  précipitée  par  les  alca- 
»  Us  sous  forme  devQoaotis  gélatineux. 
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»  Les  acides  sulfîirique ,  nitrique  ,  hydrocUorique  et 
n  acétique  sont  les  seuls  a?ec  lesquels  j*ai  essayé  de  la 
»  combiner.  Je  n^ai  pu  obtenir  avec  aucun  d^eux  des  sels 
»  cristallisables.  Les  difiérentes  dissolutions  dans  ces  acides 
))  pouvaient  seulement  par  Tévaporation,  se  transformer 
»  en  une  masse  gomeuse  ^  transparente ,  non  déliquescente 
»  et  facile  à  pulvériser. 

n  Sa  combinaison  avec  les  acides  dével<^pe  son  ameiv 
»  tume ,  en  la  rendant  soluble  :  l'acide  acétique  semble 
»  jou^  de  ce  pouvoir  plus  que  les  autres* 

»  Ainsi  que  tous  les  acides  végétaux ,  elle  n'exige  qu'une 
»  très-petite  quantité  d'acide  pour  sa  saturation.  L'analyse 
)>  du  sulfate  et  de  Thydrocblorate  neutre  de  solanine  a 
A  fourni  pour  les  proportions  : 


1  solanine 100,000 

•     \   acide  sulfurique  .  •     10,95 1 


du  sulfate 

Et  pour  celle  de 

„,     ,      11  rSolaniue lôo.ooo 

rhydrocblorate   •.••<.,,,      , ,    .         ^\^^ 

^  acide  nydrocnloriq.  .  0,600 

y>  C'est  avec  l'acide  malique  que  la  solanine  se  trouve 
»  unie  dans  les  baies  de  morelle.  Cet  acide  parait  se  ren* 
»  contrer  dans  toutes  le^  solanées  :  les  baies  de  la  pomme- 
)»  de-terre  eu  contiennent  beaucoup.  » 

M.  Desfosses  retrouve  la  solanine  dans  les  baies  de  douce- 
amère  \  les  feuflles  de  la  douce-amère  en  contiennent  une 
quantité  assez  notable  ,  tandis  que  les  feuilles  de  la  mprelle 
n^en  contiennent  pas.  Les  tiges  de  douce-amère  en  con- 
tiennent moins  que  les  feuilles.  |ia  saveur  sucrée  de  la 
douce-amère  est  due,  selon  IVf.  Desfosses,  à  unft  matière 
qui  parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  M. 
Robiquet  a  retirée  *de  la  réglisse.  Cependant  M.  Desfosses 
remarque  quelques  différences  ;  elle^  est  moins- sucrée,  .e|, 
présente  quelques  propriétés  alcalines.  Il  nomme  cette  tuft* 
tièrc  dulcarine.  Nous   avouons  ici  qfte  l'existence   de   la 
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^ulcarine,  en  tant  que  matière  particulière ,  ne  nous  parait 
pas  démontrée.  C'est  probablement  la  matière  sucrée  in- 
cristallisable  (peut-être  celle  trouvée  par  M.  Robtquet 
dans  la  réglisse)  mais  retenant  ici  une  certaine  quantité  de 
solaninej  tjui  lui  donnerait  la  saveur  amère  et  les  propriétés 
'  alcalines.  Je  soumets  cette  idée  à  M.  Desfosses.?  Quant  à  là 
solanine ,  elle  nous  parait  comme  a  lui  être  une  base  salifiable 
organique ,  bien  distincte  de  toutes  celles  connues/»  Elle  dif- 
»  *fère  de  la  morpbine ,  de  la  strychnine  et  de  la  brucine,  en 
»  ce  quelle  n'est  pas  rougie  par  l'acide  nitrique ,  et  qu'elle 
»  ne  peut  pas  donner  des  sels  cristallisables ,  même  par  un 
»  excès  d'acide.  Sa  forme  et  sa  saveur  peu  amère  l'éloignetit 
»  de  la  picrotpxiqe.  Son  degré  de  fusibilité  let  la  propriété 
»  qu'elle  possède  de  donner  des  sels  neuires ,  indécompo- 
»  sables  par  l'eau ,  epipêcheront  de  la  confondre  avec  la 
,1^  vératrine.  Ce  n'est  qu'avec  la  Delphine  qu'elle  possède 
)]>  de  grands  rapports  :  cependant  elle  est  moins  soluble , 
»  moins  amèrê  que  l'alcali  du  staphjsaigre  ^  et  doit  ea 
»  différer  par  son  action  sur  l'économie  aaimale.  y^ 

Cette  action  sur  l'économie  animale  a  été  au^i  l'objet 
des  recherches  de  M.  Desfosses.  Il  a  vu  qu'elle  était  spé- 
cialement vomitive  \  qu'elle  a  procuré  l'évacuation  de  beau- 
coup de  matières  muqueuses ,  et  déterminé  chez  les  ani<-. 
maux  sur  lesquels  on  a  expérimenté  ,  une  très-forte  som- 
nolence. 

«  Il  parait  d'après  tes  e8saïs.(  Tautèur  entre  ici  dans  quel- 
»  ques  détails)  que  la  solanine  peut  exercer  sur  l'économie 
».  animale  des  effets  à  peu  près. semblables  à  ceux  de.ropium. 
»  L'abpndance  avec  laquelle  lamprelle  croît  autour  de  up^ 
»  habitations  serait  peut  -  être  un  motif  de  rechercher  si 
»  cette  plante  ne  pourrait  paa  offi:ir  qu^elques  r^essources  à 
)|  la  médecine.  ^  J..  P«  . 


t- 


4l8  JOURNAL 


tnm^Mnm^mmtttmm't  *w>%»«n»»n—  -'-■n-— ■T'-mT-iiTivnnun«K»f>i.uijm. 


•  ANALYSE 

des  Eaux  minérales  de   Ppntiuy  ^  dépaitement 

du  Morbihan  ; 

* 

Par  A.  Cbitâllieh  ef  J.-L.  Làs5àigne. 

L^ÀVALTSV  de  ces  eaux  nous  a  été  demaudée  p^r  un 
médecin  qui  désirait  connaître  leurs  propriétés,  afin  de  les 
employer  médicalement  si  elles  en  étaient  susceptibles. 

Première  des  deux  Eaux. 

La  source  de  cette  eau  est  située  près  de  plusieurs  mines 
de  fer  qui  sont  exploitées  ;.elle  se  rend  dans  un  bassin  dont 
le  fond  est  tapissé  de  schistes ,  contenant  des  pyrites  mar- 
tiales^ elle  va  ensuite  se  joindre  i  une  autre  source  située 
à  quelques  pas  au-dessous.  On  remarque  qu'elle  dépose 
sur  les  végétaux  qui  croissent  sur  ses  bords  un  grande  quan- 
tité de  matière  jaune  qui^  séchée,  devient  pulvérulente. 

Examen  de  Veau  de  la  source  située  à  la  partie 

supérieure. 

Cette  eau  n'a  ni  odeur ,  ni  saveur  bien  marquée  :  elle 
laisse  précipiter  par  le  repos  des  flocons  jaunâtres  d'oxide 
de  fer  bvdraté. 

Elle  présenta  avec  les  réactifs  les  phénomènes  suivans  : 

i^.  La  teinture  de  noix  de  galle  prend  une  couleur  plus 
ibncée; 

a*.  Le  prussiate  de  potasse  donne  au  bout  dé  quelques  m 

tnstans  une  légère  couleur  bleue  ;  ^ 
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3*.  L'oxalate  d'ammoniaque  produit  un  léger  louche; 

4^. JLe  nitrate  d'argent  donne  un  précipité  blanc  inso- 
luble dans  un  excès  d'acide  nitrique  pur  ; 

5'.  L'eau  de  chaux  ni  le  nitrate  de  baryte  n'éprouvent 
aucun  changement  ; 

6\ L'acétate  de  plomb  y  forme  uii  léger  précipité  b}anc) 

7*.  Le  chlore  n'y  produit  rien  ^ 

8".  Enfin- le  papier  bleu  de  tournesol  et  le  même, papier 
rougi  par  un  acide  n'éprouve  aucun  changement. 

L'on  voit  déjà  par  ces  essais  que  cette  eau  ne  contient 
pas  d'acide ,  ni  d'alcali  libre ,  ni  sulfates  alcalins. 

Cent  soixante  dix*sept  grammes  de  cette  eau  ,  évaporée 
dans  une  capsule  de  platine,  ont  donné. pn  résidu  pesant 
0,1  ao  milligrammes*  Ce  résidu  traité  par  l'alcohol  bouil- 
lant ,  ce  véhicule  lui  a  enlevé  0,020  m.  ;  évaporé ,  il  a  laissé 
un  résidu  salé  composé  de  chlorure  de  sodium ,  mêlé  de 
quelques  traces  de  phlorure  de  calcium  ^^  d#nt  la  quantité 
était  inappréciable. 

Les  0,100  milligr.  restant  ,  traités  gar  l'eau  à  l'aidç  de 
la  chaleur ,  n'ont  rien  cédé  à  ce  liquide  ,  et  par  conséquent 
Tévaporation  de  ce  véhicule  n*a  laissé  aucun  résidu. 

L'acide  hydrochlorique  succédant  à  l'alcohol  et  à  Feau 
bouillante  ,  il  l'a  dissoute  presqu'en  totalité  et  san^  e^er- 
vescence ,  à  l'exception  d'une  petite  quantité  de  silice.  La 
dissolution  hydrochlorique  était  j[aune  ,  et  ae  contenait  que 
de  l'oxide  de  fer.     , 

n  résulte  des  expériences  que  nous  avons  pu  faire  sur  la 
petite  quantité  d'eau  qui  nous  a  été  remise ,  que  l'eau  de 
la  première  source  contient  :• 

.  i''.  Du  chibrure  de  sodium  (f)  \ 
a?.  Du  chlorure  de  calcium ,  quelques  traces  ; 
3®.  De  l'oxide  de  fer  ;  , 

4°.  De  la  silice.  • 


(1)  Ditsoat  dans  Teaa  hydrocblorite  d*oxidc  de  sodium. 
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-     Examen  de  Teau  de  la  source  située  à  la  partie 

inférieure. 

Cette  ean  a  une  saveur  ferrugineuse  ;  die  laisse  déposer 
des  flocons  jaunes ,  mak  en  moindre  quantité  que  la  précé- 
dente ;  de  même  que  ceUe-ci,  elle  n*est  ni  acide  ^  ni  alca- 
line ;  elle  ne  précipite  pas  par  le  nitrite  de  baryte  ni  la 
dissolution  de  cblore.  Elle  difi^re  de  la  première  patce  que 
Foxalate  d'ammoniaque  n^y  produit  aucun  louche.  L^infii- 
sion  de  noix  de  galle  y  détermine  une  couleur  verte  plus 
foncée  ;  le  nitrate  d'argent  ,  un  précipité  blanc  insoluble 
dans  un  excès  d'acide  nitrique  pur^ 

â3o  grammes  de  cette  eau  par  Tévaporadon  ont  foilmi 
o,o5o  milligrammes  d^un  '  résidu  jaunâtre ,  formé  de  chlo- 
rure de  sodium ,  d'oxide  de  fer  et  de  silice. 

La  quaptilé  de  substance  saline  que  cette  eau  contient 
est  moins  grande  que  la  première ,  puisque  %3o  gram.  ne 
nous  ont  fourni  que  qo,5o  ,  tandis  que  177  nous-  avaient 
donné  0,1  ao. 

Cette  ean  cfontient ,  ainsi  que  la  précédente  , 
Du  chlorure  de  sodium  i  * 

De  Toxide  de  fer  , 
'    De  la  silice. 
Mais  elle  ne  contient  pas  de  sels  calcaires. 

Nous  avons  cru  devoir  joindre  à  ce»  essais  Texamen  du 
di^pôt  que  laisse  précipiter  Teau  sur  les  végétaux  qui  avoî- 
sinent  ses  bords. 

Ce  dépôt  était ,  lorsqu'on  nous  l'envoya  ,  en  suspension 
dans  une  certaine  quantité  d'eau ,  et  mêlé  aVec  des  Schistes 
pyriteux  qui  forment  le  fond  du  bassin.  L'eau  qui  l'accom- 
pagnait avait  une  odetir  désagréable  ;  filtrée  et  examinée  par 
les^ré^ctifs  ^  elle  a  présenté  les  phénomènes  suiVans  : 

i^.  Elle  rougissait  le  papier  de  tournesol  ,* 

20.  Précipitait  en  noir  la  noix  de  gdile  en  teinture} 
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»      3*.  Le  nitrate  de  baryte  y  déterminait  un  précipité  ^ 

4"**  Le  nitrate  d'argent  donnait  un  précipite  insolable 
dans  un  excès  d'acide  ^ 

5\  Le  chlore  y  produisait  un  léger  louche  ; 

6"^.  L'eau  de  chaux  était  légèrement  troublée  ; 

7<^.  L'oxalate  d*ammoniaque  ne  faisait  éprouver  aucua 
cliangement. 

loo  grammes  évaporés  ont  laissé  un  résidu  de  couleur 
rouge  ressemblant  à  de  Toxide  ,de  fer  :  ce  résidu  était  mêlé 
à  une  matière  animale.  Une  petite  quantité  de  ce  résida 
chauffé  dans  un  tube  de  'Verre ,  donna  pendant  sa  combus* 
tion  une  odeur  de  corne  brûlée  ^  et  ramena  la  couletir  du 
papier  bleu  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 

Ce  résida  pesait  i  §ram.  aoo  :  traité  par  Talcohol ,  nous 
ayons  obtenu  par  Tévaporation  de  Talcohol  un  sel  que  noua 
avons  reconnu  pour  dû  chlorure  de  sodium.  Traité  ensuite 
par  VesLVL  et  ce  liquide  évaporé ,  il  nous  a  laissé  un  résida 
qui ,  examiné,  a  été  reconnu  pour  du  sulfate  de  fer  (pro- 
Tenant  d'une  décomposition  des  pyrites  contenus  dai^s  les 
schiste»).  Trouvant  extraordinaire  le  mélange  de  ces  deux 
sels  sans  décomposition ,  nous  avons  fait  Texpénence  sui- 
vante pour  savoir  si  le  sulfate  de  fer  et  le  muriate  de  soude 
pouvaient ,  à  l'état  liquide ,  exister  ensemble  sans  se  décom- 
poser (ce  que  nous  ne  croyons  pas),  nous  avons  laissé 
^ensemble  en  dissolution  dans  l'eau  une  petite  quantité  de  ces 
deux  sels  pendant  l'espacé  de  quinze  jours,  au  bout  de  ce 
temps  nous  avons  fait  évaporer  le  liquide ,  et  avons  traité 
le  résidu  par  Talcohol ,  l'alcohol  évaporé  avait  dissout  une 
petite  quantité  de  muriate  de  fer  (i)  m  des  traces  de  muriate 
de  sonde,  mais  pas  un  atome  de  sulfate.  D'après  ces  résul- 
tats^ nous  devons  donc  attribuer  la  non  décomposition  des. 
deux  sels  contenus  dans  l'eau  tenant  en  suspension  le  résidu, 
à  la  petite  quantité  de  .matière  anknale ,  formant  une  com- 

I        •■  '       ■    '    ■  ■         ■  IIIMI  II    I    ■  I 

(i)  Késultant  de  la  décomposkicm  de  sal&tt. 
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binaîson  avec  le  muriate  de  sonde.  En  eâei  Ton  saitd^ 
qoe  les  matières  aoîmales  oui  beaucoup  d'affinité  popr  a 
sel ,  et  que  ralbumine ,  pour  être  eatièrement  séparée  A 
ce  sel ,  doit  être  incinérée.  (  Journal  de  Pharmacie.  ) 

La  petite  quantité  d^ean  de  ces  deux  sources  qu'on  non 
avait  envoyée  y  ne  nous  a  pas  permis  de  multiplier  nos  ex* 
périences;  cependant  on  peut  conclure  du  peu  que  nous 
avons  fait ,  que  ces  eaux  peuvent  être  employées  daai  la 
maladies  où  les  eaux  ferrugineuses  sont  employées. 
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Sur  de  nouvelles  Eaux  minérales  de  la  Perrière ,  près  Jk 
la  inlle  de  Mouders  en  loi-antaise. 

Par  M.  HvBOAD ,  médecin  inspedeur  des  eoiur. 

Cettb  source  d'eaux  thermales  a  été  découverte  en  i8i^ 
a  une  lieue  de  la  ville  de  Moutiers  en  Tarantàise,  au  bord 
du  torrent  Dorcm. 

M.  Hnomp/qui  aurait  pu  nous  donner  un  travail  moini 
imparfait  et  mieux  développé  sur  ces  eaux ,  affimie  qu^elies 
produisent  d'excellens  effets  dans  un  assez  grand  noBabie 
de  maladies. 

Voici  l'extrait  de  sa  notice  manuscrite  sur  les  caractère# 
physiques  et  les  propriétés  chimiques  qu'il  a  reconnues  dans 
ces  eaux. 

Leur  température  est  de  3o  à  36  deg. ,  thermomètre  ceor 
tigrade  :  elle  ne  varie^amais  en  aucune  circonstance  a  cette 
source.  «  * 

Leur  o(^ur  est  hépatique  ,  très-oaractérisée  ,  avec  un 
dégagement  continuel  d'une  grande  quantité  de  bulles. 

Une  pellicule  blanche,  huileuse,  Irisée ,  coiivre  I9  sur- 
faee  de  ces  eawc  dans  leur  repos. 

Elles  ont  une  limpidité  parfaite. 


I 


DE    PBAKMACIE.  4^3 

Leur  saveur  est  siyptique ,  saline  y  nauséabonde. 

EHes  paraissent  onctueuses  légèrement  quand  on  en  prend 

des  bains* 

Propriétés  chimiques* 

Leur  analyse  ne  nous  parait  point  exactement  faite  \  aussi 
nous  allons  donner  les  résultats  annoncés  par  M.  Hybord  , 
sans  les  garantir.  Selon  lui  ces  eaux  contiennent  dans  leurs 
principes  volatils  : 

Gaz  acide   hydro-sulfuré   et  carbonique ,  plus  de  leur 
volume  : 

Un  principe  végéto-ammoniacal  distinct^ 

Une  petite  quantité  d'huile  de  pétrole  ; 
Dans  leurs  principes  fixes ,  vltl  kilogramme  de  cet|e  eau 
donne  ,  après  se^  évaporatiak ,  un  résidu  pçsant  i4B  gfains, 
lequel  est  composé  de 

Sulfate  de  chaux.   .   •   .    . 

—  De  magnésie  .....    ^^   ^   ; ii«groins. 

-—  De  soude 

Hydrochlorate  de  soude.  • 

Carbonate  de  magnéçie.   '  1  • 

—  De  fer   . >.  ,  ,  .  3q  grains  envirc». 

Silice  et  un  peu  d'alumine  J  '  , 

Cette  manière  d'évaluer  les  produits  n'est  rien  moini 
qu'exacte  et  fidèle.  Au  surplus,  il  se  peut  que  ces  eaais 
produisent  les  cures  étonnantes  que  M;  rînspecteor  ^an- 
nonce.  On  en  prend  au  plus  quatre  ou  cinq  verrées  ^  dles 
déterminent  des  évacuations.  On  en  use  aussi  en  bains  et 
en  douches.  Leur  abus  peut  causer  l'insomnie,  le  Vertige 
et  une  irritation  générale;  mais  leur  emploi  modéré  passe 
pour  salutaire  dans  l'atoirie  viscérale  ,  l'ictère,  les  afibctidna 
goutteuses  et  rhumatismales ,  etc. 

La  boue  de  ces  eaux,  appliquée  chaude  sur 'les  tumeura 
articulaires,  y  produit  aussi ,  selon  l'auteur  9  leur  résolutiou.* 

'       J--J.  V. 
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PROCÉDÉ 

Pour  faire  Vonguent  populéum  où  pommade  de  jusquùxm 

et  moreUe ,  du  Codex; 

Par  M.  BriànT)  pharmacien  de  Paris.. 

En  employant  les  divers  procédés  indiqués  jusqu^ici 
pour  la  préparation  de  Tongoent  populéum ,  je  suis  parrenii 
rarement  â  Tobtenir  semblable  dans  sa  couleur.  Outre  qn^il 
a  toujours  une  apparence  grum|lée ,  due  à  ce  que  la  gomme 
des  bourgeons  de  peuplier  se  trouve  dissoute  par  Teau  de 
végétation  des  plantes  employées,  j'ai  taché  d'éviter  ces 
inconvéniens ,  et  j'y  suis  parvenu  à  Taide  du  moyen  suivant: 

.Après  s'être  procuré  ,  lorsquMles  sont  en  pleine  végé- 
tation ,  les  plantes  indiquées  dan3  la  formule  de  Baume, 
que  je  préfère  &  celle  du  Codex  ,  parce  qu'elle  est  conforme 
a  celle  de  l'auteur  ,  renferme  un  plus  grand  nombre  de 
plantes ,  et  fournit  par  conséquent  plus  de  matière  color 
rante  \  on  les  contuse  fortement  dans  un  mortier  de  marbre, 
de  manière  à  les  réduire  en  une  sorte  de  pulpe ,  que  roii  met 
dans  une  bassine  ;  on  fait  -évagorer  à  feu  doux  la  majeure 
partie  de  rbumidité ,  en  ayant  soin  d^a^ter  sans  cesse,  puis 
on  ajoute  la  graisse  en  la  ckaufFant  convenablement ,  afin 
de  la  cbarger  promptement  de  la  matière  colorante  rési- 
neuse'de  la  pulpe.  Lorsqu'elle  a  acquis  là  couleur  désirée, 
on  y  ajoute  les  germes  de  peuplier  récens  parfaitement  des- 
séchés et  légèrement  contusés'^  on  niaintient  la  température 
pendant  une  demi-heure  ,  temps  suffisant  pour  que  l'orange 
dissolve  les  parties  résineuses  balsamiques  des  germes  de 
peuplier^  on  passe  ensuite  i  travers  une  toite ,  avec  forte 
expression ,  et  Ton  tient  la  pommade  fondue  au  bain-marie 
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centre  seul  conservait  la  faculté  de^s'enflamn^er  lorsqu'on  les 
brisait,  ou  qu^on  les  arrosait  de  quelques  gouttes  d'eau  (i)  ^ 
et  comme  il  est  arrivé  deux  fois  qu^en  divisant  des  masses 
asseK  considérables  dans  le  creuset ,  il  s'y  est  fait  une  explo* 
sien  qui ,  au  grand  danger  des  spectateurs  ^  a  lancé  fort  ait 
loin  et  le  couvercle  du  creuset ,  et  la  tige  de  fer  qui  remuait 
la  matière  et  la  matière  elle-même  réduite  en  une  nuée  de 
globules  enflammées ,  M.  Sérullas  a  cru  devoir  appliquer  ^ 
pour  la  confection  de  ce  pyrophore.,  le.  procédé  par  lequel 
on  obtient  tout  divisé  celui  du  sulfate  acide  d'alumine  et  de 
potasse;  voici  maintenant  comme  il  le  prépare  ; 

Il  itttrq^uit  dans  une  fiole  lutée ,  Témétique,  il  la.  ferme 
avec  un  bouchon  de  craie  ^  il  chauffe  modérément  jusqu'à 
ce  que  la  flamme  due  à  la  combustion  du  gaz  hydrçgène 
carbonné  ait  cessé  de  se  montrer  autour  du  bouchon ,  alors 
il  retire  la  fiole,  la  casse  après  .son  refroidissement ,  met  en 
poudre»  la  matière  qu'elle  contenait ,  la  fait  passer  dans  une 
autre  fiole ,  dont  il  Iule  le  bouchon  a^ec  un  mélange  d'ar- 
gile et  de  sable ,  Texpose  à  une  chaleur  plus  forte  que  la  pre^ 
mière  :  elle  produit  un  nouveau  gaz  inflammable  y  puis  de 
Toxide  de  carbone  dont  la  disparition  annonce  la  fin  de  To- 
pératioa. 

La  fiole  refroidie-,  lin  bouchçn  de  liège  remplace  celui  de 
craie  ,  et  ce  qu'elle  contient  est  un  excellent  pyrophore. 

Klaproth  avait  entrevu  la  propriété  pyrophorique  du  ré- 
sidu delà  calcination  à  vaisseau  fermé  de  l'émétiqife ,  ainsi 
que  l'annonce  M.  Sérullas.  H  avait  aussi,  mais  sans  en  faire 
connaître  la  cause  ,  signalé  celte  propriété  qu'a  rantimoîue 
chaufle'avec  la  charbon  et  la  potasse  de  s'enflammer. 

M.  Sérullas ,  voulant  examiner  le  résidu  de  la  calcination 
de  Témétique  sous  d'autres  rapports  que  sous  son  i'îjflrfrti- 
mabilité  ,  dont  il  trouvait  la  cause  dans,  l'excès  du  cha^bpn 


V  •>■ 


,■> 


spontanée 


Kfiet  comparable  à  celui  rapporté,  à  roccasion  d'une  inflamputtioii 
iTÎee  4u  rharbonde  Bourdéne^  à  la  poudrière  d'Essone,  t.  ti,  p.  677, 
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fourni  par  Pacide  de  Téinçtique ,  trouva  deux  moyelis  éb  \é 
priver  de  cet  excès.  Le  premier  consiste  à  griller  Fëmétique 
dans  une  cuillère  de  fer ,  aussitôt  que  Tignition  commencée 
sur  un  point  s^est  propagée  dans  toute  la  masse  ,  il  la  verse 
brûlante  dans  un  mortier  de  fer ,  et  Téteint  en  la  triturant» 
La  poudre  noine  qui  en  résulte ,,  traitée  comme  précédem- 
ment j  dans  un  creuset  à  un  feu  de  deux  ou  trois  henres  ^  . 
donne  un  alliage  de  potassium  et  d*antimoine. 

Le  second  moyen  e^t  de  faire  immédiatement  Talliage  eti 
soumettant  au  feu,  dans  ud  creuset ,  de  Témétique  porphirisé 
et  mêlé  avec  un  ditième  de  nitrate  de  potasse  j  quantité  suf" 
fisante  pour  enlever  à  Témétiqùe  la  surabondance  du  charbon 
qu'if  fournit  y  et  qui ,  sous.traite  également  dans  ces  deux  cas, 
ne  s'oppose  plus  à  la  réunion  complète  du  culot  métallique. 

Parmi  lés  caractères  des  alliages  de  potassium  un  des  plus 
remarquables ,  suivant  M.  SéruUas ,  est  lé  phénomène  de 
tournoiement  qu'ils  présentent ,  phénomène  dont  il  &  donné 
l'explication  dans  son  premier  mémoire ,  et  sur  lequel  il  rc'- 
vient  ;  est -il  en  effet ,  dit-  il ,  rien  de  plus  curieux  que  la 
vivacité  des  mouvemens  giratoires  de  ces  alliages  (i),  dé 
celui  de  bismuth ,  surtout ,  dont  la  durée ,  avec  des  fragmens 
de  la  grosseur  d'une  lentille ,  peut  se  prolonger  des  journées 
entières  ,  en  ayant  soin  de  Renouveler  quelquefois  l'eau  du 
bain  -,  ne  serait-il  {>as  intéressant  d'étudier  l'action  électrique 
qui  se  yianifeste  dans  cette  circonstance  pendant  l'oxidation 
du  potassium  ?  Elle  semble  digne  d'attention  par  sa  liaison 

(i)  Les  alliages  de  bismuth >  de  plomb  et  dVtain,  arec  le  sodium  ou  le 
poUusiumy  tournent  sur  le  bain  de  mercure  aqueux,  arec  une  extrême 
Titesse  »  parce  que  la  résistapce  du  frottement  est  presque  nulle  ;  la  dis- 
«olubîlité  de  ces  métaux  dans  leVercure ,  a  bientôt  détruit  les  inégalités 
des  fragmens,  et  leur  donne  la  forme  arrondie  que  ne  peuvent' prendre 
ceux  d'antimoine,  dont  le  toumoienHent  néanmoins  est  trés-yif quand 
tes  fragmens  sont  très-petits,  ce  qui  les  rapproche  alors  de  la  condition 
des  autres.  *  , 


# 
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iRvec  la  décomposition  de  Vead  domine  dépend  nniq^nement* 
Peut-être  y  décooyrira-t-o%qmlque  rapport  9iveè  la:  décom* 
position  de  l'ean  parla  pile,  ou  «ne  conséqnemîe  delà  théorie 
des  combinaisons  chimiques  de  M.  Berzéliùs  (i),  eat  cette, 
action  électrique  cesse  dès  que  la  combinaison  de  l'oi:igëae 
uyec  lé  potassium  est  achevée* 

^On  se  rappelle  f  que  déjà  M.  Sérallas  dans  son  prenftier 
mémoire  attribuait  à  réleciricité  le  phénomèneque  lui  pré-* 
sentait  y  A  la  surface  du  bain  de  mercure  recouvert  d'une 
couche  d'eau ,  la  pellicule  noire  d'un  mélange  d'oxide  de 
Bismuth  et  de  charbon  retenant  entre  ses  molécules  dès 
bulles  de  gaz  hydrogène  ;  voici  ce  qu'il  ajoute  dans  son  se** 
cond  mémoire  et  qui  va  fi>rtifier  son  opinion  :  €étte  felli-^ 
cille ,  comme^  je  Tai  dit ,  est  attiilSe  tfvec  une  grande  promp- 
titude ffiLV  les  substances  métalliqueii  mises  en  contact  avec 
le  mercure  sur  lequel  les  fragtfiens  d'alliage  sont  en  mouré^ 
ment»  * 

J'ai  dû,. continue  Fautetir ,  considérer  celte  pellicule 
comme  jouissant  de  l'éledlricité  |)ositrve  ,  attendu-qu'elle  se 
porte  vivement  vers  l'extrémité  négatitiè  d'une  cuve  en  ac- 
Vivité  9  et  qu'elle  est  au  cotattairé  puissamment  repôussée 
par  le  p61e  positif,  si  les  deux  cdnducteurs  touchent  seule* 
ment  l'eau  du  bain ,  rattraction  éi  la  répulsion  ont  lieu  dans 
le  sens  indiqué^  l'effet  es\  encore  lé  mèiùe ,  si  l'un  des  fils 
touche  le  tuereure  et  l'antre  Tearù ,  la  pellicule  se  fixe  au 
pôle  négatif  d'oA  elle  est  chassée  avec  force  par  t'appi^oche  ' 
du  p6\e  <^posé  ;  allé  s'écarte  et  l'hydrogène  de  l'eau  dé* 


9  0  0m  .A  * 

(i)  Suivant  ce  célèbre  çhnstett,  It  oombtiiaûoù  »  ov  «n.  d'afotres  ter- 
mes ,  la  neutralisatioipi  mutuelle  des  ageus  chimiques ,  ne  serait  pas  seu- 
lement analogue  &  celle  des  deux  électricités,  elle  en  serait  un  effet 
direct.  La  chaleur ,  Tignition  que  la  combinaison  produit ,  seraient  de 
même  nature  que  celles  qui  résultent  de  Téclair  ou  la  commot.i9a  élec- 
trique 'y  et  ce  qu*on  appelle  affinité  chimique  plot  forte ,  ne  serait  qu*un« 
intensité  plus'  grande  de  polarisation. 

P,-F.G.  B. 

Vir.  Année*  ^^  Septembre  1821.  3o 
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composée  «e  dégage  8t>r  les  bords  qui ,  dans  ce  cas  ,  tom 
partie  du  conducteur  et  le  temiîttent.  Si  les  deux  fils  plon- 
gent dans  le  mercure,  il  esc  bien  entendu  quMl  ne  se  mani- 
feste pins  rien» 

Qi^nd,  au  lieu  d'eau  simple ,  le  bain  de  mercure  est  cou* 
vert  d'une  dissolution  peu  chargée  de  chlorure  de  sodium , 
le  tournoiement  des  fragmeus  d'alliage,  est  plus  lent.  L'iQ^- 
dfogène  produit  se  trou v]!S.- engagé  et  retenu  pcesqjoe  entiè- 
rement par  lar  pellicule  de  bÎNuuth  ^*  l'eau  en  devient  nébu- 
leuse. Â  Tinstant  pu  Ton  plonge  dans  le  bain  une  tige  naé- 
tallique ,  on  remarque  autour  de  celle^i  un  irémiasenient  ; 
les  mouvemens  cessent  et  sont  arrêtés  tant  que  la  tige  reste 
plongée  ^  elle  fixe  la  pellicule  dans  toute  l'étendue  du  bain  ^ 
les  fragmens  d'alliage/y.  sont  emprisonnés  ;  ma}s  aussitôt  que 
la  tige  est  retirée,  l'effluve  d'hydrogène  écarte  la  pplHcule^ 
et  les  mouvemens  recommencent. 

Un  Bimétallique  étant  plongé  sur  un  point  quelconque  d'un 
bain  où  tournoie  de  l'alliage,  même  dans  un  endroit  éloigné 
de  ce  tournoiement,  la  partie  plongée  de  ce  fil  se  couvre  en 
peu  de  temps  d'une  multitude  de  bulles  d'hydrogène  ;  d'a- 
près cette  observation  ,  qui  prouve  que  toute  la  surface;  d« 
bain  est  parcourue  par  de  l'hydrogène ,  ne  pourrait-on  «pas 
trouver ,  dans  l'émission  rapide  et  abondante  de  ce  gaz ,  U 
cause  de  l'électrisation,  quand  ob  considère  qye  de  l'aijr  atmor 
sphérique  dirigé  avec  un  soufflet  surun  carreau  de  verre,donne 
ace  carreau ,  suivantM.  Biot.l'électriçité  vitrée?oubien  cette 
effluve  d'hydrogène  qui  pousse  vivement  sur  le  mercure  les 
molécules  de  bismuth  non  amalgamé ,  qui  les  réunit  sous 
forme  de  pellicule ,  produit  entre  les  deux  métaux  un  frot* 
temént  qui  développe  cette  électricité. 
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Examen ,  sous  le  rappart  de  leur  uniojf  wec  T arsenic , 
des  antimoines  du  commerce  et  des  préparations  de  ce . 
métal  usitées  en  médecine* 

• 

En  disant  dans  son  premier  m&mâà^  (i)  (jue  difierens 
antimoines  du  commerce  contenaient  de  Tarsenic ,  M.  Sé- 
rullas  ne  prétendait  pas  ann(mcer  un  fait  nouveau  ;  mais  en 
faisant  remarquer  q[ue  Tarsenic  adhère  si  fortement  à  Tan- 
timoine  «  qu^il  oe  peuten  être  séparé  par  des  fusions  cinq  à 
six  fois  répétées  (2)  au  milieu  des  fondans  alcalins,  et  en 
a}OUtant  que  vraisemblablement  les  préparations  antimo-, 
niales  retenaieht  de  cette  substance  dangereuse ,  soii  inten-, 
tien  était  de  provoquer  une  analyse  rigoureuse  cb  toutes  les 
espèces'  d^^antimoine  dtt  commerce  et  de  toutes  les  mines 
d^antûnoine  connues ,  afin  d^y  découvril*  Ta^sënic ,  d*ei| 
constater  la  quantité  )  d'en  séparer  le  dernier  atome  ,  afin 
d.'obtenir  des  préparations  antimoniales  qui  en  soient' tota-* 
lement  exemptes.  Mais  aucun  autre  chimiste  n'ayant  paru 
se  livrer  à  ce  genre  de  recherches ,  la  taché  lui  est  restée  ; 
il  a  donc  cherché  à  concilier  ses  fonctions  dé  pharmacien  et 
de  professeur  avec  les  travaux  nécessaires^  pour  faire  une  sé- 
rie d^expériences  sinon  aussi  complètes  qu'il  l'aurait  désiré , 
mais  au  moins  celles  qui>  étaient  capables  de  lui  faire  at* 


{\)  Plusiears  chimistes  ont  attribue  la  qualité  Tomitiye  de  Tantimoine 
à  son  principe  arsenical,  Mender ,  dans  s^n  analyse  raisonn^e  de  Fanti- 
flaoine ,  pense ,  au  contraire ,  que  Faraenic  n*a  aucune  part  à  l'action  yo- 
mitiTe  de  ce  m^l.  U  en  donne  'pour  raison ,  «pie  rantimoine  diaphoré- 
tique  n'est  pas  ëmëtiqne ,  et  qu'il  suffit  de  le  rétablir  çn  rëgule  pour  le 
rendre  vomitif. 

Il  serait  curieux ,  dit  Baron  t  de  savoir  d'où  vient  à  la  partie  n^guline 
de  Tantimoine  sa  qualité  vomitive  \  car  le  principe  arsenical ,  auquel  plu- 
jnears  chimistes  attribuent  cet  effet ,  n'est  rien  moins  que  démontra,  etc. 

(a)  Suivant  Ghaptal  l'antimoine  et  l'arsenic  sont  tellement  adh^rens 
l'uii  â  l'autre ,  que  les  torréfactions  ne  peuvent  dégager  ce  dernier. 

P.-F.»G#  B. 
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teindre  son  but  principiil ,  la  décourerte  de  Tarseiiic  dans 
les  dÎTers  antîmçittes ,  et  levrs  préparations  :  pour  y  par- 
venir, il  était  en  possession  dn  moyen  tris^simple  qui  lui 
lui  avait  déji  si  bien  réussi. 

Dans  Fimpossibilité  de  se  procurer  de  Tantimoine  de 
tonus  les  mines  eoniiMS ,  M.  SérnUas  a  fiiit  venir  de  diffé- 
rentes villes*  de  France  et  d'Allemagne  dix-sept  échantillons 
d*antinKHne  et  autant  de  sulfure  d'antimoine  ;  c*es4  avec 
ces  différens  régules  et  avec  les  sulfures  «nenés  par  nn 
grillage  modéré,  à  Tétat  d'oxide  sulfuré  gris^<|a'il  forme  des 
alliages  en  les  traitant  avec  leurs  poids  de  surtArtratè  de 
potasse,  dans  un  creuset  fermé,  à  nn  fen  bien  sootenn 
pendant  trois  heures. 

Tous  ce%alliages ,  mis  en  contact  avec  Tean ,  l^i  donnent 
du  g^A  hydrogène  contenant  plus  ou  inoins  d'ârseiiic ,  qu'il 
fait  dépoter  k  Tétat  d'hydrure  /  en  brûlanl  le  gsnt  dans  des 
épTôUVettes  )  enâorte  qu'il  peut,  par  Approximation  ^estimer 
la  quantité  d'arsenic  qui  est  unie  à  chacun  d'eux  ;  pour  les 
sulÂires,  quelques-uns  an  maximum ,  un  vingtième  *,  le  plus 
grand  nombre ,  terme  moyen ,  un  soixantième.  Pour  le  mé- 
tal, le  plus  petit. nombre  du  maximum ,  un  cinquantième  ; 
la  majeure  partie ,  terme  moyen,  un  centième  (i). 

Asiniré  que  là  «latière  première  des  préparations  antimo- 
niales est  impure ,  est  infectée  d'arsenic ,  M.  SéruUas  exa- 
mine successivement  ces  préparations  elles-mêmes,  pour 
savoir  si  toutes  retiennent  cette  substance  délétère. 

(t)  L'acide  aitriqae  décompose  snsai  le  gaz  hydrogèiie  aneniqiié  :  une  . 
piirtîc>«  traasfome  «n  eau  $  «ne  autre  es  dégage  en  hydrogéné  libre  y 
laîtmat  Uanenis ,  i^  â  l'état  mëUUiqoe  j  a*,  à  l'eut  d'oxide;  S»,  à  l'état 
d*acide. 

G^hen  cBt  <|ue  le  résidu  de  la  distillation  d'un  mébnge  d'arsenic  et 
de  potasse  caustique ,  arrosé  d'eau ,  s'échauffe  et  donne  du  gaz  arsêniqué. 
M.  Ga^Luasse  attribue  ce  phénoméae  k  l'aneniure ,  qui  a  la  propriété 
de  décomposer  l'eau.  Ne  faudraît«il  pas  msiatenant  l'attribuer  à  l'alliage 
de  potassiaiB  et  d'anenic 

P.-F.-G.  B. 
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Oxide  if  antimoine  sulfuré ,  i^itreux ,  verre  JC  antimoine. 

Il  trouve  que  cet  oxide ,  quoique  obtenu  après  un  grillage 
de  sept  à  huit  heures ,  et  en  dernier  lieu  par  un  coup  de 
feu  très-violent  pour  sa  vitrification ,  a  conservé  des  quan* 
tités  très-notables  d^arsenic ,  que  plusieurs  espèces  de  verre 
d'antimoine ,  soumises  au  traitement  ordinaire  fournissent 
un  alliage  très-arsenical  ;  et  pqur  éviter  les  répétitions ,  il 
avertit  qu^en  indiquant  ce  résultât ,  alliage  de  potassium  et 
d*antim€(ine,  on  en  déduira  la  conséquence  de  toutes  les 
dispositions  préalables  à  la  formation  de  cet  alliage ,  la  pf  o« 
d-Kïtion  d'hydrogène  arseniqué  par  son  contact  avec  Teau , 
et  le  dépôt  d'hydrate  d^arsenic  par  suite  de  la  combustion 
du  gàz. 

Sous'Sulfale  dantunoiae. 

Il  trouve  que  Tantimoine  traité  par  ^uUition  av«c  trois 
parties  successivement  ajoutées  d'acide  sulfurique  concen- 
tré ,  se  convertit  lui  et  l'arsenic  qu'il  contient ,  en  un  oxide 
ou  sous-sulfate  composé ,  insoluble  dans  l'eau,  et  qui  donne 
un  alliage  très-arsenical  de  potassium  et  d'antimoine. 

Tartrate  de  potasse  et  d^antimmae  émétîqùe. 

• 

M.«Sérullas  trouve,  i*.  que  rémétique  en  cri^ux  purs 
qu'il  a  préparé,  soit  avec  Toxide  du  sous-sulfate  d'anti- 
moine, soit  avec  celui  dit  verre  d'antimoine,  fous  deux 
reconnus  associés  à  de  l'arsenic ,  n'en  présente  cependant 
nulle  trace ,  ne  fournît  qu'un  gaz  hydrogène  très-pur',  lôrs- 
qu'après  le  grillage  d^une  portion  de  son  charlk»i  amené  à 
l'éiat  d'alliage,  on  lui  £sdt  éproover  l'actfon  de  l'eau  \  a"*, 
que  des  émétiques  cristallisés,  tirés  ta  nombre- de  douze, 
d'autant  de  pharmacies,  soumis  aux  mêmes  expérience^, 


434  JOURNAL 

ëuient  ëgalement  privés  d'arsenic  (i)  ;  S**,  que  rarsenic  reste 
dan»  les  eaux  mères ,  et  rend  arsenical  Talliage  de  potas- 
sium et  d'antimoine  formé  avec  le  résidu  de  Févaporation 
de  ces  eaux. 

n  observe  que  si  les  cristaux  d'émétique  qu'on  obtient 
des  eanc  mères  retiennent  toujours  un  peu  d'arsenic ,  il  n'y 
est  que  superposé ,  il  n!y  est  pas.  combiné  ^  en  sorte  qu'une 
nouvelle  dissolution  et  une  nouvelle  cristallisation  ^  sagement 
l'ecomïnandées  par  les  auteurs ,'  ne  manquent  jamais  d'opé* 
rer  la  séparation  de  tout  l'arsenic  et  de  justifier  cet  axiome 
de  MM,  Désormes  et  Clément  :  la  cristallisation  est  un 
moyen  dt épuration  absolue. 

Il  ajoute  qu'on  a  blâmé ,  avec  raison ,  la  méthode  de  ceux 
qui  préparent  l'émétique  par  une  dernière  évaporation  à 
siccité ,  puisqu'il  démontre  qu'on  ne  l'obtient  plus  actif  que 
ïparce  qu'il  conserve  tout  l'arsenic  contenu  dans  l'oxide  d'an- 
timoine employé.  Ne  frissonné*t-on  pas  aujourd'hui  qu'on 
apprend  la  cause  de  la  plus  grande  activité  d'un  médica* 
ment  devenu  poison  ? 

#■  • 

Hydrosulfate  dl* antimoine ,  kermès. 

Douze  espèces  dé  kermès,  converties. par  le  grillage  en 
oxide  sulfuré  gris ,  mêlées  et  porphyrîsées  avec  leur  poids 
de  surtartrate  de  potasse ,  etc« ,  alliage  arsenical  de  potas- 
sium et 'd'antimoine  uâns  exception. 

Hydrosulfate  ^antimoine  sulfuré ,  soufre  doré  d'antimoine. 

Plusieurs  espèces  de  soufre  doré,  soumises  aux  mêmes 
opérations.que  le  kermès^  ont  donné  le  même  résultat,  seu- 
lement TalKage  a  paru  un  peu  plus  arsenical  5  et  ceja  vrai- 

■< 

\ 

'(î)  Puisque  TeiiKÎtiqae  cristallise' ne  contient  pas  é'ârsenic  ,^  ce  n^est 
.donc  point  à  cçlto  dvroière  «ubitsuLG»  que  IVntimoine  doit  sa  propriété 
vomitive.  .  P.-F.-G.  B. 


t 
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aemblablement  parce  que  le  sulfure  d^arsenic  est  un  peu'plus 
solublè  que  celui  de  rantimôine  dans  là  ligueur  alcaline ,  et 
a  plus  œsoin  d'un  acide  pour  compléter  sa  précipitation. 

^ntimonUe  de  potasse  f  antimcnne  diaphorétique  non  lavé 

et  tàifé^ 

Ces  deux  préparations ,  â^cause  de  la  potasse  qui  j  existe , 
n^ayant  pas  besoin  de  celle  que  conlieat  le  surtartrate  de  po- 
tiisse ,  M.  Sérullas  les  a  traitées  avec  la  moitié  de  leur  poids 
d'acide. tartrique,  et  il  a  obtenu  des  alliages  dans  lesquels 
l'arsenic  s'est  évidemment  manifesté.  )1  a  aussi  emplpyé^le 
surtartrate  pour  l'antimoine  diapborétique  lavé  j  mais  il  ne 
dit  pas  avoir  trouvé  Talliage  arsenical  qui  en  est  résulté^ 
plus  riche  que  l'autre  en  potassium. 

L'arsenic  eat*il  à  l'état  d'arsenit^  9  ou  d'arseniate  de  po- 
tasse dans.  Tantimoine  diaphorétique  ?  dans  ce  cas  9  il  devrait 
être  entraîné  par  les  lavages  auxquels  on  soumet  ce  dernier  ; 
y  ^t-il  dans  un  état  de  combinaison  particulière  ^  à  l'état 
d'arseniate  d'antimoine  ?  M.  Sérullas  pense ,  que  la  forma- 
tion de  cet  arseniate  rendrait  peut-être  raison  de  la  rési- 
stance qi|e  l'arsenic  oppose  à  la  dissolution. 

Oxide  sulfuré  d^antimoîne  demi-sntteux  (foie  d^antimoinc^ 

crocus  metallorum). 

Protoxide  Jtantimoine  par  hAUmalion  ^fleurs  argentines 

â! antimoine^ 

Tous  de^ux  par  leur  mélange ,  levr  fusion  avec  le  surtar- 
trate de  potasse,  ont  formé  un  alliage  arsenical  de  potas- 
sium et  d'antimoine.  *    • 

è 

Chlorure  d'ahtùnome  (beun^e  d'antimoihe)» 

Le  beurre  d'antimoine  précipité  par  l'eau ,  le  précipité 
recueilli  et  lavé  par  une  dissolution  alcaline  ,  desséché  en- 
suite ,  puis  g:aité  par  lé  surtartrate  de  potasse,  a  fourni  un 
alliage  non. arsenical  de  potassium  et  d'antimoine,  qui, 
misien  contact  avec  Fean  ,  n'a  produit  quf  de  l'hydrogène 
pur.  .  ;    \    : 
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Toutes  les  prëpaialioos  antimoaiales  que  M.  SéruUasa 
passées  en  revue  ,  couienant  de  Tarsenic ,  le  beurre  d'anti- 
mpipe  et  rémétique  exceptés^  c'est  dans  ces  deux  sources 
qu'il  conseille  de  puiser  dorénavant  Tantiinoine  pour  les 
besoins  pharnaaceutiques. 

On  pourrait  penser  que  Tanalyse  de  Tantimoine  arsenical 
fournirait  à  Fauteur  les  moyens  d'en  séparer  Tarsenic  et  de 
constater  la  quantité  précise  qui^existe ,  ainsi  que  dans  toutes 
les  préparations  antimoMales  ;  mais  des  essais  multipliés  y 
tentés  sans  succès ,  ont  fait  .évanooir  ces  espérances. 

En  «ffet ,  M.  SéruUas  a  remarqué,  i^.  que  la  volatilisa- 
tion ne  suffit  pas  pour  séparer  entièrement  tarsenic  de  ran<^ 
timoine  ;  2*.  que  Tacide  hydrocklorique  \  k  froid  ,  n'agit 
qu'avec  peine  sur  l'arsenic  et  sur  Tantimoine  (i)  ;  3^-qtie 
chaud ,  cet  acide  dissout  une  petite  quantité  de  ce  dernier 
et  beaucoup  plus  du  premier  ;  4**^  qu'il  se  forme  avec  l'un 
et  l'autre  des  hydrocblorates  transformés  par  la  discillation 
en  chlorures  volatils,  tous  les  deux  décomposables  par  Peau  ; 
S\  que^  l'hydro-chloro-iiitriqlie  (e^u  régale)  ne  modifie 

■-*'■'         '        'I         ï  <  .    ■  »    imm*mmmm0mm^m^n\  i       (    !   j  j  '    '  i'      .  .  i         ■     .  "  ■  ' 

(i)  M.  SeruUas  aurait  et  iiidiqaer  ce  que  deTient  i'arsewc  qoi  était 
contenu  dans  Tantimoine ,  et  qu'il  ne  retrouve  plus  dans  le  chlorure  de 
ce  métal  I  .quoique  M.  Vaaqveun  dise  l'avoir  reconnu  dans  colui  qu'il  a 
examiné.  Voyez  toni»  83^  des  jinnales  de  chimie, 

n  n'est  pas  ici  tout-à-€ait  d*accûrd  avec  les  autres  chimistes.  Fonrcroy 
a  observé  qu'cn^  tenant  l'acide  B\UHatique  à  froid ,  siur  de  l'antimoine 
en  poudre  ,'il  agissait  à  la  lon|;ue  sur  ce  métal ,  et  en  dissoWait  une  quan- 
tité assez  grande  en  prenant  une  couleur  jaunâtre.  Il  dit  que  le  sulfure 
ae  dissout  bien  dans  \  acide  mnriatique  sans  le  secours  de  la  chaleur. 

Suivant  S^anmé  l'acide  marin  trés-conoentré  dissout  le  régule  d'an- 
timoine; suijapt  le  mlipe  chimiste ,  i!acide  muriatique  ordinaire  et 
même  l'esprit  de  sel  fumant ,  l'un  ou  l'autre  bouillant ,  n'ont  point  d'ac- 
tion sur  le  régule  d'arsenic.  - 

D'après  Bayen  et  Fourcroy ,  1  acide  ^aarin  n'a  point  d'action  à  froid 
sur  Tarsenic.  Enfin  Bayen ,  dans  Ston  beau  tr^yail  sur  Tétain  »  annonce 

4es  recherches  d*un 

_    ^  ,  ,^_    ^  ,  -^-^-^^ , „  serions  portés  a  penser 

f^ue  j^  mçth<»de  suivie  par  cet  lubUe  ^imÎAte  >•*  pour  mettre  à  nu 
les  moindres  proportions  d^arsenic  contenues  danfs  l'étain ,  pourraient 
4tre  àp|»liquées  avec  avantagé  à  l^analy^e  des  alUagé^  d'antimoine  et  d'arr 
senif*  Witemips  nous  a  manqué  pour  £|ir0^uelqneA  csmis  compara ti& , 
arec  les  e;^ânences  dçt^illéi^s  dans  son  iQUvrage^  que  M.  Sçruljas  sera 
sans  d'outé-'porté  \  Knter  avec  toutes  lea  pr^cauâons' mises  en  usage  par 
Bayen  lui-même*  * 
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ces  résultais  que  Car  une  formation  plus  comj^éte  des  deux 
chlorures;  6"".  que  Tacide  nitrique  attaque  i antimoine  et 
plus  vivement  Tarsenic  ,  convertit  Tun  en  oxide  ,  et  Tautre 

'  en  acide ,  d^où  résulte  un  arseniate  d^antimoine  insoluble 
qui  reste  confondu  avec  Texcès  d*oxide  d^antimoine;  et  que 
ce  précipité  lavé ,  séché  et  puis  traité  avecfte  surtartrate  de 
potasse  fournit  un  alliage  très  -  arsenical  de  potassium  et 
d'antimoine  (i). 

N'ayant  pu  réussir  avec  les  agens  dont  Bayen,  dans*  une 
circonstance  qui  nous  parait  très -analogue,  avait  tiré  un  si 
graad  parti  dans  son  admirable  travail  sur  Tétain ,  et  vou* 
lanJt  cependant  évaluer  le  plus  approximativement  possible 
la  i{uaatité  d'arsenic  contenue  dans  les  antimoines  du  com- 
merce et  dans  les  composés  de  ce  métal ,  il  forma  par  son 
procédé  douze  alliages  dans  lesquels  il  fit  enfrer  Tarsenic 

«  pour  iboS,  il3o,  1I409  il5o,  i|ioo,  iboo,  i|3oo,  il4<^) 
il5oa,  il6oOy  ijfooo,  1I2400  du  poids  d'uptantimoine  ab- 
solument  pur ,  provenant  de  la  rédaction  de  l'émétique  eris" 
tallisé.  Brûlant  ensuite  des  mesures  égales  du  gaa  fourni  par 
les  alliages  connus ,  et  du  gaz  provenant  des  alliages  incon- 
nus ,  les  couches  d'hydrure  d'arsenic^comparées  entre  elles , 
furent  classées  d'après  leur  rapport ,  avec  Tune  de  la  série 
des  douze  ;  et  si  la  couche  analogue  ne  s'y  rencontrait  pas , 
il  prenait  le  terme  moyen  d'uue  graduation  à  l'autre  ;  et 
comme  il  faisait  ensorte  que  les  circonstances  fussent  les 
mêmes  des  deux  cètés ,  il  a  pu  espérer  approcher  du  but  (2). 

(1)  Cet  arseniate  que  M.  Sërullas  dit  exister,  confoDdu  dans  To^e 

''  d'antimoine  lait  par  l'acide  nitrique,  te  dissout  Traisemblablem'ent ,  et 

se  précipite  également  avec  lui  par  Teau.  Cela  expliquerait  pourquoi , 

dans  un  pareil  précipita ,  proTenant  d'un  chlorure  composé  de  cette  ma* 

niére  ,  M.  VaiTquelin  a  trouve  de  Tarsenic  ;  et  pourquoi,  dans  un  clolor 

rure  préparé  par  le  moyen  ordinaire,  H.  aérùllas  n  en  a  pas  rencontré. 

(a)  Malgré'  les  éloges  que  méritent  les  «fforfes  de  M.  Sérnllas  ,  pour  arr 

rÎTcr  à  connaître  les  justes  proportions  de  ses  alliages ,  sa  méthode  n'étant 

•     point  rigoureuse,  nous  espérons  qu'il  parviendra  à  en  trouver  une  autre 

V  qui  puisse  offrir  toute  1  exactitude  qu'on  a  droit  d'exiger  en  jchimie. 

C'est  ici  le  cas  de  parler  encore  de  Bayen ,  de  son  inconcevable  patience. ^ 

car  11  était  capable  de  mettre  plusieurs  mois  à  opérer  la  dissolution  de 

Quelques  grammes  de  matière  ,  dans  la  crainte  de  changer  les  conditions 
e  sa 'dissolution,  pour  laquelle  toute  élévation  de  température  paraissait 
nuisible.  Sa' poudre  noire  arsenicale  eût  été  sans  doute  transiormée  en 
a^ide  arsenique ,  pour  peu  qne  la  chaleur  du  mélange  «ût  favorisé  l'action 
de  l'acide  nitrique  sur  larsenic,  P.-F.-G.  B, 


n 
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D'après  cette  approxiiiiatk>D,'M.  Sëml^  a^ëtiUi  qoe  les 
antimoines ,  les  snlfares  du  métal ,  les  kennes  qu'il  a  esof 
minés  pouvaient  c<nitenir  d'arsenic ,  savcnr  ; 

qoelques'Oiis  la  najorilé 

maximtun.  ttrme  tmajren. 

Sulfure d'anlimouie ilao.  •  .  •  •  •   1I60. 

Antimoines ,  régule il5o.  ....  «   ilioc 

Kermès tlSoo 1I600. 

Il  obsf'rve  que  ce  dernier ,  le  kermès ,  ne  se  donnant  qu'à 
deux  ou  trois  grains,  en  plusieurs  fois  et  dans  un  yéhicule 
gommenx ,  ne  contenant  farsenic  qu'en  petite  quantité ,  et 
même  vraisomblablement  à  l'état  d  un  sulfure  f  moins  actif 
Gue  r^xtde ,  peut  n'être  pas  redoutable  ;  mais  quant  an  sul- 
fure d'antimoine  ,  qui  est  plus  infecté  d'arsenic ,  qu'on  prend 
à  plus  fortes  doses ,  qui  passe  pcNir  aToir.donné  des  coliques, 
des  nausées  et  des  vomissemens ,  il  croit  qu'il  est  indispen- 
sable  de  ne  l'employer  ,  pour  la  médecine ,  que  préparé  avee 
des  matériaux  absolument  purs. 

Réflexions  sur  Fempoisonnement  par  fantimoine^ 

M.  SéruUas  soupçonne  que  c'est  à  l'arsenic  (i^  que  sont 
dus  les  effets  pernicieux  que  plusieurs  auteurs  opt  attribués 
h  Taniimoine  même ,  ou  dans  l'estomac  des  malades  ,  ou 
dans  les  poumons  et  les  pores  des  imprimeurs. 

Procédé  de  T  alliage  appliqué  à  la  séparation  de  f  arsenic 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  ce  métal, 

M.  Sérullas  traita  au  feu  ,  par  sa  méthode  ^  un  mélange 
d'un  grain  d'oxide  d'arsenic  de  120  grammes  d'aiitimoine 
pur  et  d'autant  de  surtartrate  de  potasse ,  ainsi  qu'un  autre 


Il      I  ■  Il ■  —  » ■■■  Il  ■  I ■■ 


(t)  Il  dtaiUtout  naturel  que  M.  Sérullas,  qui  renaît  <le  démontrer 
dans  rantimoine  et  ses  préparations ,  Tarsenic ,  substance  évid«mMnt 
délétère ,  conçût  ce  soupçon  ;  mais  il  ne  paraîtra  .entièrement  fondé  que 

Suand  Tantimoine  mis  en 'usage,  dans  le  plus  grand  état  de  pureté»  aura 
onoé  des  preuves  de  son  innocence  ;  car  il  est  évident  tiue  rémétiqiie 
•zempt  dVsenic,  produit  des  tSéi»  qui  seoiblent  prouver  le  contraire^ 

P.-F.-G.  B. 
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mélange  4^une  pai^tie  dWsenic,  et  de  2,4oo  parties  d^émé- 
tîqae.  Il  résulta  de  Tun  et  de  Tautre  un  alliage  semblable , 
dont  une  portion ,  le  un  huitième  de  la  totalité ,  pulvérisée 
et  mise  sous  une  clocbe  d*eau,  donna  un  gaz  hydrogène 

3ui ,  dans  sa  combustion ,  laissa  une  couche  très-sensible 
*hydrure  d%irsenic. 
Ce  moyen,  qui  peut  mettre  ainsi  en  évidence  la Ikiitième 
partie  d'uif  graip  d'arsenic ,  lui  parut  propre  à  être  placé 
parmi  ceux  que  M*.  Orfiila  propose  dans  son  excellente  toxî^ 
cologie. 

Voici  comme  il  en  indique  l'emploi  : 

Si  les  matières  recueillies  dans  Tempoisonnement  sont 
peu  volumineuses ,  il  suffira  de  les  dessécher  le  mieux  pos- 
sible ;  de  les  mêler  exactement  avec  4o  ou  5o  grammes  d'an- 
timoine pur  et  autant  de  crème  de  tartre  ^  de  former  ensuite 
Talliage ,  lequel  donnera  de  l'hydrogène  arseniqué ,  et  con- 
séquenmient  par  sa  combustion  de  Thydttire  ;  et  cela  quel- 
que petite  qu  ait  été  la  quantité  d'arsenic  contenue  dans  la 
matière  soumise  à  Texamen.    - 

Si  la  masse  suspecte  est  considérable ,  on  aura  recours  aux 
lavages  ou  à  Tébullition;  les  eaux  çn  provenant,  mêlées 
avec  de  la  potasse,  seront  évaporées  jusqu'à  jsiccité,  et  le 
résidu  mis  eu  alliage  comme  le  précédent. 

Dans  le  cas  où  on  n'aurait  pas  été  éclairé  par  cette  pre- 
mière recherche ,  on  traiterait  la  masse  restante  des  lavages 
par  l'acide  ni(Hque,  par  la  potasse,  jusqu'à  la. destruction 
des  matières  végétales  ou  animales  qui  la  composent^  et  le 
résidu ,  desséché  et  mêlé  «vec  le  double  de  son  poids  d'an- 
timoine pur  et  de  cr^me  de  tartre ,  sera  soumis  à  l'opération 
de  l'alliage ,  etc. 

Un  kilogramme  et  demi  d'utie  masse  alimentaire  artifi- 
ciellement préparée,  dans  laquelle  quatre  grains  d'oxide 
d'#senic  ont  été  triturés,  a  aonné  à  M.  SéruUas,  par  ses 
diverses  manipulations,  un  alliage  assez  arsenical  pour  prou- 
ver qu'on  réussirait  encore  sur  de  bien  moindres  quantités. 

•  

Préparation  de  f  hydrogène  arseniqué. 

Le.  piipédé  consiste  à  former  un  alliage  d'arsenic  et  d'é- 
tain ,  que  l'ou  traite  par  l'acide  hydrochiorique ,  au  moyeu 
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d'un  appareil  qui ,  bien  que  peu  c<HlipHquë ,  donne  loujoiiTs 
uo  peu  d^embarras. 

On  pourrait ,  à  Texemple  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard, 
et  si  le  potassium  était  moins  coûteux  ,  retirer  l'hydrogène 
arseniqné  d*un  alliage  de  potassium  et  d'arsenic ,  par  Inaction 
que  l'eau  exercé  sur  lui. 

^n  iA\irra  maintenant  lextraire  avec  la  plus  jurande  faci- 
lité et  te  plus  grand  avaptage  de  Talliage  tf^le  ae  potassium 
d^antimoine  et  d^arsenic  que  M.  Sérullas  prépare  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Il  fait  un  mélange  de  deux  parties  d*antimoin^  ,  deux 
parties  de  surtartrate  de  potasse  et  une  partie  d'oxide  d^ar- 
senic  ^  le  tout  porphyrisé  et  chauffé  fortement  dans  un  creuset 
fermé ,  lui  donne  un  alliage  qui ,  au  contact  de  Teau  y  fournit 
de  rhydrogène  saturé  d'arsenic. 

Il  dît  que  cet  alliage  peut  se  conserver  indéfiniment 
étant  renfermé  ;  que  ,  pour  une  expérience. a  faire  dans  une 
leçon  de  chimie ,  on  en  prend  huit  à  dix  grammes  qu'on 
réduit  en  une  poudre  grossière  qui ,  jetés  sous  une  cloché 
pleine  d*eau  et  renversée  sur  une  capsule  contenant  une 
certaine  quantité  de  «e  liquide ,  procure ,  en  deux  pu  trois 
minutes  ^  plusieurs  décilitres  de  gaz  hydrogène  arseniqué. 

M.  Sérullas  voulut  voir  sMl  obtiendrait  le  même  produit 
d'un  alliage  résultant  de  deux  parties  de  protoxide  de  plomb , 
de  deux  parties  de  surtartrate  de  potasse  §t  d'une  partie 
d'oxide  d  arsenic;  un  culot  de  cet  alliage,  mis  sous  1  eau , 
n'ayant  éprouvé  aucune  altération  après  plusieurs  jours  d'im- 
mersion ,  il  le  plaça  sous  une  cloche  pleine  d^eau ,  renversée 
sur  le  mercure ,  et  ce  même  culot  laissa ,  alors  ^  dégager  des 
bulles  de  gaz  assez  abondantes  pour  qu'au  bout  de  six  se- 
maines la  cloche  ,  contenant  plus  d'un  décilitre  ,  fût  peu  à 
peu  remplie  d'un  gaz  qui  s^est  trouvé  être  de  l'hydrogène 
arseniqué. 

Si  Teau  seule  n'agit  pas  sur  cet  alliage ,  est-ce  parce  <}ue  le 
plomb ,  étant  d*un  tissu  serré ,  recouvre  le.  potassium  et  le 
met  hors  de  Fatteinte  du  fli^ide  aqueux  ?  Si  le  contraire  arrive 
lorsque  l'eau ,  l'alliage  et  le  mercure  sont  en  contact^  est-ce 
parce  que  le  mercure  s'unit  peu  à  peu  ail  plombfNl  que  le 
potassium ,  mis  successivement  à  nu  ,  décompose  Peau  4^c>nt 
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rhydrogène  entraine  rarsenic?,M.  Sérullas  répond  affirma^ 
tivement  à  ces  deux  questions  :  son  opipion  sur  la  dernière 
nous  parait  surtout  bien  fondée. 

RÉSUMÉ. 

II  résulte  de  la  première  partie  du  Mémoire  de  M.  Sé- 
rullas : 

1%  Qu'indépendamment  des  produits  volatils  connus , 
ou  obtient  par  Taciiond^une  température  élevée ,  surTémé- 
tique  hors  du  contact  de  Pair,  une  masse  spongieuse,  for- 
mée de  potassium  ,  d'antimoine  et  de  beaucoup  dé  charbon^ 
qui  s^enuamme  vivement  à  Fair  et  vivement  sur  Veau  ;  * 

2^.  Qu'en  brûlant  l'excès  de  charbon  que  contient  l'acide 
de  rémétique ,  soit  par  un  grillage  à  l'air ,  soit  à  l'aide  d'une 
certaine  quantité  de  nitrate  de  potasse ,  on  se  procure  un 
alliage  de  potassium  et  d'antimoine  jouissant  de  toutes  les 
propriétés  qui  attestent  la  présence  d'une  grande  quantité 
de  potassium,  savoir  :  de  s'applatirsous  le  marteau,  de  dé- 
gager une  quantité  considérable  de  calorique ,  lorsque  étant 
pulvérisé  on  l'expose  à  l'air  ;  de  lancer ,  pendant  sa  pulvé- 
risation une  multitude  de  jets  lumineux ,  dé  tburnér  vive- 
ment sur  le  bâih  de  mercure  aqueux^  de  décomposer  l'eau 
avec  une  grande  énergie  ;  en  produisant  du  gaz  hydrogène 
qui ,  bien  qu'il  exhale  dans  sa  combustion  une  6dMr  allia- 
cée ,  doit  être  considéré  comme  pur,  attendu  que  Fantimoine 
absolument  privé  d'arsenic ,  lorsqu'il  est  chauffé  fortement, 
répand  aussi  cette  odeur  \      '  ' 

3^.  Que  de  nouvelles  expiériençes  confirmant  ce  que 
M.  Sérullas  avait  avancé  dans  son  premier  Mémoire ,  le 
phénoqiène  que  pi'ésente  la  pellicule  noire  d'un  mébnge 
d'oxid^ ,  délplmuth  et  de  charbon  est  réellement  électrique. 

U  résulte  de'  la  seconde  partie  du  Mémoire  de  M.  Sé- 
rullas :  '  •  . 

1°.  Que  l'antimoine  qu'il  a  examiné,  même  celui  qui  a 
éprouvé  des  fusions  cinq  à  six  fois  répétées  \  qi^eJe  sulfure, 
que  toutes  les  préparations  antimoniales ,  l'éinétique  et  le 
beurre  d'antimoine  exceptés ,  contiennent  de  Tarsepic ,  et 
par  conséquent  que  c'est  de  l'émétiqi^e  ou  do  beurre  d'an- 
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timoine  qu'il  conviendra  principalement  ^  pcyar  les  besoins 
pharmaceutiques ,  de  retirer  ce  métal  ; 

7^,  Que  l'arsenic  existant  dans  les  antimoniaux  ,  et  ac<^ 
compagnant  Tantimoine  dans  son  alliage  avec  le  potassium , 

S  eut  être  rendu  sensibl^à  Tétat  d*hydrurç ,  en  brûlant  dans 
es  éprouvettes  le  gaz  hydrogène  arseniqu4,  dégagé  4^  Tal- 
liage  par  le  contact  de 'Peau; 

3^.  Que  si  Témétique,  quoique  formé  avec  des  substances 
ài/èctee5  d*arsenic ,  n'en  retient  pas  dans  ses  cristaux  ,  c'est 
parce  que  la  cristallisation,  ce  moyen  et  épuration  absolu , 
a  la  propriété  de  rejeter  dans  les  eaux  mères  l'arsenic, 
lequel  se  retrouve  ensuite  dans  l'alliage  de  potassium  et 
d'antimoine  préparé  avec  le  résidu  de  réVaporatioa  de  ces 
eaux; 

4*«  Que  l'arsenic,  dans  l'antimoîa&diaphorétique,  n^étant 
point  entraîné  par  les  lavages  au3H{ueIs  on.  soumet  ce  der- 
nier ,  doit  y  être  plutôt  à  l'état  d'ar^eniate  d'antimioine  in- 
soluble dans  l'eau ,  qu'à  l'état  d'arsenit&  ou  d'arsenîate  de 
potasse ,  qui  y  serait  soliible  ; 

S\  Que  si  M.  Sérullas  n'a  pu  réussir ,  comme  Bayen 
pour  l'étain ,  è  constater ,  par  les  acides  hydrochlorique  et 
nydro-chloro-ni trique ,  la  quantité  d'arsenic  contenue  dans 
l'antimoine  et  ses  préparations ,  il  est  au  moins  parvenu  à 
l'évaluer  très-approximativement ,  en  jugeant  comparati* 
vement  la  quantité  d'hydrure  qu'il  obtenait  par  la  combus- 
tion des  gas  fournis  par  les  alliages  inconnus  ^  et  par  celle 
des  gais  d'une  série  de  douze  alliages  connus ,  contenant  d'ar- 
senic depuis  i/3o  jusqu  à  1/2400  du  poids  d'un  antimoine 
absolument  pur  ; 

6^.  Que  le  procédé  de  l'alliage  peut  servir  avantageu^ment 
à  séparer  l'arsenic  des  matières  recueillies  4lf^'  Testcimac 
des  animaux  empoisonnés  par  cet  arsenic  ; 

7*.  Que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  le  gaz  hydrogène  arse- 
niqué,  c'çst  de  l'extraire  d'un  alliage  triple  de  potassium, 
d'antimoine  et  d'arsenic ,  puisque  cet  alliage  mis  simple- 
ment en  contact  aypc  Teau ,  le  fournit  en  abondance  dans 
Tesp^ce  de  deux  à  trois  minutes  ^ 

8^.  Qu'un  alliage  également  triple ,  mais  dans  lequel lan- 
timoine  est  remplacé  par  le  plomb ,  ne  donne  point  d'hy- 
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drogène  arseniqué  par  son  contact  avec  Feaa  senle  ;  quHl 
a  besoin  pour  en  fournir ,  d'ëprouver  l'action  combinée  de 
Feau  et  du  mercure, «vraisemblablement  parce  que  le  mer- 
cure s'unissant,  â  la  longue,  au  plomb,  le  potassium  alors 
mis  à  nu ,  peut  décomposer  Teau  d'où  résulte  le  gaz  hydro- 
gène qui  emporte  Tarsenic. 

*nm'%fww%itvtiti«%itMtiwwiv*  %«i«««^^M«%^fMi«»i«%w»«%«/«  9M%mv^9nim»mwv^wvtn/wyvwM^it^t(%  %n/¥t^>vt/w 

NOTE  ADDITIONNELLE 

ÇoMMUNtQOÉK    PAK   l'avTEQX. 

Charion  fulminant. 

«  Le  résidu  de  la  calcination  de  Témétique  lorsque  le  creur 
set  a  été  soigneusement  luté ,  contient  ^  avec  le  potassium  et 
Vantimoine;  beaucoup  de  cbarbon  (i),  et  doit  être  considéré 
comme  du  carbure  de  potassium  et  éC antimoine.  Ce  produit 
divisé  par  fragmens  peut  être  introduit  et  conservé  dans  des 
flacons  à  large  goulot.  Les  fragmens  exposés  à  Tair  et  asper- 
gés de  quelque^  gouttes  d'eau  ,  comme  je  Tai  dit  dans  mon 
mémoire  ,  donnent  lieu  à  une  explosion  d'autant  plus  forte 

3uHls  sont  plus  volumineux,  et  que,  dans  leur  conservation^ 
s  oot  été  mieux  garantis  de  Faction  de  l'air ,  ou  qu'ils  y  ont 
été  exposés  moins  long^temps  avant  de  les  enfermer  ;  ils 
éclatent  au  moment  de  Taspersion  j  et  l'antimoine  en  fusion 
est  lancé*  de  toutes  parts  sous  forme  de  petits  boulets  en- 
flammés \  cette  expérience  est  très-curieuse  En  effet ,  l'œil 
qui  n'est  pas  familiarisé  avec  1^  phénopiènes  dç  la  physique 
et  de  la  chimie,  ne  peut  manquer  de  voir,  sans  beaucoup 
d'étonnement ,  un  peu  d'eau  jetée  sur  un  peu  de  charbon 
froid  s'allumer  violemment  et  aussi  promptement  que  de  la 
poudre^  en  faire  jaillir  en  l'air  avec  la  promptitude  de.  l'éclair 
une  multitude  de  petits  globes  en  feu.  L'homme  de  l'art 
qui  connaît  la  cause  de  cet  effet ,  sait  que  le  composé  ren- 


(i)  Il  doit  exister  dans  Tacide  tartriqae  une  quantité  de  carbone 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  qu  on  y  admet  généralement.  Le 
résultat  de  mes  obsenrations  coïnciderait  avec  les  proportions  fixées  par 
M.  Bcrzélius. 
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ferme  une  grande  quantiië  de  potassium ,  que  le  potassinm  . 
brûle  vivement  au  contact  de  Teau  ,  qu'une  seule  goutte  dé 
ce  liquide  suffit  ici  pour  créer  la  température  initiale  ,  pour 
Tenflammer  sur  un  point ,  et  que  Taîr  fait  le  reste  }  l'homroe 
de  Tart  kii-mème  ne  peut  s'empêcher  de  considérer  avec 
quelque  surprise  une  production  de  chaleur  si  subite  ,  et  si 
intense  qu'elle  fond  et  brûle.  Tantimoine»  dans  un  instant  si 
court  que  Fœîl  n'a  que  le  temps  de  s*en  apercevoir. 

Comme  le  lut  des  creusets  est  toujours  plus  ou  moins 
détaché  par  les  substances  gazeuses  qui  ae  dégagent  pen- 
dant la  calcination  de  lemétique ,  donnant  plus  ou  moins 
d'aceès  à  Tair,  il  arrive  quelquefois  que  led  crevasses  se 
aoïKt  tellement  multipliées  aue  Tair  détruit  tout  le  charbon; 
on  n'obtient  alors  qu'un  culot  d'alliage  de  potassium  et  d'an- 
timoin^'ilont  Tinflamniabilîté  est  bien  moindre  que  celui  où 
du  charbbb-est  resté  en  excès.  Pour  obtehir  constantment 
un  produit  exces^ffv^ment  fulminant ,  il  suffit  de  porphy** 
riser  avec  l'émétique  qu^on  destine  à  la  calcination  deux  et 
i  pour  cent  de  charbon  ordinaire.  » 


ANNONCE. 

Dictionnaire  de  Chimie  y  présentant  le  détail  de  ses  ap* 
lications  aux  phénomènes  de  la  nature  ^  à  la  médecine  ^ 
a  minéralogie,  l'agriculture  et  les  arts,  par  M.  le  doc-^ 
teur  ÂnnaEWB  JJre  j  professeur  à  Tinstitution  Anderson« 
niène,  etc. ,  etc; ,  1821 ,  traduit  de  l'anglais,  par  Jn.  Rif-^ 
FAuLT ,  ex-régisseur  général  des  poudres  et  salpêtres  ,  deux 
volumes  in-8^. ,  imprimés  en  texte  à  deux  colonnes; 


t 


Nota.  L'auteur  de  ce  Dictionnaire  »  actuellement  à  Paris^ 
en  a  fait  hommage  à  llnstitut  (Académie  des  sciences  ); 
et  sur  le  désir  que  M.  Riffault  lui  a  témoigné  de  le  tra- 
duire y  il  lui  en  a  remis  un  exemptai re^  avec  partie  des  chan* 
gemens  ^t  des  nombreuses  additions ,  qu'il  se  proposé  de 
faire  à  son  ouvrage ,  et  dont  il  doit  incessamment  lui  don- 
ïifer  le  surplus.  La  traduction  du  premier  volume  ne  tar- 
dera pas  à  paraître. 
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RECHERCHES 

Sur  V action  des  acides  sur  la  cire  ; 

.  Par  J.-S.-E.  JuLiA,  imeinbre  associé  de  la  Société 
de  Pharmacie  de  Paris ,  etc. ,  etc. 

La  cire  esi  un  produit  végétal  qui ,  suivant  M.  Proust, 
est  un  des  principes  constituans  de  la  fécule  verte  de  quel- 
ques plantes.  La  partie  suj^érieure  de  presque  toutes  les 
feuilles  en  donne  par  1  action  de  Talcohol.  On  peut  l'extraire 
aussi  des  myrica-ccrifera ,  angustifolia  ,  latifolia ,  et  cordi-- 
folia.  Il  est  enfin  plusieurs  arbres  qui  en  produisent ,  tels 
sont  le  chaton  mâle  du  peuplier ,  populus  alba  et  nigra , 
de  Linné  \  du  bouleau  et  de  Taulne ,  betula  alba  et  alnus^ 
du  frêne,  fraxinus  excelsior ^  etc.  Mais,  comme  toutes 
c^s  cires  différent  essentiellement  entre  elles,  et  qu'elles  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  commerce ,  je  ne  m'occuperai  que 
de  celle  que  produisent  les  abeilles. 

Vil'.  Armée.  —  Octobre  lim.  3i 
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La  plupart  des  naturalistes  out  avancé  ^e  ces  msecieS 
ne  faisaient  que  Tesliaire  dujppli^n  dos  fleiics  et  l-élaborer 
dans  leur  estomac.  Fr.  Hubert  soutient,  an  contraire ,  que 
la  cire  est  due  k  la  matière  sucrée  que  les  abdlles  butinent 
sur  lès  fleurs.  Gettfe  (^inion  est  d'auta«t|)lus  vraisemblable 
qu*elle  -eat  fondée  sur  plusieurs  expériences  qui  lui  ont  dé-" 
montré  que  le  pollen  ne  donne  point  de  cire ,  et  que  les 
insectes  nourris  de  sucre  ou  de  cassonade  en  ôffirent  une 
grande  quantité  (i). 

Plusieurs  cbnptstes  regardent  la  cire  comme  jme  ^espèce 
d^huile  concrète.  E31e  a  été  Tobjet  des  recherches  de  quel- 
ques-uns ;  mais  ou  n'a  pas  encore  examiné  Faction  que  les 
divers  agens  elâmiques  exercent  sur  elle.  Cherchaut  un 
procédé  propre  i  supf^éer  à  celui  qu'on  suit  poyir  la  blan- 
chir ,  qui ,  comme  on  sait  est  très-long  et  impraticable  dans 
quelques  saisons ,  je  me  suis  livré  à  l'examen  des  change- 
mens  que  lui  font  éprouver  les  ^kwipauis  acides. 

Esipériemces. 

No.  I.  J'ai  versé  dai^s  une  capsule  de  verre  tretite-deux 
grammes  d'acide  sujfurique,  étendu  dans  trois  parties  d'eau, 
sur  trente^deux  grammes  de  cire  jaune.  Ayant  placé  le  vase 
sur  un  bain  de  sable,  j'ai  allumé  le  iburneau.  Dès  que  la 
liqueur  est  entrée  en  ébulUtiou,,  la  cire  a  acquis  une  cou- 
leur blanchâtre. 

K"".  2.  Ayant  répété  oetle  eiçpérienceavQc  deJ',acidesul- 
furique  à  66  degrés ,  il  a  suffi  de  quelques  gouUes  |M>nr  la 
noircir  complètement  \  il  s'est  opéré  en  même  temps  un  4é* 
gagement  de  gaz  acide  sulfureux  (i). 


( I )  Bibliothèque  britan. ,  n*.  iqS  et  \<^y9lU  Joarnal ide^pbyuque dt 


^  NichoUon ,  n».  i.x. 


(3)  Celte  expérience  eat  contraire  à  Topinion  de  M.  Tkomson ,  qui 
^t  qoe  les  acides  nV>iit  que  pea  d'action  sur  la  cire ,  ce  qui  la  rend 
propre  à  faire  un  bon  lut.  ^4£.  4e  thkinw  >  4Qnb  >8. 
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N^.  '3*  '  La  première  .fss^éde^ca  ayant  été  fteiitée.#v.ec  3*2 
gammes  décide  nitrique .étjenda  dans  4  parties.  d*eau ,  et 
À^Xie  'liseur  ayant  été  portée  à  l'ébidliûpn,  la  oife  a  pris 
,^ne'  .coiUe|ir  gri&e  -,  Tay^ipt  jsoutei^ue  çu  cet  4tat  pendant 
AfKois  lieure^,  ,en  ay^nt  soin  d'y  ^jouter  4e, temps. «n.4emps 
de  nouvelles  .porj^ipns  d'e^^i ,  elle  «est  devenue  ^pluâ  Ji^lanche 
jjue.par  res^périencen'^.  i. 

îN**.  4«  Si  rpn^fait  cqtte»^5çpéïtience;^vec4!acide  nitrique 
^pur  ,  à  la  ,premièi:e  impr^s^iondu  calorique ,  la  cire  tblan- 
.cbilv^î  pli  continue  rébuUition ,pepdai;it  un  quart  d'heure, 
âl  ,se  dégage  des  vapeurs  <de  d^utpxide  d'azote  unies  aune 
petite  .quantité  d'acide  >carbpuique ,  et  ladre  ^contracte  une 
couleur  brune  qui  passe  .biqntârt.  au  npir. 

N"".  5.  Si,  -fiu  lieu  diacide  «nitmque ,  on. emploie J'acide 
hydrochlorique  étendu  d^qs  six, parties  d'ea|i,  ce  n'est 
qu'après  troi$  qPj^rts  d'heui:e  dlébu}litipn.q\^e  la  c^^  prend 
une  couleur  grise.' 

L'expérience  n**.  5,  répétée  avecj'acide.hydrocblprique 
pur^  il  ne  §e  prpduit  d'abord  .aiicjin  changen^ent  ;  mais 
après  un  quart  d'heure  .d'ébulliiiou ,  Ja  cire  commence  à 
bla^iichir ,  il  sadégage  en, même  .temps,  fju  çhlpre  .recQpnais- 
stble  à  son  odeur  et  à  la  prompt;e  décoloration  du  papier 
écrit  et  mouillé  (ju'on  expo$e  à  Vaçiion  de  .cette  yapeur. 
En. çpnpqyiaqt  l'opération,  ;la  cire  npjrcit  ,ejt  i^pnôe  ,  avec 
Podeur  précédente ,  celle  de  cire,  brûlée. 

N°.  ,;;.  Ayant  introduit  dans  du  chlpre.l^quide  de  la  cire 
iauqe  ré  uite.en  çqpcjauy,  çn  ay^nt  soin  de  i^n^r.Je  vase 
à  l'abri  de  la  lumière ,  au  bout  de  quelques  Jours  la  cire 
est  devenue  très-blanche,  et.  l^-chlpfe  s'est  •prouvé  converti 
en  acide  hydrochlorique  (i). 

N**.  8.  En.em^plpyapt ,  V^cide  ,iîitroTjn,uria  tique ,  ^U  déco- 
loration ne  tarde  , pas  à  s'ppéi^er. 


■^ . 


(i)  Thomson  a  observe  aussi  cette  propriété'  du  chlore  de  bh^nchir  la 
cire;  lïiâis  n^n  $Qa  çh^q^çment  eu  acide. hydrochloritiad. 
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N"".  9.  L'eypérience  précédente  a  été  faite  à  Taide  da 
ca^orique.  Dès  que  rébullitîon  a  eu  lieu,  la  cire  a  pris 
une  couleur  blanchâtre ,  et  il  s'est  dégagé  du  chlore.  Par 
Taddition  d^une  nouvelle  quantité  d'acide ,  elle  est  devenue 
très-blanche.  Si  Ton  ne  retire  pas  le  vase  du  feu ,  dès  que 
le  dégagement  du  chlore  cesse ,  la  cire  noircit  promptement. 

K"*.  10.  64  grammes  de  cire  fondue  et  d'acide  hydro- 
chlorîque  étendue  d'eau  (  4  parties  )  ^  82  grammes  d'oxide 
de  manganèse  ont  offert  le  résultat  suivant.  A  la  première 
ébuUilion  la  cire  a  acquis  une  couleur  blanchâtre ,  et  il  s^est 
dégagé  du  chlore.  En  continuant  cette  opération  pendant 
deux  heures ,  en  ayant  soin  d'y  ajouter  de  temps  en  temps 
un  peu  d'eau ,  la  cire  est  devenue  très-blanche.  La  liqueur 
contenait  du  proto-hydrochlorate  de  manganèse. 

N^.  II.  L'acide  oxalique  a  été  sans  action. 

N®.  »a.  Il  en  a  été  de  même  des  acides  acétique  con- 
eentré ,  tartarique  et  citrique. 

Diaprés  ces  expériences  il  est  aisé  de  voir  : 

i^.  Que  de  tous  ces  acides  le  sulfurique  est  celui  qui  a  le 
plusd^action  sur  la  cire,  puisque  quelques  gouttes  suffisent , 
lorsqu'elle  est  fondue,  pour  en  opérer  la  dAomposition  ; 

a*.  Que  les  acides  nitrique ,  hydrochlorique  et  le  chlore  ^ 
n'agissent  que  sur  la  partie  colorante ,  et  qu'ils  n'en  opèrent 
la  décomposition  que  lorsqu'ils  sont  amenés'  au  point  de 
concentration  nécessaire  ; 

3^.  Que  le  chlore  et  l'acide  nitro-hydrochlorique ,  sont 
ceux  qui  opèrent  de  suite  la  destruction  du  principe  colo- 
rant de  la  cire  ; 

4"-  Q^®  '^^*  acides  oxalique ,  acétique ,  tartarique  et  ci- 
trique ne  lui  font  opérer  aucun  changement  ; 

Tâchons  maintenant  d'expliquer  la  manière  dont  agissent 
les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  hydrochlorique  sur  cette 
$ubstance. 

Le  procédé  que  l'on  suit  pour  le  blanchiment  de  la  cire , 
consiste  à  la  fondre  et  à  la  couler  en  rubans  très  -  minces 
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qu^on  expose  plus  ou  moins  de  temps  à  la  rosëe  ei  à  Tair. 
Par  cette  opération ,  efte  absorbe  Toxigène  de  l^air  qui  de- 
vient le  principe  destructeur  de  la  couleur  jaune  :  tdle  est 
la  théorie  reçue.  Si  Ton  considère  à  présent  Taction  qu'exer- 
cent quelque»  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré  sur  la 
cire  fondue ,  Ton  verra  qu'il  y  a  combustion  et  dégagement 
de  gaz  sulfureux  ,  et  que  l'acide  nitrique ,  en  détruisant  le 
principe  colorant,  dégage  du  deutoxide  d'azote  *,  c'est  donc 
à  Toxigène  de  ce  dernier  acide  qu'est  du  le  blanchiment  de 
ce  corps.  L'acide  hydrochlorique ,  après  un  quart  d'heure 
d'ébuUition  la  décolore ,  en  laissant  échapper  du  chlore  ; 
or ,  l'oxigène  ne  pouvant  être  attribué  qu'à  la  décomposition 
de  l'eau  ,  et  étant  censé  se.  porter  sur  le  principe  colorant  de 
la  cire ,  comment  peut-il  se  faire  qu'il  se  dégage  du  chlore  ? 
L'on  sait  que  ce  corps  a  beaucoup  d'affinité  pour  l'hydro- 
gène ,  et  qu'il  forme  avec  lui  de  l'acide  hydrochlorique  ; 
que  devient  l'hydrogène  qui  est  le  produit  de  la  décompo- 
sition de  l'eau  ?  Je  suis  forcé  de  convenir  que  cette  expé- 
rience n'est  pas  d'accord  avec  la  théorie  généralement  reçue 
qui  regarde  l'acide  mi^riatique  oxigéné  comme  un  corps 
simple  auquel  on  a  donné  le  nom  de  chlore ,  et  l'acide 
muriatique  comme  un  composé  de  chlore  et  d'hydrogène 
portant  celui  d'acide  hydrochlorique.  S'il  en  est  ainsi ,  dans 
les  expériences  précitées ,  cet  acide  n'a  pu  passer  à  l'état 
de  chlore  qu'en  abandonnant  de  l'hydrogène ,  et  c'est  à  ce 
gaz  qu'on  devrait  attribuer  le  blanchiment  de  la  cire  ;  je 
me  suis  convaincu  du  contraire ,  en  tenant  pendant  quel- 
ques jours  des  copeaux  de  cire  dans  du  gaz  hydrogène, 
sans  qu'ils  aient  -changé  de  couleur.  Il  faut  donc  revenir  à 
la  décomposition  de  l'eau  et  à  l'union  de  l'oxigène  avec  la 
partie  colorante  ^  mais  si  nous  admettons  ce  résultat ,  iious 
serons  forcés  de  répéter  encore  :  que  devient  le  gaz  hydiv* 
gène,   et  de  l'acide  et  de  l'eau,  puisqu'ilse  dégage  du 
chlore?  J'avoue,  avec  la  plus  grande  franchise ,  que  le  pro* 
blême  m'a  paru  bien  difficile  à  résoudre  \  j'en  laisse  le  soin 
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h  ces  chitanîsW  babils ,  cpii  ont  tafnt  contribué  a  récUer  1^ 
bornes  de  cette  science,  et  qni  sont  rorgueîl  de  la  France. 
.  Ce  parti  me  paratt  d^antapt  pl\is  sage,  que  je  n'atirais  (>u 
donnf^r  que  des  hypotbèses  et  uttetbéorie  fbn(}ée  sur  lliyr 
pothèse ,  et  un  édifice  ss^s  foiidémc^nt. 

.  _  •  ».  »  ■        • 

ANALYSE 

/ 

De  la  racine  de  nénuphar  (  nymphéa  alba  ^  Linné.  )  ^ 

Lue  à  la  Soçiëtë  de  Médecine  de  Rouen,  le  17  août  i^ai. 

Par  M.  B.  MoRiw. 

Si  le  nftitïpbar  nrérîte  <î*èire  banni  dû  Cîïtaïpgtie  <îes*iné- 
dicamens ,  sous  le  rapport  de  ses  propriétés  ahtî-aphrodîr 
siaques,  il  doit  y  otcuTpér  une  pfece  commd  tonique,  ainsi 

.  que  le  lîerfionire,  }e  pense,  son  aqtiatlysé-^^voicî  les  résultats 
((de  faî,  obtenus  : 

r**.  Dé  la  raciite  fraîche  de  neniipliat ,  iftiise  à  bonlffir 
fivec  de  FciTù  distillée,  jusqu'à  ce  que  cèffe-cî  cessSt  dese 
coîorer,  a  fourni,  des  decoctum  troubles  qui ,  après  quéï- 
(fues  heures  de  repos ,  laissèrent  précipiter  unie  matière 
n^^  abondafite  de  couleur  jaune  verdâtre.  Cette  matière 
recueillie  $ur  «n  filtre  qui  donna  difficilement  passage  à  la 
Kqùenr,  fut  lavée  avec  de  l'eani  dîsfillee  froide  jusqu'à  que 
celle-ci  né  se  lïolorât  plus  ^  reprise  avec  de  Talcobol  à  36 
deg'i^és ,  on  l'obtint  presque  blanche  ;  séchéè  à  une  douce 
chaleur,  elle  me  présenta  de  petits  fragméns,  dont  la  casr 
Strre  vue  au  microscope ,  offrait  des  parcd|és  blanchâkes 
et  brillantes  comme  Famidon. 

Trîtuifée  avec  de  l'iode ,  cette  substance  produisit  une  cou- 
leur violette  très-belle;  du  reste,  traitée  convenablement, 

.  çlleme  présenta  toi^s  les  c?rrac^ères  de  là,  féciile  amylacée. 


5if*.  Le'()écoetuiri  filtré  ëtaît  tramparefnt ,  sa  coulear  était 
à^tm  jaiuve  brimàtre',  essayé  par  des'  réactîfe ,  il  présentai! 
les^  pliéncrtnèûes-  snitans  : 

i"".  I\  rougît  fortement  le  papier  de  tournesol  ^ 

a**.  L'eau  de  baryte  y  détermine  nn  précipité  biiinàtre  f 
^^hiËle  dans  racîdé  nitiiepie  pvtr  ; 

3*.  L'amtfibnîaiijue  lîtjaide'  n'y  produit  qu^ùne  intensSt^ 
de  couleur  ; 

.4".  Le  persuWate  de  fer  y  occasione  un  précipité  d^un 
poîr  violet  magnifique  ; 

5"*.  L'acétate  de  plomb  précipitait  abondamment  la  li- 
queur qui  en  Aaît  pre&qiie  totalement  décolorée  ; 

6*,  L'bxalate  d'ammoniaque  y  forme  un  faible  louclie  gui 
ne  disparaît  pas  par  Tacide  nitrique  ^ 

j"".  L'alcokol  ioduré  lui  communique  une  teinte  violette  ; 
8°.  L'alcobol  eoacentré  y  donne  naissance  à  des  flocons 
blanchâtres  que  l'eau  dissout  facilement  ; 

9?.  L'hydrochlorate  de  platine  y  produit  up.  précipité 
jaunâtre  sobible  dans  l'eau.^ 

le^.  L''aUMi>Biiiie  liquide  et  h  géhûoe  scint  abcuadamment 
précipitées  pai!"kii^ 

1 1"*.  Le  nitraie  d'argent  y  forme  un  précipité  insoluble 
dans-  l'aeide  aitric^ue  pur  -^ 

i^"".  ii'hydi;ochk3«*afte  d^or  y  déternaiiie  un  précipité  de 
..couleur  vtolaaée  5 

Celle  décoction  évaporée  a  donné  un  extrait  brun  très<^ 
acide  ,  d'une  sa<veur  améi^e  \  divisé  en  plusieors  parÛQ&^  il  a 
été  soutnis  aux  opérations  stûvantea  : 

i^.  Traité  par  l'alcohol  jusqu'à  épuisement ,  il  lui  a  com- 
muniqué une  couleur  jaune  brunâtre  ^  le  résidu  laissé  par 
ce  menstrue,  traité  par  l'étHer ,  n'a  fourni  à  celui-ci  aucune 
teinte  ^  repris  par  l'eau  distillée ,  il  s'y  est  dissout  compFé- 
tement  *,  évaporé  de  nouveau  pour  chasser  le  peu  d'éthei^ 
qu'il  aurait  pu  retenir  ^  il  donna  un  résidu  bnmâtre  de  sa* 
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Tcur  fade  ;  sa  dissolution  pétait  précipitée  par  Talcohol  et  te 
soos  -  acétate  de  plomb ,  tandis  que  Finfusum  aqueux  de 
noix  de  galles  ne  lui  fesait  éprouver  aucun  cbangemetit  ; 
mis  sur  des  cbarbons  ardens ,  il  se  comporta  comme  le  mn- 
queux. 

Les  teintures  alcoboliques  obtenues  plus  baut,  soumises 
k  }a  .distillation  au  bain-marie ,  après  avoir  été  additionnées 
d'eau  distillée  pour  éviter  Taction  immédiate  du  calorique  y 
après  la  séparation  de  Talcobol ,  laissèrent  un  liquide  trouble 
qu'on  amena  en  consistance  d'extrait  par  une  cbalMir  mé* 
nagée. 

Cet  extrait  alcobolique  ainsi  obtenu  était  acide.  Sa  sa- 
^ear  amère  avait  quelque  cbose  d'acre.  De  l'acide  snlfu* 
rique  versé  sur  cet  extrait  en  a  dégagé  de  l'acide  acétique  ^ 
trituré  avec  de  la  potasse  caustique ,  il  dégagea  une  quan- 
tité notable  d'ammoniaque.  On  en  a  distillé  une  portion 
dans  une  cornue ,  au  col  de  laquelle  une  fiole  était  adaptée 
pour  recevoir  le  produit  de  la  distillation  ]  bientôt  on  obtint 
un  liquide  blanc  acide ,  qui  noircissait  les  sels  de  fer  sans 
troubler  sensiblement  la  gélatine;  ce  résultat  m'a  paru  indi- 
quer la  présence  de  l'acide  gallique  ^  à  cette  époque  lin  papier 
de  tournesol  plongé  dans  l'air  du  ballon  fut  à  l'instant  rougi  ; 
mais  en  continuant  le  feu  jusqu'à  faire  rougir  le  fond  de 
la  cornue ,  on  en  a  obtenu  un  produit  buileux ,  jaunâtre, 
qui ,  trituré  avec  de  la  potasse ,  dégagea  encore  de  l'ammo- 
niaque ,  et  le  ballon  récipient  se  remplit  de  vapeurs  blan- 
cbâtres  qui  ramenèrent  au  bleu  le  papier  de  tournesol  de 
l'expérience  précédente  ^  ce  qui  indique  ,  outre  un  sel  am- 
moniacal 9  l'existence  d'une  matière  azotée.  • 

Le  cbarbon  resté  dans  la  cornue  a  laissé ,  après  sa  com- 
bustion qui  est  très-difficile ,  une  cendre  grise  peu  abon- 
dante composée  de  sous-carbonate  de  potasse  et  d'h3'dro- 
cblorate  de  la  même  base. 

De  l'étber  sulfurique  porté  à  l'ébullition  sur  cet  extrait 
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akoholique  s'est  coloré  en  jautie  d'or^  ce  trâiiement  fut 
continué  jusqu'à  ce  que  l'action  parût  nulle. 

Les  dissolutions  éthérées  réunies  furent  soumises. à  rêva- 
poration  spontanée  pour  avoir  la  matière  qui  s'était  dis- 
isoute  dans  ce  liquide  ;  cette  matière  offrait  de  petits  cris-< 
taux  grenus  colorés  en  jauiie  ^  sa  saveur  était  acre  et  amère  ; 
elle  rougissait  Tinfusum  de  tournesol,  et  se  boursouflait 
sur  les  charbons  incandescens ,  en  répandant  une  odeur 
aromatique  particulière  ^  traitée  par  Teau  distillée*,  cette 
matière  ne  s^y  dissout  qu'en  partie,  et  laisse  un  résidu 
jaune,  de  saveur  acre  et s'amollissant  sous  la  dent  ^  il  se  dis- 
sout dans  Talcobol  et  1  ether ,  et  n'est  point  attaqué  par 
l'essence  de  térébenthine.  La  petite  quantité  que  j'en  ai 
obtenu/e  ne  m'a  pas  permis  de  la  soumettre  à  d'autres  es- 
sais ;  cependant  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  une  résine. 
La  dissolution  aqueuse  filtrée  précipitait  les  eaux  de  ba- 
ryte, de  chaux  et  de  strontiane,  en  vert  olivâtre  ,  et  l'hy- 
orochlorate  d'or  en  violet  ^  elle  précipitait  également  le 
persulfate  de  fer  en  noir ,  et  la  solution  de  gélatine.  Tous 
ces  caractères  m'Indiquant  Texistence  de  Vacide  gallique 
à  une  certaine  qiiantité  de  tannin,  je  cherchai  à  purifier 
cet  acide  du  tannin  qu'il  contenait.  Pour  y  parvenir ,  j'em- 
)  ployai  le  procédé  indiqué  par  M.  Barruel ,  et  j'obtins  un 
acide  assez  abondant  qui  jouissait  de  toutes  les  propriétés 
de  celui  retiré  dés  noix  de  galles. 

L'éther ,  en  agissant  sur  l'extrait  alCoholique ,  a  laissé  une 
substance  d'un  jaune  bri^n  et  d'une  astringence  bien  mar- 
quée :  elle  fut  regardée  comme  du  tannii|  \  elle  est  entiè- 
rement soluble  dans  l'eau;  sa  dissolution  précipite  abon- 
damment la  gélatine,  et  le  précipité  formé  ne  se  dissout  point 
dans  l'eau  bouillante  ;  chauffée  elle  se  boursoufle  considé** 
rablement  et  baisse  un  charbon  assez  volumineux.  Le  tan- 
nin ,  dans  cette  racine ,  peut  exister  dans  la  proportion  du 
vingtième  et  paraît  l'emporter  sur  celui  de  la  noix  de  galles 
pour  la  composition  du  gris*,  il  m'a  donné,  sur  plusieurs 
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éehevMUx  dé  fil  dtxMon ,  des  cottleorti  ePim  gris  très^agrëd- 
ble  :  cette  propriété  a  déjà  é^  constatée  par  M.  Fehz  de 
¥îenne. 

L^autre  partie  de  Textrait  aqueux  dissoute  dans  Teau  dis- 
tillée ,  a  été  précipitée  par  Facétate  de  plomb  pour  Jsoler 
Tacide.  Le  précipité  recueilli  et  layé  a  été  décomposé  par 
Facide  hjdrosulfurique  ;  pn  filtra  la  liqueur  pour  séparer 
le  sulfure  de  plomb ^  et  ou  évapora  à  siccité;  Feutrait  fu( 
délayé  daos  TaJcûbol,  celui-ci  en  a  dissout  une  portion  et 
a  laissé  une  matière  blanche ,  qui  était  du  malate  acide  de 
chaux  et  du  surphosphate  de  la  même  basse  y  la  dissol^ition 
alcohoHque  était  très-acide  \  étendue  d^eaii,,  elle  précipitais 
Tacétate  de  plomb ,  formait  un  louche  léger  dans  Teau  de 
chaux,  donnait  avec  la  baryte  un  précipité  blanc  disso* 
Tuble  dans  Facide  nitrique  ,  et  avait  enfin  toutes  tes  pro- 
priétés de-  Facide  maRqne.  Cette  dissolution  contenait  de 
Facide  tartarique ,  car  Fayant  saturée  par  la  potasse  et  ayadl 
versé  dans  la  liqueur  de  Facide  acétique ,  il  s^'est  formé  un 
précipité  de  crème  de  tartre, 

Oafit  aussi  passer  dàusb  Ut|ueury.  précipitée  par  Taeétat* 
do  plomb,  ua  c^^urant^  de  gjM  aeid'e  hydroscdfitricpie ;  eo 
sépara  le  sulture  de  plomb  par  là»  filtration,  et  on  évap<wa 
^siccité;  Fextrait  fut  tr^iité  pairFalcobolqui  isola  un&  ma* 
tière  brune  qui  n'était  que  du  muqoeux, 

La  solution  alcoholi^ue  fut  évaporée  jusqu^à  consistance 
d'extrait  :  çM'e  contenait  de  Facéfaie'  de  potasse  que  Fon 
sépara  par  le  r^oyen  de  Falcohof  acidulé  par  Facide  su^ 
furique  ^  après  avoir  filtré  la  liqueur  pour  reçueillîr  le  sul- 
fate, de  potasse,  on  précipita  FeîBcès  d'acrde  sulfurique  par 
Tacétate  de  plomb  ;  on  décomposa  Facétate  de  plomb  en 
excès  par  l'hydrogène  sulfiiré  ;  on  filtra  de  nduveau  ,  et  op 
fSfbtint,  par  éyaporation  à  siccité  tm  extrait  brunâtre  qui 
ovaît  une  saveur  sucrée  assez  pronoatcée  5  en  vain  on  a.  es- 
$rjé  d'ett  séparer  du  sucre  eristalliisable  *,  cet  eiçtrait ,  traité 


DE     ]^BÂtt^AClE.  455 

.  jparTafcMcr  nîrirîqWeietfdudfeaù,  a  foui'ifi  ûhe'j^etîté'îjuah- 

Tn^tement  par  Tàlcohûl  de  la-  radnê  de  mHUfihar  épu(s^ 

Oh  fit  bptiiWir  êk  PafcptoF  a  3Q  dfegr&  snt  ne  réSdu , 
jtisqu'âî  ce  qu'il  patuf  ëpuisé  parr  œ  metistrue  ;  les  Hquètfrs 
sAcpfi'oiiqûes  rëuiriesr  fbrent  mêlées  avec  une  c^taine  quan-  ' 

,  Ifté^  d'eatr  distilYée,  et  doumii^es  à  )a  distillatiori  au  bain- 
marie  pour  retirer  Taléôliol  ;  on  obtint  un  liquide  troublé  , 
de  couleur  jaunâtre ,  a  fa:  surface  duquel  on  remarquait  de$ 

.  zones  irisées  qui  indiquaient  le^istende  d'ane  matière 
grasse.  Evaporé  jusqu'à  siccité ,  à  Taide  cTtme  très-légérre 
chaleur ,  if  laisTSa  titi  éitrarrt  d'abord  fade'  et  ensuite  ârcfe. 

.  .On  traita  àc  froid  cet  extrait  par  dte  Pétber  sulVurique ,  poui^ 
enlever  la  matière  grasse,  et  où  obtint  tiné  substattce  bru- 
nâtre d'une  saveur  acre,  tdiït-âf-&it  analogue  à  la  niatiète 

.  résineuse  obtenue  plus  haut.  Exposée  à  Fair,  cette  sub- 
stance devient  brillante  et  cassante  :  elle  est  insoluble  dans 
J'eau  et  dans  Télber ,  même  aidé  d'une  légère  chalem*  ;  eîle 
se  dissont ,  au  contraire  ,  très-fâ«;îlènQ[eAt  dâns^  Tâflc^ohol  et  la 
gôluiron  dé  potasse. 

Mise  sur  les  charbons  arderis*,  éllef  brûlé  éû  répand^tat 
des  vapeurs  piquantes  ,  et  laisse  un  charbon  volumineux  et 
léger  :  plus  de  doute,  d*après  ces  propriétés,  que  ce  ne 
poit  une  résine. 

Examen  de  fe  mafiè^SWSse  enlevée  par  téther. 

Cette  matière  est  colorée-  en  brun  fauve,  sa  saveur  est 
fade  et  produit  cepends^nt  quelque  âcrelé  dans  la  bouche. 
.  Çbat*â^e  légèrcHjent  sur  ùné  spatule  d'arjgéut-,  ils'en  vola- 
tiltè^  une  poritofi,  eeil  resté  tfne  làaèse^  onét^etise-  ^ui  W 
grasse  an  toncher.  Sisâiléé  avec  de  Vérfu ,  elle  commotifejtie 
âr  ce  liquide  un  peu  dfe  èon  âcreté ,  san*  akéter  sa  iranspa* 
reàce,  ce  qui  flroçVM^  4|o'elle  cqtitieiit  une  petite  CfOaniîtô' 
d'huile  volatile. 
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De  la  racine  de  nënuphar ,  épuisée  par  Feaa  et  Talcobol , 
a  été  traitée  par  une  dissolution  légère  et  JnpiUante  de  soos^ 
carbonate  de  potasse.  La  liqueur  fut  ensunfnltréeet  saturée 
par  Tacide  hydrochlorique  qui  occasiona  un  dépôt  brunâtre^ 
presque  entièrement  formé  d'ulmine* 

Cette  racine  ainsi  épuisée,  ne  présenta  plus  que  du  ligneux. 

La  racine  de  nénupbar  incinérée  a  fourni  des  cendres 
composées  de  sous-carbonate  de  potasse,  et  d'bydrocblorate 
de  la  m^me  base,  de  carbonate  et  de  sous-pbospbate  de 
cbaux  ^  plus ,  une  petite  quantité  d^oxide  de  fer. 

En  résumé ,  cette  racine  contient  : 

i"*.  De  Tamidon^ 

a"*.  Du  muqueux  ; 

3"*.  Une  combinaison  de  tannin  et  diacide  galliqae  qui 
peut  la  rendre  d'une  grande  utilité  en  teinture  ^ 

4**«  Une  matière  végéto- animale  \ 

5^.  De  la  résine  et  une  matière  grasse  ; 

6**.  Un  sel  ammoniacal  ; 

7^.  Des  acides  malique  et  pbospborique  combinés  à  la 
cbaux  ; 

8"*.  De  l'acide  tartarique  ; 

9"".  De  l'acétate  de  potasse  et  du  sucre  incristallisable  ^ 

lo**.  De  l'ulmine  et  du  ligneux. 

EXPÉRIENCES 

Sur  la  consen^on  des  oeufs  ; 
Par  M.  Cadet.         » 

La.  conservation  des  substances  alimentaires  a  été,  depuis 
quelques  années ,  l'objet  des  recherches  ingénieuses  qui  ont 
fait  connaître  des  procédés  utiles;  notis  ne  citerons  que  ce- 
lui de  M.  Appert ,  si  heureusement  appliqué  à  la  marine  , 
mais  ce  procédé  augmente  tellement  le  prix  des  denrées , 


d^ailleurs 


■  aV 


i»^  •  •  >*►!  \ 
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qu^il  ne  peut  convenir  à  toutes  les  classes  de  consommateurs  ; 

t- i^appliquer  à  de  grandes  masses  à  la 

!  repose,  c'est-à-dire  la»prî- 

r ,  doit  être  regardé  comme 

\l  croire  que  1  on  conservera 

jitaires ,  toutes  les  fois  qu'on 

.de  l'atmosphère  et  del'hu- 

j  exemple  frappant  dans  la 

Septembre  i6  1 82 1 .  )  second 

*.  j)  Voici  la  traduction  de  ce 

1  du  lac  majeur,  en  Italie , 

ues  années ,  de  démolir  v^n 

\t  à  la  sacristie  ;  au  milieu  du 

ux  à  côté  l'un  de  l'autre ,  et 

y.  Ils  n'étaient  point  placés 

iout  autre  animal  eût  la  pos- 

|iéu  du  mur  qui  avait  là  deux 

t  sur  un  lit  de  pierre ,  en* 

er  durci.  Probablement  un 

{tes  avait  laissés  ,  puis  recou- 

u  peut-être  fût-ce  un  tour 

arades  qui  avait  oublié  là 


r7  on  eut  la  curiosité  d'où-- 

qui  s'en  chargea  le  tenait 

'infection  qui  pouvait  s'en 

y  trouver  l'œuf  liquide ,  le 

formés;  le  goût  et  l'odeur 

t  ;  en  un  mot ,  il  était  frais, 

air  ne  le  gâtèrent  pas.  Les 

uit  jours  après,  à  Milan,  à 

parurent  pas  si  frais  que  le 


\ 


^^ 


*• 


-  K. 


'•^<" 


(i)  J«  dois  cette  traductioa  ITTainitië' de  M.  Eusébe  Salrerte. 


45^  jpuîiNAi 

ùremifer  :  leur  go&t  était  salé,  comme  celui  a*un  ceuf  pcnido 
depuis  huit  jours ,  leurs  coquilles  avaient  perdu  de  Jeur  blan- 
cheur. -—  Il  a  été  prouvé  que  depuis  trois  cents  ans ,  on  n'a- 
vait pas  travaillé  au  bâtiment  de  la  sacristie  (  à  laquelle. ap- 
partenait le  mur  où  étaient  les  œufs  ) ,  si  .ce  nVst  au  faîte, 
pour  réparer  le  toit.  La  sacristie  avait  élé  visitée  par  saiot 
Charles  Borrpmé ,  archevêque  de  Milan ,  qui  y  tint  des 
conférences.  On  y  voit  une  armoire,  pour  ferrer  les  ome- 
,mens  ou  les  vases  sacrés  de  Téglise  ;  ce  meuble  fat  £Eiit  sur 
jpiace,  en  iSôg.  On  remarque  qu'il,  n'aurait , pu  entrer  j>ar 
la  petite  porte  de  la  sacristie ,  et  qu'on  ne  trouve  puUe  pari, 
aucune  trace  de  l'existence  .d'une  porte  plus  ,çp^cieuse.  11 
parait  donc  certain  que  les  œufs  se  sont  conservés  y  pendant 
trois  siècles  environ,  dans  cette  position  extraordiaair.e.  » 

Ce  fait  singulier  m'en  rappelle  un  autre  qu'il  p'est  peut- 
être  pas  inutile  de  consigner  ici.  Avant  la  révolutiop,  M.  Su- 
pré  de  St.-Maur,  étant  intendant.de  Limoges  ,  fît  déblayer 
les  ruines  d'un  vieux  mur  qui  avait  servi  d'enceinte  â  h 
ville.  En  fouillant  les  fondations ,  les  ouvriers  trouvèreot 
dans  un  massif  de  pierre ,  une  caisse  de  bois  de  chèae  ço- 
tourée  de  charbon  en  poudre  :  ils  la  portèrent  à  l'iotepdapce, 
et  M.  Dupré  de  St.-Maur  la  fit  ouvrir ,  en  présence  de  té- 
moins. Elle  était  remplie  de  fromages  que  le  temps  avait 
desséchés 9  mais,  qui  râpés  parurent  avoir  la  même  saveur 
qu^un  fromage  sain  conservé  quelques  m/ois  dans  un  lieu  sec. 
On  s'en  servit  pour  assaisonner  plusieurs  mets,  qui  furent  trou- 
vés de  bon  goût.  D'après  les  renseignemens  historiques  pris 
sur  la  muraille  démolie,  on  jugea  que  les  fromag/es,  éyi(iUixi- 
ment  déposés  pour  expériences ,  avaient  pli:^ieui;$  siècles 
de  conservation  \  mais  revenons  aux  œufs. 

Tout  le  monde  sait  que  des  naturalistes  voya^geurs  qnt 
apporté  d'Amérique  et  des  Indes ,  en  Europe,  des  œufs  d!oi- 
seaux  qu'ils  avaient  enduits  d'une  légère  couche  de  cire, 
et  qui  se  trouvèrent  si  bien  conservés  que  plusieurs,  dit^-on, 
furent  couvés  avec  succès ,  après  avoir  été  lavés  avec  un 


pfii  d^âlcafaoL  Si^ce  fait«st  vrai.,  il  prôttvie 4|iie  la  seule 
privation  de  Tair  suffit  pouriaccoiiservation  dâs«ett£s.  Mais, 
comme  il  ii*est  .pas  possible  dj^iiU«[uer  à  ceux  Se  ipoule, 
dont  la  consommation  est  immense ,  le  fXXHiéié  des  natu- 
ralistes 9  on  CD  4  cjUercbé  de  {dus  écanoinii]ues  ei  plus  £x- 
pëditl&. 

£d  x8ao.9  OUI  fiGoinûsarar  de  la  Iialle  «de  Paris  deauindaâ 
M.  le  préfet  de  police  Ja  pernûssicoi  de  vendis  au  marché , 
des  ,fleu£s,gardés  depuis  un  an ,  dans  une  composition  dont  il 
ne  communiquait  pas  la  i^eoette.  Déjà  .plus  de  3>o,ooo  œu& 
ainsi  préparés  araient  étélivrés  au  corn  m  Qrce,  .sans  qu'aucune 
plainte  s*élevât  contre  le  fbuFuîsseur, 'lorsque  M.  le  commis- 
saire des  lialles  et  des  .marchés  adressa  une  certaine  quantité 
de  c^  QBv£s  à  M.  le  .préCét ,  qui  les  soumit  à  rêKaoken  4u 
•onseil  de  salubrité.  M.  le  commissaire  faisait  observer  dans 
sa  lettre  d^euvoi  que  le  Iburnisseur  avait  un  grand  d^t  de' 
ces  œufs  en  Angleterre  ,  où  presoue  toutes  'les  omelettes  que 
Ton  mange  sont  dues  ans  poules  de  France.  «Le  couseil  de 
salubrité  trou4i^  les  échantillons  qui  lui  furent  soumis  pi«s- 
que  aussi  fbais  que  s^ils  étaient  récens ,  .mus  commele  proe* 
priétaîre  du  procédé  voulait  eu  garder  le  «ecret ,  et  que  rien 
ne  constatait  le  temps  pendant  lequel  ces.œu&  avaient  été 
gardés  ^  je  proposai  à  M.  le  préfet  de  faioe  des  recherches 
et  des  expériences  pour  constater  >Le  moyon  le  plus  simple 
de  con^el::¥ation•  J  avais  remarqué  sur  la  coquille  des  œufs 
éprouvés  une  légère  couche  pulvéruleole  de  carbonate  dis 
chauit ,  et  cet  indice. me  .mit  sur  la  voie.  Voici  donc  r.expé- 
rieuce  que  je  tentai. 

Le  !24  i^o^^<Q^^9  i8*20  y  fd  renicrmai  une  demi-douzaine 
d'œu&  'frais  dans  un  bocal  de  verre  que  «je  remplis  entière- 
meut  d*eau  de  chaux ,  avec  excès  de  chaux  ;  le  huit  sep^ 
tembre  i^st  i ,  le  conseil  de  salubrité ,  chargea  èlM.  Jilari: 
et  Paviset  de  constater  avec  moi  le  résultat  de  cet  essai.  Uu 
des  oeu£5  qui,  par  accident,  s^était  fendu,  sans  se  briser  tout- 
&«&it ,  était  -entièrement  coagulé ,  mais  ne  répandait  aucune 
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espèce  de  mauvaise  odeur  ;  les  autres  cêùù  étaient  pleins , 
et  avaient  conservé  leur  translucidité.  Cuits  pendant  trois 
minutes  dans  Teau  bouillante ,  ils  ont  paru  fort  délicats  et 
de  fort  bon  goût. 

Ainsi  Teau  de  cbaux  a  parfaitement  conservé  ces  œufs  pen- 
dant neuf  mois  et  dix-sept  jours.  Ce  temps  est  plus  que  suffi- 
sanjt  pour  les  besoins  des  consommateurs  ;  car  la  ponte  des 
poules  ne  se  ralentit  que  pendant  six  à  sept  mois  de  Tannée. 
Si  Ton  compare  le  prix  des  œufs  à  la  fin  du  printemps  et 
pendant  Thiver ,  on-voit  que  le  bénéfice  de  ceux  qui  les  gar- 
deront d'une  saison  à  Tautre  peut  être  considérable* 

On  réussirait  aussi  bien,  je  pense,  en  se  servant  d'une  so- 
lution peu  saturée  d'hydrocblorate  de  cbaux.  Ce  moyen  est 
employé  avec  succès  depuis  quelque  temps  pour  conserver 
des  pièces  anatomiques ,  ou  des  morceaux  d'histoire  natu- 
relle. L'bydrochlorate  de  chanx  remplace  très-bien,  dit-on , 
Falcohol  qui  est  beaucoup  plus  coûteux ,  ou  la  solution  d'a- 
lun qui  souvent  altère  les  substances. 

J'avais  aussi  préparé  un  bocal  rempli  d'œufs  qui  baignaient 
dans  une  faible  solution  de  sulfate  acide  d'alumine.  J'espé- 
rais que  le  léger  excès  d'acide  en  attaquant  la  surface  des 
coquilles  d'œufs ,  y  déposerait  de  l'alumine  qui  boucberait 
les  pores.  L'effet  fut  plus  fort  que  je  ne  l'imaginais.  Les  co- 
quilles d'œufs  furent  percées*,  l'acide  agit  sur  le  blanc  et  le 
jaune  ;  il  se  décomposa  et  produisit  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré.  Ce  moyen  est  entièrement  à  rejeter. 

J'avais  fait  encore  une  autre  expérience  dont  le  résultat 
quoique  négatif  mérite  d'être  cité. 

M.  Cadet  de  Vaux  m'avait  dit  qu'un  cultivateur  de  la  val- 
lée de  Montmorency  conservait  des  œufs  frais  pendant  une 
année  en  suivant  le  procédé  suivant  :  on  choisit ,  disait-il , 
des  œufs  bien  récens  et  bien  frais,  on  les  plonge  pendant 
vingt  secondes,  dans  de  l'eau  bouillante.  Ce  temps  seulement 
qui  ne  suffit  pas  pour  les  cuire  ^  suffit  à  la  formation  d'une  peU 
licuie  albumineuse  intérieure  qui  s'applique  contre  les  pa- 
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rois  delà  coquille  et  s'oppose  à  toute  évaporation.  Les  œufs , 
reiirés  de  Teau  chaude ,  sont  essuyés  et  mis  ensuite  dans  un 
vase  que  Ton  remplit  de  cendre  tamisée.  On  a  soin  de  la 
fouler  un  peu. 

J'ai  suivi  exactement  cette  recette  et  j'ai  examiné  les  œufs 

,  neuf  mois  après.  Ils  étaient  devenus  fort  légers,  leurs  coquilles 
n'étaient  qu'A  moitié  pleines,  ils  surnageaient  sur  Teau,  leur 

'  couleur  était  grisâtre.  Cassé  sans  être  cuit ,  Tun  d'eux  n'a 
exhalé  aucune  odeur  fétide»  Le  blanc  et  le  jaune  étaient 
en  grande  partie  coagulés.  Mis  deux  minutes  dans  Teau 
bouillante ,  trois  autres  y  durcirent  ;  ils  n'avaient  aucune 

.  mauvaise  odeur  ,  aucune  saveur  étratigère ,  mais  ils  étaient 
d'une  couleur  grise  verdàtre  qui  ne  donnait  pas  l'envie  de 
les  manger.  Je  ne  crois  donc  pas  que  le  moyen  indiqué  par 
M.  Cadet  de  Vaux  puisse  être  adopté  tel  que  je  viens  d€  le 
rapporter  ^  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d^en  chercher  d'autre 
que  l'eau  de  chaux  et  je  crois  bien  avoir  deviné  le  procéda 
du  fournisseur  de  la  halle  de  Paris.  C.  L.  C. 

• 

NOTICE 

JDe  quelques  expériences  préliminaires  sur  la  nature  Je 

T atmosphère  de  la  Mer  Baltique  ; 

Par  M.  VoGEL ,  de  Munich. 

pLtJSiEDus  chimistes  très-distingués  se  sont  occupés  de 
l'analyse  de  l'air  pris  dans  différentes  contrées  et  à  des 
hauteurs  plus  ou  moins  considérables. 

Le  résultat  général  de  toutes  leurs  recherches  était  que 
l'air  est  composé  de  0^12 1  de  gaz  oxigène  et  de  0,79  de  gaz 
azote.  Celte  proportion  a  été  trouvée  en  Egypte,  à  Madrid , 
à  Paris  ,  et  même  dans  les  églises  et  dans  les  théâtres  ou  il 
y  a  beaucoup  à&  bougies  allumées  et  une  grande  réunion 
d'hommes.  Comme  la  quantité  d'oxigène  parut  constante 
Vir.  Année.  *—  Octobre  18a i.  3a 
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partout ,  cm  e&  a  déduit  air ec  raison  Taxiomc,  que  ce  n^était 
pas  le  déikut  d^oxigène  qui  rendait  1  air  malsain  dans  les 
hôpitaux  \  l'on  a  attribué  plutôt  le  danger  de  respirer  un 
air  gâté  des  hospices  à  la  dissolution  des  substances  orga- 
niques dans  Tair. 

Après  avoir  trouvé  une  proportion  constante  d'oxigène 
dans  Fatmosphère  du  continent ,  on  n'eut  presque  plus  re- 
cours à  reudîométrie  pour  reconnaître  la  bonté  d'un  air 
quelconque.  M.  de  Saussure  a  cependant  fait  robservati<m 
intéressante ,  que  l'air  renferme  une  plus  grande  quantité 
de  gaz  acide  carbonique  dans  l'été  que  dans  Thiver.  Les 
jexpériences  comparativfes  de  ce  célèbre  chimiste  ont  été 
fiiites  dans  l^s  environs  de  (Genève ,  au  mois  de  janvier  et 
au  mois  d'aoftt  (i).  ^ 

Pendant  moq  dernier  séjour  à  Rostock  et  à  Doberan  ,  prés 
de  la  Mer  Baltique,  la  remarque  me  fut  communiquée  , 
que  différens  malades  se  portaient  bien  mieux  sur  la  mer 
qu'aux  rivages.  J'avais  moi-même  bien  des  fois  l'occasion  de 
voir  que  son  altesse  royale  le  grand  duc  de  Mecklembourg- 
Svirerin ,  qui  souffrait  d'un  asthme  très-pénible ,  était  bien 
soulagé  en  pleine  mer  ,  et  pour  cet  effet  il  fit  tous  les  jours 
avec  succès  une  promenade  à  quelques  lieues  dans  la  mer. 

Sur  la  demande  de  prononcer  s'il  y  avait  une  dii^rence 
entre  l'air  de  mer  et  du  continent ,  f  entrepris  quelques  ex- 
périences sur  l'air  de  mer ,  et  je  me  prè^i  d'autant  plus 
volontiers  à  cette  recherche^  que  M.  Kruger,  pharmacien 
du  gr^md  di|i/s ,  m'offrit  ^n  assistance  u  l'usage  de  son  la- 
boratoire. 

Nous  allâmes  à  peu  près  oent  pîeds  eo  mar ,  pour  y  vider 
des  flacons  remplis  d'eau  disUUée ,  et  nous  |rapporiam«us  ces 

flacon^  dans  une  chaimbre  de  la  raaiçon^des  bains. 

Comme  reûdiop^ètre  de  Volta  copimandé  pour  cet  objet 
n'était  pas  achevé  ,  j'étajs  obligé  de  me  contentei*  pour  Viu- 
stau^  .4^  b^ler  lentement  du  phosphore  daiis  cet  air  ,  au 


(l)  Voyez  Annales  dû  Chimie  tt  de^  P^sique,  tom.  ii ,  pag.  199. 
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moyen  duquel  je  ne  trouvai  jamais  plus  (jue  20,5o  d  oxigèçQr 
Ne  pouvant  pas  rester  assez  long-telaaps  |i  Poberan  po|4? 
attendre  Teadiomètre  de  Volta  ,  M.  Kruger  n  fait  cette  ex* 
përience  après  mon  départ ,  et  il  m'écrivit  «  ce  sujet  ffi^ 
dans  quatre  expériences  il  n'avait  jamais  trouvé  au  delà  4« 
20^59  d'oxigène.  Connaissant  M«  Kruger  pour  ^a  ehimistf 
très^habile  |  et  r^sipli  de  %ifh  y\^  n'ai  pas  le  moii^dredput^s 
à  la  vérité  de  son  assertion.  C'est  au  resto  UQ  fait  conn^  » 
que  l'air  qui  se  trouve  à  la  surface  de  l'eau  perd  de  sou  p^i-*, 
gène  9  et  que  l'air  retiré  de  l'çau  renferme  %o  ppur  cent 
d'oxigène  de  plus  que^l'iiir  ordiniiir^,  ce  qui  rend  cette  diir 
férence  non^^seulement  possible  »  mais  lu|  fait  atteindre  en* 
core  un  certain  degr^  de  probabilité*  Je  ne  prétends  cepeu- 
dant  pus  qu'il  j  aij;  ce  déficit  dans  Tçiir  sur  toutes  les  mers. 
La  tbéofie  ne  doit  pas  nous  entraîner  jusqu'à  ce  point  t 
l'objet  exige  encore  des  expériences  multipliées  sur'  les  dif-**. 
férentes  mers;  et  moi-même  j'irai  examiner  l'air  de  I9  Mé- 
diterranée aussitôt  que  les  circonstances  le  permettrot^ 

Pour  déterminer  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique  9 
nous  nous  transportâmes  avec  la  macbine  ppeumMtique ,, 
munie  d'un  ballon  très«spacie»x  $  au  rivage  près  d'un  hcfin 
quel.  Apres  avoir  f«t  le  vide  dapB  le  b^Uw,  il  fut  Qfty;^ri 
pour  7  faire  entrer  l'air  e^  un  peu  d'ean  de  baryte  ;  lé  ro;? 
binet  fermé,  on  a  agité  pendant  quelques  miaules.  L'eau  d^. 
baryte  s'était  jcon^idérabkment  troublée*,  le  parbonji^  de, 
baryte  4tanl  enl^lré ,  et  le  ballon  nettoyé ,  nous  fimeJi  M^b- 
ce  noême  apparâl  a»»  excursion  en  pleine  mer.  Élp|gn4  è; 
une  lieue  du  riva^^  l'expérience  du  vide  fut  ré^H^fs  e( 
l'air  de  mer  agité  iiveç  l'eau  de  b^igr^-  L^  pecso^mes  qui 
nous  aepqmpagaèrent  dans  le  bâtiment  n'étaient  pas  moins 
surprises  que  nous  de  voir  que  l'eau  de  b^yie  »  pur  nne 
agitation  continue  >  ne  se  nronb^ait  presqu0  p|f$^  Quoique 
nous  eussions  fait  enoore  .deux  Ibis  le  vide  dans  le  ballon  y 
la  même  ^§u  de  baryte  agitée  avec  cet  air  deux  fois  renou* 
vêlé  I  laissa  déposer  n  peu  de  carbii^oate  de  l>Mr|pte»  qu^ 
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n*étaU  presque  pas  possible  de  le  séparer  par  le  £ltré  pour 

en  déterminer  le  poids. 

L'expérience  fut  répétée  le  lendemain  a  une  liette  de  la 
terre  ]  on  obtint  le  même  résultat.  L'eau  de  baryte  se  trou- 
blait beaucoup  au  rivage  ,  et  à  une  lieue  en  pleine  mer  il 
se  formait ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  à  peine  une  trace 
de  carbonate  de  baryte.  J'ai  dû  conclure  de  ce  phénomène 
que  Tair  pris  à  la  surface  en  pleine  mer  contient  moins  de 
gaz  acide  carbonique  que  Tair  du  continent.  ^ 

Il  est  possible  que  Tair  de  mer ,  pris  à  une  grande  dis* 
tance  descètes,  ne  contienne  plus  de^az  acide  carbonique; 
^t  il  serait  à  désirer  que  des  expériences  fussent  faites  au 
milieu  de  TOcéan ,  à  un  grand  éloignement  des  corps  orga- 
.  niques  ,  car  Tacide  carbonique  dans  Tair  est  dû  probable^ 
ment  à  des  substances  végétales  et  animales ,  quoique  Peau 
de  mer  renferme  aussi  de  Facide  carbonique  ,  dont  Torigine 
peut  sans  doute  être  attribuée  aux  êtres  du  règne  organique 
qui  existent  dans  la  mer. 

Il  me  restait  encore  à  examiner  si  Tair  de  mer  contient 
des  parties  salines  ;  i  cet  effet  on  introduisit  une  capsule 
avec  une  dissolution  de  nitrate  d-argent  sous  une  cloche 
enduite  ^e  papier  noir ,  et  munie  de  deuk  petites  ouvertures 
latérales  pour  établir  va  courant' d'air.  L'appareil  fut  placé 
dans  un  charriot  couvert ,  dont  deux  fenêg-es  opposées 
étaient  ouvertes  pour  donner  un  libre  passage  à  Vmr.  Le 
charriot  lui-même ,  construit  pour  la  commodité  des  bai- 
gneurs ,  était  avancé  à  quelque^  pas  dans  la  mer.  Au  bout 
de  quelques  jours  la  dissolution  d'argent  commença  à  se 
troubler ,  et  le  précipité  parut  augmenter  chaque  jour. 

-  Comme  je  ne  pouvais  pas  séjourner  plus  long- temps  à 
Doberan,  j'avais  prié  M.  Kruger  de  surveiller  cette  expé- 
rieuce.  Il  m'écrivit  à  ce  sujet'ce  qui  suit  :  «  La  dissolution 
de  nitrate  d'argent  est  restée  ^^comme  vous  l'aviez  désicé, 
vingt-un  jours  dans  le  charriot-  Je  trouvai  dans  l||capsule , 
S0U9  la  cloche  ,  quelques  flocons  noirâtres  ,  et  au  fond  du 
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vase  une  poudre  blanche^  La  dissolution  fut  décantée  du 
précipité  ,  et  ce  dernier  ,  après  avoir  été  bien  lavé  ,  fut  mis 
eii  contact  avec  de  Tacide  nitrique  bien  pur..  Les  flocons 
noirs  disparurent ,  knals  il  resta  une  poudre  blanche  insoluble 
dans  Tacide  nitrique.»  Voilà  ce  que  rapporta  M.  Kruger. 

U  me  semble  que  ia  poudre  blanche  n'a  pu  être  autre 
cboseque  du  muriate  d'argent,  et  que  par  conséquent 
ratmosphère  qui  ^e  trouve  sur  la  mer  contient  un  muriate 
quelconque.  J^ai  peine  à  croire  qu'il  y.  a  de  l'acide  muria- 
tique,  libre  dans  Tair ,  cai^  il  faudrait  supposer  pour  cela 
une  décomposition  du  sel  marin  pour  en  dégager  l'acide 
muriatique.  Il  mç  semble  plus  probable  que  ce  sont  des 
muriates  de  soude  ou  de  magnésie  eux-mêmes  qui  se  vola- 
tilisent avec  les  vapeurs  d'eau ,  et  se  trouvent  ainsi  en  dis* 
solution  dans  l'air*  .  . 

youlo\r  déterminer  la  proportion  d'acide  murîatique  dans' 
un  volume  d'air  donné ,  offre  des  difficultés  nombreuses  en 
raison  du  mimmum  /  qui  d'ailleurs  peut  varier  , 'et  doit  sans 
doute  dépendre  de  la  température ,  du  vent ,  de  l'humidité 
de  l'air  et  d'autres  circonstances. 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  cette  noti^  m''^  que 

'  Vatmosphère  de  la  mer  Baltique  ,  pris  à  unelicue  du  rivage,. 

contient  moins  d'acide  carbonique  que  Tatmosphèfe  ordi'^ 

tiaire ,  et  qu'il  est  probable  que  l'acide  carbonique  diminue 

à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  continent. 

2®«.Que  l'atmosphère  de  la  mer  Baltique  renferme  des 
muriates  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Sur  r huile  ^ùlatile  des  àn^ndes  arrières  comme  poison  * 

Par  M.  VoGEL,  de  Munich. 

U  y  a  quelques  .ani^s  que  je  m'occupai  de  l'huile  des 
amandes  amères  obtenues  par  la  distillation  ^  et  de  son 
action  sur  l'économie  animale.  M.  Soemmering  confirma 
alors  avec  moi  ses  effets  vénéneux  sur  les  animaux  j  et  je 
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ne  balançai  pus  d'après  nos  expériences  à  regarder  celte 
liuile  comme  un  poisoit  viofleiH^-^l  capable  de  produire 
subitement  la  mort* 

La  propriété  de  cette  huile ,  en  qtielqve  sorte  eaitraér- 
dinaîre,  de  cristalliser  k  Tair  au  bout  de  quelques  mlifeufes, 
a  été  constatée  depuis  par  M.  Jt&ier,  a  Fribourg  en  Bris- 
gaW'(i).  Mais  qet  estimable  chimiste  ,  ainsi  que  M.  Gieseà 
Dorpat  y  trou¥éreiit  de  plus  que  Tkui^le  Volatile  d'aioAndes 
renferme  constamment  plus  tfu  moins  d'acide  prusmqoe  ,  ce 
qui  me  fit  soupçonner  que  les  eSetê  vénénettli  detaiefit  être 
attribués  plutôt  à  Tacide  prussique  qu*i  Thuile  elle-inénve* 

M.  Robiquet  se  prononce  sur  la  nature  dé  Thilite  d'à- 
mandes  amères  en  disant  :  Qti^û  regarde  T existence  de  cêUe 
huSe  essentieHe  comme  assez  douteuse  ;  et  il  croit  que  ce 
produit  yolaiilen  est  autre  chose  qu  une  cûmbinaîsùn  d*un 
principe  particulier  auec  une  certùifte  quahtke  dtantmonior 
que  ou  de  ses  élémens(7)» 

Comme  Topinion  de  M.  Robiquet  n'est  afirptfjrée  pffr  au- 
cune expérience  directe ,  et  ne  reposé  que  sur  ce  fait  accèsi- 
soire  que  le  suc  des  noyau^t  d'abricots  ,  distf lié  Seul ,  ne 
do»ne  aucittie  tfaCe  d'htiile  vohtile ,  tandis  qu'il  en  fournit 
une  assez  grande  quantité  si  on  lui  ajoute,  avant  de  le 
distiller  9  un  peu  de  magnésie  calcinée.  Il  me  semble  que 
cette  idée  ,  ainsi  qtie  l'e^j^iesition  purement  grat^te  qâ-i( 
donne  de  la  cristallisation  de  Khtrite ,  ne  méritent  pas  en- 
core  de  fixer  V^ttention  ,  et  peuvèfnt  être  règurdés  ,  ).usq^'à 
ce  que  M»  Robiquet  prouve  son  raisc^nement  par  des  expé- 
riences ,  comme  le  fruit  d'une  vive  imagination. 

Ce  ne  sont  donc  que  les  recherches  de  M.  Jttner ,  d'après 
lesquelles  J'huite  volatile  d^atoand^  amères  senatt  combinée 
avec  l'acide  prussique  9  qui  m'ont  engagé  à  faire  encore 
quelques  expériences  sur  cette  substance. 

Je  me  suis  asstxré  d'abord  que  c'jst  un  fait  bi^n  certain 


(1)  Journal  de  Schweiger ,  tom.  xxiV,  pag.  3g5. 

(a)  Voy»  Annales  de  Oiimie  #t  de  Physique ,  lom.  xv ,  ptfg.  5a. 
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que  l'huile  volatile  non  purifiée  des*  amandes  amères  ren- 
ferme de  Tacide  prussique  ,  et  je  dois  à  ce  sujet  partager 
sans  réserve  Topinion  de  M.  Jttner.  Il  est  de  plus  évident 
que  les  propriétés  vénéneuses  de  cette  huile  brute  doivent 
être  attribuées ,  du  moins  en  partie ,  à  Tacide  prussique , 
et  il  s'agit  de  savoir  si  Thuile  bien  isolée,  et complétei^ent 
séparée  de  Tacide  prussique ,  peut  être  encore  cot^idéi^ée 
Gomme  poison ,  question  qucj  je  me  propose  de  résoudre 
par  les  expériences  suivantes. 

Pour  enlever  complètement  Tacide  prussique  à  Thuile , 
lau  gros  de  cette  dernière  a  été  agité  avec  une  dissolution 
concentrée  de  potasse  caustique  pendant  deux  iieures  -^  alors 
distillée  avec  la  potasse  liquide  dans  une  cornue  de  verre 
jusqu'à  siccité  (i). 

Il  passait  dans  le  récipient ,  outre  Teau  provenant  de  la 
dissolution  alcaline,  une  huile  transparente  sans  couleur , 
qui  s'enfonça  ^dans  Teau. 

Pour  acquérir  la  certit^ude  que  cette  huile  était  réellement 
privée  de  tout  son  acide  prussique,  je  la  soumis  pour  la 
seconde  fois  à  une  distillation ,  avec  une  nouvelle  quantité 
de  potasse  en  dissolution  ;  mais  cette  fois  le  rét^idu'  dans  la 
cornue  ne  décelait  plus  un  atome  de  prussiate  de  potasse , 
d'où  j'ai  dû  conclure  que  le  produit  volatilisé  était  dépourvu 
d'acide  prussique. 

L'huile  distillée  des  amandes  amères  ,  et  rectifiée  deux 
fois  sur  la  potasse  ,  comme  je  viens  de  le  dire  i  était  sans 
couleur,  et  plus  pesante  que  l'eau  ,.sa  saveur  extrêmement 
acre  et  brûlante;  au  contact  de  l'air  elle  cristallise  rapide- 
ment ^  phénomène  dont  j'ai  exposé  les  causes  probables 
dans  mon  Mémoire  sur  les  amandes  amères.  EH6  se  dis- 
sont facilement  dans  Talcohol  et  dans  l'éther  ;  étant  bien 
moins  soluble  dans  l'eau ,  sa  dissolution  dans  Falcohol  est 
troublée  par  l'eau. 

(i)  Le  rësida  dans  la'  cornue  contenait  du  prussiate  de  potasse ,  dont 
je  me  suis  assuré  au  moyen  du  sul&te  de  fer  et  à^ait  etcés  d'adde  aorù- 
riatique. 
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A  l'approche  d'une  bougie,  allumée  elle  brûle  avec  nne 
flamme  très-rive ,  et  forme  beaucoup  de  suie  ; 

Mêlée  avec  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré  ,  elle 
devient  d'un  rouge  pourpre  ,  et  se  charbonne  enfin  quand 
on  élève  la  température  du  mélange. 

Il  me  sembla  donc  que  cette  substance  jouit  des  princi- 
pales propriétés  des  huiles  essentielles  ,  et  je  ne  vois  pas  la 
raison  ,  jusqu'à  présent ,  pour  laqi\elle  il  fallait  la  retirer  de 
cette  classe. 

Il  me  reste  encore  à  examiner  si  l'huile  parfaitement  pri- 
vée d'acide  prussique,  agit  encore  comme  venin  sur  les 
animaux. 

Je  mis  à  cet  ei^et  une  seule  goutte  de  cette  huile  sur  la 
langue  d'un  moineau ,  il  mourut  avec  de  fortes  convul- 
sions dans  quelques  secondes  ;  un  autre  oiseau  éprouva 
d'une  goutte  d'huile  les  mêmes  effets  *:  la  mort  s'ensuivit 
subitement» 

Je  donnai  à  un  chien  de  deux  mois  quatre  gouttes  de  cette 
huile  5  sa  respiration  devint  de  suite  très-pénible ,  et  au 
bout  de  quelques  minutes  il  vomit  à  plusieurs  reprisés  beau- 
coup d'écume  très-visqueuse  ,  et  tomba  immédiatement 
après  dans  un  profond  sommeil ,  qui  dura  deux  heures  -,  à 
son  réveil  il  prit  un  peu  de  lait  avec  appéiit,  qui  lui  occa- 
siona  cependant  des  douleurs ,  car  il  poussa  des  cris  conti- 
nus .et  s'endormit  quelque  temps  après.  Sans  avoir  des 
douleurs  aiguës  ,  l'appétit  et  la  gaieté  ne  lui  revinrent  plus  \ 
Jil  languissait ,  et  la  mort  suivit  au  bout  de  huit  jours  ,  ce 
qui  serait  arrivé  sans  doute  plus  tôt ,  sans  les  vomissemens 
.violens  qu'il  avait  éprouvés. 

Je  croîs  devoir  conclure  des  faits  énoncés  que  l'huile 
essentielle  d'amandes  amères ,  bien  purifiée ,  peut  produire 
des  effets  analogues  à  l'acide  prussique ,  quojqu\à  un  degré 
plus  faible;  et^ue  cette  huile  rectifiée  est  douée  par  elle- 
même  ,  et  indépendamment  de  l'acidie  prussique  ^  de  pro- 
priétés très-yénéneuses. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Nùupeau  microscope. — M.  Âtnîci ,  professeur  de  mathé- 
matiques à  Tuniversité  de  Modène ,  vient  d'inventer  un  ap- 
pareil optique,  qui  réunît  à  une  grande  force  d'amplific^ion» 
une  disposition  de  ses  parties  telle,  qu'on  peut  lui  soumettre 
commodément  toutes  sortes  d'objets  liquides  ou  solides , 
trausparens  ou  opaques  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  tro^p 
diviser,  et  en  leur  laissant  même  toute  leur  intégrité.  Cet 
instrument,  que  l'auteur  appelle  microscope  catadioptrique 
est  formé  d'un  tube  horizontal  comme  fin  télescope;  la  vi- 
sion s^y  fait  dans  le  même  sens  et  non  du  haut  en  bas  , 
comme  dans  les  microscopes  dioptriques.  A  l'une  des  ex- 
trémités de  ce  tube^  celle  qui  est  opposée  au  verre  oculaire,  se 
trouve  une  combinaison  de  miroirs  métalliques,  sur  lesquels 
la  réflexion  se  fait ,  au  moyen  d'une  petite  ouverture  prati- 
quée soffs  le  tube  et  correspondant  perpendiculairement  au 
porte-objet  qu'on  élève  ou  qu'on  abaisse  au  moyen  d'une 
vis  ;  un  grand  miroir  éclairant  est  placé  sous  le  po'rtê-objèt , 
comme  dans  tous  les  microscopes  composés.  Les  divers  dé- 
grés d'amplification  s'obtiennent  en  changeant  seulement  lés 
verres  oculaires,  .ce  qui  permet  de  faire  passer  un  objet 
très-promptement  par  tous  les  degrés  de  grossissement ,  en 
le  conservant  toujours  dans  le  champ  dp  vision.  OqppetH 
«.vec  ce  microscope  ,  observer  W  corps  plongés  dans  un; li- 
quide à  un  demi*pouce  de  profondeur  5  ce  .qui  est  imprati- 
cable avec  les  autres  pfiicroçcopes.  L'auteur  ajoute  à  cet  ap- 
pareil ,  déjà  si'  supérieur  aux  autres ,  une  sorte  de  chambre 
claire  (  caméra  hicida  )  au  moyen  de  laquelle  on  dessiné  et 
mesure  les  objets  avec  les  dimensions  qu'on  leur  Voit  dans 
l'instrument  et  qui  peuveht  devenir  un  million  de  fois  aussi 
grandes  qu'elles  le  sont  naturellement.  C.  L.  C. 
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OBSERVATIONS  NOUVELLES 

Sur  les  ciguës ,  ayec  leurs  caractères  génériques  et  spéci- 
fiques; 

Par  F.  FoLO.  Ckevalubb  ,  Docteur  en  médecine. 


CIGDE,    CICUTA. 

Gcuia^  Lin.  CieiOaria^  Juss.  Lam.  Siam ,  Raj. ,  mëtfa.  53. 

Angeïicm  sp.  ,  Toam. 

Càb.  gén.  Calice  i  5  dents  aiguës ,  persistantes  ;  pétales 
ovales ,  entiers ,  égaux  \  fruit  ovale  globuleux ,  resserré  au 
milieu ,  strié  ;  akènes  convexes  en  dehors ,  bossues ,  relevées 
de  5  côtés ,  peu  prononcées  et  marquées  de  4  stries  dorsales  ) 
stylesf  arqués ,  divergens ,  de  la  longueur  des  pétal^  ;  stig- 
mates obtus. 

Ohs,  —  Les  âeurs  sont  blanches  \  Tinvoluere  nul  ;  Tin-r 
volucellé  formé  de  bractées  linéaires  plus  courtes  que  les  pé- 
dicelles  floraux. 

CIGUÈ  VIRÈUSE,  diCUTJ  FIROSJ. 

Cieum  \firôsà,lÀù.,  Sys*.  ^éget.  —  H6l^t.  Cïîff.  i66.  —  Fï: 
Lap.  roi.  -^  Cituià  àqtiàtktf^  Gesnéri  Hort.  253.  -^ 
Hndson  ,  Angî.  i66. -^  Gbrtér  Btelgîfc.  245-  — Lanr.  j 
et  D  C.  Fï.  Fr. ,  p.  2^4.  ^  Blackv^. ,  i.  5^^ ,  h\  c. 

La  racine  est  vivaçe,  bulbeuse  y  élargie  ^  tronquée  ^  peu 
profonde,  donnant  naissance  à  un  grand  nombre  de  iîbriles 
cylindriques  très -longues  ,  disposées  par  rangs  en  deoat- 
cercle 
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La  tîge  dressée ,  cylindrique ,  rameme ,  fistulense ,  lisse , 
haute  de  3  A  4  pieds  à  uù  potice  et  pins  de  diamètre  ;  les 
rameaux  sont  rougefttfes ,  At^mbreut ,  étalés ,  à  peine  ren*' 
fiés  aux  àriiculatiems  ^  tteût ,  couverts  ainsi  que  la  tige , 
d'une  poussière  glauque. 

Leis  feUiHeS  radictitets ,  lattes  j  Ibngtreis  d'tlu  piièd  et  plus , 
«ligëftiktltes  ,  tripiuttée^  )  6tii  léUvi  folioles  seséilés  ,  lâticéo- 
feles  ,  étroite»,  poinffue^  et  4etitées  eti  scié  ,  pfltis  fdrenïeht 
incites  :  àlot^  élleé  sôM  plus  htges.  Les  pétroles  soiit  arron- 
dis ,  creux  ,  rétrécis  à  leurs  principales  bifûfcat?6*n^. 

Lea  flei^rs  ont  cinq  pétàléi  ^titters  ,  é^aut,  é{^\éi^  alter- 
hsni  avec  les  étattiiné^  ;  lé  cailicé  à  ciliq  divisions  très-maf- 
qtiées  )  égales  ^  élai^ies  et  tértafiirféés  eà  pointe  ati  sommet. 

L'eihbdlb  brge ,  hùgattùent  pédJcellée ,  opposée  àtnt 

feuilles,  est  composée  de  ao — 2à  ^ayoiis  sutittontés  pà^ 

dM  Ôrtfbeiltrles  dont  llT^volncelle  est  fottné  de  bractées 

KilëttîtëÀ  entièt'es  ^  plné  co^te^  ^'elleS  à  l'^pôqite  de  là 

flroaisdn  ;  TinvoTucre  est  nul  ou  fifésente  une  foliole  étroite , 

trifidè  àû  ^tiimet  qui  à  son  insertibti  svit  un  dels  pédoncules» 

;$  Le  fruit  est  globuleux ,  rétréci  au  milieu  \  ses  dcùt  dlivi- 

tAàtis  sôiit  bossikes ,  relevées  de  cinq  côtes  peu  proùoiïcées 

Il       et  de  ^àtte  Stries  dorsales;  les  styles  sont  arqués  ,  divèr- 

1^1      gèûs  ,  de  là  Idlfg^lëur  d^^  pétales  ;  les  stigmates  obtus. 

Cette  e^ee  fleurit  en  juillet  et  août. 

La  ràfcide  est  blaâche  en  dehors  ;  lorsqu'on  ta  coupé  Ion- 

gitudili^fenlem ,  il  sort  de  la  sùbstanôë  intérieure  blancbe 

.      des  gouttelettes  d'uâ  ^trc  couleur  de  rouille ,  pefi  abondant  ^ 

Jil*ovenant  de  là  sectidA  des  vaisseïiux  :  ce  int  se  rencontre 

principalement  (fatisr  h  rîiciiA'e  ,  dans  les  pétioles  des  feùiltef; 

^       i^dicales  et  le  bas  de  la  tige.  On  observe  en  outre  plusieurs 

<$ÀTités  cidisoiittées  qui  semblent  être  formées  d^une  itiem**- 

^      brane  diversement  rfspliée  sur  elle  -  ttiètnfe ,  (ionstrtuatli  le 

'U      h  €ôrp^  de  )a  racine.  Céé  cAviiés  contiennent  une  petit<^ 

tA      qiiamité  d^une  eau  Kiâp^. 

Sa  configuration  ov^t^ïde ,  j^inDe  àuit  [Pétioles  dilatés  qui  h 
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recouvrent  en  manière  de  squames,  Tool  (ait  comparer  à  là 
bulbe  d'une  liliacée  :  ce  caractère  est  très-remarquable 
quand  elle  n*a  pas  encore  produit  de  tige. 

Elle  est  très-dangereuse.  Sa  saveur  est  douceâtre  ,  insi- 
dieuse, analogue  à  celle  du  panais. 

La  tige  et  les  feuilles  répandent  une  odeur  aromatique 
très-pénétrante ,  qui  se  rapproche  de  celle  du  céleri  cultivé  \ 
les  entre«nœuds  de  la  tige  ,  coupés  en  travers  ,  contiennent 
un  liquide  abondant ,  sans  saveur ,  qui  ne  rougit  poiut  les 
couleurs  bleues  végétales. 

Les  graines  ont  un  goût  agréable ,  semblable  à  celui  de 
Fanis.  Nous  avons  fait  mention  dans  notre  dissertation  sur 
les  ciguës  indigènes  de  la  France  ,  de  leurs  propriétés  sti* 
mulantes  ,  afin  d'attirer  Tattention  des  médecins  du  Nord 
sur  cette  partie  de  la  plante. 

Les  peuples  du  Nord  l'emploient  depuis  long-temps  en 
topique  :  d'après  Gmelin ,  fi.  sib,  i ,  pag.  202  ,  contuse  , 
elle  est  usitée  contre  les  dartres  vénériennes  \  Linné  l'indique 
comme  étant  employée  en  Norwége  contre  les  douleurs  ar^ 
thritiques. 

(ja  ciguë  vireuse  parait  être  une  espèce  particulière  aux 
régions  septentrionales  :  sa  découverte  date  de  15^6  ;  elle 
est  décrite  sous  les  noms  de  Sium  olusatrifacie  ,  le.  Lobel , 
p.  io5.  (  Plantarum  smi  stirp.  hist.  Antuerpiœ  1576.  , 

—  Sium  aïterum  le.  Dod.  Pemp.  lib.  v ,  cap.'  10 ,  p.  589) 

—  Sium  aUerum  erucœfoh  le.  Lugd.  hist,  p.  1094*  — : 
Sium  majus  aller.  angitstifoL  le.  Parkins ,  chap.  xx ,  p. 
i34t. —  Sium>  erucœf.  C.  Bauh.  pin.  i54*  --'  Sium  aller. 
Qlusaêrif.  le.  J.  Bauh.,  hist.  t.  in,  p.  1^5. 

Analysé  du  fruit.  Le  fruit  est  composé  de  deux  akènes 
qui  renferment  chacun  une  graine.  Son  péricarpe  a  trois 
parties  distinctes  :  l'épicarpe ,  le  sarcocarpe  et  Fendocarpe. 
Coupé  horizontalement,  il  oiOTre  douze, points  roogeâtres 
(huit  externes ,  quatre  internes) ,  qui  sont  les  orifices  béants 
des  vaisseaux  ou  canaux  qui  en  parcourent  toute  la  Ion- 
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gueur^  Ces  vaisseaux  sont  logés  dans  son  parenchyme  et 
occupent  les  interstices  qui  séparent  les  côlés  ^  quatre  cor- 
respondent aux  quatre  stries  dorsales  que  présente  chaque 
akène ,  et  quatre  seulement  sont  situés  à  leur  face  interne  ', 
ceux-ci  sont  perpendiculaires^. 

Ces  vaisseaux  forment  des  espèces  de  sections  très-visibles 
à  l'intérieur  du  péricarpe  lorsqu^on  a  préalablement  ôlé  les 
graines  :  ils  ont  une  couleur  rougeàtre  qu'ils  doivent  au  li- 
quide quMIs  contiennent  ;  ils  diminuent  insensiblement  ver^ 
leurs  extrémités  et  vont  se  terminer  en  pointe  en  se  réunis- 
sant tous  à  Taxe  commun  :  d'une  part ,  sous  la  glande  qui 
surmonte  Fovaire ,  et  de  l'autre  à  l'insertion  du  pédoncule  ^ 
ils  décrivent  une  courbe  et  convergent  vers  ces  deux  points  5 
à  Textérieur  ils  sont  recouverts  par  l'épicarpe  et  le  sarco- 
carpe ,  ii^rieurement  par  l'endocarpe  qui  est  très-mince. 

La  graine  isolée  est  marquée  de  sillons  très-prononcés  ^  • 
formés  par  les  vaisseaux  du  péricarpe ,  et  qui  sont  évidem- 
ment produits  par  la  pression  qu'ils  exercent  sur  elle.  Dans 
Fétat  sec ,  ils  s'affaissent  et  font  paraître  le  péricarpe  sil- 
lonné. 

Aucun  botaniste  n'a  signalé  jusqu^à  présent  cette  singu- 
lière structure  que  l'on  observe  seulement  dans  quelques 
genres  de  la  famille  des  ombellifères ,  qui  sont  les  genres 
dcuta  9  Lin. ,  cicùtaria.  N.  charophjUum  ,  Juss.  ^ 

CICUTAIRB,    CICUTARIA. 

Cicutœ  sp.  Lin.  —  Cicutaria  sp.  Juss.  Lam.  AngeUcœs^. 

'  Pluk.  alamag.  botanic. 

,  Car.  gén.  Calice  à  cinq  dents  aiguës^  persistantes  égales; 
pétales  ovales  ^  légèrement  échancrés  ,  égaux;  fruit  ovoïde- 
allongé  ,  un  peu  comprimé ,  strié  ;  akènes  convexes ,  munis 
de  cinq  côtés  et  de  quatre  stries  peu  saillantes  ;  styles  courts 
«t  dressés  ;  stigmates  obtus. 
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Obs»  Les  fleUrs  lont  blanches  ;  Tiovolocre  nal  \  les  iiiTO* 
1  ocelles  ionn^s  de  plpsîeun  felMBs  linéaires  plos  comtes 
qae  Us  péc|û«lUs  flôrans.  iie  firoîl  a  h  même  strueture  que 
Teqp^  précédeoie. 

CICUTAIRE    MACULÉE,    ClCUTARIji 

MACULAT^. 

Gcutm  maculata.  Lin.  8p.-«-Nuttall. ,  gen.  Amer.^  i ,  p.  191. 
Pars,  synop.  Angélica  Caribœorum ,  Plukenet ,  t.  1.XXT1, 
f.  I.  —  BuUiardy  herb.  de  la  France.  (Non  \nrosa.  Lan.  ) 

La  racine  longue ,  rampante  1  est  vivace. 

La  tige  lisse ,  baqte  de  3  pieds,  ^.  on  poi^ce  environ  de 
diamètre  ;  elle  est  cylindrique ,  creu^  «  rameuse ,  4'ttii  |rouge« 
ponrpre  »  ordin^iirement  ^cmverte  de  taches  purpiuûies  à  sa 
partie  inferi^iure  ;  les  vAm^MX  font  rongeâtres  ,  affo^dis ,  à 
peine  fislnleuy. 

Les  ftoilles  radicales  sont  bi  '  tripipaëea  fort  grandes  , 
iQoins  étalées  que  dans  Tespice  précédente^  d'un  vert  luisant  ; 
les  caulinaires  bipinnées  ^  leurs  pinnules  courtement  pédi* 
cellées,  gyale^- lancéolées,  aiguës,  régi^lièrement  dentées  : 
les  secondaires  et  leç  terminales  comme  auriculées  t  c^est-a-- 
dire ,  présentaot  souvent  jrleur  base  uuQ  foliole  plus  petite. 
Les  pétioles  cylindriques ,  creux,  embrassant  la  tige  -,  ^eurs 
divisions  sont  pleines ,  canaliculées  â  leur  partie  supérieure. 

Les  fleurs  sont  k  cinq  pétales  i%mi  9  presque  entiers  ;  le 
calice  à  cinq  dents  égales. 

L«oitl«lW  terminale  a  t5  —  do  rayons  inégaux  ^  les  om- 
bellules  sont  garnies  à  lenr  hase  d^un  involucelle  à  folioles 
linéaires  ,  plus  courtes  qu'elles  ;  Tinvolncre  est  nul. 

Le  fruit  est  ovoïde^allongë  ,  un  peu  comprimé ,  strié;  les 
akènes  convexes  ont  cinq  côtés  et  quatre  stries  pen  sàitlante  ; 
les  styles  sont  courts ,  dressés ,  et  les  stigmates  obtus. 

Elle  habite  rAmérique  septentrionale ,  les  marais  de  )a 
Virginie. 
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tia  racine  eat  pleine,  articulée^  sa  aaveurnW nullement 
désagréable  et  se  rapproche  de  celle  4e  'la  ciguë  vireuse  \ 
elle  contient  un  suc  rougeatre.  Nous  ferons  remarquer  ici 
que  ce  suc ,  ainsi  que  celui  de  T^spèce  pr^écédente ,  est  plus 
sensible  dans  les  racines  desséchées  que  quand  )a  plantç  est 
vivante* 

Toute  la  plante  a  une  oàeur  aromatique  qui  diffîre  peu 
de  celle  de  la  ciguë  vireuse.  La  graine  a  un  goût  piquant , 
analogue  i  celui  du  cumin  :  odore  et  sapore  cuminij  Plu- 
kenet. 

Bulliard  a  comn^is  une  grande  erreur  çn  donnant ,  dans 
son  Herbier  de  la  France ,  cette  plante  pour  Ifi  ciguë  vireuse 
de  Linné  ;  on  retrouve  la  même  méprise  danç  la  Flore 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  comme  Tobserv^ 
M*  Richard  fils.  Journal  de  médecine  ,  maû 

CONION,    CQ]}fIUM. 

Koivttov  Graecorum.  — •  Conium ,  Lin.  CicuHa ,  GaerCn.  •  Juss. 

Lam.  /illustr. ,  t.  iqS  ,  f.  i. 

Càe.  sétf.  Calice  entier,  pétales  inégaux,  échancrés  en 
ci^ur  ;  fruit  ovale ,  presque  globuleuse  \  cloaque  division  ar- 
rondie ei;i  dehoi*^ ,  marqi^  de  côtes  tuberculeuse^ ,  dont 
trois  dorsale^  et  deux  latérales  \  styleç  divergeps  plus  courts 
que  les  pétales  \  stigmates  obtus  « 

Ob$.  Les  fleurs  sont  blunchè^ }  l'involuçre  a  plusieurs  fo- 
lioles réfléchies  ;  Tinvolucelle  a  trois  foiiçle^  r^ieç  t  qvàv- 
nairem^nt  trifides  et  unilalérsle^, 

aGUEDESOFfïÇïNPS.  ÇQ^inM  qFFÏClNAtE. 

Conium  macuhoum ,  Lit^.  ,  sp.  34^.  — «  OiauUt ,  Gaeris. 
Jnss.  Lam.  îllustr. ,  t.  iç5,  f.  i.  «-^  CiaOa.majoF  C  B. 
Pin.  3o6.  Toom.  i&stîté  «  Sehaw.  specim*  9  °*  ^^o*  '^ 
CiaOa  Qus.  ,  hist.  a  p.  aoo  le.  ^  Fusch  ,  Aîst.  4^  Iff* 
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Matth.  Comm.  177a,  le.  Dod.  Pempt.  46i.  le.  Haller, 
n*  766.  —  Storck.  Cicut.  ic  boQa.-^Czcula  ma/or,  Lam. 
et  D.  C. ,  FI.  fr. ,  p.  5a4. 

La  racine  est  bisannuelle ,  fusiforme  ,  bi  ou  trifurquée  , 
longue  de  6  pouces  ,  de  la  grosseur  de  Tindex. 

La  tige  ,  haute  de  2  à  4  pieds  ,  de  6  à  8  lignes  de  dia- 
mètre est  dressée ,  rameuse ,  fistuleuse ,  d*une  couleur  verte, 
souvent  glauque  ^  elle  est  cylindrique ,  à  peine  striée  ,  angu- 
leuse supérieurement  dans  le  sens  des  feuilles  ;  le  bas  et 
presque  toute  la  longueur  sont  marqués  détaches  livides 
purpurines ,  plus  allongées  et  en  forme  de  stries  sur  les  pé- 
tioles ;  les  rameaux  sont  nombreux-,  alternes ,  cylindriques  , 
fréquemment  cannelés  ;  plusieurs  sont  opposés  au  baut  de 
4a  tige.  * 

Les  feuilles  sont  fort  grandes  ,  molles ,  bipinnées  -,  les  fo- 
lioles pinnatifides  ,  d'un  vert  foncé ,  quelquefois  d^une  teinte 
glauque  ;  les  pétioles  ,  d'abord  élargis  ,  puis  arrondis  dans 
.le  reste  de  leur  étendue. 

Les  fleurs  ont  cinq  pétales  inégaux ,  échancrés  en  cœur  ; 
le  calice  est  entier. 

L'ombelle  est  à  16  rayons  inégaux ,  parfois  divisés;  Tîn- 
volucre  réfléchi  est  composé  de  5  à  6  folioles  assez  longues, 
dilatées  et  acuminées  au  sommet ,  scarieuses  sur  les  bords  ; 
l'involucelle  est  formé  de  3  folioles  réunies  ,  ordinairement 
triiides  et  inaltérables. 

Le  fruit  est  ovale ,  globuleux  ;  chaque  division  arrondie 
en  dehors  est  marquée  de  côtes  tuberculeuses ,  dont  3  dor- 
sales et  a.  latérales  ;  les  styles  sont  divergens ,  plus  courts 
que  les  pétales  ;  les  stigmates  obtus. 

Cette  plante  fleurit  en  juin ,  juillet.  Elle  habite  les  lieux 
rocailleux  ,  les  terrains  incultes ,  exposés  au  soleil,  près  des 
habitations ,  les  ruines  et  les  décombres.  On  la  rencontre 
dans  le  nord ,  mais  elle  es^  plus  condamne  dans  les  pays 
«léridjioDaux^. 


Là  îâcine  est  jaunâtre  en  dehors  >  blanchâtre  ef  pleine  à 
l^intérieur,  d'une  odeur  forte  et- d'une  sapeur  douceâtre  « 
même  sticiiee.  Elle  a  été  souvent  pHse  pour  le  piikiaîs  cùl- 
yiyé  et  a  occasioné  de  gravés  accîdens. 
'  Toute  la  plante  répand  une  odeur  nanséitbonde  ,  fétide 
et  rebutante ,  qui  eause  des  vertiges  quand  on  reste  long- 
temps dans  un  endroit  où  elle  croit  en  abondance ,  surtout 
loi^qiic  le  soleil  est  an  ftiilieu  de  sa  course  :  sa  saveur  est 
pc?u\arottiatique ,  désagréable ,  salée. 

Ceq»  espèce  a  une  aciioA  très  -  prononcée  sur  rbomnie. 
On  remploie  dan&^s  affections  cancéreuses  y  dans  les  ma- 
ladies du  système  lymphatique ,  les.  scrophules^  la  syphilis  ; 
«on  emploi  parait  avoir  eu  plusieurs  fois  d'heureux  succès, 
il  est  surtout  utile  dans  les. cas  où  les  symptômes  de  ces  ma-» 
ladiés  s'ao^oDlpagnent  de  la  douleur^  En  diminuant  la  sen- 
sibilité du  sujet  il  agit  comme  fondant;  c'est  pourquoi  il  a 
plus  d'efficacité  dans  le  cancer  à  Tétat  de  squirrhe  et  donne 
plus  d'espdir  de  guérison  ;  sous  ce  rapport  on  doit  le  pré^ 
îerer  aux  autres  retnèdes  fondans.  Son  action  est  lente  et 
demande  à  être  aidée  par  un  régime  suivi  et  méthodique. 

Hippocrale  {  Ub.  de  JVatur.  ntulieb.)  ,  prescrivait  la  ciguë 
dans  le  cancer  de  l'utérus,  autant  qu'on  en  pouvait  prendre 
avec  les  trois  doigts ,  pour  chaque  décoction  que  les  malades 
buvaient. 

Siorck  a  publié  un  traité  sur  l'usage  de  la  ciguë  daiis  les 
maladies  cancéreuses. 

Tissot  l'indique  datis  les  tubercules  pulmonaires.  Bowl.en 
conseille  la  pdudre.  à  la  dose  de  20  grains  |  avant  le  paro- 
xyme ,  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes. 

ÉTHUSE.   MtHtîSA. 

Mthusa^  lio«,  Juss. ,  t^ers. ,  sjnop.  i  p,  3 18.  Gaertn^ 

f .  xxit ,  f.  3. 

Càa*  gAh».  Calice  ef^tier  \  pétales  inégaux ,  échancrés  en 
«œùr  \  fruit  ovoïde  strié  ;  divisions  arrondies  en  dehors , 
VI1%  Année.  -^  Octobre  i8ai.  33 


47^  JOURNAL 

munies  de  c6tes  lisses  ,  dont  3  dorsales  et  2  latérales  ;  st^lei 
divergens,  arqués,  de  la  longueur  de  pénales  ;  stimagtes  obtos. 
Obs.  Les  fleurs  sont  blanches ,  Tinvolucre  nul  ;  Tiavolu* 
celle  a  3  folioles  linéaires  très  -  longues ,  placées  d'un  seul 
côté  et  déjetées  en  bas. 

ÉTHUSE,  ache-des-chiens.  jETHtJSA  cynapium. 

jEthusa  cynapium ,  Lin. ,  Juss.  —  Cïcuto  minor  petroselino. 
Toum.  9  Bauh,  Pin.  160.  Blackw  ,  t.  Si^  &• 

La  racine  est  annuelle ,  fusiforme ,  une  ou  deux  fois  di- 
visée. #• 

La  ti^e ,  haute  de  18  pouces,  a  2  lignes  de  diamètre.  Elle 
est  dressée ,  a^'rondie  ,  flexueuse ,  verte  avec  des  stries  blan- 
châtres et  violettes  inférieurement;  les  rameaux  sont  diva- 
riqués  ,  alternes ,  creux ,  ainsi  que  la  ^ige. 

Les  feuilles  fermes ,  luisantes ,  analogues  a  celles  du  persil , 
sont  bipinnées  \  elles  Ont  leurs  folioles  ovales ,  profondément 
incisées  eh  deux  lobes  i  la  base  et  sont  piunatifides  :  les  pé- 
tioles sont  dilatés  et  scarieux  jusqu'à  la  naissance  de  leurs 
divisions  qui  sont  cannelées ,  anguleuses.  • 

*  L^s  fleurs  ont  5  pétales  échancrés  en  cœur  \  le  calice  entier. 

L'ombelle  est  terminale,  opposée,  foilnée  de  10  à  i5 
rayons,  ceui^  du  centre  plus  courte*,  l'involucreest  nul \  Tin- 
volucelle  a  3  folioles  linéaires  très  -  longues ,  placées  d'un 
seul  côté  et  dé  jetées  en  bas. 

Le  fruit  est  ovoïde  ;  chaque  division  arrondie  en  dehors 
et  munie  de  5  côtes  saillantes ,  lisses ,  3  dorsales  ,  2  jlatérales^ 
les  styles  divergeas ,  arqués ,  de  la  longueur  des  pétales  \  les 
stigmates  obtus. 

Elle  croit  dans  les  jardins,  parmi  les  plantes  potagères, 
dans  les  moissons.  Son  nom ,  outre  leâ  autres  sens  que  Ton 
peut  lui  donner,  signifle  en  grec,  portique  :  elle  se  trouve 
efiectivement  aux  portes  des  maisons ,  dans  les  haies.      / 

La  racine  n*a  rien  de  remarquable.  Sa  structure  est  la 
même  que  celle  dé  Tespèce  précédente. 
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Les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  persil  et  ont  été  plu- 
sieurs fois  prises  pour  elles.  Ou  la  distingue  du  persil  à  sa 
tige  plus  petite  ^  à  ses  rameaux  dichotomes ,  au  vert  noir  et 
luisant  de  son  feuillage  ^  à  Fodeûr  alliacée  qu'il  répand  quand 
on  le  froisse  entre  les  doigts  ,  et  principalement  à  la  dispo- 
sition de  sa  collerette  partielle  (involucelle  )  qui  seule  suffit 
pour  la  reconnaître» 

Cette  plante  est  très-pernicieuse  pour  Thomme. 

Quoique  les  animaux  herbivores  broutent  cette  espèce 

sans  en  être  iiicommodés  ,  elle  océasione  aux  carnivores  des 

convulsions  et  des  accidens  très-graves  ,  ce  qui  senible  tenir 

à  une  sensibilité  plus  obtuse  j  ou  plutôt  à  une  organisation 

qui  ne  nous  est  pas  connue.  Quelques  bommés  ont  ofTcrt 

cette  idiosyncrasie  à  l'égard  de  plusieurs  poisons;  les  anciens 

nous  en  rapportent  plusieurs  exemples  remarquables.  ^ 

Haller  parle  d'un  étudiant  en  médecine ,  nommé  Simo- 

nius ,  qui  suivait  avec  lui  les  leçons  de  Boerhaave.  Il  avait 

bravé  ii^punément  Taçtion  des  aconits ,  des  apocyns,  des 

baies  de  belladone  ,  mais  la  semence  de  jusquiame  lui  fit 

payer  bien  cher  sa  curiosité  téméraire  en  lui  troublant  l'en-' 

tendement  et  le  frappant  d'une  hémiplégie  doùt  il  guérit 

heureusement  par  les  soins  de  Boerhaave. 

La  plupart  des  végétaux  acres  et  vénéneux  pous  nous  ^ 
semblent  être  nécessaires  à  la  nourriture  de  plusieurs  ani- 
maux  qui  les  recherchent  et^  auxquels  ils  servent  comme 
d'assaisonnement.  On  voit  les  moutons  choisir  les  pâturages 
où  croissent  les  plantes  aromatiques ,  les  chèvres  préfèrent 
les  amères,  le  cytise  (  purgatif  violent  ) ,  la  ciguë  officinale 
(conium  maeulatufn  ) ,  Lin.  Nous  voyons  aussi  les  chevaux^ 
et  les  vaches  paître  indififéremment  les  espèces  amères ,  astrin- 
gentes ^  acres  ,  la  renoncule  acre  et  autres  plantes  \  les  co- 
chons rechercher  la  racine  de  jusquiamo  )  les  truffes  ^  le 
gland  y  fruit  très-acerbe  et  astringent. 
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GENERA  CICVTARUM. 

aCUTA,  LiD.  CICUTARIA.     ' 

Gli.  6B>>  P«Ula  inl«ptf{  caliz  Cak.  «eh.  Petala  sabcordataj 
S^denUtu»;  fiructut  globosus ,  in  me-  fructus  ovato-Qblongtts  ,  sab-com* 
dio  depresiat ,  lo-cosUtus  ac  4-stria^  pressua  io>costatu8,  4*0trîatiis  j  pe- 
tus;  pericarpium  intiu  rubro-stria-  ricarpium  iatus  rubro  -  stria tum; 
tam  semina  sulcata.  semina  sulcata. 

C.  viioia ,  LÎDD.  Umbellis  oppo-  C,  maculata,  Upibellis  termiDa» 
sitifoliis,  foliomm  serraturis  atrin-  UbusifnUolis  mucronatis,  basi  sub* 
que  attenuatis>  decurrentibus ,  pe-  ovatis,  regùlariter  serratis  ,  petîolîs 
tiolis  marginatis ,  obtutis ,  apice  tri-  membranaceis  apice  bilobis.  Pren. 
fidu.  Prenez, 

COmUM,  Lin.  JSTMOSA,  Lia. 

*     •  * 

Cas.  ob^«  Petala  çordata  ;  fructus  Car.  abh.  Petala  cordata  ;  calis 
OTatuB  tuberculostts  y  lo-coslatus;  integer;  fructus  oratus,  lo-costa- 
pcricarpium  intus  levé»  semida  IsBr  tus  ;  pericarpium  intus  lœre,  semina 
Tigata.  léerigata. 

C   Officinale,    Pericarpii   çostis      M,  eyaapium^  Lin.  Foliis*coQ- 
ti:rt>erculm8,  iiiTo\ucro  reflezo ,  io-  formibus  foliolis  pinnatifidis ,  laci-- 
▼olucellis  umbellse  trypliyUis,  late-  niis     umbelluUe     reflexis»     linea- 
ralibuAradiîsque  Dinltèbrefioribus,  ribus. 
lanceolatis  ac  marginatif. 


DE     FKAR]MLA€IE«  4^t 

NOUVELLE  FLORE  DES  ENVIRONS  i)E  PARIS , 

Deujt^ne  édition  contenant  y  dsplus  que  la  première  \,  là 
cryptogamie j  i  %h}L  r/i-i8.  — A  Paris,  cli€«  Méquic^ON* 
Marvis,  rue  de  l'École  de  Médecine,  n**.  i3» — «^Prît:, 
la  francs^ 

Rapport  fait  à  la  Société  de  Phannaeie ,  par  M.  Féez 

Ctaqne  jour  la  botanique  s'étend  et  se  perfectionne  da- 
vantage ^  c^est  que  ehaque  jour  en  fait  mieux  sentir  ritnpôr^i^ 
tance  et  les  agrémens,  La  botanique  «st  la  science  de  tons  le^ 
lieux  et  de  tous  les  temps ,  c'est  la  seole  que  rfaomuie  du 
inonde  ne  dédaigne  pas  ;  c'est  aussi  la  senle  qui  n'effarouche 
pas  le  beau  sexe  ;  elle  séduit  le  jeune  bomme  et  cbarme  le 
vieillard  ^  car  admirer  la  nature  est  un  besoin  pailr  tous*  IcÂs 
éexes  comme  pour  tous  les  âges. 

La  botanique ,  utile  à  toute»  le»  elasèes  de  la  société ,  est 
indispensable  à  ceux  qui  se  lîtrent  à  l'étude  des  sciences  mé- 
dicale». Le  médecin  visitant  des  malades  dans  les  lieux  écartés 
des  villes ,  et  portam  plus  souvent  le»  secours  de  son  art  daty» 
la  cabane  du  pauvre  que  dan»  le  palais  du  ricbe  ^  peut  dam 
un  grand  nombre  de  cas  remplacer  cFes  médicamens  exoti>-* 
ques ,  qui  sont  rares  et  cbers^  par  des  pi^odu^tions  indigènes 
qui  se  trouvent  sous  aa  maift.  \éf  pbSrmaeieii ,  oMigé  par 
état  i  faire  des  récolte»  de  pkntes  méaicinales ,  ne  peut  )e^ 
faire  sûrement  qu'en  s'aidant  de  eonnaissance»  botaniques  y 
sans  lesquelles  il  peut  introduire  dans  son  offieinedes  plantes 
nuisibles  ou  inertes.  Le  public  d'ailleurs ,  sachant  que  hr  bcK 
tanique  est  une  des  sciences  qui  tiennent  k  la  pharmacie , 
doit  consulter  le  pharmacien  dan»  tout  ce  qui  a  i^apporf  à  la 
pbytologie  \  il  arrive  même  quelquefois  que  le  pharmacien 
est  appelé  judiciairement  pour  prononcer  sur  le  nom  d'une 
plante  qui  détermine  un  empoisonnement. 


\ 


48a  JOURNAL 

L'importance  de  Tëtude  de  la  botanique  pour  les  persotiuies 
qui  se  livrent  à  l'exercice  de  Tune  des  trois  branches  de  Tart 
de  guérir,  est  heureusement,  sentie  par  elles ,  et  le  nombre 
des  médecins  et  des  pharmaciens  qui  cultivent  la  science  vé- 
gétale ou  qui  travaillent  à  en  reculer  les  bornes  est  fort  coo- 
sidérabte  ^  nous  devons  donc  applaudir  aux  efforts  de  ceux 
qui ,'  paj:  la  publication  d'ouvrages  utiles ,  répandent  le  goût 
d'une  science  qui  embrasse  tous  les  besoins  et  tous  les  agré- 
mens,  de  la  vie ,  et  qui  concourt  à  jeter  de  l'éclat  sur  des  pro* 
fessions  qui  ne  sauraient  avoir  trop  d'illustration. 

Au.  nombre  de  ceux  qui  cultivent  la  botanique  avec  succès 
on  doit  distinguer  M.  le  docteur  Mérat^  déjà  connu  avanta.- 
geusement  par  des  travaux  en  médecine  plus  .  imporians , 
et  à  qui  la  botanique  çert^'de  délassement.  Ce  médecin  a  pu* 
blié,  en  18 12,  une  Flore  des  envii*ons  de  Paris  dont  nous 
annonçons  aujourd'hui  la  seconde  édition ,  qifi  peut  être 
regardée  comme  un  ouvrage  entièrement  riouveau. 

On  peut  diviser  botaniquement  la  France  en  trois  parties, 
•savoir  :   la  Franca  alpestre  ou  montagneuse  qui  renferme 
les  végétaux  des  Alpes  ,  des  Vosgeé ,  du  Mont-d'Or ,  etc.  ;  la 
France  maritime  ,  qui  comprend  les  plantes  qui  croissent  sur 
les  rivages  ..de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée  ;  et  enfin  la 
France  centrale ,  où  croissent  les  plantes  des  plaines.  Une 
Flore  des  environs  de  Paris  fait  donc  connaître  les  végétaux 
de  la  Champagne ,  du  Berri ,  de  l'Orléanais ,  de  la  Brie ,  etc.  ; 
car  dans  le  rayon  dft  quinze  lieues  qu'embrasse  la  Flore , 
on  trouve  ies  grands  bois,  des  bruyères,  des  marais,  des 
rivières ,  des  collines  ,  etc.  qui  donnent  une  végé.taiion  qui 
doit  se  retrouver  dans  une  fort<  grande  étendue  de  pays  ; 
Fouvrage  annoncé  convient  donc  à  toutes  les  provinces  cen^ 
traies  du  royaume,  et  n'est  point  exclusif  à  la  capitale* 

•Avaçt  de  parler 'de  la  nouvelle  Flore  des  environs  de 
Paris  y  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  principaux  ouvrages 
qui  ont  précédé  sa  publication. 

Jacob  Cornuli  a  donné  en  i635  un  Enchiridiwji  bota-' 
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micMMm  Parisîehse^  qui  n'est  guère  qu^une  liste  de  5bo  plantes  \ 
60   ans  après  Tournefort  publia ,   sous  le  titre  à! Histoire 
€le5<  plantes  qui  naissent  aujf  empirons  de  Paris  ^  l'esquisse 
d'une  Flore  qui  renferme  une  foule  d'observations  curieuses 
et  fort  savantes.   Cet  ouvrage  ,  où  se  trouve  empreint  le 
cachet  du  génie  de  Tauteur  ,  est  utile  et  pourtant  négligé» 
Vaillant,  qui  a  fondé  sa  réputation  sur  sovk  Botanicon  Pari^ 
siense^  est  le  seul  qui  fasse  connaître  bon  nombre  de  plantes* 
cryptogames  ;.  ses  descriptions  sont  exactes  et  ses  figures 
fort  bonnes  9  mais  il  est  loin  d'être  ui^  ouvrage  complet  y^ 
d'ailleurs  il  est  rare  et  cber  ^.  et  les  indications  qu'il  donne 
sont  devenues  fautives-  tant  par  les  révolutions  que  l'homme 
a  apportées  aux  lieux  par  la  culture  ou  autrement^  que  par 
Vespèce  de  migration  qui  se  remarque  dans  les  plantes.  Fa-* 
bregou  donna  en  i  ^^oxxqb  Florin  &  volumes  in- 1 2  ;  elle  est 
moins  estimée  que  la  Flora  Parisiensis  prodromus.  de  DaW" 
bard,  bien  qu'elle  ne  soit  qu'un  catalogue,  maisil  a  au  moins 
le  mérite  de  l'exactitude.  La  Flore  des  environs  de  Paris  de- 
Thuillier  est  plus  importante^  car,  outrele  mérite  des  descrip- 
tions ,  elle  présente  un  certain  nopibre  d'espèces  qui  n'avaient 
pas  été  découvertes  ni  décrites  avant  lui  \  à  la  Flore  de  Thuil- 
lier  succéda  celle  de  MM.  Poiteau  etTurpin,  ouvrage  remar- 
quable par  la  beauté  et  la.  fidélité  des  gravures ,  qu'on  re- 
grette de  ne  pas  voir  cootinuer ,  mais  qui ,  dans  aucun  cas  y 
ne  pouvait  être  d'un  usage  familier  à  cause  de  la  cherté  de 
l'ouvrage  \  j'aurais  peut-être  dû  parler  de  quelques  autres 
traités  sur  les  plantes  des  environs  3  mais  nous  renvoyons  à 
la  fin  du  second  volume  de  l'ouvrage  dont  nous  parlons ,  où 
l'on  trouvera  une  liste  chronologique .  bibliographique  des 
livres  pu];>liés  sur  les  plantes  des  environs  de  Paris. 

M.  Mérat  publia  en  181  a  une  Flore  plus  complète  que 
toutes  celles  qui  avaient  précédé  ,  et  qui  augmenta  de  plus 
de  3oo  espèces  ou  variétés  le  nombre  des  plantes  indiquées 
jusqu'alors  dans  nos  environs ,  et  seulement  dans  la  phané* 
rogamie,  remettant  à  unautre  temps  la  publication  des  espèces 
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cryjptogamSques  qui  constituant  presque  Ifi  moitié  des  fhmi 
'  parisiennes.  Cet  ouvrage  fut  apprécié  par  le  pubKc ,  er  plu» 
sieurs  de  nos  plus  illustres  botanistes  le  jugèrent  assex  pris 
de  la  perfection  pour  croire  nëeessaire  d'adres^r  à. son  au-t 
teur  des  observations  qui  furent  mises  i  profit  dans  Fédition 
q^e  nous  annonçons.  Qo  sut  apprécier.  Pexactitude  des  des« 
criptions  toujours  fiiites  d'après  Tinspection  des  plantes  et 
«on  copiées  sur  d'autres  livres;  Tauteur  iadiquail  toujours 
pour  chaque  espèce  une  bonne  figure^  ne  manquait  jax|iais 
de  désigner  la  coulenr ,  le  temps  de  la  flovaispn ,  elc  Les 
localités  étaient  indiquées  avec  le  plus  grand  soin  ^  enfin  , 
Dour  prouver  que  la  botanique  i^'est  pas  une  science' de  mots, 
n  ajouta  les  vertus  des  plantes  médicinales  et  leurnsage  dans 
les  arts  ;  le  jnMîc  et  le  monde  savant  récompensèrent  i'au-t 
teur  de  ses  efforts ,  et  Véditipn  s'épuisa^ 

CeUe*ci  réunit  F^xactitude  des  de^riptions  de  )\iDcienne 
â  une  perfection  qui  ne  peut  être  obtenue  que  par  un  travail 
long^temps  prolongé.  On  peut  la  considérer  comme  un  ou-p 
vr^ge  bomplet  ^  il  est  le  seul  de  tous  les  ouvrages  publiés 
jusqu'à  présent  qui  renferme  la  crjptogamie*  Le  nombre  des 
plantes  qui  s'y  trouvent  décrites  est  de  3363 ,  savoir  :  pouip 
la  pfaanérogamie  i8i5  (la  première  édition  n'en  renfermah 
que  i'jSa)^  pour  la  cryptogamie  i548,  c'èst-à-^dire ^  plus  de 
la  moitié  de  la  totalité  des  plantes  de  France. 

L'auteur  a  crtt  devoir  rejeter  le  systènie  setuel  suivi  (|aAS' 
la  première  éc^tion  4  'pour  adopter  là  métbode  natorelle  de 
Jussieu,  qui  parait  devoir  l'emporter  sur  la  dassificatioU 
linnéenne  et  être  désormais  la  seule  admissible  dans  l^étude 
du  règne  végétal  :  iiotis  partageons  à  cet  égards  l'opinion  de 
M.  Méf  at.  Le  système  du  botaniste  suédois  est  très^génieu^ 
sans  doute;  mais;,  outre  qu'il  groupe  mal  les  plantes,  le 
^nombre  des  étamines  n^est  pas  assez  constant  dans  toutes  les 
esj^èces  du  même  genre ,  pour  ne  pas  présenter  souvent  des 
anomalies  ;  il  séparé  dès  genres  très-voisins  puisqu'il  existe, 
par  exemple,  dans  la  décandrie  des  cerastium  semidecandhm 
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et  pentandrum  et  des  lychnis  dioifca ,  etc.  ^  etc.  On  petii  en«^ 

core  reprocher  à  ce  système  de  renfermer  dans  une.  classa 

seule  la  cryptogamie  qui  contient  un  nombre  considëraUe 

de  végëtauiC  qui  forment  des  familles  trèsfdiâerentes  c  bien 

que  la  nature  n'ait  point  établi  ^e  classes  et  que  sa  roarobe 

dans  la  création  des  êtres  se  ^ue  de  tous  les  systèmes ,  elle 

parait  cependant  en  général  aller  du  simple  au.composé  ,*  fi% 

laissant  sotivent,  à  la  vérité ,  des  transuions brusqu^es  ;  paur^ 

tant  il  est  possible  d'établir  des  affinités.  Mais  toute  classii 

fication  sera  toujours  sujette  à  des  exceptions  qui  en  démon-e 

treront  l'insuffisance  :  il  faut  donc  suivie  la  nature  etapplandit 

aux  méthodes  qui  sont  basées  sur  les  grands  rapports  des 

élres  entre  eux  :  on  doit  féliciter  M.  le  docieur  Méral  d*a-i 

voir  adopté  cette  méthode  que  Toumefort  a  -e»trevue  ,  et 

que  Jussieu  a  perfectionnée  ;  on  doit  aussi  le  loaer  d^avoir  ^ 

avec  MM.  Loîseleur  Deslonchamps  et  Marquis^  sauf  queli» 

ques  légères  nfodificatiofts  ^  pris  l'ovaire  pour  hase  de  lai 

distioction  des  classes  au  lieu  de  Tétamine,^  organe  dont 

l'insertion  est  difficile  à  déterminer  avec  précision..  Nous 

regrettons ^que  M.  le  docteur  Mérat  n'ait  point  donné  des 

tables  analytiques  à  l'instar  de  celles  de  M.  Decan4olle^ 

mode  qui  facilite  beaucoup  la  recherche  du  nom  spécifique  3 

sans  doute  l'auteur  a  craint  de  rendre  son  ouvrage  trop  vo-^ 

lumineux ,  mais  alors  il  eût  pu  se  borner  à  faire  ce  travail 

pour  les  genres  nombreux  (  ceux  de  la  cryptoganaieparticur 

lièrement).  C'est  probablement  la  même  raison  qui  lai  ^ 

'  fait  supprimer  l'exposé  des  principes  botaniques  qui  se  trou^ 

valent,  en  tète  de  la  première  édition^  exposé  que  nous  regrets 

tQBS  de  ne  plus  voir  dans  ceUe*ei  ^  car  l'ouvrage  devant  de-t 

venir  classique  et  se  trouver  dans  les  mains  des  élèves,  aussi 

souvent  que  dans  Q||les  des  éruditft^  il  était. avantageux 

qu'ils  eussent  totijours  sous  les  yeux  cet  utile  alurégé ,  qui 

d'ailleurs  réunissait  la  clarté  à  la  concision  »  qualiléis  rares  et 

inappréciables.  Bn  trouve  dans  le  cours  de  cette  Flore  des 

reQ^arques  critiques  as^e^  nombreuses  qui  font  réconn<'ii(r^ 
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dans  leur  antear  un  esprit  juste  et  observateur  ;  peu  de- ces 
observations  seraient  susceptibles  de  controverse.  M.  Méiai 
s'est  attaché  à  décrire  soigneusement  le  fruit,  qu'il  regarde 
avec  raison  comme  une  des  parties  de  la  plante  les  plus 
propies  a  bien  faire  distinjpier  les  genres»  La  synon^rmie  esl 
toujours  exacte ,  et  Fauteur  a  été  sobre  dans  Tadmission  des 
efl|{ièces  ,  qu'il  a.  en  général  plus  restreiates  qu'augmentées. 
Ou  remarque  que  M»  le  docteur  Mécat  a  pris  les  plus  gprands 
soins  pour  faciliter  l'étude  de  la  science^  il  a  voulu  ,  dit-il 
la  réduipe  ^  sa  plus  simple  expression  ^  et  a  cru  y  parvenir 
en  opérant  la  réduction  de  prétendues  espèces  noiivelles  ;  il 
cite  comme  exemples  les  genres  caUitriehej  ranuncuju&y  rosoj. 
ruhus ,  titia ,  yerbascum  ,  saUx  ,  etc. ,  auxquels  nous  ren- 
voyons. 

,  Reste  maintenant  à  dire  un  mot  sur  l'exécution  typogra- 
phique de  l'ouvrage  ^' et  ce  mot  est  un  éloge  y  le  format  est 
comipode  et  les  deux  volumes  peuvent  être  facilement  reliés 
en  un  ;  les  cyactères  sont  d'une  grande  netteté  ;  le  texte.est 
ecA^rect  et  tén^oigne  le  soin  que  l'auteur  a  pris  dans  l'im- 
pression de  son  livre  que  chacun  voudra  avoir  pour  yade 
mecum  dans  les  excursions  botaniques  des  environs  de  la 
capitale  et  des  provinces  centrales  de  France. 

Nous  nous  résumons  :  l'ouvrage  important  dont  nous 
rendons  compte  ici  est  éminemment  utile;  il  est  surtout 
remarquable  par  la  clarté  qui  règne  dans  toutes  ses  parties  , 
par  la  simplicité  de  la  méthode  adoptée ,  et  par  la  sûreté 
des  descriptions.  Bien  que  dans  un  examen  aussi  rapide  nous 
n'ayons  pas  pu  entreprendre  une  critique  de  détail ,  nous 
sommes  disposés  à  croire ,  par  ce  que  nous  en  avons  vu ,  que 
la  perfection  de  l'ensemble  se  retrouve  dans  tout  l'ouvrage  : 
nous  croyons  donc. pouvoir  annoncer  ^M.  le  docteur  Mérat 
que  la  noiwelle  Flore  des  environs  de  Paris  ajoutera  à  sa  ré- 
putation ,  et  lut  méritera  la  reconnaissance  des  élèves  et  }os 
éloges  des  personnes  instruites.  ^ 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

De  M.  DiVE,  pharmacien,  de  MoQt*dé-Marsan , 

à  M.  C.-L.  Cadet, 

9 

Sur  le  bleu  de  Prusse  et  sur  un  phénomène  de  lafermen- 

» 

talion  i^ineuse. 

a5  mai  i8ai. 

'-■..'•■        \  .  '     - 

••..  Vous  isavez  que  Sckeèle  avait  formé  du  dèuto-kydro- 
cyanate  de  potassium  (  prussiate  de  potasse  ) ,  en  projetant 
des  fragmens  d'hydro-cUorate  d'ammoniaque  (muriate 
d'àmmoniaqui))  dans  un  mélange  incandescent  de  deutoxide 
de  potassium  et  de  charbon,  et  en  lessivant  le  produit  de 
cette  opération.   ' 

Vous  savez  encore  que  Clouet  a  prouvé  ,  dan!  un  travail 
postérieur ,  que  ràmmoniaque  ou  plutôt  les  élémens  dont 
elle  est  formée ,  pouvaient  se  combiner  au  carbonne,  au 
point  de  donner  naissance  à  l'acide  prussiquè  (  ou  hydro- 
cyanique)*  Plus  tard^  les  expériences  de  M.  Berlholllet,  de 
Curandau  et  de  M.  'Séguin,  ont  fait  voir  que  dans  cer^ 
taines  circonstances  Tacide  prussiquè  décomposé  produi- 
sait de  Tammoniaque. 

••«.  L'expérience  de  Scheèle,  toute  ingénieuse  qu'elle 
est ,  semble  se  refuser  a  une  exécution  eh  grand  :  c'est  une 
expérience  de  laboratoire  à  laquelle  on  a  dû  la  connaissance 
dun  fait  intéressant,  mais  qui  n'a  rien  changé  au  mode 
de  fabrication  du  bleu  de  Prusse. 

,...  Je  me  suis  emparé  du  beau  résultat  de  Scheèle ,  pour 
en  tenter  la  production  d'une  manière  qui  pût  se  prêter  à 
la  possibilité  d'une  fabrication  en  grand.  Le  problème  à 
résoudre  consistait ,  d'après  les  idées  auxquelles  je  m'étais 
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En  réfléchissaDt  au  singulier  phénomène ,  \e,  ute 

suis  laissé  entraîner  â  penser ,  contre  tout  ce  qui  est  écrit  sur 
ce  point ,  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  le  suc  de  ,raîsio 
recelât,  du  moins  ep  grande  partie  i  Tétat  de  sel  neatre, 
]e  tartatre  dépotasse  qu'il  est  reçu  de  croire  y  esdster  à  Fétat 
acidulé  ,  et  qu'il  fallait  attribua  à  l'action  de  l'acide  carbo- 
nique qui  est  un  des  produits  de  la  fenuientalion ,  la  préci- 
pitation du  tartatre  acide  qu'on  trouve  en  si  grande  quantité 
dans  les  lies  ou  qui  ta{HS6ent  les'  parois  intérieures  des  înr 
tailles  dans  lesquelles  s'est  opérée  la  vinification*  du  moût. 

Je  ne  puis  vérifier  mes  conjectures  qii'a.nx  ven- 
danges procbaines.  En  attendant  que  ce  jour  luisç  ,  moo 
impatience  m'a  porté  à  iabriquei:  un  moût  arti6ciel  ,  dont 
la  fermentation  et  les  circonstances  qui  devaient  l'accompa- 
gner pussent  autoriser  ou  bien  détruire  mon  bypotbèse. 

En  conséquence  j  ai  délayé  un  peu  de  levure  dans  5oo 
grammes  d'eau ,  dans  laquelle  j'avais  préalablement  dissout 
32  grammes  de  cassonade  et  8  grammes  de  tartrate  neutre 
dé  potasse.  Après  quelques  heures  d'action  de  la  levure  sur 
le  sucre  ,  maâs  avant  la  manifestation  de  tout  indice  d^  fer- 
mentation ,  fai'  filtré  le  mélange  et  je  l'ai  abandonné  dans 
un  vase  de  verre  blahc  a  une  température  de  i5  à  ao  degrâ 
(  therm.  de  Réaumur  ).  La  liqueur  s*est  bientôt  troublée , 
et  dès  que  la  fermentation  a  pu  s^établir,  ce  qui  a  eu  lien 
an  bout  de  6o  heures  ,  j'ai  aperçu  des  cristaux  de  tartrate 
acide  de  potasse  se  former  à  la  surface  du  liquide  et  se  réunir 
au  fond  du  vase*  Cette  précipitation  a  augmenté ,  pour  ainsi 
dire,  à  vue  d'œil  à  mesure  que  la  fermentation  a  parcouru 
sa  marche ,  et  les  parois  intérieures  du  vase  s'en  sont  même 
tapissées  $ur  quelques  points. 


] 
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.  ANNONCES. 

Traité  de  la  coqueluche ,  ou  bronchique  épidéniîque ,  son 
diagnostic ,  sa  nature  et  son  traitement ,  par  le  docteur 
jidalbert'-Frédéric  Marcus  j  à  BamheYg  et  à  Lefpsic, 
en  1816;  traduit  de  F  allemand.^  par  E.-L.  Jacques^ 
médecin  de  F  hôpital  militaire  de  Montmédy  9  a^^ec  des 
notes  du  traducteur. 

Paris,  1821 ,  un  vol.  in-8**«  Prix  :  2  fr.  5b  cent,  et  3  fh 
10  cent,  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Viliet ,  libraire^rue  du  Battoir-St;-André , 


n^.  20. 


.  t 


Manuel  des  pharmaciens  et  des  droguistes  ou  Traité  des  cd*^ 
raçtères  distinctifs^  des  altérations  et  sophistications  demé- 
dicamens  simples  et  composés ,  traduit  sur  la  dernière  édi- 
tion de  Fourrage  allemand  de  Ch.  Ebeimayer^  et  appro- 
prié  à  la  nowelle  pharmacopée  française. 

Par  J.-B.  Kapeler,  médecin  en  chef  derhôpiial  St.-An- 
toine^  etcj 

Et  J.-B.  Caventou,  pharmacien ,  membre  titulaire  de  l'a- 
cadémie royale  de  médecine,  etc.,  2  vol.  in-S**.  Prix  :  11  fr. 
et  1 3  fr.  franc  de  port  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  J.- A.  Brossonet  J.-S.  Chaude ^  libraires  , 
rue  Pierre-Sarrazin  n^.  9. 
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Dictiorinaire  de  chimie  généralù  et  rhédicaley  par  P.  Pbl- 
LETAM,  iils^  doctenr  en  ipëdecine  de  la  faculté  de  Paris  ^ 
médecin  de  quartier  du*roi  ^  chevalier  de  Tordre  royal 
de  la  Légion-d*Honneur« 

Paris  ,  chez  M*^.  V'.  Couiicier  ,  libraire  pour  les  sden" 
ces^  rue  duJardinet-^t.^-André'des^Arcs^  »**.  12^ 

Et  chez  BécBET  »  jeune  ,  libraire  »  place  de  TÊcole^e^ 
Médecine^  n*»  4* 

Ce  Dictionnaire ,  maintenant  soua  presse ,  doit  paraître 
&  la  fin  du  mois  d'o<itobre«  Nous  avons  sojas  les  yeuic  la 
BBOitié  du  premier  volume  dë^  imprimé  :4{Uelque  flatteuse 
que  puisse  être  Topinion  que  nous  avons  prise  de  cet  ou'» 
vrage  par  les  feuilles  que  nous  en  avons  lues ,  nous  nous 
réservons  de  la  manifester  quand  nous  pourrons  être  Tor- 
gane  du  public.  Avec  une  égale  impartialité  nous  tâcherons 
aussi  de  rendre  compte  de  la  traduction  du  Dictionnaire  de 
Chimie  de  Ure ,  que  va  publier  M.  Riffaut.  Ces  ouvrages 
auront  sans  doute  du  succès,  car,  bien  que  riches  en  traités 
de  chimie,  nous  manquons  d'un  dictionnaire  de  cette  science  ; 
et  en  général ,  dans  les  sciences ,  les  dictionnaires  sont  très- 
utiles  ,  et  facilitent  singulièrement  les  recherches. 

J-  P. 
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De  l'action  de  l'aCIDB  StLPOmQIIE  SOK  les  KVKIiTES. 

Extrait  d'an  Mémoire  lu  i  l'Académie  royale  des  sciences  de  Munich, 

le  10  mars  i8ai. 

Par  M»  VoGEL. 

é 

On  sait  ({ue  tous  les  muriates  terreux  et  alcalins  ^  mis 
eu  contact  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  font  une 
effervescence  due  à  un  dégagement  de  gaz  acide  muriatique. 
Cette  effervescencje  ti'a  ce|>endant  pas  lieu  avec  Tacide  sul* 
furique ,  qui  est  mêlé  auparavant  avec  partie  égale  ou  avec 
une  plus  grande  quantité  de  son  poids  d'eiiu* 

Comme  plusieurs  muriates  métalliques  ne  se  comportent 
pas  de  la  même  manière  avec  Tacidé  sulfurique  concentré , 
et  comme  on  observe  au  contraire  beaucoup  d'anomalies 
dans  cette  action  ,  jVi  fait  une  série  d^expériences  sur  cet 
objet  pour  en  observer  et  examiner  les. phénomènes. 
YÏT»  -^nnée."^  If ouembre  1S9.1  y  34 
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Muriaie  de  am^re  et  acide  suLfUrique. 

Lorsque  Von  verse  de  l*acide  sulfbrique  coBcentré  sut  le 
deuto-muriate  de  cuivre  hydraté ,  ce  sel  perd  sur-le-champ 
sa  (ftuleur  verte ,  et  devient  brun  y  parce  que  Tacide  snlfu- 
rique  lui  enlève  de  Tean  ;  mais  il  ne  se  dégage  pas  de  gaz 
acide  muriatique  ,  et  l'on  n^aperçoit  aucun  signe  d^efier- 
vesoeoce* 

'  Après  avoir  conservé  le  mélange  pendant  quelques  jours 
dans  un  vase  clos  ,  on  peut  décanter  Tacide  sulfurique  qui 
est  parfaitement  blanc ,  et  ne  renferme  pas  une  trace  de 
cuivre  ;  le  muriate  de  cuivre  se  trouve  en  masse  aa  fond 
du  vasse,  sans  avoir  éprouvé  aucune  décomposition.  En 
l'exposant  i  Taïr  humide  ou  bien  en  Tarrosant  avec  quelques 
.gouttes  d'eau,  il  reprend  sa  couleur  verte* 

La  décomposition  dumuriate  de  cuivre  ai  cependant  lien 
aussitôt  qu'on  élève  la  température  de  son  mélange  avec 
Tacide  sulfurique  ;  il  se  dégage  tdors  du  gaz  acide  muria- 
tique avec  une  vive  effervescence  j  il  reste  dans  le  matras 
un  sel  insoluble  dans  Talcohol ,  et  qui  donne  par  sa  disso- 
lution dans  Teau  des  cristaux  bleus  de  sulfate  de  cuivre. 

L^acide  sulfurique  concentré  se  comporte  de  la  même 
manière  avec  le  muriate  de  cuivre  brun,  privé  d'eau  par 
la  dissection,  et  avec  le  sotts-muriatè  de  cuivre  naturel  ou 
le  sable  uert  du  Pérou« 

Il  n^y  a  aveune  action  k  froid  de  la  part  de  Tacfd^  sul- 
iuiique  sur  c^^deux  substances  ;  mais  Tefifervesceiice  a  lieu 
à  Taide  de  la*  chaleur  ,  et  il  reste  dans  l'un  et  l'autre  cas 
un  sulfate  de  ôûîvré;  • 

Muriate  dejer  et  acide  sulfurique. 

Le  mui  îate  protoxîde  de  frr ,  bien  desséché  ,  mis  eki 
coniact  avec  l'acide  sulfurique  concentré  ,  fkit  de  suite  une 
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vive  effervescence.  Il  se  dégagé  du  gaz  acide  muriatique , 
el  il  reste  dii  sulfate  de  fer.  * 

Le  muriale  de  fer  au  maximum,  en  poudre  s^che,  se 
comporte ,  sans  que  Ton  chauffe  le  mélange  ^  de  la  même 
manière  avec  de  Tacide  sulfurique. ,  Il  se  dégage  du  ga^ 
acide  muriatique ,  mais  point  de  gaz  oxi-muriatique. 

Muriale  de  zxmc  et  de  manganèse. 

Le  muriate  de  zinc ,  desséché  et  arrosé  ensuite  avec  de 
Tacide  sulfurique  concentré ,  donne ,  sans  le  secours  de  la 
chaleur  extérieure ,  une  vive  effervescence.  La  même  chose 
a  lieu  avec  le  muriate  de  manganèse  :  un  dégagement  de 
^az  acide  muriatique  se  fait  remarquer^  mais  point  de  dé« 
^gement  de  gaz  oxide»muriatique* 

• 
Muriate  de  protooride  £étaim» 

Il  se  manifeste  bien  une  efferviçscénee  quand  on  verse  de 
l'acide  sulfurique  su»  le  muriate  d'étain  \  mais  elle  est  très-r 
faible  en  comparaison  de  celle  que  nous  avons  observ/ée  aveo 
les  sels  précédens  de  fer ,  de  zinc  et  de  mangaoèse^ 

J  ai  introduit  deux  onces  de  inuriaie  d'itain  cri^^Uiaié  » 
dans  une  cornue  de  verre ,  munie  d'un  ballon  tubulé ,  du- 
quel partait  un  tube  recourbé  plongeant  dans  Teau. 

L'appareil  monté ,  je  versai  sur  le  sel  d'étff  n  deux  onces 
décide  sulfurique  concentré ,  qui  produisit  une  efferves- 
cence faible  et  un  dégagement  de  gaz  acide  muriatique* 

Après  avoir  mis  des  charbons  ardens  sous  la  cornue ,  Tef* 
fervescence  devint  très«*vive ,  et  des  vapeurs  blanches ,  jtrès- 
épaisses  ,  passèrent  dans  le  ballon.  Il  se  dégagea  du  gaz 
acide  muriatique ,  du  gaz  hydrogène  sul&uréet'  du 'gaz  acide 
sulfureux. 

L^eau  qui  était  passée  dans  le  récipient  se  troubla ,  et 
laissa  déposer  du  soufre.  Ce  «dufre  provenait  ^  selon  -touAe 
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apparence  y  de  la  décompositiou  mutuelle  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  du  gaz  acide  sulfureux  ;  car  la  chaleur  employée 
jusque* là  étdit  trop  faible  pour  que  du  soufre  eût  pi&  se 
sublimer ,  ce  qui  n'arrive  que  vers  la  fin  de  ropération  par 
nne  chaleur  plus  intense.  Le  soufre  se  trouva  au  reste  à  une 
distance  très-éloignée  de  la  cornue,  et  dans  le  récipient 
dont  le  col  n'était  pas  échauffé.  (jC  muriate  d'étain  était 
entièrement  décomposé  par  Vacide  sulfurique ,  et  il  resta 
dans  la  cornue  une  masse  blanche ,  qui ,  exposée  à  Tair 
humide  ,  se  convertit  en  un  liquide  jaunâtre  (  du  sulfate  de 
deutoxide  d'étain  )• 

L'expérience  fut  répétée  de  la  manière  suivante  : 
'  Quatre  onces  de  proto*muriate  d'étain  furent  introduites 
dans  une  cornue ,  avec  trois  onces  d'acide  sulfurique  con- 
centré ;  un  tube  recourbé,  ajusté  au  ballon,  plongea  dans 
un  flacon  contenant  de  l'eau  ,  et  de  celui-ci  partait  un  autre 
tube  qui  s'enfonça  dans  luie  dissolution  d'acétate  de  plomb. 

La  dissolution  achevée  ,  le  gaz  acide  muriatique  s'était 
dissout  dans  l'eau  ,  et  le  gaz  hydrogène  sulfuré  passa  dans 
l'acét]|te  de  plomb  qui  en  était  noirci»  Il  s'était  'déposé  du 
soufre  dans  le  ballon,  et  l'eau'chargée  de  gaz  acide  mu- 
riatique eontenaît  aussi  de  l'acide  sulfureux.  Une  petite^ 
quantité  de  miiriate  d'étain.  était  passée  dans  le  ballon. 

Proto^muriate  de  mercure  {mercure  doux). 

Du  mercure  doux  obtenu  par  sublimation  ,  et  bien  d^- 
séché,^  a  éîé  mêlé  avec  le  double  de  son  poids  d'acide  sfl- 
furique  concentré.  Il  n'y  avait  ni  effervescence ,  ni  décom- 
position; car  après  trois  jours  de  contact,  le  liquide  dé- 
canté de  la  matière  pulvérulente  ,  ne  contenait  pas  une  trace 
d'acide  muriatique  ni  de  mercure  ;  mais  en  appliquant  la 
chaleur ,  et  surtout  lorsque  l'acide  fut  porté  à  l'ébullition  , 
le  mercure  doux  se  dissout  en  totalité ,  et  forme  avec  l'acide 
une  liqueur  parfaitement  transparente.  Il  se  dégagea  du 
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gaz'  acide  sulfureux  ,  mais  point  de  gaz  muriatique  ^  dout 
je  me  sois  assuré  en  ce  que  je  fis  passer  le  gaz  qui  se  dé- 
gagea dans  une  dissolution  de  nitrate  d^argent^  le- précipité 
blanc  qui  se  forma  était  entièrement  solable  dans  Tacide 
nitrique ,  c'était  d«nc  seulement' du  sulfite  d'argeot; 

Il  se  sublimait  pendant  l^bullition,  dans  le  cbl  de  la 
cornue ,  des  aiguilles  blaucliQs  'solubies  dans  Talcohol  ^  et 
que  Teau  de  chaux  colorait  en  jaune.  Ces  aiguilles  h^étaient 
autre  cbose  que  du  suHîmé  corrosif. 

Lorsque  Ton  fait  refroidir  promptement  la  dissolution 
du  mercure  doux  dans  Taclde  sulfurique^,  elle  se  prend  en 
masse  blanche  saline ,  xjui  se  redissout  de  nouveau  en  la 
cbaufiauit  ;  mais  si  le  refroidissement  de  la  dissolution  s'opère 
lentement,  il  se  forme  des  aiguilles  blanches  qui  se  croisent 
en  t^ussens.  .    ,,. 

La  matière  saline  qui  reste  dîfns  le  matras  né  se  dissout 
pas  complètement  dans  Teau  ,  ni  dans  ralcohol.  L'alcohol 
en  dissout  beaucoup  de  sublimé  corrosif  j  et  laisse  une 
poudre  jaunâtre  composée  de  deuto-sulfaté  de  mercure  et 
de  mercure  doux;  ce  dernier  était  dissout  dans?  Tacide  sul- 
furique  et  échappé  à  la  décomposition.      «       •  . 

Le  mercure,  doux  se  décompose  cependant  aussi  en  to- 
talité par  utfe  ébuUition  long-temps  continuée  avec  Tacide 
sûlfurique.  La  masse  restante  se  dissout  alors  entièrement 
dans  Veau  bouillante ,  et  pîir  une  évaporation  lente  on  ob- 
tient des  cristaux  de  sublimé  et  de  sulfate  de  mercure.  Le 
sublimé  peut  être  séparé  du  dernier  sel  par  de  Talcohol 
bouillant. 

L'acide  si^^rique  concentré ,  bouillant  j  dissout  donc  le 
mercure  doux  en  grande:  quantité  ,  et  le  transforme  enfin 
en  sublimé  et  en  deuto->sulfate  de  mercure..  L'acide  sulfu*- 
rique  est  décomposé  en' partie  pendant  cette  action,  et 
donne  naissance  à  la  formation  de  gaz  acide  sulfureux. 

Une  se  dégage  pas  de  gaz  acidç  muriatique  dans  cette  opé- 
ration ,  et  cela  provient  sans  doute  de  ce  qu'il  se  forme  du  deu-. 
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toxide  ^e  mfflrciire  qui  ,\  pour  sa  neutralisaiicna  exige,  mte 
plu9  grande  quantité  diacide  moriatique  que  le  protaxide» 
A  cette  occasion  j'échauffai  un  mélange  de  mercure  doux 
et  de  soufre  très-sec ,  d'où  se  dégagea  du  gax  acide  muria* 
tique  dont  Torigine  ne  saurait  être  expliquée  ^  ànM>ins  qu^on 
n  admette  de  Thydrogène  dans  le  )M>ufre ,  dont  rexisteiice 
n*est  nullement  prouvée  jusqu'à  prése&t. 

Muriate  éPamimome  et  de  bismutk. 

Les  deux  muriates  sublimés  et  en  état  coùCret ,  mb  en 
contact  avec  Tacide  sulfurique,  n'en  éprouvent  pas  de 
changement  ;  mais  quand  le  mélange  est  porté  à  réballition» 
il  y  a  une  vive  effervescence  avec  dégagement  de  gaz  acide 
muriatique.  Après  la  volatilisation  de  l'acide  sulfurique  en 
excès,  il  reste  un  sulfate  d'antimoine  et  de  bizuth. 

Muriate  étargenU 

Le  muriate  d'argent^  pur  et  bien  desséché  9  a  été  intro- 
duit -dans  un  matras  ^  avec,  le  tWpie  4e  son  poid^  d'ai<îide 
sulfurique*  Un  tube  recourbé^  ajusté  au  col  d«  matrii^f 
plongea  dans- une  dissolution  de  nitrate  d'argent. 

Sans  élévation  de,  tempéritturé  il  n'y  avait  pas  d'action  » 
nais  aussitôt  que  l'aoide  sulfurique  fut  porté  à  rébuliitiop , 
Ja  dissolution  de  mîtrate  d'argent  se  troubla  subitemBnt^  et 
devint  toutrà»fait  laiteuse.  Le  pré^ipi'té  blanc  éJiait  insoluble 
dans  l'acide  nitrique ,  et  se  comportait  comnie  du  mtttiaft^ 
d'argent. 

Lorsque  la  ipasse  blanche  dan^î  \e  madras  fut  étet^idue 
d*eau  ,  la  dissolution  était  précipitée  en  blanc,  par  Tacide 
muriatique,  et  en  noir  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  il  y  avait 
donc  àxx  sulfate  d'argent  en  dissolution. 

Ce  résidu  de  muriate  d'argent  dans  le  niatras ,  suffisàm-dT 
ment  lavé  et  desséché ,  a  été  mis  en  ébu\)ition  pour  la  se-% 
coude  fois  avec  de  l'acide  sulfurique.  Il  se  dégagea ,  comme  • 
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ei-dessas,  do  gaz  ftcide  muriàtique.  En  dëcaDtam  racide 
sulfurique  iuunëdiatement  après  l*ébullition ,  il  s'en  dépose 
encore  dn  muriate  d^argent  après  le  refroidissement.    . 

Lorsque  Ton  fait  bouillir  une  pèûtd  quantité  dé  muriate 
d'argent  arec  raeide  sulfurique  à  plusieurs  reprises ,  on 
parvient  en&i  h  le  dissoudre  en  totalîié ,  et  à  le  transformer 
en  partie  en  sulfate  d'argent. 

» 

Muriaie  d'or. 

•  •         • 

Le  muriate  d'or  jtombë  en  4é)|qii>ittin  k  Tair ,  mis  eu  con- 
tact avec  de  Tacide  Sjulfurique  con/çenlf é ,  perdi't  de  suite 
sa  coialeur  jaune,  et  se  convertit  en  une  masse  d'uo  c^ra^ge 
fçncé,  presque  bruiie  »  sans  que  Vf^  aperçu^  ua  ^dégage-^ 
ment  de  gaz.  EUe  reprit  sa  couleur  jaiune  par  ladd^tic»^  de 
Teau. 

Lorsque  Xoa  £tii  cbauffer  le  muriate  d'or  codcret  aveu 
de  Tacide  Stulfurique ,  il  se  dégage  xlu  gaz  acide  muciatique 
et  du  gaz  oxi-fliuriatique  \  Tacide  sullurique  se  votatjlîsè  en 
dernier  lieu  »  ei  il  resie  une  masse,  brune. 

Une  diss(d«(iioo  conoentrée  de  muriate  <|'or  a  étérjdacée 
sous  le  récipienit  de  la~  machiûiè  pneumatique ,  k  c6éé  d'urne 
quantité  de  cbaux  noavellenient.caldnée ,  et  k  vide  à  été 
&it. 

La  disiplution  perdit  sa  couleur  dorée  à  tùe^mte  qu'*dle 
Vévapora ,  et  laissa  une  matière  brune  très-dure ,  au  milieu 
de  laquelle  se  trouvèrent  cristallisés  de  petits  prismes^ 
d^une  couleur  de  (/e/t  de  pré,  ^ 

Les  cristaux  vtf/ti ,  ainsi  que  la  massé  brune  ^  étsti^t  en- 
tièrement solubles  dans  très^peu  d*eau  ,  et  présentaient  une 
dissolution  d'tm  faune  doré.  Lés  cristaux  uerts  se  compor- 
tèrent de  la  même  maniëite  à  l^air  humide ,  et  tombèrent 
Jfienitft  en  une  dissolution  jaiAie^  Je  crois]  devoir  conclure 
Me  ce  phénomène  que  le  muriaie  d'or ,  quand  il  est  privé 
d'une  partie  de  son  eau  ^  cristallise  en  prismes  i^e^ts ,  et  que 
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les  crisuox  jaunes  qne  Ton  obtient  sans  le  secours  du  vide  y 

renferment  une  plus  grande  quantité  dVou  que  les  cristaux 

verts. 

Les  cristauic  %fert5  projetés  dans  de  Tacide  sulfuriquc  con- 
centré n'éprouvèrent  aucune  eflFervescence  ,  mais  à  Taide 
de  la  chaleur  ,  il  s*en  dégagea  du  gaz  acide  murîatique  e| 
du  gaz  oxi*muriatique. 

Il  resu,  après  quelque  temps  d'ébullîtîon,  de  l'acide 
sulfurique  très-blanc ,  pi  il  se  trouva  au  fond  du  matras 
une  matière  brunâtre  poreuse ,  qui ,  après  avoir  été  lavée 
et  desséchée,  se  comporuit  comme  de  l'or  mérallique  ,  e| 
prit  par  une  légère  friction  tout  l'éclat  de  l'or.  M.  Pelletîep 
prétend  cependant  que  ce  résidu  renferme  aussi  une  quan« 
tité  de  chlorure  dfor^  opinion  que  je  suis  très-disposé  do 
partager ,  sans  avoir  répété  cette  expérience. 

On  voit  qu'il  n'y  a  que  les  mûri  a  tes ,  dont  les  bases  en 
état  métallique  sont  capables  de  décony)Oser  l'eau  ^  qui 
font  effervescence  à  froid  avec  l'acide  sulfurique  ,  tels  que 
le  fer,  le  zinc,  le  manganèse,  et  à  un  degré  inférieur 
l'étain  ,  dont  on  pourrait  conclure  jusqu'à  un  certain  point, 
que  toutes  les  })ases  des  sels  terreux  décomposent  aussi 
l'eau ,  à  rinstar  du  potassium  ,  du  sodium  et  des  quatre 
métaux  nommés  ci-dessus,  et  que  tous  les  muri^tes  dont  les 
bases  ne  décomposent  pas  l'eau  ,  ne  font  pas  d'effervescence 
avec  l'acide  sulfurique  sans  le  secours  de  la  cha]pir« 

Conclusion. 

f  -.11  résulte  des  expériences  rapportées  dans  ce  mémoire  : 
x°«  Que  le  muriate  de  cuivre  n'est  pas  décomposé  par 

l'acide  sulfurique  sans  le  secours' de  la  chaleur  ;  et  que 

l'effervescence  due  au  dégagement  du  gaz  acide  muriatique, 

n'a  lieu  qu'à  une  température  élevée  ; 

a*".  Que  les  mùriates  de  (et  laissent  dégager  le  gaz  acide 

muriaiique  avec  une  vive  effervescence  à  la  température^ 

ordinaire  ; 


3^.  Que  r^cide  sulfurique  se  comporte  de  la- même  ma-« 
nière  envers  les  muriates  de  zinc  et  de  manganèse^'.^..   ^ 

4^.  Que  Tacide  sulfurique  produit  sur  le  proto-muriate 
d'étaiu  une  faible  effervescence^  mais  quUl  à'en  dégagea 
l^aide  de  la  chaleur  du  gaz  acide  muriatique ,  du  gaz  acide 
sulfureux  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  lesquels  deux  der-^ 
niers  gaz  se  décomposent  en  partie,  d'où  provient  une 
séparation  de  soufre.  H  reste  un  deuto^-'Sulfate  d'étain  qui 
est  tantôt  acide  ,  tantôt  avec  excès  de  hase  y  selon  les  prépa- 
rations de  Tacide  employé  ; 

5^.  Que  le  proto-muriate  de  mercure  (calomel)  n^est  n} 
décomposé  ,  ni  dissout  par  Tacide  sulfurique  sans  le  secours 
de  la  chaleur  ;  que  Tacide  sulfurique  bouillant  le  dissout 
entièrement,  avec  un  iaible  dégagement  de  gaz  acide  sulfu- 
reux^ qu'il  se  forme  enfin  ^  en  continuant  Tébullition  dd 
Tacide  sulfurique ,  du  sublimé  corrosif  et  du  deuto-sulfaté 
de  mercure  5 

6"*.  Que  les  muriates  d^aptimoine*  et  de  bismuth  ne  font 
pas  d'effervescence  avec  Tacide  sulfurique,. et  que  ce  .n'est 
qu'en  élevant  la  température  que  le  gaz  muriatique  s'en 
dégage; 

y^.  Que  le  muriate  d'argent  est  en  partie  décomposé  et 
en  partie  dissout  par  l'acide  ^Ifurique  bouillant  ; 

8°.  Enfin  que  le.  muriate  oor  est  décomposé  par  Tacide 
sulfurique  bc^uillant,  en  acide  muriatique  ^  en  gaz  muria-^ 
tique  oxigéné  et  en  or  métallique  ]  que  les  cristaux  jaunes 
du  muriate  d'or,  desséchés  dans  le  vide ,  prennent  une 
couleur  verte  y  et  paraissent  renfermer  moins  d'eau  dans  ce| 
état  que  les  cristaux  jaunes. 
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NOTE 


JR^lative  à  faction  (fe  ïacide  sulfurique  sur  le  chlomre  dor 

(  tturiate  d'or  ).  . 

IXaits  le  Mémoine  précëdem ,  notre  confr^e ,  M.  Vâgd, 
parle  du  chlorure  d'or  qu'il  regarde  comme  un  muriale  : 
<es  réstiltaU  difiS^ent  de  coux  que  j'ai  i4>ienus.  Il  aanonee, 
par  exemple ,  qu'en  traitant  ce  qu'il  nookine  ipuriate  dW 
par  Tacide  sulfurique  concentré ,  on  obtijent  uâ  mëlaogfi 
d-acide  oxi-muriatique  let  d'acide  murialique,  j  ayaîsan-» 
nonoé /qu'oti,  n!obtenait  que  du  chlore  (  acide  ôxi^moria* 
tique).  Le  Êiii'/eait  que  le  chlorure  dW  contioni  isouycst 
un  excès  d'acide  muriatique  :  dans  ce  cas  seulejaient  loa 
obtieni  de  l'acide  jnuriaûqjae^  dans  le  cas  eontraine,,  oa 
n'a  .que  du  chlore.  Du  reste,  la  réduciion  complète  do 
mua i»ise:  d'or  par  l'acide  âulfinriq^e,  aT^it  !^té.  décrite  av^c 
tous  ces  phénomènes  dans  mon  Mémoire ,  ayant  pour  ûtre  : 
Fmts  poui'  serwlr  à  f  histoire  de  tor»  Quant  k  k  théorie  que 
M.  Vogel  continue  de  suivre  ^relativement  à^'acidemnxia- 
tiqbe  et  à  ses  ooisi^jùàisoiis  ,  il  lui  est  d'autant  plus  permis 
d'y  persiisjljer ,  que  son  .opinion  est  encore  celle  .î&  plusieurs 
chinûftes  célèbres  du  nord;  mais  les  faits  qu'ils  rapportant 
dans  aon  Mén^oivè^  quoique  intéressana  par  euxnnèBieS) 
|i'appohte»yt  aucuA^  prouve  directe  en  laveur  d^^so^  opi- 
nion, et  s'expliquent  peut-être  d'une  manière  plus  fedle 
dans  Vhjpothèse  du  chlore. 

J.  P. 
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ANALYSE 

DBS-  KÀCmES  DE  l'eLLÊBORE  NOIft  \ 

Par  MM.  Fekextlle  et  Gapron  ,  pharmacieas. 

L^EXAMEN  des  racines  de  Tellébore  blanc  que  nous  de- 
vons à  MM.  Pelletier  et  Caventou  ^  no\is  a  inspiré  le  désir 
de  soumettre  aussi  à  l'analyse  d'autres  espèces  d'ellébore. 
lu^helleborus  hyemalù ^  (l^ellébore  d'hiver)  a  déjà  été  le 
sujet  des  e:spériences  de  M.  Vauquelin.  (Voyez  Annal,  du 
Muséum  N^.  Lin,pag.82.)  L'ellébore  noir,  autant  du 
moins  que  nous  le  sachions,,  n^a  point  encore  été  analysé. 
Ces  deux  derniers  ellébores  sont  du  même  genre,  et  ap- 
pa.rtienuent  k  la  famille  des  renonculacées  ,  dont  quelques 
individQ.s  pnt  été  l'objet  de  plusieurs  examens.  L'elléboro 
fifHtnc.  ;9tt.  Contraire  ^est  de  la  famille  des  colchieées*  Nous 
;^ycù>s  voulu  voir  jusqu'à  quel  point  l'analogie  des  noms 
pourrait  aussi  donner  des  ressemblances  dans  les  produits 
immédiats ,  et  les  comparer  entre  eux.      ^ 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Vauquelin,  que  c^cst 
dans  Thuile  ,  ou  plutôt  dans  un  principe  contenu  dans 
l'huile  ,  que  réside  l'activité  de  l'ellébore  d'hiver.  Nos 
essais  s.urfe.  point  sont  d'accord  avec  ceux  de  ce  grand 
chliçiste  ;  et  nous  nous  sommes  convaincus  qu'aucun  corps 
de  lîi^'liature  de  ceux  qualiâés,  du  nom  d'alcali  végétal , 
.n^ekiste  dans  l'ellébore  noir  ,    et  que  l'activité  de  cette 

,^^r"^p1antè  n'est  nullen^ènt  due  à  une  substance  de  ce  genre. 

"  ■    •  »  •       *  - .     ■  "  "        '      .  il 

.  Analyse*  ^  :      : 

1*.  iJne  portion  d'ellébore  noir(i),   réduit  en  poûdrçl 


(i)  Lcsrdciues  d'êliébor«$  qui   nous   ont  servi    ont  été  prises  daus  le 
commerce. 
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grossière ,  fîit  sonmîse  à  Taction  de  Tëther  suUbriqae ,  rec- 
tifié à  plusieurs  reprises  jusqu'à  épuisement  y  Téther  se 
colora  y  et  prit  une  teinte  jaunâtre  ;  toutes  lés  liqueurs  furent 
réunies  après  leur  filtration,  et  distillées  jusqu'à  moitié  ,  le 
produit  de  la  distillation  ne  nous  parut  contenir  rien  d'é- 
tranger ;  il  ne  rougissait  pas  le  tournesol  :  il  fut  abandonné. 
La  partie  restante  dans  la  <;omue  fut  laissée  à  eTaporer  dans 
une  capsule  à  Tair  libre;  la  capsule  se  recouvrit  d'une 
matière  grasse ,  d'une  couleur  d^un  brun  jaunâtre  ,  sur  la- 
quelle nous  reviendrons  plus  bas. 

7?.  On  fit  bouillir  dans  Talcobol  à  36^  la  partie  des  racines 
traitées  dans  Texpcrience  ci-dessus;  l'alcobol  prit  une  teinte 
brune  (i)  ;  filtré  bouillant ,  il  abandonna  par  le  refroidis- 
sement une  substance  blancbe ,  fusible ,  insipide ,  que  nous 
avons  reconnue  analogue  à  la  cire.  On  distilla  les  liqueurs 
alcoboliques  et  on  évapora  à  siccité.  Le  produit  était  gras 
au  toucher;  bouilli  avec  de  Teau,  celle-ci  dissolvait  une 
matière  amère  et  astringente  ,  et  laissait  un  corps  plus  coloré 
que  celui  obtenu  par  Féther ,  formé  d'hfiile  et  de  résine. 

La  substance  amère ,  astringente ,  que  Teau  avait  enlevée 
à  Textrait  alcoholique  ,  fut  réunie  à  une  décoction  de  ra-- 
cines  d'ellébore ,   non  épuisées ,  de  laquelle  nous  allons 
nous  occuper. 

3**.  On  introduisit  dans  une  cornue  dés'  racines  d'ellé- 
bore  contusées  ,  avec  de  Teau  distillée  ;  on  laissa  en  macé- 
ration quelque  temps ,  et  on  soumit  à  la  distillation  ;  le 
produit  avait  une  odeur  nauséeuse ,  était  transparent ,  il 
n'exerçait  aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol ,  1  acé- 
tate de  plomb  neutre  occasionait  un  précipité  blanc  »  et  le 
nitrate  d'argent  donnait  au  bout  de  plusieurs  heures  au 
mélange  une  couleur  brune.  Cette  racine  parait  donc  con- 
tenir une  huile  volatile. 


(i)  L'ellëboro  d^biver  lui  abandonne  une  teinte  d\in  yert   omeraude 
magnifique. 
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La  décociion  laissée  dans  la  cornue ,  filtrée  bouillante , 
laissa  déposer  un  peu  de  matière  brune ,  qui  se  redissolvait 
dans  Teau  chaude ,  et  qui  fut  ajoutée  à  la  décoction  d'où 
elle  s'était  séparée.. 

i  Cette  liqueur  rougissait  le  tournesol  ;  le  muriate  de  ba-* 
ry te ,  Toxalate  d'ammoniaque  ^  Vacélate  de  plomb ,  le  nitrate 
d'argent >  formaient  des  précipités  blancs,  Tiode  n'indi- 
quait aucune  trace  d'amidon  (i)  9  le  persulfate  de  fer  préci- 
pitait la  décoction  en  noir  ^  enfin  la  gélatine  n'apportait  au- 
cun changement. 

On  versa  dans  ce  décoctum ,  auquel  qn  ajouta  k  cette 
époque  la  matière  brune  sépieirée  par  l'eau.,  de  l'extrait 
alcoholique  cité  plus  haut ,  un  excès  d'acétate  de  plomb 
neutre  ^  il  se  forma  un  dépôt  abondant ,  qui  fut  séparé  par 
le  filtre ,  bien  lavé  ,  délayé  dans  Teau  distillée,  et  traité  par 
un  courant  d'hydrogèi^e  sulfuré.;  on  jeta  sur  un  filtre ,  et 
on  réduisit  en  consistance  d'extrait.  En  traitant  cet  extrait 
par  l'esprit  de  vin,  on  dissolvit  une  matière. aqide ,  colorée 
en  brun ,  précipitant  en  noir  le  persulfate  de  fer ,  et  de 
laquelle  on  obtint  quelques  cristaux,  qui  n'étaient  que  de 
l'acide  gallique. 

L'alcoholJaissa  un  dépôt  blanchâtre,  qui  ,•  quoique  lavé 
à  plusieurs  reprises  par  le  même  véhicule ,  rougissait  encore 
le  tournesol ,  et  précipitait  en  noir  les  sels'  de  fer  peroxidés  ; 
brûlé  sur  un  charbon  rouge,  il  restait  une  cendre  blanche 
effervescente  par  les  acides  et  formée  de  sou/carbonate  de 
chaux  ;  la  partie  insoluble  dansl'espjf^it  de  vin  était  un  gélate 
acide  de  chaux. 

L'acétate  de  plomb ,  en-  formant  le  précipité  dont  nous 
venons  de  faire  mention ,  avait  presque  décoloré  la  liqueur, 
après  avoir  décomposé  Pexcès  de  ce  sel  par  un  nouveau 


»  I  I 


(1)  Nous  avons  montré  dans  plusieurs  «llëbori^s,  des  indices  d^ami- 
don  ;  M.  Vauquelin,  dans  i'eliëbore  d'hiver,  «na  trouvé  des  quaatitéè 
notables. 
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courant  diacide  hydrosulforique ,  op  obtint  un  extrait  du- 
quel l'alcohol  mit  à  nu  du  mnqueux  et  dissolvit  uq  corps 
brun,  qui ,  traité  convenablement  par  la   magnésie  caas-> 
tique,  ne  produisit  pas  d'alcali   végétal.  Craiguant  d'être 
influencés  sur  no»  résultats ,  nous  traitâmes  directement  des 
racines  d'ellébore  par  de  Taeide  sulfurique  étendu  d'eau  ; 
nous  fîmes  bouillir  pendant  quatre  heures ,  on  satura  ensuite 
par  la  cbaux  caustique ,  en  ayant  soin  d'en  paettre  un  excès  , 
et  on  lava  le  rc^sidu ,   qu^on  laissa  bien  déposer,  par  Teau 
distillée  froide  ;  séché  et  repris  par  l'alcohol   bouillant , 
celui-ci  ne  donna  aucune  trace  de  ce  que  nous  cherchions , 
mais  de  la  matière  grasse ,  du  principe  amer  et  de  la  chaux 
en  assez  grande  proportion. 

Ces  expériences  répétées  plusieurs  fois ,  ne  nous  laissèrent 
plus  de  doute  sur  la  non-existekice  d'une  base  végétale  y  et 
il  nous  AiUut  chercher  en  quoi  réside  l'activité  de  VA* 
lëborenoir. 

Quant  à  la  partie  brune  restante  des  essais  cités ,  elle  jouit 
des  propriétés  de  Tamer  des  végétaux^  et  elle  ne  nous  a  pas 
paru  agir  comttie  substance  vénéneusç  dans  les  empoison« 
nemens  par  l'ellébore  noir. 

De  la  matière  grasse* 

4"*.  La  matière  grasse  que  l'éther  avait  enlevée  des  racines 
dont  nous  traçons  l'étude .  avait  une  couleur  tirant  au  brun 
jaune ,  sa  saveur  était  d'une  àcreté  mordicante ,  et  ne  se 
manifestait  avec  toute  intensité  qu'aif  botit  de  plusieurs 
minutes  :  sa  consistance  était  molle  ,  l'éther  la  dissolvait 
aisément  à  froid ,  Falcohol  eu  dissolvait  à  la  même  tempé- 
rature une  moindre  quantité  •,  elle  rougissait  fortement  le 
papier  de  tournesol ,  le  saponifiait  aveô  facilité ,  6t  donnait 
un  savon  coloré.  Les  expériences  de  MM.  Pelletier  et  Cdven- 
tou  nous  guidèrent  daas  nos  essais.  Nous  flpes  bouillir  de 
l'huile  d  ellébore  noir  dans  de  l'eau  distillée ,  pendant  une 
heure  j  elle  nous  parut  perdre  un  peu  de  sa  saveur  et  dî- 


» 

DE     PHAHMàCIE.  5q^ 

minuer  d^aciditè;  tious  la  trai lames  alors  par  la  oiagoésie 
caustique ,  délayée  dans  Teau  ,  et  Ton  porta  i  l'ébulittion^^ 
'la  liqueui*  filtrée  douDait  par  le  sous-earbonate  de  potasse  , 
des  traces  de  magnésie;  cette  dissolntioa  formai i  ayec  le 
persul&te  de  fer  et  le  nitrate  d^argent  àeé  précipités*  floçoû- 
neux.  L'huile  restée  sur  le  filtre  ,  mélangée  avec  la  mi^gné- 
sîo  ,  redissoute  par  Télh^  et  mise  à  nu  par  révaporadoo  de 
eelui'-ci,  tout  ea  conservant  de  Tâcretié,  avait  Ge«sîdéira- 
blement  perdu  de  son  goût  et  de  son. acidité.. 

Étayés  për  Toi^ion  des  chioiistes  dont  nous  av<m$  parié, 
nous  ne  balançâmes  plus  k  admettre  la  prln^cipale  partie 
active  de  Tellébore noir  dans  la- substance  acide,  lorsqu'ea 
eKaminani  une  portion  d'builé  eixtraite  par  réther  ^  et  abiinp- 
donnée  pendant  deux  mois  sous  «n  entonnoir  de  vetrù.^ 
nous  vîmes  «pi^elte  avait  perdu  presque  touiie  sa  savejtir  , 
à  peu  près  presque  toute  son^cidi té,  qu'on  âe  développait 
qu'au  moyen  de  l'éther ,  en  la  dissolvant  (  c)eiijû-*cî  n'étant 
point  acide  )  ,  et  que  de  plus  elle  était  plus  consistante ,  et 
ne  se  saponifiait  phis  aussi  aisémeat. 

On  saponifia  par  la  potasse  une  portion  d^h^Ie  e:9itraite 
récemttvent  pat*  l'éthèr  ^  le  produit  fut  disso^at  dans  l'eau  et 
décomposé  par  l'adde  tartarique  ;  on  distilla  la  liqncm*  fil- 
trée dans  une  connue  tubulée ,  i  laquelle  on  adopta  un  ré- 
cipîvut  entouré  de  liiiges  m&uiliés  ^  vers  le  milieu  .d^  l'ex- 
périence un  papier  de  tournesol ,  pUcé  en.  haut  du  bec  d|e 
la  cornii^e,  commença  à  rptigîr  ,  et  on  continua  la  distilla- 
tion à  sicrîié..  A'  cause  de  la  petite  tjuantité  de  produit  ob- 
tenue, nous  n'avons  point  cherché  à  isoler  l'acide  ,  c'est- 
à-dire  à  l'amener  au  même  état  que  celui  de  l'ellébpre 
blailc ,  mais  noas  ayons  vu  qu'il  saturait  l'ammoniaque , 
la  potasse  ,  la  soude  et  là  magnésie ,  et  qu^il  formait  avep 
eux  des  sels  solùl^s.  Nous  pensons  que  cet  acide,  qui  est 
odorant  et  analogue  à  l'acide  cévadique  ou  à  celui  nommé 
)atrophiquc ,  qui  existe,  d'après  MM.  Pelletier  et  Caventou  , 
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dans  les  grains  du  mëdicinier  catbartique ,   et  qui  leur 
donne  leur  propriété. 

5°.  Un  fit  macérer  une  partie  d'ellébore  contusée  avec 
de  Feau  distillée ,  pendant  plusieurs  heures  ;  on  fit  ensuite 
bouillir  ;  on  ne  vit  aucun  indice  de  corps  albumineux  ^  on 
évapora  alors  a  siccité;  la  potasse  y  dégagea  beaucoup 
d'anunoniaque  ;  une  autre  partie  de  l'extrait,  dans  laquelle 
on  versa  de  Tacide  sulfurique  ,  ne  fit  pas  paraître  la 
présence  d*un.acétate. 

6^  Des  racines  d'ellébore,  épuisées  par  Tétber ,  Talco- 
hol  et  Teau ,  furent  mises  à  bouillir  avec  une  dissolution  de 
sous-<;arbonate  de  potasse ,  pendant  quelques  minutes  ^  la 
-liqueur  saturée  par  Tacide  muriatique,  laissa  séparer  une 
4^Ande  quantité  d'ulmine. 

7"".  On  incinéra  dans  un  creuset  de  plathie  une  partie  d'el- 
lébore noir  ;  les  cendres  fournirent  du  sous-carbonate ,  sul- 
fate et  muriate  de  potasse ,  du  sotts-*carbonate  et  phosphate 
de  chaux,  oxide  de  fer  et  silice. 

D'après  ce  qui  précède ,  nous  croyons  pouvoir  conclure 
des  résultats  que  nous  x>nt  donnés  les  racines  d'ellébore 
noir ,  que  c'est  a  l'huile  dans  laquelle  se  troure  combiné 
un  acide  ,  qu'est  due  l'action  de  cette  racine ,  et  que  cette 
huile  tire  sa  saveur  de  ce  principe  odorant. 

En  résumé ,  les  racines  d'ellébore  noir  donnent  à  l'exa- 
men chimique  : 

i**l  Une  huile  volatile  j  j**.  Du  muqueux  ; 

2^.  Une  huile  grasse  ^  8®.  De  l'alumine  \ 

3^.  Une  matière  résineuse  ]  9**.  Gallate  de  potasse  et  gal- 

4^.  De  la  cire  ^  late  acide  de  chaux  i 

5"",  Un  acide  volatile  ;  16^.  Un  sel  à  base  ammo- 

6°.  Un  principe  amer  i  niacale  ; 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  germination  des  graines  dans  h  soufre  ^ 

Par  Jé-L»  LAssÀiGNfe» 

M.  Théodore  de  Saussure  y  à  qui  la  physiologie  végétale 
doit  des  expériences  nombreuses  et  exacte^  sur  les  phéno- 
mènes de  la  gerihination  et  de  la  nutrition  des  plantes  ^  a 
démontré  dans  son  travail  9  contre  Topinion  de  quelques 
naturalistes ,  que  les  végétaux  ne  formaient  point  les  diffé* 
rentes  substances  salines  que  Ton  trouve  pour  résultat  de 
*  leur  incinération  \  mais  qu'ils  les  tiraient  du  sol  sur  lequel 
ils  vivaient, 

A  cet  effet ,  il  fit  croi|re  des  fèyes  dans  trois  circonstances 

'  différentes  :  les  unes  furent  arrosées  avec  de  Teau  distillée  \ 

les  autres  furent  plantées  <Jans  du  gravier,  et  arrosées  avec 

de  Feau  de  pluie^  d'autres  enfin  furent  mises  dans  un  pot 

rempli  de  terreau  et  placé  dans  un  jardin. 

Les  cendres  que  ces  plantes  fournirent  se  trouvèrent  être 
respectivement. dans  les  proportions  suivantes  pour  100  y 

Celles  alhnentées  avec  Teau  distillée.  *  •  *  »     3,9 

Celles  alimentées  avec  de  Teau  de  pluie.  •  •     7  9  ^ 
.  Celles  qui  avaient  végété  dans  le  terreau.  •  •  13,  o  ^ 

D'après  ces  résultats ,  Ton  ne  peut  pas  douter  que  la  na- 
ture du  sol  sur  leo[uel  les  plantes  végètent ,  n'inilue  consi- 
dérablement sur  la  proportion  de  matière  terreuse  qu'elles 
contiennent ,  puisque ,  comme  M*  de  Saussure  Ta  prouvé , 
plus  on  les  soustrait  à  l'influence  des  corps  capables  de  leur 
fournir  des  principes  salins  et  terreux ,  moins  ils  en  recè- 
lent \  ce  qui  l'a  porté  à  tirer  cette  eonchision ,  que  les  alca-- 
lis  et  les  terres  qu'on  trouve  dans  les  plantes  sont  absorbés 
du  soi. 

Vir.  Année* -^  No\^embre  i8ai.  35 


>. 


5lO  JOUENAX 

Cependant,  d'après  des  expériences  postérieures  à  celles- 
ci,  M.  Schrader,  de  Berlin,  semble  prouver  qu'il  s'en 
forme  une  portion  pendant  l'acte  de  la  végétation ,  lors 
même  que  les  plantes  sont  placées  de  ^manière  à  ne  pouvoir 
tirer  aucun  principe  fixe  du  terrain.  Dans  «on  Mémoire ,  qui 
fut  couronné  par  l'académie  de  Berlin  ,  et  publié  en  1800  , 
il  annonce  qu'après  avoir  iail  germer  des  semences  de  fro- 
ment ,  de  seigle  et  d'orge ,  etc. ,  dans  «ne  boite  contenant 
de  la  fleur  de  soufre  Iranedée  mTêc  de  Teau  distillée ,  et 
placée  dans  un  )avdin  à  l'abri  de  la  pOMasière  et  de  la  pkiie , 
il  trouva  que  les  blés  qui  avaÎMt  poussé  ainsi  conlenaient 
plus  de  matière  terreuse  qu'il  n^en  existait  dans  les  se- 
mences qui  les  avaient  produits* 

Des  expériences  faites  quelques  années  après ,  par  M.  Bra- 
connot ,  se  trouvèrent  d'accord  avec  celles  de  M.  Schrader» 
Quoique  ces  auteurs  disent  avoir  pris  les  précautions  néces<* 
saires  pour  éloigner  toute  Cause  d'erreur  qui  aurait  pii  ve- 
nir tr)>ubler  leurs  résultats ,  ii  est  incompatible  d'admettre , 
aujourd'hui  que  nous  avons  des  covmaissanees  plus  précises 
sur  la  nature  des  alcalis  et  des  terres ,  qu'ils  soient  un  des 
produits  de  la  végétation.  Or ,  en  examinant  attentivement 
les  procédés  employés  par  MM.  Scbrader  et  Braconnot,  on 
peut  se  persuader  qu'ils  se  sont  prémunis  de  tous  les  soins 
que  rédamaient  ces  sortes  d'expériences. 

Désireux  de  les  répéter ,  et  païAant  de  l'observation  de 
M.  de  Saussure,  plus  ks  plantes  sont  isolées  de  la  terre j 
moins  eUes  fournissent  de  sels  f  et  considérant  que  telle  es- 
pèce de  végétal  en  donnera  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité eu  croissant  dans  un  tel  ou  tel  terrain,  j^ai  entrepris  les- 
expériences  suivantes  ,  qui  viennent  ajouter  une  nouvelle 
confirmation  à  celles  dont  M.  de  Saussure  a  tiré  ses  con- 
clusions. Dans  Tespèce  d'appareil  que  j'ai  employé,  j'ai 
tâché ,  autant  que  possible ,  d'éviter  le  contact  des  eorps  qui 
auraient  pu  amener  quelques  substances  étrangères ,  et  de 
faire  en  sorte  qu'on  n'eût  rien  à  m^objecterr 


Expérience.  V*.  -^  Au  a  avril  dernier,  je  plaçai  dix 
fjràmmes  de  graines  de  sarrazin  {polygonmn  fagopyrena) 
dans  une  capsule  de  platine  contenant  de  la  fleur  de  soufre 
lavée,  et  que  j*avais  humectée  avec  de  Teau  distillée  ré' 
gemment  préparée  \  je  la  posai  sur  une  large  assiiette  de  por-^ 
tcelaine  qui  conteaait  un  demi-centimètre  d'eau  distillée ,  et 
je  recouvris  le  tout  avec  une  clocke  de  verre  à  la  partie 
supérieure  de  laquelle  il  y  avait  un  robinet  qui ,  au  moyen 
d^un  tube  de  verre  recdîll^bé  en  syphoh  ,  et  terminé  par  un 
entonnoir  de  la  même  nature ,  me  permettait  de  verser  de 
}*eau  de  temps  en  temps  sut  le  soufre. 

Au  bout  de  trois  jours ,  les  graines  avaient  germé  pour  la 
plus  grande  partie  :  on  continua  de  les  arroser  tous  les  jours  \ 
et  dans  Tespace  d'une  quintaine  elles  avaient  poussé  des 
tiges  de  six  cemimètres  de  hauteur  ^  surmontées  de  plu* 
^sieurs  feuilles. 

On  les  rassembla  avec  soin ,  ainsi  que  plusieurs  grained 
qui  n'avaient  pas  levé ,  et  on  les  incinéra  dan^  un  creuset 
de  platine.  La  cendre  qu'on  en  obtint  pesait  o ,  220  gra ma- 
rnes :  soumise  &  l'analyse ,  elle  a  donné  190  de  phosphate 
jde  chaux»  25  de  carbonate  de  chaux  et  5  de  silice,  et 
traces  de  chlorure  de  po|Assniiifi«  ^ 

Dix  grammes  de  ces  mêmes  semences  incinérées  fourni^ 
rent  exactement  la  même  quantité  de  cendres  formée  des 
mêmes  principes* 

Au  25  avril ,  je  répétai  cette  opération  avec  ces  mêmes 
graines  ) -qui  m«  ddtmèrent  des  réstdtats  semblables  à  la 
première. 

L'on  peut  conclure  de  ces  expériences  ^  compiu*ativetBeQt 
à  celles  de  IVI.  de  Saussure ,  que  les  albalis  et  les  terres  que 
Ton  trouve  dans  les  plantes  ne  sont  poiitt  fôi'més  pendant 
Tacte  de  la  végétation ,  comm^  MM.  Schrader  et  Bracénnot 
Tout  annoncé ,  mais  bien  qu'ils  sont  absorbés  du  sol. 
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MÉMOIRE 

1 

Sur  r Histoire  naturelle  de  la  laque  (  résine  )  ^  at^ec  de  nou" 
velles  obsersfotiôns  sur  les  insectes  qui  la  produisent  ^ 

Par  J.-J.  ViEEY. 

Quoique  nous  ayons  obtenu ,  dans  ces  derniers  temps  y 
sur  les  insectes  producteurs  de  la  résine  laque ,  d^utiles  re- 
cherches  faites  dans  Tlnde  orientale  ,  aux  lieux  mêmes  d^où 
^lle  se  tire  ,  les  auteurs  de  ces  renseignemens  (i)  paraissent 
avoir  été  fort  peu  familiarisés  avec  l'étude  de  ces  insectes  ; 
car  déjà  M.  La  treille  y  a  noté  des  faits  qui  paraissent  être 
en  opposition  avec  Thistoire  de  ces  espèces  d'animaux  (a). 
Heureusement  il  ne  faut  pas  courir  aux  Indes  pour  éclaircir 
maintenant  ce  sujet,  puisque  le  commerce ,  en  nous  appor- 
tant la  laque  en  bâtons ,  nous  oâre  encore  les  insectes  qui 
s'y  trouvent  contenus. 

antiquité  de  V emploi  et   des  usages  de  la  laque  en  me- 

detine» 

On  présume  que  lé  xayyapov  de  Dioscoride  (3)  est  la  la- 
qt^e  apportée  par  les  Arabes  dans  ces  temps  anciens  ;  c'est 


(i)  Tels  sont  James  Kerr ,  Natural  histotjr  ofthe  insect  which  prt^ 
duees  ihe  gum  lacca;  h  Patna  (Philos,  trans. ,  1781 ,  tom.  lxxi,  p.  874}  ; 
et  William  Roxburgh,  Chemies  laeca  (  dans  les  Trans.  phil. ,  t.  lxxxi  » 
pag.  938^  dans  les  Asiatie  researches,  tem.  tt,  pag.  36 1  ;  London ,  1 7^  » 
et  trad.  franc ,  pag*  397  j  Paris  ^  i8o5)* 

Voyez  aussi  Kobert  Saanders ,  Some  account  of  ihe  vegetable  and  mi- 
ne rat  productions  oJfBoutan,  and  Thibet;  and  onthelac  (  Philos,  trans.  ^ 
pig.  1075   1789).    ' 

(a)  Annales  de  chim.  et  de  phjrsiq, ,  pag.  49  <t  seq.  (  janTier  1817  )• 

(3)  Lib.  ly  cap,  93 ,  Mat,  med, ,  et  Matthiol. ,  Comment. 
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ropinion  de  Mattbiôli  et  celle  de  Manardus  ,  de  Sylvius  ou 
d^autres  commentateurs  de  Mésué  (i)  ;  Costssus  ai  joute  que 
cette  production  ,  d'un  rouge  fauve  ,  transparente ,  un  peu 
analogue  par  son  aspect  à  la  myrrhe,  est,  selon  Taviâ 
dlsaac ,  cette  laque  des  Arabes  dont  il  est  question  dans 
les  œuvres  4' Avicenne  et  de  Serapion.  D'ailleurs ,  à  ces  an- 
ciennes époques ,  comme  on  n6  connaissait  pas  encore  le 
kermès  ou  d'autres  cocbenilles  tinctoriales,  on  employait 
cette  matière  colorante  de  la  laque  beaucoup  plus  fixe 
même  que  Test  celle  du  kermès ,  bien  qu'elle  ait  moins  d'é- 
clat. La  facilité  de  se  procurer  le  kermès  par  la  suite,  fit 
abandonner  l'emploi  de  la  laque  en  teinture.  Elle  servait 
aussi  jadis  k  composer  des  petits  pains  ou  trochisques  colo- 
rés ,  pour  l'usage  des  peintres ,  ce  qui  fut  également  rem- 
placé par  la  graine  de  kermès  (  ou  le  coccus  ilicis ,  nommé 
aussi. cocciij  baphicus).  La  couleur  du  kermès  devint  telle* 
ment  la  seule  usitée,  au  moyeu  âge ,  pour  les  teintures  d'un 
rouge  vif,  que  les  noms  diécarlate ,  de  carmin  et  de  rer- 
mUlon  en  dérivent  (2). 

Il  est  permis  toutefois  de  douter  que  Dioscoride  et  d'au- 
tres anciens  aient  prétendu  désigner  la  laque  sous  le  nom 
de  résine  cancame^  et  Sprengel  a  xaox^é^  dans  ses  uénti- 
{juitates  botanicœ ,  que  la  cancame  était  un  tt>ut  autre  pro- 
..duit  et  Un  mélange  ^de  plusieurs  résines.  Serapion,  avec 
Rbasis  et  les  autres  auteurs  arabes  n'en  ont  pas  moins 
connu  la  vraie  laque  en  bâtons ,  apportée  par  des  caravanes 
maures ,  car  ce  nom  de  ïac  ou  loc ,  nous  vient  des  Arabes. 
Les  babitans  de  l'Ipdostan  la  nomment  Idàschd,  selon  Rox- 
burgh,  ou  làckchdf  qui  désigne  aussi  une  multitude  de  petits 
insectes ,  lesquels ,  selon  leur  croyance ,  dégorgent  cette  sub- 


(i)  Lib.  I,  la  eleetuario  Dialacca  Mesuae,  Grabftdin  edit,  p^cnetiis, 
16^3.  In-folio. 

(1)  Vermillon ,  de  uermicidus ,  car  ça  prenait  le  kermès  pour  nn  petit 
Ter;  carmin,  de  kermesinus-^  ëcarlate ,  ou  scbarlatt  des  Alleman^lsy 
nut  corrompu  y.  tiré  de  chermes  ilicis ,  etc. 
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stance  résineuse  de  leur  estomac  et  épuiàent  rarl>re  $w  le* 
quel  ils  multiplient  leurs  colonies.  On  la  nomme  trec  au 
Pégu  et  en  d'autres  contrées  orientales. 

Des  arbres  sur  lesquels  ou  trouve  là  hque  en  hâtons. 

On  sait  que  januia  la  laque ,  dans  son  état  naturel ,  n*est 
autrement  que  sur  des  rameaux  d*arbres ,  car  celle  qu^on 
nomme  en  grains  est  fermée  des  fragraens  de  rérine  déta- 
chés de  ces  rameaux  :  celle  en  masse ,  celle  en  plaques  on 
en  écailles  minces,  a  été  liquéfiée,  séparée  plus  ou  moins 
des  insectes  et  autres  débris  qu'elle  contient  ;  aussi  cette 
dernière  est  presque  nniqnement  eonstitisée  de  résine  (i). 
La  stick'lac  des  Anglais  est  celle  en  bâtons  ;  seed-lac ,  est 
celle  en  grains  9  bimp'Jac ,  est  celle  eu  masse ,  ou  pain  ^ 
ikeOrlacy  est  celle  en  écaille,  ou  plate. 

Les  insectes  qui  excitent  la  production  de  la  laque  se 
trouvent  principalement  sur  les  arbres  suivans  : 

1*.  Le  figuier  admirable  des  pagodes ,  ou  pipai  >  de  rihdostan  ^ficas 
^  religicsa ,  L. 

S^.  Le  figuier  d^Inde  »  bkur,  du  Malabar,  jScus  Indiea^  Linné  nomme 

aussi  Tai^e  des  Banians  comme  le  précédent. 
3*.  Le  plaso  de  VHortus  malabaricus  de   Van  Rhéde ,  ou  praso  des 

Hindous  y  qui  paratt  être  un  cmton  castaneiJhUnm ,  L. 
4^.. Le  beyr,  ou  ber  des  Indiens,  ou  jujubier  cotonneux  (  perin- 
,       toddali»  tom.  fy ,  pag.  $5 ,  de  VHortus  malaUaricus  )  :  c'est  le 

rhamifus  jujuba ,  L,  Il  ne  donne  que  p^u  de   laque,  et  d'une 

qualité  inférieure  aux  autres.    ^ 


(i)  Ces  diverses  laques  ont  ofiiert  à  M.  Hartchett  les  résultats  suÎYans 
par  Fanalyse  :  sur  100  parties  de  chacune, 
Résine  pour  laque  en  bfttons  6S     laque  en  gr.  88,5  laq.   plate  90,9 
Matière  colorante.  •,'....  ta     ....*•••    ^5  .  .  . .  r  <  .    o,5 

Cire< 6     ....•,..    4'^  .•••••    4»^ 

Gluten 5,5 -.  «  .    3,0 a,8 

€drp»  étrangers. .......    6,5  ....*...    «,0  .....  •    0,0 

Perte ^^o a,5  .....  •     1,8 

Voyez  Philos,  trans.  (  i8o4)  :  ces  prétendus  corps  étrangers  sont  les 
débris  des  animaux  à  laque,  pag.  191  et  seq. 
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5*.  Mimosa  cinerea ,  Will.  Roibu^gh. 

6**.  Mimosa  corinda^  Will.  Roxburgh ,  espèces  épfnAises  de  la  c6te 

de  Coroodandel. 
7<*.  Lit'in  bttsic  ^  nom  d^une  Jaque  de  Madagascar,  de  couleur  et 

de  consistance  de  la  cire  iaune,  selon  Fiacourt,  d'un  arbre 

non  décrit.  Elle  est  transparente ,  en  morceaux  épais ,  mais 

inusitée  et  inutile  aai  arts. 

Aimi  le  Bengale,  les  côtes  de  G>roaiandel  et  de  Mala- 
bar ^  Ceyiaa ,  le  Pégu ,  Siam ,  Aracan  ,  la  Coclrinchine 
aussi ,  selon  Loureiro  ^  Madagascar ,  etc. ,  sont  les  prhici«- 
pales  contrées  où  Ton  trouve  la  laqUe  y  elle  est  surtout  abon- 
dante sûr  les  montagnes  (]ut  avoisinent  le  Gange ,  k  Dacca , 
à  Patna,  à  Assam,  etc. 

Nous  devons  remarquer  que  Cous  ces  arbres  sont  plus  ou 
moins  résineux  dans  leurs  écorces,  ainsi  que  nous  nous  en 
sommes  assurés  sur  de  nombreux  échantillons.  La  laque 
n'est  formée  que  sur  les  parties  couvertes  d'écorces  et  non 
sur  les  parties  qui  en  sont  dépouillées^  Elle  ne  s^excrète  que 
sjur  de  petits  rameaux  ou  vers  Textrémité  des  branches 
moins  grosses  que  Le  doigt  ;  ces  rameaux ,  épuisés  par  les 
insectes  ,  perdent  alors  leurs  feuilles  y  leurs  £burs  ou  fruits , 
et  périssent ,  ce  qui  a  fait  croire  à  Tàvernier  ^  au  jésuite 
Tachard  et  à  d^autres  voyageurs ,  que  ks  insectes  pouvaient 
former  de  la  laque  sur  des  branches  mortes  plantées  exprès 
en  terre  ;  mais  il  est  évident ,  comme  nous  le  leréos  voir , 
que  les  insectes  faisant  exsuder  h  résine  des  v^étaux ,  il 
faut  que  ces  arbres  soient  vivans  pour  en  fourmr. 

Comme  on  ne  voit  guère  de  fentes  ou  d'issues  a  Técorce 
des  petits  bâtons,  par  où  la  laque  atirail  pu  eu  suinler^ 
Geoifroy ,  le  pharmacien  (t),  a  voulu  établir  Qu'elle  n^en 
était  nullement  la  production  \  et  il  essaie  de  prouver  que 
des  insectes  ailés ,  oii  dies  fourmis  travaillant  à  la  manière 


(i)  Claude -Joseph  Geoffroy  (frère  du  médecin  ÉfcÎMine'- François 
Geoffroy ,  auteur  de  la  Matière  me'dicale  ) ,  Observations  sur  la  gomm,(j 
laque  et  sur  les  matières  animales  qui  fournissent  la  teinture  de  poui*^ 
pre.  (  Mém,  acad,  des  sciences  ,  pag.  194.  Paris»   1714) 
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des  abeilles ,  vont  chercher  ailleurs  cette  résine  qu'ils  dé- 
posent en  forme  d'alvéoles  sur  ces  petites  branches.  Cette 
opinion  a  été  long-temps  suivie  ;  car  le  père  Tachard  et 
d'autres  voyageurs  ont  dit,  d^ailleurs ,  qu^en  faisant  des  in- 
cisions aux  arbres  de  la  laque ,  il  en  découlait  bien  une  ré- 
sine, mais  jaunâtre,  toute  différente  de  notre  laque. 

Nous  avons  examiné  avec  soin  une  grande  quantité  de 
laques  sur  bois  ^  dans  tons  les  échantillons  qui  nous  ont  para 
être  des  rameaux  de  figuiers  et  de  crotons ,  nous  ayons  tou-> 
jours  trouvé  Técorce  résineuse  dans  son  intérieur.  Rarement 
la  laque  entoure  complètement  le  rameau  \  il  parait  que  le 
côté  du  nord  est  celui  qui  manque  de  cette  résine ,  ainsi 
la  chaleur  du  soleil  semble  contribuer  au  suintement.  Les 
petites  élévations  de  Tépiderme ,  dans  les  parties  les  plus 
exemptes  de  laque ,  sont  résineuses ,  en  sorte  que  Técoule- 
ment  de  cette  matière  peut  se  faire  sans  peine  par  de  faibles 
piqûres  d'insectes ,  sans  qu'on  en  voie  les  traces ,  puisque 
cette  résine  enduit  les  surfaces. 

Il  est  h  remarquer  que  cette  résine ,  sortant  immédia- 
tement des  rameaux ,  n*est  point  rouge ,  mais  d'un  jaune 
transparent ,  comme  du  succin  pur  et  limpide  ou  de  la  té- 
rébenthine durcie.  La  résine  laque ,  dans  ses  diverses  par- 
ties ,  n'est  point  également  colorée  en  rouge.  Celle  qui  formie 
les  parois  des  alvéoles  ou  des  utricules  parait  la  plus  foncée 
en  cette  couleur ,  mais  les  portions  les  plus  éloignées  sont 
d'un  rouge. pâle  et  jaunâtre.  Il  est  donc  facile  de  se  con- 
vaincre que  la  teinte  rouge  n'est  point  essentielle  à  cette  ré- 
sine 9  ni  â  l'écorce  d'où  elle  suinte  :  le  bois  de  l'arbre  n'offre 
rien  de  résineux  par  lui-même. 

Description  des  cellules  ou  idvéoles  de  la  laque. 

Considérée  extérieurement ,  la  croûte  de  la  laque  en  bâtons 
est  rugueuse  \  sa  surface ,  inégale ,  est  percée  d'une  grande 
quantité  de  petits  trous  commaniquant  avec  les  cellules  pla-« 
cées  sous  cette  croûte,,  d'un  brun  rouge)  à  plusieurs  de  cqs 
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trous  et  aux  environs ,  on  observe  une  matière  blanche  co- 
tonneuse. 

Quand  on  enlève  celte  croûte  ou  ce  toit ,  on  découvre 
une  multitude  de  cavités  placées  les  unes  h  côté  des  autres 
et  très-serrées ,  formant  des  séries  droites  pour  la  plupart , 
en  sorte  qu  il  y  a  plus  d'espace  entre  chacune  de  ces  séries 
qu*éntre  les  cellules  composant  la  même  ligne.  D'ailleurs  , 
il  n'y  a  pas  la  régularité  qu'on  observe  dans  les  alvéoles  des 
abeilles ,  et'  on  trouve  des  pleins  on  des  massifs  de  résine 
laque  de  temps  en  temps ,  au  lieu  qu'en  d'autres  parties,  les 
cellules  se  confondent  parfois ,  en  s'ouvrant  irrégulièrement 
l'une  dans  l'autre.  ^ 

La  croûte  de  la  laque  est  fort  dure;  elle  a  demi -ligne 
.  d'épaisseur  environ  ;  les  parois  des  cellules  sont  beaucoup 
plus  minces ,  généralement.  La  forme  de  ces  cavités  est  ovale, 
ou  renflée  au  milieu ,  se  termine  en  pointe  fine  du  côté  du 
bois ,  et  en  une  pointe  plus  obtuse  du  côté  de  la  croûte  exté- 
rieure ,  où  elle  s'ouvre  par  ces  trous  qu'on  aperçoit  au  de- 
hors :  néanmoins  ',  toutes  les  cellules  ne  s'ouvrent  point  ainsi  ^ 
et  bon  nombre  d'entre  elles  restent  fermées, 

Ily  a  I  non-seulement  une  trace  de  duvet  blanc  à  la  partie 
supérieure  de  la  cellule  qui  a  voisine  le  toit,  mais  encore 
deux  lignes  rapprochées  et  piirallèles  de  ce  duvet  à  la  parue 
la  plus  profonde  de  la  cellule ,  qui  se  termine  en  pointe  vers 
le  bois.  Chaque  cellule  n'a  guère  que  deux  lignes  de  lon- 
gueur au  plus ,  sur  une  dans  son  plus  grand  diamètre* 

En  ouvrant  avec  précaution  ces  alvéoles,  on  les  trouve 
comme  moulées  sur  une  coque  très-mince ,  d'un  rouge  brun 
foncé,  ovales,  oblongues,  pointues  du  côté  qui  touche  aa 
bois ,  plus  obtuses ,  avec  un  trou ,  pour  l'ordinaire. du  côté 
de  la  croûte  extérieure.  Divers  corps  soi\i  renfermés  com- 
munément dans  ces  coques  fragiles ,  que  nous  appellerons 
des  utricules. 
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Des  utricuJes  de  la  laque ,  et  description  des  corps  qu'elles 
contiennent. 

Quand  ou  parvient  a  d^tuclLer  cette  coque  plaa  oa  moÎDs 
eitiière  de  m  ceUnle ,  .«Ile  pank  un  peu  ridée  tmnsver- 
aalen^  à  l'eml^i«nr.  Placé  dans  l'eau ,  ce  petit  corps  se 
rmfie  el  prend  l'apparoice  d'noe  cochenflle  ;  mais  on  aj 
peut  plut  dia^Dgaer  des  patea ,  des  antnmes  ,  on  d'autre* 
membrea  ;  cependant  on  7  recoimak  la  forme  générale  d'un 
insocte.  Ce  ipii  annonce  encwe  une  nainre  animale  est 
l'odeur  désagréable  ammonicale  que  ces  petites  coques  brû- 
lées exhalent,  tandis  que  la  laque  en  répand  aoe  assi-i 
■u«Te ,  au  ecHiuatre  :  cette  renurque  avait  été  faite  aussi 
par  Geoffroj. 

Plosienrs  de  ces  coques  00  ntrïcales*sont  presque  vides.; 
toutefois ,  la  plupart  contiennent  tnois  sortes  de  corps  : 

1°.  De  petits  pelottes  on  boorres  d'mt  duvet  blanc  on 
rose  par  coloration }    . 

a".  Besglobules  d'un  ronge  brun  foncé ,  entremêlés  dans 
cette  sorte  de  duvet  ; 

3*.  De  peiiu  corps  allongés  ou  obloogs  ,  très-déliés  ,  d'oD 
ronge  bniB ,  paiement. 

Ceifte  espèce  de  duvet  est  de  la  même  nature  que  celoi 
qui  sort  i  l'eitérïeur  de  U  Isque  par  les  trous  de  sa  croûte. 
Les  globules  sont  les  wufs  de  l'insecte ,  les  petits  corps  al- 
longés ou  obl<»g3  observés  au  microKope ,  montrent  l'in- 
sede  de  la  litque  encore  trés>petit ,  mais  admirablement  dé- 
veloi^  avec  ses  pâtes ,  ses  deux  antennes  et  ses  deux  soies 
abdominales  ;  cependant,  il  n'est  pas  Sicile  de  voir  ses  or- 
ganeS'  de  notritiou ,  ni  les  radimens  des  ailes  que  doivent 
prendre  les  mâles  ;  ce  sont  ainsi  des  insectes  à  l'état  de  larve , 
bexapode  et  mobile ,  comme  cbez  tous  les  hémiptères ,  dont 
les  métamorphoses  ne  sont  que  partielles. 

n  y  a  grande  apparence  que  le  duvet  est  formé  des  enve- 
loppes sojieuses  des  œufs  qui  se  manifestent  chez  tontes  les 
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femelles  fécondées  des  cochenilles  et  dès  kermès ,  et  qui  ser-* 
veal  de  aids  doux  et  cotoaueux  aux  jeaues  larvea  ou  nym- 
phes. Celles-ci  sortent  par  les  trous  de  la  laque  correspoodau& 
a  Touverture  de  ces  utricule^i  qui  sont  les  mères  grossies  et 
xentlées  de  ces.  yeunes  insectes. 

Avant  eet  état  de  dessiccation  et  la  sortie  des  larves  oti 
nymphes ,  llntérienr  de  la  mère  ne  ibrmail  point  ce  sac  utri^- 
culairc  vide^  mais  était  rempli  de  ses  viscères  ^  de  sefrd&ufs^ 
et  autres  matières  liquides  d^uile  belle  couleur  poiuppre, 
comme  Tout  vu  Kerr  et  Roxburgh ,  et  comine  Ye»h  le  ker^ 
mes  de  Ty^us^»  Eln  cet  état,  ces  insectes  {bnri^issenc  d^van-- 
lage  de  couleur  :  aussi  préfère-t-oa  pour  la  teÎQlittre  les 
laques  avant  qu^elles  soient  percées  di^  eaa  petita  trous  et 
que  les  jeupos  larves  en  soient  sorties^ 

■•  • 

Des  insectes  de  la  résine  laque  ;  comment  ils  dété^ndnei^ 

sa  formation. 

I/animal  a  un  corps  oblong ,  s'a  mincissant  vers^  ^  qnene  ; 
il  est  ùkixxk  rouge  brus ,  aplati  en  deJ»sou»,  converse  en  des- 
sus ,  avec  un  rebord  épais  autour  de  soi»  abdomen  et  diu  eor^ 
sel0t.  La  tète  port^  deux  antennes  sétaeées  ou:  iîtiform^s^,  et 
bifurquées  ;  il  y  ^a  pareillement  deux  soies  i  l'extrémité  de 
Tabdomen celles  sont  divergentes;  las  yeux  paraissent  pla* 
ces  vers  la  partie  inférieure  de  la  tête.  Il  n'est  pas  facile , 
dans  cette  petitesse ,  de  distinguer  l^s  anneaux  de  Pabéo^ 
meu*  Kerr  en  compte  quatorze  chez  1  insecte  développé ,  et 
Roxburgh ,  seulement  dou^  après  le  thorax ,  mais  ils  sont 
peu  distincts.  Il  y  a  six  pâtes.  La  trompe ,  formée  de  trois 
soies  dans  les  autres  espèces  du  mèn»e genre,  est* couchée 
sous  le  thorax^  mais  ranimai  peut  Tallonger  en  avant  à  vo- 
lonté ,  pour'  sucer  la  sève  des  végétaux  où  se  fixent  les  fe- 
melles. Il  parait  que  les  mâles  n'ont  pas  cet  oi^aiie  de  suc- 
cion développé ,  mais  qu'à  la  manière  de  plusieurs  autres 
insectes ,  ils  ne  se  nourrissent  point  sous  leur  dernière  forme. 
Cl  sont  uniquement  occupés  de  féconder  les  femelles* 
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Dan4  leur  jeunesse ,  ces  jeunes  insectes  ,  avant  leur  der- 
nière métamorphose,  sont  agiles  et  sortent  par  les  ou  Tor- 
tures de  la  résine  laque ,  de  Tutricule  ou  du  sac  qui  est  le 
corps  de  leur  mère  ;  ils  courent  avec  assez  vitesse ,  dit  Box- 
burgb,  et  sont  si  nombreux ,  qu^on  les  voit  entassés.  Bientôt 
les  femelles  se  6xent  sur  quelque  rameau ,  en  y  implantant 
leur  bec  pour  sucer  la  sève  ;  leur  abdomen  se  renfle  eu 
grossit  dans  cette  immobilité  ;  elles  ont  ainsi  la  tète  contre 
la  branche ,  et  Tabdomen  relevé.  C'est  en  cet  état  que  les 
mâles  qui  ont  pris  denx  ailes  ,  courent ,  voltigent  çà  et  là , 
▼ont  féconder  les  femelles,  dont  Tabdomen  est  tendu  en 
avant  et  disposé  à  l'acte  de -la  propagation. 

L  on  a  dit  que  la  résine  était  pompée  par  l'insecte ,  puis 
transsudait  au  travers  de  ses  pores ,  autour  de  lui  (i),  comme 
la  cire  parait  être  sécrétée  par  le  corps  des  abeilles,  et 
suinter  de  leurs  segmens  pour  former  les  alvéoles.  Rien  ne 
prouve  ce  fait ,  puisque  l'intérieur  des  insectes  à  laque  est 
rempli  d'œufs  et  d'un  liquide  pourpre.  Il  parait  bien  plus 
probable  que  la  seule  piqûre  de  Técorce  de  ces  arbres  faci- 
lite suffisamment  l'exsudation  de  la  matière  résineuse  dans 
laquelle  l'animal  -est  peu  à  peu  enveloppé ,  et  à  laquelle  il 
communique  de  sa  couleur  rouge  :  il  ne  reste  ouvert  que 
l'extrémité  abdominale  par  ou  sortent  les  jeunes  insectes  ,  et 
peut-être  pour  la  respiration  de  l'animal.  En  eifet ,  ces  ani- 


(i)  M.  Latreille,  AnnaL  phys,  et  c/kimi^.  (janvier  1817  ),  pag.  5i. 
Conférez  Geoffroy,  Mém.  acad.,  pag.  laa.  Paris,  1714-  Quoique  nou 
ayons  des  motifs  siiffisans,  ce  nous  semble,  de  douter  de  ce  mode  de 
production  de  la  résine  laque ,  on  pourrait  citer ,  comme  un  fait  ana- 
logue ,  la  formation  d'une  cire  blanche  sur  le  celastrus  certferus  des 
Indes  orientales  par  les  piqûres  du  coccus  ceriferus ,  Fabr. .  qui  s'attache 
sur  cet  arbuste.  Cette  cochenille  se  couvre ,  ou  plutôt  est  enterrée  sons 
une  couche  assez  épaisse  de  cette  matière  cireuse ,  au  point  qu'on  la  re- 
cueille dans  llnde  et  en  Chine  pour  en  faire  de  la  bougie.  Voyez  Ander- 
•on»  Monogrâph.  cocci  ceriferi.  Madras,  179T ,  et  Pearson  ,  dans  le» 
Philos,  transit  1794*  pag-  383.  Au  reste,  Tarbre  parait fourair  lai-ména 
cette  cire,  qui  peut  suinter  à  la  manière  de  la  résine  laque >  sans  pas^ 
ser  à  travers  les  pores  de  Tinsecte. 
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maux  n^ont  aucun  moyen  de  travailler  cette  résine  comme 
les  abeilles  élaborent  la  cire  (i)  ^  ce  sont  des  insectes  inertes, . 
immobiles.  La  fécondation  s'opère  chez  eux  avant  c^'iU 
soient  comme  enterrés  et  submergés  sous  cette  exsudation 
résineuse ,  excitée  par  la  continuité  de  leurs,  piqûres  irri- 
tantes. Leur  corps  n^est  point  adhérent  avec  la  laque ,  et 
les  alvéoles  de  cette  résine  prennent  seulement  la  forme 
ovale  à  peu  près  de  Tinsecte,  sans  avoir  la  régularité  géo- 
métrique y  si  merveilleuse ,  des  cellules  d'abeilles. 

On  voit ,  par  ces  descriptions  ,  que  cet  insecte  appartient 
à  la  famille  des  cochenilles  ou  des  kermès.  La  trompe  ,  la 
forme  du  corps  ,  Thabitude  que  les  femelles  ont,  de  se  fixer^ 
le  développement  des  œufs  dans  le  corps,  au  milieu  d'une 
matière  cotonneuse ,  et  la  sortie  des  petites  larves  ou  des 
nymphes  hors  du  sac  abdominal  de  la  mère ,  qvii  se  des- 
sèche comme  une  coque ,  la  couleur  rouge ,  commune  à  la 
plupart  des  cochenilles ,  tout  annonce  que  ce  ne  peut  èl,re 
qu'un  insecte  du  genre  coccus. 

Aussi  James  Kerr  Ta  décrit  sous  le  nom  de  cocces  lacca  ; 
il  lui  donne  des  antennes  rameuses ,  deux  soies  à  Tabdomen , 
ainsi  que  Ta  vu  aussi  Swagermann  (i)^  les  petits  sortent 

(i)  Anderson  ne  dit  point  non  plus  que  la  cochenille  cërifére  exsude 
de  ses  pores  cette  cire ,  qui  est  d^odeur  faiblement  résineuse .  fusible  à 
145  degrés  Fahrenheit  ou  69  Rëâumur ,  ou  nn  degré  de  moins  que  la  cire 
d'abeilles  ^  elle  est  moins  «aponifiable  aussi  qu'elle  par  les  alcalis  »  soluble 
dans  ré(her  sulfurique  et  Tessunce  de  térébenthine.  On  trouve  dans  son 
analyse  ï  feu  nu ,  un  peu  de  muriate  de  soude ,  d'acide  phosphorique  et 
les  élémiBiis  de  la  cire  d'abeilles.  Il  parait  que  sur  Tarbre  cette  cire  est 
accompagnée  d'une  matière  mielleuse ,  ce  qni  fait  que  les  enfans  aiment 
la  sucer.  L<*insecte  renfermé  dessous  se  trouve  garanti  par  elle  contre 
ses  ennemis  ;  sa  coque  ou  ses  débris  sont  bruns  ou  noirs.  On  lit  dans 
les  Mémoires  de  Tabbé  Grosîer,  sur  les  Chinois,  qu'ils  cultivent  une  sorte 
de  cochenille  donnant  de  la  cire  à  bougies ,  .sous  le  nt»m  de  Pé-la^ 
comme  les  Mexicains  cultivent  la  cochenille  tinctoriale  :  c'est  probable- 
ment ce  même  coccus  ceriferus.  Cette  cire  brûle  avec  une  belle  flamme 
(  Philos*  irons»  ,  pag.  385  et  seq.  ) 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  Flessiogue,  en  hollandais ,  sur  l'animal  de 
la  gomme  laque ,  7  décl.,  pag.  Q37  et  seq. 


par  le  dos  de  la  mère,  ou  entr^ouvreat  ses  anneau^ alnlo^ 
minant  :  le  màle  porte  deux  ailes  grandes ,  membraneuses» 
Rosburgh ,  qtii  pense  que  c'est  un  kermès ,  -donne  pour 
le  mAle,  un  insecte  qui  >  diaprés  sa  figure /diSere  eifecd* 
vemem  des  coccus  ;  il  lui  attribue  quatre  ailes  (i),  une  taille 
double  de  la  femelle^  de  gros  yeux  noirs,  des  antennes  en 
massue ,  articulées ,  plumeuses  ,  un  corps  brun ,  ovale  ,  un 
^  écusson  vert  sur  la  tète ,  des  m&cboires ,  des  ]pieds  sauteurs» 
Il  est  bien  évident  que  ce  ne  peut  pas  être  le  mâle  d^un  coc- 
cus^ comme  Ta  déjà  remarqué  M.  Latretllé,  en  supposant) 
dit-il ,  que  Tauteur  n^ait  pas  commis  Une  méprise^ 

Aujourd'hui ,  nous  pouvons  regarder  Tinsecte  femelle  de 
la  laque  comme  une  véritable  cochenille ,  d'i^rès  nos  obser^ 
vatious  directes  et  celles  de  Kerr ,  et  même  de  Roxburgh  *, 
par  rapport  aux  femelles  fixées ,  c'est  le  coccus  lacca  (  coc»^ 
eus  Jicus  religlosœ  et  îndicœ  de  Fabricius)  ruèer,,  antenws 
ramosis ,  axudd  bîsetd. 

Les  kermès  diâèrent  des  cochenilles  en  ce  que  les  femelles 
des  premiers  prennent  la  forme  globuleuse  d'une  baie  ou 
d'une  galle  \  tandis  que  lés  cochenilles  conservent  encore  la 
figuré  d'un  insecte.  Réaumiir  lés  appelle  progàttinseàes  ^ 
tandis  qu'il  donne  le  nom  de  galUnsectes  aux  kermès.  Ceux-* 
ci  portent  quatre  ailes  et  des  pieds  de  derrière  sauteurs. 

Dans  ces  deux  genres ,  irès-^voisins  d^ailleurs ,  les  mâles 
ne  servent  point  aux  teintures  ;  ils  sont  peu  nombreux  ,  très» 
mobiles  ^  disparaissent  et  meurent  aussitôt  après  avoir  £é* 
condé  les  femelles,  qui  ne  commencent  qu'alors  à  grossir. 
Celles  qui  n'ont  pas  été  Secondées ,  pondent  des  œufs  sté* 
riles  et  qui  ne  sont  nullement  enveloppés  de  bourre  coton- 
neuse. 

'Non-^seulement  les  coques  des'  femellea  de  la  laque ,  ntais 
leurs  œufs  et  leurs  larves  sont  imprégnées  d'une  très-riche 


(i)  On  the2àcshàf  daos  les  Aêialic réseai'ches^  tonik  n,  pag.  36a,  et  U 
trad.  franc.,  i8o5,  pag-  398. 
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couleur  pourpre ,  soluble  à  Teau  comme  dftos  Talcohol,  et 
qui  a  les  plus  grandes  analogies  avec  la  codleor  du  kermès 
de  1  yeuse ,  celle  de  la  cochenille  et  celle  des  grains  d'écar- 
late  de  Pologne  (  coccuf  pôlonicus  L.  ^  coccus  scleranthi , 
Fab.  )  (i).  Tous  ces  progallinsectes  du  même  genre  con*» 
tiennent ,  ou  de  la  carminé  ^  ou  un  principe  colorant  âna-* 
logue  :  aussi ,  les  seuls  insectes  -d^  la  laque  donnent  de  la 
matière  tinctoriale  ;  et  quand  cette  résine  en  est  dépouillée , 
elle  devient  plus  blancliâtrei  et  ne  peut  s'employer  que 
comme  matière  résineuse. 

La  même  propriété  astringente,  stimulante,  qu'on  attri** 
bue  au  kermès,  à  la  cochenille,  a  été  jadis  admi^ie  par  les 
anciens  dans  l'emploi  médical  de  la  laque  en  bâtons  ,  c'est-* 
à-dire ,  avec  ses  insectes  ou  sa  matière  rouge. 

Du  lac^Iak ,  du  lae-ifye  des  anglais ,  et  de  quelques  autres 
préparations  tinctoriales  de  la  laque  ^  peu  connues  en 
France, 

Non-seulement  la  laque  sert,  comme  on  sait ,  pour  pré^ 
parer  la  cire  à  ca^cheler  dite  d'Espagne ,  et  pour  de  hemx 
vernis,  soit  à  l'esaence,  soit  à  l'esprit^^de-vin  (car  çUe  ne 
se  dissom  pas  dans  les  huiles  grasses  ) ,  mais  on  en  a  fait 
usage  de*  tout  temps  pour  «les  teintures  en  rouge  écairlate 
ou  en  cramoisi  sur  soie  ou  laine ,  dans  l'indostan ,  au  Ben^ 
gale ,  en  Perse ,  en  Turquie ,  et'  jusqu'au  Japon.  Les  beaux 
maroquins,  rouges  du  Levant,  sont  encore  teânt»  avec  le  prin** 
cîpe  colorant  de  la  laque,  avivé  par  des  acides  et  l'alun 
{coria  sctffiana)  (:»). 


(i )  Il  se  trouve  aussi  ftux  environs  de  Paris  ,  selon  Qeoffroy ,  Inseet. , 
\om   t,  pag.  5n4,  et  Rëaumiir,  Insedes,  toin.  ,lv,  pag.  i. 

(a)  Cette  teinture  prend  beaucoup  mieux  sur  les  matières  animales  que 
inr  les  tissus  végétaux  de  coton  ou  de  61.  Il  en  est  de  même  de  la  couleur 
de  cochenille  et  du  kermès  :  ^aussi  est-bn  oblige  d'animaliser  les  tisiufli  •' 
végétaux  qu'on  veut  faire  bien  teindre  par  des  matières  animales. 
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Pour  obtenir  la  madère  colorante  de  la  résine  laque ,  il 
suffit  de  la  mettre  macérer ,  après  l'avoir  séparé  des  bran- 
ches ,  dans  Teau  tiède ,  pendant  un  ou  deux  jours  ;  on  sépare 
ensuite  la  résine  laque  en  passant  ce  maceratum  au  travers 
d'une  toile ,  puis  on  fait  rapprocher  en  extrait  la  couleur 
rouge ,  très-tlche  ;  on  peut  la  mettre  en  pains  carrés,  ou  en 
pastilles  pour  la  teinture,  mais  cette  couleur  perd  de  sa 
beauté  par  la  concentration  à  feu  nu ,  et  brunit  comme  les 
extraits  ordinaires. 

Avant  de  teindre  en  rouge  les  cotons  ^  au  moyen  de  la 
laque ,  il  faut  les  passer  dans  du  lait  bouillant ,  les  aluner. 
Qn  les  trempe  ensuite  dans  une  solution  de  la  partie  tincto- 
riale de  la  laque,  avec  de  Teau  alcalisée  par  de  la  soude; 
puis  on  avive  et  on  précipite  la  couleur  au  moyen  de  Tacide 
des  tamarins  :  telle  est  la  manière  de  teindre  les  cotons  dans 
rindostan. 

On  apporte  en  Europe ,  et  on  emploie  maintenant  beau* 
coup  en  Angleterre  le  lac-làke  pour  les  teintures  et  la  pein* 
ture  en  détrempe. .Ce  sont  des  petits  pains  cubiques ,  pins 
gros  que  des  dez,  d'une  couleur  rouge-brune- viola  tre.  On 
les  prépare  ainsi  dans  les  Indes  orientales  :  avec  une  partie 
de  soude ,  on  met  trois  parties  de  matière  tinctoriale  de  laque 
dans  une  quantité  suffisante  de  lait  ;  on  fait  bouillir  le  tout 
en  agitant ,  afin  que  toute  la  laque  soit  parfaitement  dis* 
soute,  et.  on  évapore  le  liquide  aux  trois  quarts,  alors  on 
précipite  le  tout  au  moyen  du  suc  de  citron ,  car  la  portion 
caséouse  du  lait,  unie  à  la  laque  au  moyen  de  Falcali,  se 
précipite  en  une  couleur  d'un  beau  rouge  foncé ,  par  l'addi- 
tion de  l'acide  qui  se  combine  à  l'alcali*. Ce  coagulum  est 
ensuise  desséché  et  mis  en  pains  ou  morceaux  cubiques  : 
c'est  ce  qu'on  nomme  lac-Iake  ou  IcLO^ye ,  et  ce  qui  sVm- 
ploie  pour  colorer  diverses  matières. 


■  \ 


i 
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Jlésuiné> 

'  .  .         . 

!•  La  résine  Isrcjtfe  lié  se  trouve  pas  îàdifféreaimént  jsur 
tous  les  arbres ,  mais  su»  ceux  qui  fourniss«iH  une  l'ésiné  ; 
celle-ci  suinte  de  l'écorcc  par  là  pi'<t(âtè  dés  Cbô^cuiô. 

2.  La  couleur* rôuge  de  la  résiné  vient  cfé  ces  inisectes«  • 
seulement.  *.    ;    ;  .         .        • 

3.  Dans  cette  résine  ^sotH  des  arl^éoleij ,  cbbt^riHhft  te  siEic 
ou  uirîcule  qui  cowslîtaaît  lé  corfïs  dit' (iO(îëuà  femelle,  fixé 
sur  les  branches  d^arbres  à  laque. 

4-  Dans  ces  coques  d'insecte. copcusy.on  trou'Vfoinr duVçt^ 
de  petits  œufs,  et  d^  larves  déjà  formées. 

5.  Ces  insectes,  en  piquant  les  branches ,  làr^sîne  ffuîcîe 
qui  en  découle  le^  enveloppe  peu  à  péii ,  les  submerge  ç^nfin, 
parce  que  ces  coccus  femelles,  fixées ,  ne  peuvent  se  déplacer  • 

6.  Les  cochenilles  ne  tirifi vaillent  nullement  la  résiné  laque 
qui,  seulement,  prend  la  c'dlileur'de  ces 'insectes,  én^cou- 
lant  autour  d'eux* 

7.  Ces  insectes  appartiennent,  par  t<ous  leur^  caraciièT'es 
et  leurs  habitudes,  au  genre  des  cochenilles,  coccwy,  plutôt 
qu'à  des  kermès. 

8.  La  couleur  rouge  tinctoriale  résifde  uniquement  d'ans 
Tinsecte  et  dans  ses  œufs ,  et  non  dans^  la  résina,  lii  datte  les 
arbres  d'où  elle  émane.  •        ' 

g.  Cette  couleur  rougë  est  de  la  même  nature  que  celle 
des  cochenilles,  du  kermès,  et  de  la  graine  d'écarlate^  de 
Pologne ,  ou  semble  appaf  tébiir  spédàlement  t  la  plupart  des 
insectes  du  genre  des  coccus ^  sur  quelque  plante  qu'ils  se 
fixent  ;  néanmoins ,  les  végétaux  contenam  .un  suc  rouge , 
paraissent  accroître  la>  matière  colorante  de  oertaities- espèces 
de  ces  cochenilles  (i)» 


^■^ 


(1)  Ainsi  le  cactus  tuna,  qui  udurtit  lât  eo^euilfe,  a  des  fruits  empreiots 
dViQ  suc  rouge,  *^t  qui  rend  même  rouge  Turme  des  personnes  qui  les 
mangent.  Ueiyihrina  monospenna  de  Yltxàé  est  un  arbre  de  la  famille  des 
légumineuses  ,  qui  fournit  une  résine  rouge  serrant  de  laque,  etc. 

Vir.  Année»  —  Nov^enibre  1821.  36 
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Caractères  de»  ijuatte  espèces  de  cochen^s  tinctoriales  et  médicinéiet 

employées. 

HÉMIPTÈRES ,  Kr>cûTA,Tabr.  —  Genre  GOCHENILLIS ,  coccus,  L. , 
-Fabr. ,  Latr. ,  Oiiv. 
Le  mâle  a  deux  ailei    et  deux  antennes  A  soie  assez  longues',  six  pales, 
deux  ou  c{uatre  soies  à  rextv^mitë  de  l'abdomen  ;  corps  Terdâtre ,  in- 
secte agile ,  courant  et  Toltîgeant  j  nulle  trompe.  * 
'  Là  femelle ,  sans  ailes ,  a  deux  antennes  courtes ,  quatre  filets  à  Veiixé- 
mité  de  l'abdomen  ;  le  corps  se  renfle  en  une  sorte  de  boule  aplatie  en 
dessous^;  elle  se  fixe  alors  immobile  sur  une  plante  dans  laquelle  elle 
ficbe  son  bec  pour  en  pomper  les  sucs;  ëta«t  fëcondée  par  le  màlejeg 
petits  eclôsenl  dans  le  sein  maternel  en  larves  agiles  j   ils  en  sortent 
ensuite.  • 

Espèce  i'^. --^GoCHENiLLS  nu  nouiEa  u'Ihde,  coccus  cacti  coecinelUferi  ^ 
Lion,  et  Fabr.  ;  est  ronge»  à  antennes  rameuses  ;  deux  longues  soici 
abdominales;  corps  oblong. 

Dege'er,  3îém.  sur  les  insect,,  tom.  Ti*  pag.  44?  >  ^^»  >  ,plaDcLe3o, 

fig.  fi,  i3  et  ^4*  * 

Brown ,  Hist.  ofJamaïc,  «  pag.  435. 

Sloane»  On  Jamaïca,  tom.  ii,  pag.  i53»  et  praf.  ^  tab.  ix. 
Petiver ,  Gazophylaceum ,  tom.  m ,  pi.  i ,  fig.  5. 
"     BAiumur,  Mém,  sur  les  insect. ,  tom.  i ,  pi.  7 ,  fîg.  1 1  et  la. 
Reuscber,  Historia  naturalis  cocci,  pi.  i  ,  fig.  i-5. 
Vient  surtout  du   Mexique ^  croU  sur  le  nopal  (cactus  tuna,  L.]i 
selon  Tbierry  de  Menonville. 

Espèce  a.  •— Kebmès  ,  ou  giaiite  d'écaxlate,  coccus  ilicis^  Fabr.»8ur 
le  chêne  yert  (dit  querçus  coccifera)\,chermes,  Geoffroy  et  Olivier; 
spfaërique,  lisse,  d'un  bleu  tirant  sur  le  rouge,  avec  un  léger  duiet 
(  mais  devenant  rouge  et  luisant  quand  il  a  trempé  dans -le  vinaigr* 
pour  le  faire  périr  ).      0 

Garidel ,  Plantes  des  environs  d'jiix,  pag.  a5o,  pi.  53. 
Réaumur,  Mém.  sur  les  insecU  ,  tom.  iv,  pi.  5. 
LedermuUer ,  Micrograph, ,  pag.  73 ,  tab.  xxxvi. 
Geoffroy ,  Mal.  médic, ,  tom.  11 ,  pag.  78a, 
La  femelle  de  cet  insecte  ressemblant  à  une  baie,  et  prise  poor  telie 
par  tous  les  anciens ,  sous  le  nom  de  coccus  baphiea ,  etc. ,  sert  en  naéae- 
cîne  »  en  sirop ,  en  conserve  «C'était  un  puissant  cordial ,  selon  le*8  anciens. 

Espèce  3.  —  Grauts  d'égarlate  nE  Poloûhe,  coccus  polonicus,  Lînn., 
oblongue,  ovale,  purpurine  ,  le'gèrement  cotonneuse,  natt  sur  les ra* 
cines  de  la  gnavelle ,  scleranthUs  perennis  ^  L. ,  ou  de  la  cenfinode, 
potjrgonum  at^iculare,  L.  * 

Jacq.  Breyn,  Act,  physico-medica  ^  tom.  vi ,  an  3  ,  app.  ▼,  lab.  ii 
et  son  tiistor.  natur,  cocci  radicum  tinciorii ,  -  quod  polonici»^ 
vulgo^  Gcdaniy  1731,  Iq-4'^*»%* 
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Granupi  zschinbitz ,  Gornar. ,  //i  Dioscor. ,  lib,  iv ,  eap,  3g. 

Modecr,  uficta^  Gothemb.  ^  tom.'i»  pag.   34*  §  3i. 

Coccinella  germanica ,  de  Friftch. ,  Ins,  germon» ,  t.  r  i  D>  6 1  fig.  a* 

Rëaumur,  ^«. ,  tom.  iy,   mëm.  i. 

Chermès  polonicus ,  Fourcroy  ,  Entomol.  paris. ,  tom.  i ,  pag.  aaS. 

Kspèce  ^  ^-  CocHEviLLE  DE  LÀ  LAQOE ,  90CCUS  fictU ,  Fabr.  EntomoL 
sjrst. ,  tom..iYy  pag.  aa5  ,  n**.  7  ,  et  Syst,  Ryngmt. ,  pag.  3o8.  Coccui 
laçca ,  de  Kerr ,  Philos,  trans.y  1781 ,  pag.  374»  6^  Roxbargb ,  etc. 

ESSAIS 

i 

Sur  la  matière  colorante  des  pétales  de  la  rose  de  Provins. 
Rasa  g^aZfica  (Icosandrie  polygyaie ,  Lionée.  Rosacées  dft 
Jullien.  Rosacées  da  cardia  de  Técole  de  pharmacie  )  \ 

PaF  M.  F.  Cartier. 

Dans  un  des  journaux  scientifiques  M.  le  docteur  Clarcke 
annonça  que  la  matière  colorante  des  pétales  .de  roses,  était 
due  à  du  fer  (i).  M.  Gay-Lussac  réfuta  cette  opinion  par 
par  une  note  insérée  dans  les  annales  de  Chimie.  La  lec- 
ture de  cette  note  me  donna  Tidée  d'examiner  si  les  pétales 
de  la  rosé  blanche  contenaient  du  fer  et  quelle  était  la  quan- 
tité. Quelques  essais  préliminaires  m'ayant  assuré  de  la  pré- 
sence de  ce  métal  dans  le  résidu  fourni  par  les  pétales  jde  la 
Rose  blanche  (  rosa  alba  ),  je  résolus  d'examiner  compara-» 
tivement  le  résidu  de  ces  deux  espèces  de  roses  pour  recon- 
naître les  quantités  de  fer  contenues  dans  ces.  parties  de 
végétaux.  Mille  grammes  de  pétales  de  roses  rouges  inciné- 
tées  donnèrent  un  résidu  pesant  99.  Ce  résidu  examiné  con*» 
tenait  du  sous-carbonate  de  potassé,  du  phosphate  et  des  tra- 
ces d'hydrochlorate  de  la  même  base  de  carlionate  de  chaux, 
du  phosphate  de  chaux,  des^  traces  de  phosphaté  de  magnésie. 


(.1)  Un  médecin  de  Provins  avait  déjà  hasardé  cette  opinion.  P^crt» 
A  quitiére  médicale  de  Detboii  dt  ftochefort. 
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de  la  silice  et  de.  Toxide  de  fer  ;  la  quaniîté  de  ce  dernier 
corps  fut  détern^ÎDëe  avec  exactitude,  «lie  était  de  12,  5. 

I.a  m^e  opération  faite  sur  les  pétales  de  roses  rouges 
a  donné  un  résultat  bien  moins  considérable ,  car  il  ne  pesait 
que  5o  grammes.  Ces  5o  gi;aipiQe$  examinés,  on  y  st.  trouvé 
les  mêmes  sels,  qiie  d^nsle  résidu  examiné  précédemmect,  à 
rexcc'piipii  des  traççs  de  phosphate  de  magnésie.  L'oxîdede 
fer ,  qui  était  le  but  de  potre  opération ,  ne  pesait  que  4  gram- 
mes\  il  était- accompagné  d'un  peu  d'oxide  de  manganèse. 

On  voit  par  ces  expériences  que  le  fer  existait  en  plys 
grande  quantité  dans  les  pétales  de  la  rose  blanche  que  dans 
celles  de  la  rose roqge,  sansi^ependapt  influer  siirl^colora- 
lîpn,  puisque  la  rose  blanche  en  contient  davantage.  Le  sol 
oîi  croît  la  plante  ipflue  d'une  manière  marquée  sur  la  quan- 
tité de  fer  sans  influer  en  rien  sur  la  coloration  des  pétales 
de  roses. 

L'examen  du  résidii  des  pétales  étant  fait^  nous  finies  quel- 
ques expériences  pour  savoir  quels  étaient  les  principes 
Gxistaus  dans  ces  pétales  et  connaître  Tinfluence  des,  réactib 
sur  la  matière  colorante. 

-  Nous  ftmes  avec  ces  pétales  et  de  l'eâu  distillée  un  décoc- 
tum  5  qui ,  mis  en  contact  ave.c  les  .réactifs^  piréscnfCî.les  phé- 
nomènes suivans  : 

II.  rougit  la  tît^nture  de  tournesol. 

Il  .précipite  par  J'acétate  de  plpmb*  Le  piécîpîlé  a  un^ 
couleur  verte  variant  dépuis  le  japne  salç  jusqu'au.beau  vert 
de  chrome. 

Le  nitrate  d'argent  est  précipité  en  blanc,  xnaif  ce  préci- 
pité prend  une  couleur  lie  de  vin  aii  bout  de  quelque  temps, 

Lès  alcalis  font  passer  ce  décoctnm  au  vert,  et  les  ,verî$  ont 
dîfierens  degrés  d'intensité.     *    • 
r  Le  sulfate  de  fer.  y  détermine  un  précipité  d'un  beaunoi''. 

L'oxalate"  d'timmôfaîaque  n'y  produit  rien.* 

Le  nitrate  de  barîte  donne  un  précipité  qui  se  dissQUt 
presque  en  totalité'daijs  l'acide  pi  trique,  pur. 


.^^ 
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L'acide  suHuriqne  avive  la  couleur  de  ce  dëcôctum  et  la 
fait  passer  âu  beau  rtyse, 

•  ©n  voit  par  ces  expériences  qne  la  décoction  des  roses  de 
Provins  contient  Une  matière  colorante  rougie  par  un  acide , 
mais  susceptible  d'ètrë  ramenée  par  les  alcalis  au  ve/t(t): 
]d  manière  dont  agit  cette  décoction  sur  le  sulfate  de  fer  et 
sa  saveur  astringente  dénotent  assez  que  cet  eâet  est  dû  à  de 
Facîdè  ^allique.  ,        . 

Un  autre  décoctum  {^réparé  en  distiHaiit  une  certain!) 
quantité  d'eau  sur  100  gramûdes  de  pétales  de  rosés,  fut  éva- 
porée pendant  la  concentration  de  ce  liquide  ^  les  bords  db 
la  capsule  prenaient  une  beHe  couleur  rose^  miris  plus  in-* 
tense ,  (te  qui  devait  être  dû  à  la  concentration  de  Tacrde  xjni 
agit  alors  plus  vivement.  •     . 

L'extrait ,  amené  à  cottsistance ,  avait  une  belle  éobleùi* 
briin  marron.;  il  était  acide  et  fottéihent  asttîbgèhl.  TtàîVc 
pâi*  Talcoliol,  il  s'y  est  dissout  éd  partie  ;  là  pjtrtie  di^sdlité  et 
filtrée  a  été  traitée  ^ar  la  gélàtikie  pour  reconnaître  si  'elle 
(Conservait  da  ta«ain.  Â  peine  la  gélatine  eut-elle  é.t^  mise  dans 
ce  liquide ,  qu'il  se  forma  ttn  tànnate  de  gélatiiie  qui  ,^  exa- 
mînéjprésentait  bien  toutes  les  propriétés  dé  (^6  Corps. 

■ 

La  liqueur  d  ou  l'on  avait  séparé  le  tannin  ,  filtrée  ^  a  été 
précipitée  par  la  magnésie,  dans  l'intention  de  séparer  la  ma-, 
tière  colorante  ;  mais  cette  matière  étant  précipitée  en  vert 
par  la  magnésie,  nous  ne  pûmes  enlever  par  l'alcohol  la  ma- 
tière colorante  verte  jointe  au  gallaté  magnésien  ;  nous  trai- 
tâmes le  précipité  par  l'âcidé  sûlfurique  faible  ,  de  manière 
à  satufei'  exactement  le  gatlate  de.magnésie  ;  puis  la  liqueur 
contenant  le  sulfate  de  magtiesie  et  l'acide  galliqiie  évaporé ,.  • 
a  été  traitée  par  l'alcohol.  Ce  liquide  se  charge  de  l'acide,    vr 


(t)  Ce  fait 'a  été  annoncé  dâos  le  Jouirai  d«  Pharmacie ^  nniisiIttV- 
tait  connu  auparavant ,  et  je  n^ai  pu  le  consigner  y  les  expérience  que  je 
ffiisaisr  n'étant  pais  finies. 
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mais  cet  acide  était  coloné.  Examiné  par  les  réactifs ,  il  pré- 
sentait bien  toutes  les  propriétés  de  Tacide  gallique. 

La. partie  de  l'extrait  aqueux  non  dissout  par  ralco^pl, 
traitée  par  Teau ,  s^y  est  dissoute ,  â  Texception  de  quelques 
flocons  grisâtres^  qui ,  examinés^  ont  été  reconnus  pour  de 
l'albumine.  Exposés  au  feu  ils  se  décomposèrent  en  ^nnant 
des  vapeurs  qui  avaient  une  odeur  de  corne  de  cerf.Ces  va- 
peurs bleuissaient  le  papier  de  tournesol  rougi  par  le^  acides. 
Le  produit  d»  cette  distillation ,  traité  par  la  potasse ,  laissait 
dégager  une  odeur  timmoniacale  extrêmement  marquée. 

La  partie  de  l'extrait  soluble  dans  Teau  concentrée  a 
donné  naissance  à  un  corps  qui  présentait  toutes  les  proprié-* 
tés  de  la  gomme  ;  mais  elle  était  mêlée  d'une  petite  quantité 
de  matière  astringente. 

Les  pétales  épuisés  par  1  eau ,  traités  par  Talcohol  à  T^iide 
de  la  chaleur,  ont  donué  une  décoction  d'une  couleur 
rosâtre,  qui,  évaporée  et  traitée  parTeau,  a  laissé  précipiter 
une  matière  grasse ,  jaune  ,  verdâtre  ,  odorante  ,  susceptible 
d'être  volatilisée  en  partie  en  répandant  une  odeur  de  rose. 
La  liqueur  aqueuse  contenait  encore  une  petite  quantité 
diacide.  Ne  concevant  pas  comment  cette  substance  n'avait 
pas  passé  à  la  distillation  avec  Teau ,  qui  cependant  était 
odorante,  nous  avons  pensé  que  Taddition  d'uùe  petite 
quantité  d'acide  pouvait  aider  à  augmenter  la  volatilité  de 
cette  substance ,  retenue  sans  doute  par  des  matières  salines. 
Nous  fîmes  à  cet  égard  quelques  expériences ,  mais  elles 
furent  sans  succès. 

Voulant  tâcher  d'obtenir  la  matière  colorante  des  roses  à 
Tétat  de  pureté,  nous  avons  précipité^  le  décoctum  par 
l'acétate  de  plomb  \  le  précipité  bien  lavé  et  séché ,  a  été 
traité  par  l'alcohol ,  nous  n'avons  pu  par  ce  moyen  séparer 
cette  subis  tance  ^  en  traitant  par  l'éther  ,  les  résultats  n'ont 
pas  été  plus  favorables.* 

.  Des  pétales  de  roses  traités  par  l'éther ,   ont  donné  à  ce 
véhicuhe  une  couleur  jaflnâtre.  Le  liquide  évaporé  conte» 
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nait  de  la  matière  crasse  ,  de  l'acide  gallique  el  de  ia  matière 
colorante.  ,         •  ^ 

D'après  les  expériences  pr/écit^eSf  les  pétales  de  la  rose 
de  Provins  contiennent  :    * 

i\  une  matière  grasse;  ,  « 

a*,  une  huile  essentielle; 
'  3",  de  Tacide  gallique  ; 

4^.  une  matière  colorante  ; 

5**.  de  Talbumine  ; 

6°.  du  tannin  ; 

7°.  des  sels  solubles  ,  carbonate,  pHosplia  te  et  îijdro- 
c)^lorate  de  potasse  ;      • 

8*'..des3els  insolubles,  carbonate  et  phosphate  de- cliaux; 

gj.  de  la  silice  ; 

lo®.  de  Toxide  de  fer. 

Les  pétales  de  roses  qui  nous  ont  servi  ont  été  pris  dans 

le  commerce  ;  mais  il  est  à  craindre  d'^n  trouver  qui  soient 

falsîGées  avec  les  feuilles  d'autres   espèces  de   roses  qui  ne 

cèdent  point  de  matière  colorante ,  ni  à  Teau  ,^i  à  Talcphol. 

Là  se  soilt  bornées  les  expériences  faites  sur  les.rose^.; 

elles  ne  sont  pas  aussi  étendues  qu'elles  eussent  pu  Tètre  , 

mais  nous  nous  réservons  de  faire  d'autres  recherchés  sur 

la  matière  colorante  et  sur  le  moyen  de  convertir  lesfi^uilles 

de  la  rose  en  une  masse  solide ,  odorante  ,  susceptible  d'être 

taillée  et  d'être  employée  comme  bijoux. 

Essai  sur  t emploi  de  la  décoction  de  rose  en  teinture. 

Nous  avous  fait  une  décoction  de  roses  dans  lés  propor- 
tions suivantes  : 

Pétales  de  roses 5oo  grammes. 

Eau looo 

On  porte  jusqu'à  Fébullition ,  on  passe  ,  on  immenge  les 
étoffes  alnnées  dans  cette  décoction ,  et  on  les  y  laisst 
pendant  deux  ou  trois  jours. 
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N^  f  ,  couleur  nankin.  *—  La  pièce  d'étoffe  altmée,  a 
été  abandonnée  pendant  quatre  jours  dans  une  décoction  de 
roses  ,  puis  lavée  et  séctiée.  On  pent ,  ainsi  que  Ton  voit 
k  réf^antilloQ ,  yarier  les  <k)uleurs ,  en  augmentant  la 
quantité  de  pétales  ou  la  diminuant. 

N*.  2.-^La  pièce  d'étofie  précédente  r^tîréçî  de  Jjt  dé- 
coction de  roses  après  quatre  'jours ,  et  lavée  daps  une  eau 
légèrement  acidulée  avec  Tacide  acétique. 

Nt.  3  ,  noir.  —  La  pièce  préparée  ayeç  J'eai*  4*alun  mise 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  décoctÎQf^  xl^  rose,  et 
immergée  dans  uqeeau  çi^pj^pant  diji  sulfaie  d^l^>  et  lavée, 

K^.  4  9  ^^^ ^  pièce  préparée  (i)  ,  mise;  dans  la  dé« 

coction  ^  pijiîs  retirée  y  lavée  ,  et  mise  en  contact  ayec  une 
eau  chargée  d^acétate  de  plomb,  *  • 

N**.  5 ,  jaune.  —  La  pièce  préparée,  misé  dans  là  décoc-r 
tion  pendant  vingt-quatre  hetires  ,  'puis  lavée  dans  une  eai) 
tenant  en  dissolution  un  peu  de  carbonate  de  soude. 

N^,  6  )  rose.  — r  Couleur  qui  se  passe  très-facilement ,  se 
fait  en  mettant  dans  une  forte  décoction  de  pétales  la  pièce , 
et  la^ disant  passer  dans  le  suc  de  citron. 

N**.' 7.— ^Pièces  préparées,  p^ssuees  dans  unç  l^r© dis- 
solution de  sulfate  de  cuivre,  puis  dai^s  la  décoction  où  ejl^ 
doivent  séjourner  vinçt-quc^tre  heures  ,  eU^vaat  bîWQTi^Q^ 
on  les  retire  d^  ce  bain. 

.Couleurs  prépa,réç&  çkveç  la  teinture  qlcç^ç]^^u^' 

Le  vert  se  prépare  en  trempant  dans  I^a  décoction  alcor 
holiquedes  morceaux  de  batiste  ou  d'étoffe,  çt  l^ç'treçnp^rt 
ensuite  dans  Tacétate  de  plomb. 

La  quantité  plus  ou  moins  grandie  d'alcohol  ou  de  pétales 
donne  lieu  à  des  couleurs  diverses.* 

>——«—■  I      ■■■      ■!  ■        M»——        Il  «m         III  n  r 

(i)  Cest'à-dire  alunée. 
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ANALYSE  CHIIIIIQUE 

De  thumeur  <^e  là  teigne  ^ 
Par  M.  MoRiN,  pharmacien. 

Lu  a  la  Société  de  Mëdeciae  de  Bouen,  le  3o  fuin  1821. 

'.  Tout  le  monde  sait  qaela  teigne  consiste  en  une  éruption 
l»istuleiise  du  cuir  cfaeTelu  ;  mais  personne ,  je  pense ,  ne 
^*est  occupé ,  sous  le  r^ipport  chimique  -,  de  la  matière  sécrë- 
êée  dans  cette  maladie.  J'ai  cru  qu'tin  pareil  travail  ponr- 
rait  être  de  quelque  utiHtë  à  la  thérapeutique  ;  c'est  dans 
0e  but  que  je  l'ai  entrepris,  Je  dois  la  matière  qui  a  servi 
âmes  expériences,  à  robligcance  de  M.  Vitigtrinier,  chi^ 
rungien-ad}oint  de  Bicètre,  qui  depuis  long-temps  m^^Q- 
gageait  à  faire  cette  analyse.  .      '' 

Aujourd'hui,  j'ai  l'honneur  dé  ^ifi$^éntèr  à  là  Société, 
les  résultat9  que  j^ai  obtenus.  »  -  -  '^ 


'#' 


DéÊÊmtion. 

La  matière  était  jaunâtre  et  comnie  nacrée  ;  son  odeur 
était  d'une  fétidité  particulière;  (ritur^e  avec  de  la,p.QMt£i9Q 
caustique  et  une  petite  quantité  d'eau ,  elle  d<%f^ca  une 
faible  odeur  ammoniacale. 

Traitée  par  l'eau  distillée  froide,  jusqu'à  épuisement  de 
matière  soluble  dans  ce  véhicule ,  j'ai  pbtçnu  UQ  résidu 
d'apparence  cornée  sur  lequel  nous  reviendrons. 

La  liqueur  filtrée  était  transparente  ;  essayée  pac  les  réac* 
tifs ,  elle  m'a  présenté  les  caractères  suivons  : 

I®.  Elle  rougit  le  papier  d^e  tournesol  -, 

n"".  La  teinture  aqu^i^se  de  noix  de  galles  y  occf^ioue  un 
précipité  blanc  sal^^ 

3*.  L'alcohol  concentré  y  forage  un  précipité  qi|A  l'eau 
divine  facilement; 

4''.  Les  alcalis ,  potasse ,  soude  et  ammomaq^e  u*j  ptfo^ 
.^M4seut  aucm^  changement;  * 
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5**.  L*eau  de  baryle  y  détermine  un  léger  loucbe  qui  ne 
disparait  pas  par  racioe  nitrique; 

&>•  L^eau  de  chaux  la  précipite  faiblement  ; 

7*.  Le  nitrate  d^argent  y  donne  naissance  à  un  précipite 
blanchâtre  ,  insoluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique ,  mais 
très-soluble  dans  l'ammoniaque  ; 

8^.  L'hydrochlorate  de  platine  y  produit  un  précipité 
jaunâtre ,  soluble  dans  Feau  ; 

9**-  Par  Toxalate  d'ammoniaque ,  il  s'y  forme  un  préci- 
pité pulvérulent,  insoluble  dans  un  excès  d'acide  oxalique. 

La  portion  de  la  liqueur  qui  n'avaît  pas  été  essayée  par 
les  réactiû ,  évaporée  en  consistance  sirupeuse  et  aban- 
donnée à  elle-même ,  a  laissé  déposer  de  petits  cristaux  qui, 
a  leur  saveur  et  le\irs  propriétés  chimiques ,  ont  été  re- 
connus pour  du  ôhlorure  de  sodium. 

Par  une  évappration  ccmtinuée ,  j'ai  obtenu  un  extrait 
qui  avait  une  saveiir  de  viande  bien  prononcée  ;  l'acide  sulfa- 
rique  versé  ,  une  portion  de  cet  extrait  en  a  dégagé  de  Ta- 
cide  acétique. 

^  Mis  en  contact  avec  de  l'alcohol  à  36  degrés ,  celui-ci  en 
a  dissout  une  portion  ;  la  dissolution  61trée ,  évaporée  ,  ofirç 
les  propriétés  suivantes  :  Ell^|^  soluble  dans  l'eau  ,  sa  dis- 
solution précipite  par  ]e  n^^V  de  mercure ,  la  teinture 
aqueuse  de  noix  de  galles,  H^Rate  et  le  nitrate  de  plomb; 
tous  ces  caractères  '  étî^blissent  évidemment  l'existence  de 
l'osmazone  dans  cet  extrait. 

'  Pebdant  l'évaporation  de  la  liqueur  pour  obtenir  l'extrait 
qui  vient  d*être  exaipiné ,  il  s'est  déposé  quelques  flocons 
blanchâtres  ;  ces  flocons ,  recueillis ,  lavés  et  séchés  ^  ont  été 
introduits  dans  un  petit  tube  fermé  à  l'une  de  ses  extré- 
mités ,  et  soumis  à  l'-action  du  calorique  -,  ils  ont  laissé  dé- 
gager des  vapeurs  blanchâtres  j  qui  avaient  la  propriété  de 
ramener  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 
Le  manque  de  la  matière  ne  m'a  pas  permis  d'étendre  da- 
vantage mes  recherches  ^  cependanf  je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  de  l'albumine  coagulée  par  la  chaleur. 

La  matière  insoluble  dans  l'alcohol ,  traitée  pa^  l'eau  dis- 
tillée 5  s'y  est  dissoute  ;•  évaporée  convenablement ,  elle  a 
{»ris  l'aspect  tremblant  de  la  gélatine  :  en  effet ,  délayée  dans 
'eau  y  elle  précipitait  abondamment  l'infusum  aqueux  de  la 


» 
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noîx  de  galles  ,  et  n'éviterait  pas  sensiblement  la  solution  de 
perchlorure  de  mercure^  •     • 

'  Revenons  maintenant  sur  le  résida  d^ap|iarence  cornée 
provenant  du  traitement  par  Teau. 

De  ralcoliol  à  36  degrés ,  mis  à  bouillir  sur  cette  matière, 
en  a  dissout  une  portion ,  et  ne  s'est  point  coloré.  La  li- 
queur filtrée ,  évaporée ,  a  laissé  une  matière  grâiââe,  blan- 
che ,  d'une  saveur  fade. 

La  substance ,  qui  a  résisté  à  l'action  de  l'alcobol  bouil- 
lant ,  a  été  dissoute  avec  faciliié  par  la  po,t4$se  caustiqu^e  .eoTi 
liqueur.  L'acide  hydrochlorique  versé  dans  cette  solution^ 
en  a  précipité  une  matière  blanchâtre ,  floconneuse  ,  disso- 
luble  dans  un  excès  d'acide. 

Mise  sur  des  charbons  ardens ,  elle  se  consume  'eu  irépan^i 
dant  une  odeur  de  corne ,  qui  brûle  et  laisse  un  charbon 
assez  volumineux  difficile  à  incinérer.  Cette  matière  recon« 
hue  pour  de  l'albumine^  concrétée  constitue  presque  entiè- 
rement les  croates  teigneuses.  -      -;^ 

L'état  concret  de  l'albumine  dans  l'humeur  de  la  teigne  ,> 
ne  serait-il  point  du  à  l^absence  du  sous-carbohalè  dé  soude 
dans  cette  sécrétion  ?  Cette  idée  est  d'autant  plus  probable , 
que  la  température  n'est  pas  capable  de  produire  la  coagu- 
lation de  l'albumine,  alcalisée.  Le  professeur  Robert-Thomas 
de  Salisbiiry,  rapportant  qu'on  a  retiré  de  grands  avan-^' 
tagcs^e  l'applicatipn  du  qharbqn  en  poudre  sur  les  croûtes 
teigneuses  j  je  cherchai  à  déterminer  l'action  de  ce  corps- 
sur  cette  sécrétion  ;  je  fis  bouillir ,  dans  Veau  distillée  ^  ui\e 
petite  quantité  de  la  matière  avec  du  charbon-  en  poudre  , 
préalablement  lavé  et  séché  ]  son  action  sur  rhûmeur  de  la 
teigne  paraît  se  borner ,  dans  les  laboratoires ,  à  celles  qu'il 
exerce  sur  les  matières  animales  putréfiées. 

Pouj^*  terminer  l'examen  de  cette  matière /j'en  incinérai 
une  portion  dans  un  creuset  de  platihe,  et  j'obtins  des  cén* 
dres  composées  de  chlorure  de  sodium  >  de  sôus-phosphate 
de  chaux ,  et  des  ti^aces  de  sulfate  de  la, même  hase. 

On  peut  réçumor  de  tous  ces  faits ,  que  l'humeur  de  là 
teigqe  contient  : 

lo.  De  l'ammoniaque  à  l'état  d'acétate  acide^ 
2**.  De  l'osmazonCv^    ~ 
3°.  De  la  gélatine  ^ 
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4''«  De  lalbamine  fluide  ^ 
,  S"*.  De  ralbumine  concrète  très-abondante  ; 
&*.  Une  naiîère  gcasse  ^ 
y"*.  Du  chlorure  de  sodinm  ; 
8^  Des. traces  de  pbospbace  et  de  «pulfate  de  chattx 


RÉFLEXIONS 
Sur  les  ouvrages  de  pharmacie  publiés  en  langue  vulgaire. 

t 

Plusubotls  personnes  ont  blâmé  avec  aoiertame  les  ou- 
vrages de  pharmacie,  et  même  en  général  les  Traités  de 
inédecîne -pubUés  en  langue  vulgaire.  C^est  mettre ,  dit-on  y 
entre  les  nains  des  épiciers ,  des  sœurs-grises ,  de  iôxis  les 
ignorans  enfin  ^  et  qui  pis  est  des  charlatans ,  le  glaive  de 
la  mort.  La  médecine ,  la  pharmacie ,  soot  perdues  depuis 
que  Baume  et  ses  indiscrets  successeurs  ont  liyré  le  sanc- 
tuaire de  ritrt  au  profane  vulgaire  ;  en  sorte  que  le  phis 
minée  herboriste  tient  officine  ouveite  et  dérobe  au  phar- 
macien ses  pratiques. 

Or ,  ni'  Banmé  y  ni  ses  successeurs  ne  sont  les  première 
coupables  (s-il  y  a  des  coupables)  -.'avant  Baume  qui  publia 
ses  ÉlémeÊîs  de  pharmacie  pour  1k  première  fois  en  1 762  , 
tout  le  monde  avait  pu  se  procurer  ht  Pharmacopée  uilwer* 
selle  de  Nicolas  Lémery ,  publiée  d'abord  k  Paris  en  1697  , 
in-4^. ,'  sous*  le  beau  siècle  de  Louis  XIV  et  réimprimée , 
en  1763,  en  ià  volâmes  in-4^.  ;  indépendamment  de  son 
Cours  de: chimie  qui  avait  eu  plus  de  quinze  éditions  ou 
traduotibbs  en  diverses  langues  (anglaise,  allemande,  ita- 
lienne ,  etc.  )  ;  et  outre  son  TraUé  uniuerÈel  des  drogues 
amples  par  ordre  alphabétique ,  et  tant  de  fois  réimprimé. 

Avant  Lémery  ^  ne  connaissait-on  paS  la  PharmacopéfS 
royale,  galénique  et  chimique  de  Moïse  Charas,  d'abord 
publiée  en  '167a ,  in-8*. ,  puis  in-4*.  en  1682  ,  et  plusieurs 
Mitres  fois  à  Paris  et  a  Lyon ,  etc.  -,  le  Dictionnaire  phar- 
maceutique de  Demeuve ,  Paris ,  1677 ,  in-8**.  ;  et  Henri 
Tenke ,  Formules  de  médecine  de  Lyon ,  1682  ,  in- 12  ? 

Avant  Charas  ^  n'avait-on  pas  le  sieur  Brice  Bauderoh , 
dont  la  Paraphrase  sur  la  pharmacopée ,  publiée* dès  1 588» 
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à  Lyon,  a  été  tant  de  fois  réîmprimëe^  et'aTBtiit'Celm-ci 
le  Âfùvuer  des  apothicaires ,  etc^  ? 

Dans  toutes  le&  autres  mÊkoiB&  ne  troiFre^t-on  pua  dès  trattés 
de  pharmacie  en  langue  vidgaire,  comme  Pont  ftiit  en  alte** 
maud^  Sthallt,  Trommsdorff^  Hermbstsedt ,  S^Megél  et 
Wiegleb  ,  JMangold ,  Schrœr  ^  etc.  ,  comme  eh  anglais , 
Anthoni  Todd  Tboinson  ,  Jame»  Beli,  lafacuhéde  méd^«^ 
cine  d'EdimtMurg  *,  le  Dispensaire  anglais  des  méd'èciViS  de  . 
Londres ,,  par  Quincy  ;  le  Dispensaire  de  Lewis*,  Kerre 
Shaw  9  Starkey  \  ou  comme  en  langue  italienne ,  Câiïtelti 
daqs  soa  Anti^ot^re  j  Brugnatelli ,  eto.  ? 

On  voit;  donc  eti;  oela  une  pratique  universelle  dbnton 
a,ux:ait  tort  d'accuser  exclusivement^  Panffeïitiër-,  Mbrelot , 
ËQuillon-Lagran^a ,  et  d'autres  auteur^  modernes^en  France. 
\es  seuk  mauvais  ouvrages  sont  nuisibles*^  et^un  cbarlatan 
latin,  est,  pi u&  coupable  que  les  bons  auteurs^f/'atiçais; 

iZexxe.  querella  est  d'autant  pluS'  injuste  que 'si  l'on  avait 
établi. dès  l'antiquité  cette  règle  de  publier  des  ouvrages  dé 
médecine  en  une  autre  langue  que  la  maternelle,  il  faudrait 
apparemment  qu'Hîppocrate  et  Galien  eussent  écrit ,  noii 
en  grec ,  mais  en  phénicien  ou  en  ancien  copte>  pour  plaire 
à  ces  rigides  censeurs.  Ceux-ci  n'auraient  probablement  pas 
fait  grâce  à  Cornélius  Celsus  de  sa  pure.lfttiivlté,  attendu 
que  les  barbiers  et  les  étuvistcs  de  Rome  pouvaient  lire  ses 
livres  de  médecine  et  composer ^  des  médicamens  d'après  ses 
formules.  Il  fallait  que  les  médecins  latins- écrivissent  sgns 
douté  en  grec  pour  le  plus  gipand  bien  des.  sciences.  Leur 
propagation  sera  un  vrai,  fléan,  et  il  vaut  bien  mieux  qu'un 
pharmacien  peu  instruit  fasse  un  quiproquo  ^  faute  d'en- 
tendre le  latin  suffisamiit^t>  qite  de  lire  correctement  une 
formule  cjt)  franj^aîs.  Périsse  le,  malade  pourvu  queJeJ^tin 
règne  !    • 

Supposons-donc  qu'on  proscrive  tous  les  ouvragps  frpn- 
çais  en  pharmacie ,  et  même  en  médecine  ;  alors  }e  ferai 
cette  petite  motion  préliminaire,  dé  rehvoyef  au  collège  bon 
nombre  d'étudîans  en  pharmacie.  Dirai-je  aussi  quelques 
maîtres?  cela  serait  .par  trop  impertinent  \  j'aime  mieux 
croire  que  tous  les  pharmaciens ,  tous  lés  chirurgiens ,  tous 
les  médecins  connaissent, parfeitenïent  le&  règles  de  leur  ru- 
diment ,  qu'aucune  ordonnance  latine  (  et  française  même  j, 
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ne  manque  d'orthographe ,  que  les  erreurs  seront  bien  moins 
possibles  dans  une  langue  étrangère  que  dans  celle  dont  oa 
se  sert  communément.  Et  ce  n'est  pas  assez  de  latin  ;  Jl  faut 
du  grec ,  s'il  vous  niait ,  attendu  qu'une  foule  de  noms  de 
médicamens  et  de  doses,  et  même  d'instrumens  sont  ori- 
ginairement grecs ,  et  qu'on  n'en  connaît  bien  la  significatioD 
qu'en  étudiant  suffisamment  cette  langue. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  soit  Baume  y  soit  Parmentier> 
soit  bien  d'autres,  ont  Aé  de  détestables  pharmaciens,  s'il 
est  avéré  qu'ils  n'ont  pas  su  le  latin  ;  cela  ne  prouve  pas 
toutefois  que  les  meilleurs  pharmaciens  soient  ceux  qui 
ignorent  cette  langue.  Oh  !  combien  alors  d'exceUens  phar- 
maciens (et  même  de  médecins ,  de  chirurgiens  )  dans  toute 
l'Europe!  Jamais  l'art  n'a  été  plus  brillant,  car  jamais  on 
n'a  tant  dédaigné  l'érudition  dans  les  sciences.  Cela  est 
juste ,  tant  de  gens  doniynt  de  vieilles  idées  pour  des  nou- 
veautés ,  qu'ils  sont  intéressés  à  faire  la  guerre  à  ces  ennemis 
de  leur  génie*  J.-J.  Viaet. 

ÉCOLE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 
Résuhat  du  concours  de  Tannée  1821. 

Chimie. 

J*'.  prix. — M.  Idt  (Pierre),  de  Lyon. 
M*,  prix*  —  M.  Henry  (  Étienne^ssian  ),  de  Paris. 

M.  Pauquy ,  accessit. 

Pharmacie. 

I*'.  prix.  —  M.  Marin  (  Louis- Auguste  ) ,  de  Pont-Saiût- 

Maxence. 
II*.  prix*  —  M.  Henry ,  ci-dessus  nommé. 


%' 


M.  Truet ,  accessit. 
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BOTAIÏIQTJE. 

M.  Pauquy  ,     i".  prix. 
.M.  Girardîi 
M.  Ferrand 


\  accessu* 
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.     ANNONCES.     • 

Phytooraphie  médicale  ,  ornée  de  figures  coloriées ,  oU 
Ton  expose  T Histoire  des  poisons  tirés  du  règne  \fégétaly 
et  les  moyens  de  remédier  à  tèurs  effets  délétères ,  a%/ec 
des  obsen^ations  sur  les  propriétés  et  les  usages  des  plantes 
héroïques. 

Par  J.  Roques  ,  chevalier  de  la  Légion-d-Honnenr  et 

docteur  en  médecine ,  etc. 

Paris  5  chez  Nicolle  ,  rue  de  Seine ,  n**.  125 

Et  chez  Colas,  nie  Dauphine,  n".   3a. 

Nous  rendrons  compte ,  dsTns  un  prochain  numéro ,  de 
cet  ouvrage  remarquable  par  la  beauté  de  ses  gravures  co- 
lorées et  faites  d^api:ès  nature  ,  et  par  le  texte  qui  les  ac- 
compagne ,  texte  remarquable  par  son  élégance  et  Téru** 
dition  dont  il  est  rempli. 


/ 


Manuel  des  plantes  MÉoicmALEs ,  ou  Description  ,  usage 
et  culture  des  i^égétaux  indigènes  employés  en  médecine , 
contenant  la  manière  de  les  recueillir^  de  les  sécher  et 
de  les  conserver^  les  préparations  qu'on  leur  fait  subir ^ 
et  les  doses  auxquelles  on  les  admini^re  ;  leurs  propriétés 
réelles  ou  supposées;  le  temps  de  leur  floraison^  de  leur 
^récolte ,  et  les  lieux  où  ils  croissent  naturellement  ;  les 
substitutions  qu^on  peut  en  faire ,  et  celles  qu'il  faut  éuiter 
ou  craindre  ;  enfin  les  symptômes  et  le  traitement  des  em- 
poisonnemens  par  ceux  qui  sojjit  \^énéneux ,  i  vol.  in- 12 
de  ii4o  pages  ^  avec  une  iigure  du  moulin  à  fabriquer 
la  farine  de  graine  de  lin  et  Forge  mondé; 

Par  A.  Gautier  ,  docteur  en  médecîiie  de  la  faculté  de 

Paris ,  etc. ,  etc. , 
Avec  celte  épigraphe  ; 

S  tire  potesiates  herbarum^  usumque  medendi^ 
y  ViJÎG.  Ënëid. 

Paris ,  AuDOT ,  libraire-éditeur ,  rue  des  Maçons-Sor- 
}x)nne,  n°.   11,  1822. 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage. 
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Pour  paraUre  incessamment  et  par  souscnpban. 

Heebier  médical  011  Collection  de  Jigures  représentant  les 
plantes  médicinales  indigènes  ojloriées  d après  nature. 

SoFPLÉMsiiT  ao  Manuel  de  fiantes  médicmiâei  de  M.  A. 
Gactiek,  et  à  tons  les  Traités  de  matière  médvi^ak, 
Dictionnaires  d'Histoire  natarelle  et  autres  Onvrages  qui 
traitent  des  plantes. 

Cette  collection  ,  contenant  2i4  fignres  de  plantes ,  sera 
publiée  en  neuf  livraisons  de  ao  planches ,  et  une  dixième 
et  dernière  qui  en  contiendra  34* 

Prix  de  ces  livraisons  : 

In*i2,  figvnres  noires.  .  •  .  •     i  fr.  5o  cent;  • 
•         In-i2,  ûlefir  coloriées.  ...     4' 
In-8\,  idem  y  idem.   ....     8 
(  Il  n'y  en  a  pas  de  ce  format  en  noir.  ) 
Port  par  la  poste ^5  cent. 

On  ne  paiera  rien  à  Tavance ,  si  oi^  fait  retirer  les  livrai- 
sons chez  T-éditeur. 

MM.  les  Souscripteurs  qui  désirent  les  recevoir  à  domi' 
cile ,  soit  à  Paris ,  soà  dans  les  départemens ,  sont  priés  de 
joindre  le  paiement  aux  lettrés  de  demande.      •  ' 

Ces  figures  dé  plantes  médicinales  seront  de  même  format 
que  le  Manuel  qui  eh  forme  le  texte ,  et  assez  grandes  pour 
que  tous  les  détails  eu  soient  exacts.  Étant,  par  son  format, 
un  livre  de  poche  ^  il'oflfl*ira'ravantage  qui  Itfî  est  exclu- 
sivement propre ,  dé  pouvoir  être  porté  facilement  dans  les 
herborisations  de  pla&tes*  usuelles  :  il  sera  donc  le  manuel 
nécessaire  des  médecins ,  chirurgiens ,  pharmaciens  ,  her- 
boristes ,  etc. 

Il  sera  envoyé  gratis  et  franc  de  port  une  épreuve  en 
noir  ou  coloriée ,  aux  personnes  qui  désireront  en  prendre 
connaissance  avant  de  souscrire  ,  et  qui  en  feront  la,  demande 
par  lettres  affranchies. 

J.B.  B. 
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DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


N^  XII.  —  «y*.  Année.  —  Décembre  îSsî- 


NÉCROLOGIE» 

La  pharmacie  YÎent  de  faire  nue  perte  bieti  difficile  à 
réparer  dans  la  personne  de  M.  Charles*Louis  Cadet-de« 
Gaseieourt^  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  ^  docteur  de 
la  faculté  des  sciences ,  membre  du  conseil  de  salubrité  ^ 
de  l'académie  royale  de  àiédecine ,  dont  il  était  Tun  des 
secrétaires  \  de  la  société  de  Pharmacie  ^  etc.  ;  Tun  des 
fondateurs  du  Balletiti  et  dû  Journal  de  Pharmacie ,  au 
succès  desquels  il  a  beaucoup  contribué  comme  rédacteur. 
Ses  obsJKjues  ont  éli  lieu  te  ^i  novembre^  au  milieu  d'un 
concours  immense  de  citoyens  de  toutes  les  classes  ,  sur  la 
physiononiie  desquels  était  empreinte  une  profonde  tristessCé 
Nous  remettons  au  numéro  prochain  la  publication 
d'une  notice  plus  étendue  sur  le  personnel  et  les  nombreux 
travaux  de  cet  excellent  confrère  ;  et  nous  nous  contente^ 
rons  pour  aujourd'hui  de  rapporter  quelques  mots  impro- 
visés sur  sa  tombe  par  M.  Boullay,  au  nom  de  ses  collègues* 
VII*.  j^nnée. -^  Décembre  iSa lé  Zj 
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«  Quel  motif  nous  réanit  aujourdliui  dans  cette  Itigubre 
enceinte ,  où  tout  respire  la  tristesse  et  le  deuil  ! 

»  Hélas  !  sMI  est  pénible  d'accompagner  juscjn'à  sa  tombe 
Thomme  qui  termine  une  longue  et  bonorable  carrière, 
n'est-il  pas  bien  plus  douloureux  de  venir  y  déposer  les 
restes  inanimés  d*un  ami ,  enlevé  jeune  encore  i  tourlel 
objets  de  ses  affections ,  aux  sciences  qu'il  cnltijA  avec 
fruit ,  aux  lettres  qui  fesaient  le  cbarme  de  sa  vie* 

D  Et  nous ,  mes  cbers  allègues  y  qui  jouissions  de*  aigré- 
mens  de  sa  société  intime ,  qui  avons  été  il  même  d'appré- 
cier la  bonté  de  son  cœur  et  l'étendue  de  son  esprit ,  quel 
cbanfRnent  cette  séparation  vient  ap^rter  à  la  douce 
habitude  que  nous  avions  contractée  de  le  voir  et  de  le 
cbérir  !  Quel  vide  dans  nos  réunions ,  où  la  sévérité  de  nos 
travaux  était'si  agréablement  modérée  par  l'attrait  irrésis* 
tible  de  sa  conversation  ! 

»  Infortuné  collègue  !  malheureux  Gassicourt  !  que  ne 
peux -tu  apprécier   le   chagrin   que   ta  perte  nous  fait 


éprouver' 


)i  Mais  du  moins  les  larmes  répandues  sur  ton  tombeau 
par  de  nombreux  amis ,  mêlées^  à  celles  de  tes  enfans , 
adouciront  la  douleur  que  leur  cause  ta  mort  prématurée*  » 

OBSERVATIONS 

Sur  remploi  en  médecine  de  Tkuile  extraite  du 

Semen-Contra  j 

Par  M.  BouiLLON-LAfiaANGE ,  D.  M* 

'  liÀ  difficulté  de  faire  prendre  aux  enfans  le  $em^n<onira^ 
soit  seul  ou  mêlé  i  d'autres  substances ,  m'a  conduit  à  exa^ 
miner  quelle  était  la  partie  active  d'après  laquelle  on  avait 
établi  les  propriétés  vermifuges  de  ce  végétal. 


Depuis  long- temps  cette  suLstance  est  employée  contre 
les  vers ,  d'où  liii  est  venu  son  nom  de  semeiKorUra  i^ennes^ 
On  Pa  donaëe  sartout  contre  les  lombrics^. on  en  prépare 
des  gelées ,  des  confitures ,  da  pain^-d'épice ,  des  biscuits , 
des  dragées.  On  donne  Tinfasion  avec  du  sucre ,  ou  on  en. 
forme  un  sirop.  Souvent  on  associe  le  semen-^côntra  kvee 
un  purgatif,  comme  le  mercure  doux, Ja  rhubarbe ^  cette 
substance  entre  aussi  dans  la  poudre  contre  les  vers  de  la 
Pharmacopée  de  Wirtemberg ,  etc* 

La  saveur  amère  du  semen^contfa  et  son  odour  aromati*^ 
que,  sont  les  deux  qualités  qui,  d'après  le  rapport  de  plusieurs 
médecins ,  servent  à  détmire  les  vers»  J'ignore  si  le  fait  est 
constant  ;  il  nous  laisserait  alors  dans  le  doute  sur  les  sub* 
stances  réputées  vermifuges  qui  ne  possèdent  pas  ces  pro- 
priétés ,  telles  que  la  mousse  de  Corse  >  la  fougère  mâle  |  etc* 
Ces  plantes  ne  seraient  donc  point  vermifuges. 

La  présence  d'une  huile  dans  le  semen^-cohtra  a  été  in« 
diquée  par  plusieurs  chimistes  ;  mais  ib  n'ont  décrit  ni  sé% 
caractères,  ni  ses  usages  en  méded&e»  Il  m'a  donc  paru 
titile  d'extraire  cette  huile ,  d'en  constater  les  caractères  » 
et  d'examiner  si  elle  pourrait  suppléer  aux  diverses  prépa*^ 
rations  faites  avec  le  semen-contra* 

Je  ne  puis  cependant  m'empëcher  d'observer  combien  il 
faut  être  sévère  quand  on  veut  substituer  une  substance  à 
une  autre ,  surtout  lorsqu'on  cherche  à  séparer  une  ou  plu** 
sieurs  matières  réputées  actives  de  celles  prétendues  inertes* 

Nous  avons  la  preuve  qu'on  ne  retrouve  plus  les  pro<^ 
p'riétés  du  composé  ,  et  que  la  plupart  de  ces  substances^ 
privées  dés  matières  réputées  inertes  qui  souvent  modifient 
leur  action  ^  peuvent  être  très-nuisibles ,  si  l'on  ne  porte  pas 
la  plus  grande  attention  dans  les  essais  comparatifs. 

Ces  réflexions  m'ènt  donc  conduit  à  ne  publier  ces  ex- 
périences qu'après  avoir  obtenu  des  résultats  certains  et 
susceptibles  d'être  présentés  aux  praticiens*.  Depuis  plus 
d'un  an  que  je  fais  usage  de  l'huile  volatile -extraite  du 
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semen-cofèira ,  je  pense  que  Ton  retroaYera  dans  cette  siib* 
slanoe  les  propriétés  Termifages  que  Vxm  a  aâimses  dbns  le 
semetÊH^ontrà.  On  peui  fiiire  prendre  aux-enAiiis  eettè  huile , 
soit  sur  dn  soore^  soit  à  Vétat  de  sirop. 

Comme  il  est  important  de  fixer  l'attention  snr^  le  cboix 
da  semeh^contra  ,  je-  crois  devoir  joindre  ici  les  caractères 
botaniques  de  la  plante  (i). 

Le  Mnie/r-conlivs  n'est  pas,  comme  quelques  auteurs  Tout 
annoncé ,  la  semence  d'une  plante  envoyée  de  Perse  ;  mus 
la  fleur  non  développée  de  Vartenusùz  contra  h.  (  Codex 
Parisiensit.  ) 

On  trouve  danfi  le  commerce  trois  espèces  distinctes  nom- 
mées semen-cofitra. 

La  meilleure  espèce  est  celle  dite  d'Alep  :  elle' est  d'un 
jaune  rougeàtre  ,  d'une  odeur  forte ,  persistante  ;  quand  ou 
l'examine  à  la  loupe  y  on  aperçoit  quantité  de  petites  fleurs 
non  épanouies ,  mêlées  de  pédoncules  très*minces  3  ce  sont 
des  débris  de  petits  flburoils,  dont  la  plupart  ne  sont  pas 
épaiiouis,  ce  cpii  a  fait  penser  àcPomet,  Lémery,  Morelet 


■*•- 


.  (1)  Let.  Arahaa,  qni  ont  Us  premiert .  coima  cette  pUikle  el  s«b  qoa- 
liles  anthelmiotiques ,  1^  nomment  sch,eba.  Elle  était  d^à  connaç  4e  Ma- 
thiolQ  y  selon  Jean  Bauhin  (  Ine^trum  botan, ,  tom.  m ,  pag.  ido.  );  mais 
le  premier  qui  l'ait  yne  et  décrite  en  Orient  est  Léonard  RaaWolf  (  ^^.  • 
p.  4^6  et  B%»  4^ )  «  V^  ^*  décrite  sons  k  nom  âLéfbsiaUUum  uuiCoolcian: 
il  l'a  x^e  ea  Judée  «  de  lA  Tient  que  Linné  a  désigné  cette  plante  sous 
le  nom  à'artemisia  judaïca  et  à'artemisia  conira  ^  mais  cette  variété  ou 
espèce  a  fleurs  sessiles  présente  des  feuilles  finement  découpées ,  tanifis 
que  la  précédente  a  des  folioles  obtusfs,  orales»  lobées.  D'ailleurs ,  cette 
.seçoode  a  été  ohyeritée  en  Perse  par  Letche, ,  et  Tavernier  annoaoe 
aussi  qu'elle  croît  dans  le  royaume  de  Boutan,  et  en  Perse  dans  la  Ca- 
ramanie.  La  première,  au  cootraire,  se  tire  d'AIep  suivant  Plukenet» 
oi|d*Égypte  et  d'Alexahdrie  selon  Jager,  Camerarius ,  Zanonî  etdTaa- 
très  auteurs.  Selon  M*   Lamarck,  l'aïf ensuivi  painuUa  donne  le  -vrai 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  graines  de  ces  espèces  d'absinthe  q«i 
composent  le  semen'contra  ;  mais  encore  les  petits  rameaux,  lès  fofioles  ca- 
Ijf^ales  et  enveloppes  floirf  les ,  verdâtres,  ti|balées,  casiniées.^  on  y  m- 
marqne  pareillement  de  petites  %v^ra  afgifégç'es  en.  téte^a^nm^,  tor- 
binées  ,  légèrement  pubescentes  ,  imbriquées  par  des  sqûkmmes  oyales  , 


et'auti'es,  X|ui  ie  soat  copiés  siiecemvemexitr,  que  c'élait 
lute  semence. 

Qnelquesr  auteurs  allemuidb  regardent  eticore  Je^ml^ 
coutra  Gotame  une  semenee,  et  assufcnt  qm^il  auiR^edans 
le  commerce  en  f  eàls, gratins  alUmgés,  lisses  ^  v^rUsj^mnes^ 
hrimdtres;  que  ces  grains  ont  une  odeur  parikidiè^/ifforUt^ 
dégoûumto  ^  etc.  (Manuel  des  Phannacieûs  et  dèf  Dro^ 
guùtes ^'Pzris  i6ai.)  Cest  une  erreur  que  le  Cùda» a  rec- 
tifiée »  et  que  Y  Histoire  des  Dr^pms  de  M..  Giûbotirt  n  a  pas 
manqué  de  signaler. 

he  semen-eonira  tkesl  pas  falsifié,  comme- (m  T^issure  ^ 

«vee  les  semences  de  la  t«maisie  ^  ni  avec  celles  de  laurone  ; 

mais,  on  le  confond  souvent  avec  le  semen-contra  de  Bar- 

barie  ^  fourni  aussi  par  une  autre  attemùia*  Cette  espèce 

est  blanchâtre,  soyeuse,  d*une  odeur  moins  fértfi  qUe  le 

semen^centra  d'Alepv  On  y  remarque'  beaucsotij^  plus  de 

fleurs  développées  et  plus  légères  que  dans,  ki  {)remièrè. 
Quelques  personnes  se  pera^etlent  de  colorer  le  semefn-^ 

contra  un  |>eu  ancien:  cette  fraude  est  facile  à  reconnaitre. 


mtmmmmmmm'Hm^mmmi-tt'^mmmmm^im^m 
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eoncaves ,  droitesjp  O»  ooobâlt  Toclêor  for^e  \  dt^pèftÎMtttê  dé  ct:9  «onnti- 
tét  ftorales ,  jaunâtres ,  d'uae  amertiune  acrituonMuse  ou  ë4:hatlffâQte 
lorsqu'on  les  màehe  »  pui^  laissant  une  légère  impression  it  froid  dans  ig 
bouche. 

Les  Ito^aisistes  afihsels  séparent  célfte  fitatilé  dVi  genre  defr  tfi^oises 
pour  Iji  rénnir  ,aux  absynthes  que  l'on  a  érigées  «n  '§énre'  iéparé.  En 
^et ,  la  plante  du  scmen-contra  présente  beaucoup  d'analogie  de  forme 
aTec  nos  absjnthes  ^  elle  a  un  feuilfage  d'un  vert  cendré  ou  blanchâtre  ; 
•a  tige  ligneuse  on  £i\ité8èefate  est  tÎTacè ,  sefon  Gronorrius'  (Platit.  orient. , 
pag.  aSg  ) ,  plan  tes  corfrmbjifêree  de  Jiissieu.  %Bgéné8ie  polygamie  su-  - 
perflue  de  Linné* 

II  faut  distinguer  néanmoins  le  semen-'Contra  d'Orient  de  la  barbo* 
fine  ou  sementine  qu'on  obtient  dans  nos  départemens  me'ridiohaux  »  . 
de  la  santoliae  '(  sântolina  chame^eypàritêûs ,  L.  )  qui  est  une  ahsyn- 
thium  êaroonieum  de  Touraefort;  mais  ccUe-çi  est  bien  mdins  Vermi-  ^ 
fage  et  moins  estimée  j  son  odeur  est  plus  faible ,  moins  déplaisante  ^ 
cette  santoline  est  nn  petit  arbrisseau  à  feuilles' cylindriques ,  figuré 
par  Duhamel  parmi  ses  arbres  ,  tom.  11,  planche  67  ^  c'est  là  .«^antolin» 
A,^s.  bMitiques  •  succédannée  du  scmeti-contra. 
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Ces  petites  fleurs  ont  une  saveur  amèret^ès-forte  :  dies 
donneiit  à  la  distillation  une  buile  volatile. 

Pour  Tobtenir  ,  on  place  dans  la  cucurbite  d^un  alaiàbic 
un  lit  de  paille  en  forme  de  natte ,  on  met  par-dessus  le 
semen-contra  y  et  on  ajoute  de  Teau  de  manière  &  ce  que 
les  petites  fleurs  soient  parfaitement  inhibées  ,  et  puissent 
nager  dans  le  liquide  sans  adhérer  aux  parois  de  la  cucur^ 
bite  :  ou  bien  on  met  les  fleurs  dans  un  petit  panier  d*osier 
serré  ou  de  jonc  ,  disposé  de  manière  que  la  vapeur  dW 
pénètre  dans  Tintérieun  Ce  moyen,  pratiqué  par  M.  Henry, 
à  la  pharma6ie  centrale  des  hospices  ,  réussit  très-bien ,  et 
pare  auxinconvéniens  de  brûler  la  plante  ,  dont  le  tissu  est 
très-délié.  -^ 

Le  semen^contra  àonne  environ  36  grains  (  3  grànimes) 

d'huile  volatile  par  livre  (  5oo  grammes  ).    •    *  ' 

Cette  huile  est  volatile ,  légère  ,  d'une  odeur  qui  n'est 
pas  désagréable  j  un  peu  analogue  a  celle  de  la  memlie  ; 
elle  est  légèrement  citrine  ,  d'une  saveur  acre  et  brûlante. 
Elle  se  dissout  dans  Talcohol  y  l'éther  sulfurique  et  les 
huiles  fixes  ;  Teau  la  sépare  des  deux  premières ,  et  se 
charge  d'une' assez  grande  quantité  de  cette  huile. 

Elle  dissout  très-bien  le  camphre ,  et  bràle  avec  une 
flamme  blanche ,  en  répandant  beaucoup  de  fumée. 

Mêlée  à  une  dissolution  concentrée  dépotasse, elle  forme 
un  liquide  laiteux  ;  par  l'addition  d'une  certaine  quantité 
d^eau ,  on  parvient  à  (aire  surnager  la  plus  grande  partie 
de  l'huile,  de  manier^  que  l'eau  qui  est  au-dessous  delà 
couche  huileuse  est  à  peine  louche. 

L'ammoniaque  produit  lemèmeeiSet  que  la  potasse,  nai^ 
dans  une  moindre  proportion. 

Si  l'on  verse  sur  cette  huile  un  mélange  d'acide  sulfurique 
et  d'acide  nitrique  concentré ,  elle  devient  peu  à  peu  d'un 
rouge  hyacinthe  ,  et  acquiert  l'odeur  de  succin  brûlé. 

Cette  huile  volatile  mêlée  au  sucre  donne  à  Teau  un 
aspect  laiteux. 


^ 
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.  Mèlëe^i  la  gomme  et  «u  sucre  ,  on  obtieal  un  mélange 
légèrement  coloré  et  louche. 

Le  sucre ,  cuit  en  consistance  de  sirop ,  se  mêle  à  Thuile  » 
mais  au  bout  de  quelque  temps  Ton  aperçoit  à  la  surface  du 
«îrop  une  espèce  de  séparation.  .     ^. 

Si  on  dissout  Thuile  dans  un  peu  d'alcohol  à  36'  degrés  y 
avant  de  la  mêler  au  sirop  ,  on  obtient  le  même  résultat.  ^ 
mais  la  séparation  est  moins  prompte. 

On  fait  égalen;ient  un  §irop  avec  Teau  distillée  de  semen-* 
contra. 

On  peut  donc  se  procurer  le  sirop  vermifuge  avec  Thuile 
volatile  de  semen^çontra ,  diaprés  les  procédés  suivans(i)  : 

i/»^  On  dissout  k  froid  du  sucre  très-blanc  dans  quantité 
suffisante  d'eau >  ob  filtre,  et  on  ajoute  six  grains  d'huile 
volatile  par  once  de  sirop ,  et  on  agite  ;  * 

2**.  Ou  bien  on  dissout  Fhuile  volatile  dans  Falcohol ,  et 
on  rajoute  au  sirop  de  sucre  dans  les  mêmes  proporUons  ; 

y.  On  fait  un  sirop  en  prenant  une  partie  d'eau  distillée 
de  semen-contra  y  on  y  fait  fondre  à  une  douce  chaleur;  du 
bain-marie  deux  parties  de  sucre  blanc  \ 

4''-  On  obtient  encore  un  sirop  en  prenant  un  mucilage 
de  quelques  grains  de  gomme  arabique  y  y  incorporant  six 
grains  d'huile  volatile  ,  et  ajoutant  ce  mélange  à  une  once 
de  sirop  de  sucre  légèrement  tiède.  Ce  sirop  est  un  peu 
trouble. 

L'huile  volatile  de  semen^ contra  peut  être  aussi  employée 
seule  sur  du  sucre.  Je  l'ai  administrée  à  la  dose  de  quatre , 
six  et  huit  gouttes ,  selon  l'âge  de  l'enfant.  On  donne  cette 
quantité  le  matin  4  jenii)  et  l'on  fait  hoire  ensuite  un  peii 
d'eau  sucrée  y  ou  une  infusion  de  feuilles  d'oranger  et  do 
Heurs  de  camomille ,  avec  addition  d'un  peu  d'eau  de  fleurs 
d  oranger.  Au  bout  de  quelques  jours  on  purge  l'enfant  y  soit 
avec  le  mercure  doux,  mêlé  à  des  confitures,  ou  ayec 

(i)  Mon  collègue  Henry  a  bien  touIu  dire  des  essais  sur  la  pre'paratioa 
àe  CCS  sirops  j  ce  sont  les  résultats  de  lei  expériences  ^^e  je  donne  ici. 
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yhwlk  4»  fim  I  nèlée  aToc  pairûe  ^k  die  sirop  de  fleurs 
de  pêcher  oo  de  sirop  de  chicorée. 

On  pem  encore  employer  Thnile  de  ^emem-çoÊOra  à  la 
dflf^  4a  q»elq9fs  Ifonves ,  en  fnfûsms  tm  la  région  de 
Testomac  ,  et  recouvrir  ensuite  avec  mt  ta0etas  Yervissé^ 

Qvaot  afi  sirop,  oi|  doit  prçierer  le  premier  procédé 
décrit  ci-dessos.  Oa  en  donne  une  cuill^ée  à  bouche  le 
matin  et  une  autre  le  soir.  On  peut  mèmie  Tadatinistrer  à 
une  dose  plus  forte ,  selou  la  force  et  Fâge  de  Tiadivida. 

J'ai  cru  devoir  me  borner  à  ces  expériences ,  n  ayant  pas 
dja  r^itepUoû  de  présenter  Taaalyse  du  «emen^cio^a.  J'ai 
vpiUu  seidispiBQt  constater  la  présence  d'une  huile  »  ses  ca-. 
raçl^r^ ,  et  l'nlililé  que  Ton  pourrait  en  retirer  eau  méde-. 
cîiia.  TjwpMi^  le%  praticiens  a  en  (aire  v^^%e  :  je  ne  dontd 
pas  qu'ils  n'ajoutent  à  ces  observations  des  remarques  sur 
r^vjUAtige  qqe  Ton  fiBut  espérer  de  rusage  de  cette  huile  ^ 
tani  à  rextérieqr  qu'à  l'intérieur  (4). 

EI^AMEN  CHIMIQUE  DU  SÉNÉ^ 
Par  MM.  Làssaighe  e^  Febeujllb. 

-  Ifoos  avon^  négligé  de  iaire  coçmdtre  une  nouvelle  aaa« 
lyse  du  séné  ,  au  moment  où  IVIM.  Lassai^e  et  Feneullç 
l'ont  publiée^  Nous  réparons  cette  omis^iau  ,  surtout  à 
l'égard  d'une  substance  qui  jpoe  uu  rôle  si  i.m|K>rtai^  4an^ 
la  matière  médicale. 

MM.  L.  et  F.  citent  d'abord  le  travail  £^  il  7  9.  ving| 
uns  par  M.  Bouillcm-Lagrange^  et  ils  ont  soin  d'ob.servei^ 
a  ce  sujet ,  que  l'ipsufilsance  des  méll^)des  chimlqueç  asî- 
fées  k  cette  époque  ,•  l'avaient  nécessaireoieQ;  rendu  inccMxi«» 


TT 


(1)  On  pourrait  «n  préparer  <)es  pastille, Termifuges ,  ^ui  9'9\(r%U*Ml 
^%  l^^i^conTétiieQt  de  celles  faîtei^  ay^o  le  p^ercure  ^o^i^. 


plet»  n^ayam  pu  le  cdnduire  à  isoler  le  prtiicSpe  actif  dont 
la  recherche  a  été  le  but  principal  dea  expérteàces  détaiU 
lées  dans  lesr  mémoire, 

m 

Après   avoir  donné  cpiél<|ties  détails  hiskriqûes  snr  le 
aéné  de  la  Psdthe  (oassîa  CÊCu^falia) ,  ils  proicèdeat  i  son 

examen  chimique  de  la  sÂanière  suivaniei 

<        » 

Analyse. 

X^.  Une  portion  du  séné  fut  traitée  â  chaud  |^  de  Téther 
aulfuriqûe  ,  qui  prit  une  couleur  verte.  Cette  leînture  éthé« 
rée,  fat  distillée  dans  uoe  cornuo  de  v«rre  îusqu'au  tiers '^ 
le  produit  examiné ,  participait  iort  peu  de  Todeur  du  «éné; 
Le  résidu ,  amené  à  siccité ,  se  trouvait  composé  de  chlon 
rophyUe,  d'une  huile  grasse ,  et  d'un  corps  brun  solubl» 
dans  Teau,  que  Téther  avait  sans  doute  enlevé,  à 'cause 
d'un  peu  d*alcohol  qu'il  devait  eoniepir. 

^.  Ou  séné  >  distillé  avec  de  Tèan  pure ,  produisit  an 
liquide  laiteuK,  ayant  Todeur  nauséabonde  des  ïeiiilles  de 
ce  végétftl. 

Le  décoctum  laissé  dans  la  cotnue  |  ex.prinié  et  filtré , 
avait  une  couleur  jaune  rougeâtre  et  une  saveur  amère  \  il 
rougis3ait  la  teinture  de  tournsol  \  le  moriate  de  harite  j 
formait  un  léger  louchev;  Toxalate  d'ammoiûaque  un  préci«« 
pilé  blanc  pulvérulent  \  le  nitrate  d'argent  le  troublait  légè* 
rement,  ainsi  q[Ue  Tinfusum  de  noix  de  galle  :  rammo-< 
niaque  en  fonçait  la  couleur;  Paeétate  de  plomb  7 formait 
.^rift  précipité  jaune-sale  ,  et  le  persulfate  de  fer  j  occasion* 
liait  une  couleur  verte  brunâtre  sans  dépit. 

On  essaya  d'isoler  Taeide  des  autres  produit»  par  la  mé-. 
thode  ordinaire  y  c'est-j^dire  en  employant  Tacéute  de 

Î>tomh  pour  le  précipiter;  «i&uite  rhydrogènè  sulfuré  pour 
e  séparer  du  plomb;  e|  enfin  l'olcohol  pour  reprendre 
l'extrait  ajcide  provenant  de  la  liqueur  séparée  du  sulfate 
de  plomb  e(  évaporée  à  siccité.  Çelni-rci  eu  dissolvit  une 
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portion  9  el  laissa  une  matière  blanche  reconnue  pour  du 
malate  acide  de  chaux.  La  liqueur  alcoholique  était  trè$- 
acide;  évaporée  en  sirop ,  elle  ne  déposa  pas  de  cristaux , 
même  au  bout  de  quarante-huit  heures  ;  la  solution  de  cette 
matière  dans  Teau  précipitait  Teau  de  chaux  et  de  barite 
en  flocons,  etc.  ;  traitée  par  Tacide  nitrique,  elle  produisit 
un  peu  d'acide  oxalique ,  et  un  principe  qui ,  par  Faddition 
de  la  potasse ,  devenait  d'un  beau  rouge  semblable  à  une 
solution  de  purpurate  d'ammoniaque.  Nous  considérons  cet 
acide  comme  de  Tacide  maljque ,  combiné  à  un  principe 
colorant  jaune  que  nous  allons  faire  connaître. 

Le  dépôt  de  sulfure  de  plomb  de  l'expérience  précédente 
fut  traité  par  l'alcohol  bouillant  qui  se  colora  en  jaune  ; 
ou  filtra  la  liqueur ,  et  on  fit  évaporer  à  siccité  :  le  produit 
était  d'un  brun  jaune  vu  en  masse  ;  il  se  dissolvait  dans 
l'eau ,  précipitait  l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  ;  la 
solution  d'alim ,  mêlée  avec  ce  principe  colorant  et  du  sous- 
carbonate  de  soude ,  donnait  lieu  à  une  laque  d'une  belle 
couleur  d'ocre.  Ce  corps  parait  susceptible  de  se  fixer  sur 
les  tissus  j  et  de  leur  donner  une  teinte  jaunâtre  ;  nous  avons 
teint  un  écheyeau  de  fil  de  lin  préalablement  aluné  t  une 
portion  de  la  laque,  traitée  par  Tacidc  nitrique',  prit  une 
belle  couleur  d'un  rouge  vif;  introduite  dans  un  petit  tube 
de  verre  bouché  i  son  extrémité  ,  et  chauffée  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  elle  se  décomposa  à  la  ma- 
nière des  substances  azotées  ;  car  un  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide ,  placé  à  l'ouverture  du  tube ,  reprît  sa 
couleur  primitive.  flp 

3^.  On  fit  aussi  passer  dans  la  liqueur  ,  précipitée  par 
l'acétate  de  plomb ,  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
On  jeta  sur  un  filtre,  et  on  évapora  à  siccité  \  l'extrait  fut 
repris  par  l'alcohol  rectifié ,  qui  isola  une  matière  brune , 
formée  de  muqueux  et  de  principe  colorant  ]  ce  corps , 
traité  par  l'acide  nitrique ,  donna  un  peu  d'acide  oxalique 
et  de  l'amer  de  Weltei?  j  sa  dissolution  dans  l'eau  était  aussi 
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rouge,  effet  qui  vient,  à  ce  qtCil  nous  paridt,  de  Tactiov 
de  cet  acide  sur  une  certaine  quantité  de  principe  colorant. 
4^.  La  solution  alcobolique  fut  mise  à  évaporer  jusqu^i 
consistance  d'extrait)  elle  contenait  de  Facéiate  de  potasse , 
que  Ton  sépara  au  moyen  de  Talcohol  acidulé  par  Tacide 
sulfurique ,  puis  ea  filtrant  pour  séparer  le  sulfate  de  por- 
tasse insoluble  dans  ce  liquide  ,  précipitant  Uacide  sulfu-* 
rique  en  excès  par  Tacétate  de  plomb  ,  isolant  Texcès  d'acé- 
tate de  plomb  p^  Fhydrogène  sulfuré ,  filtrant  de  nouveau 
et  évaporant  à  siccité  :  c'est  ce  produit  que  nous  considérons 
comme  le  principe  purgatif  du  séné ,  car  il  purge  à  petite 
dose  en  donnant  de  légères  coliques ,  et  jouit  de  propriétés 
chimiques  particulières  ,  ce  qui  nous  engage  à  le  désigner 
par  le  nom  de  cathartine^  du  mot  français  calJiartique 
(purgatif)  tiré  du  grec  xa^oipw,  je  purge.  Ce  principe  est 
au  séné  ce  que  Témétine  est  à  Tipécacuanha. 

Propriétés  de  la  cathartine. 

lo.  Cette  matière  est  incristallisable  ,  d'une  couleur 
jaune-rougeâtre ^  d'une  odeur  particulière^  sa  saveur  est 
amère  et  nauséabonde  ^  elle  est  soluble  dans  Talcobol  et 
l'eau  en  toute  proportion  ,  insoluble  dans  l'éther  \  son 
extrait  attire  l'humidité  de  Tair. 

ao.  Sa  solution  aqueuse  précipite  l'infusion  de  noix  de 
galle  en  flocons  jaunâtres;  le  sous-acétaie  de  plomb  en  flo- 
cons de  même  nuance  ;  l'iode ,  l'acétate  de  plomb  neutre 
n'y  formaient  point  de  précipité  j  le  persulfate  de  fer  y  dé- 
veloppe une  couleur  brune  ;  la  potasse ,  la  soude  et  l'am- 
moniaque en  foncent  seulement  la  couleur  ;  le  chlore  lâ 
décolore  en  la  décomposant  ;  enfln  ,  1%  solution  de  tartrate 
de  potasse  antimonié  et  celle  de  gélatine  ne  troublent  point 
celle  de  cette  matière. 

3*".  Soumise  à  la  distillation  dans  une  petite  cornue  de 
verre ,  elle  se  décompose  en  donnant  de  l'acide  carbonique^ 
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de  l'acide  acéliqoe  »  de  Tlmile  eo^pjreimwitiqiie  el  de  rhj 
drogèoe  carboné  \  le  cHarboli  resté  dans  la  eavnue  brùlt 
sans  laisser  de  résidiu 

Tels  sont  les  caractères  que  noii^  a  présentés  la  matière 
purgative  du  séné*  Nous  pensiMis  qu^on  peut  la  regarder 
comme  un  principe  particulier  La  ms^ère  que  l'éiber  avait 
enlevée  avec  la  cKlbrophyUe  et  Thuile  grasse  dom  nous 
avons  parlé  plus  haut  y  était  composée  àfi  cathartine  et  d^ 
principe  colorant  îaiine^ 

Suàe  de  tajualym* 

i».  Des  feuilles  de  séné  furent  macérées  dans  Tea»  dîs-i^ 
tillée  pendant  plusieurs  heures^  la  liqueur  fîltréé  fut  ônsuiie 
portée  à  rébullition  -y  il  s^en  sépara  des  flocons  grisâtres 
qui  étaient  de  Talbumine  coagulée.  On  évapora  à  siecité  : 
Pextrait  essayé  par  Tacide  sulfiirique  dégagea  des  vapeurs 
sensibles  d'acide  acétique  ^  ce  qui  prouve  Tesistence  d'un 
acétate  que  nous  pensons  être  celui  de  potasse. 

ao»  On  fit  bouillir  avec  de  Tacide  bydrocliloffiqoe  faible 
vne  portion  de  séné  épuisée  par  réther  et  Tçau  \  on  préci- 
pita la  liqueur  filtrée  par  un  excès  d'ammoniaque  \  le  dépdt  ^ 
recueilli  et  YÂejx  lavé>  fut  introduit  dans  une  fiole  avec. une 
solution  de  sous-carbonate  de  pétasse  ^  et  perte  à  Tébulli- 
tion  pendant  nne  demi*beure  \  la  liqueur  filtrée ,  saturée 
par  Tacide  nitrique ,  fut  décomposée  par  Tacétate  de  plomb  ; 
le  précipité  fkien  lavé ,  délayé  dans  Teau ,  fut  soumis  à  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré;  on  sépara  le  sulfure  de  plomb 
par  filvration ,  et  on  fit  évaporer  *,  on  obtint  par  le  refiroi^ 
^ssement  des  cristaux  blancs  très-acides ,  dont  ]a  solution, 
précipitait  Teau  de  chaux  et  de  baryte  en  flocons  blancs  ^ 
et  dans  laquelle  un  peu  de  potasse  déterminait  la  formation 
de  petits  cristauit  de  crème  de  tartre  :  c'était  donc  évidem-^ 
*  ment  de  l'acide  tartrique.  Le  résida  de  la  décomposition  du 
sel  par  Iç  sous-^caj^bonate  de  pola^i^e  (ut  redissoua  par  l'acide 
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nitrique  avec  effervescence  ;  l'ammoniaque  en  précipita  da 
sous-phosphate  de  chaux  ^  la  liqueur ,  filtrée ,  donna  par 
Toxalate  d*ammoniaque  un  dépôt  d'oxalate  de  chaux  :  Ta- 
cide  hydrochlorique  avait  donc  enlievé  au  séné  du  tartrate 
et  du  sous-phosphate  de  chaux. 

3®.  Une  certaine  quantité  de  séné,  incinérée,  produisit 
du  sous-carbonate  de  potasse ,  du  chlorure  de  potassium  ^ 
du  sulfate  de  potasse,  du  sous- phosphate  de  chaux >  du 
sous-carbonate  de  chaux ,  des  traces  de  sulfate  de  chaux  et 
de  silice. 

D'après  Texposé  qiie  nous  venons  de  faire  ,  ou  voit  que 
notre  analyse  du  séné  diffîre  de  celle  de  M.  Bouillon-La- 
grange  ^  il  est  aussi  remarquable  que  nous  n'y  avons  point 
rencontré  de  sel  magnésien  annoncé  par  ce  chimiste ,  même 
'en  employant  la  méthode  de  M.  L(mchamp)  consignée  dans 
1^  annales  de  Chimie  de  Tannée  1819. 

En  résumé ,  les  feuillea  du  cassià  oculijfb&a,  oontiennent^ 
diaprés  notre  analyse  : 

I®.  De  la  chlorophylle  ; 

a®.  Une  huile  grasse  5 

3*.  Une  huile- volatile  peu  d)ondànte; 

tj^.  De  Talbumine^ 
'   5*.  Un  principe  putatif  (catharttne)'; 

6^.  Un  principe  colorant  jmue  j 

']\  Dumuqueux; 

8h.  De  l'acide  malique;    .        ' 

9**.  Du  malate  et  du  tartrate  de  chaux; 

'  lO^.  De  Tacétate  de  potaMe  ; 

11^  SeU  minéraux. 

P.-F.-G.  R 
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AtPUCATlON 

Des  nouvelles  découn^ertes  sur  TOpiuht ,  aux  prépartoim 

dont  il  est  la  hast. 


*Iïà&t  soatenae  le  17  norembref  devilil  l'éeole  de  PhartfiacM  de  Paru} 

Par  L.*N*-^A.  De  Courdemàbchb» 

(  Extrait.  ) 

Apres  avoir  subi  des  ei^amens  qui  coostatent  leurs  cod' 
naissances  dans  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir ,  les  as" 
pirans  au  doctorat  en  médecine  composent  et  soutienaenC 
une  thèse ,  sur  quelque  point  qu^ils  ont  plus  spécialement 
approfondi  par  Tétude,  ou  sur  lequel  ils  ont  déjà  recueiiK 
quelques  obserrations  intéressantes  par  leurs  relations  avec 
les  maîtres  de  Tart  ou  la  fréquentatiqn  des  hôpitaui^.^L'ear 
«emble  de  ces  thèses  forme  un  recueil  précieux  pour  h 
science.  La  phartdacie  est  privée  de  cet  avantage  :  la  loi  ne 
permettant  pas  aux  professeurs  d^exiger  un  travail  de  ce  genre 
pour  l'obtention  du  titre  de  pharmacien.  Mais  ce  qu'ils  ne 
peuvent  exiger ,  ils  ne  cessent  de  le  demander  pour  I-hoQ" 
neur  de  la  pharmacie ,  et  des  pharmaciens  qui  se  conforment 
à  leurs  désirs.  Dernièrement  encore  M.  Courdemanche , 
élève  des  hôpitaux  de  Paris ,  vient  de  les  satisfaire  par  une 
thèse  sur  l'opium  et  ses  préparations.  Cette  thèse  renferme 
des  observations  intéressantes  :  nous  allons  en  présenter 
l'analyse  I  et  en  rapporter  plusieurs  passages. 

Dans  la  première  partie  de  sa  dissertation  M.  Gourde^ 
manche  présente  un  aperçu  succinct  et  exact  des  travaux  de 
MM.  Derosne  >  Serturner  et  Robiquet.  Le  beau  travail  de 
ce  dernier  est  celui  sur  lequel  il  s  arrête  spécialement.  Il 
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éécvit  y  diaprés  ce  chimiste  ,  la  morphiae ,  la  narcotine  et 
Tacide  méconique. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Gourdemanche  dans  cette  pre«« 
xnière  partie  de  sa  thèse ,  parce  qull  n'est  aucun  pharmacien 
qui  ne  connaisse  les  mémoires  qu'a  consultés  M.  Gourde-* 
manche  pour  ce  travail.  G'estdans  cette  partie  encore  que 
Tauteur  parle  des  préparations  de  morphine  employées  en 
médecine  ,  telles  que  du  sulfate  et  de  Tacétate  de  mor- 
phine ,  le  sirop  de  morphine ,  les  gouttes  calmantes  de 
morphine  ^  etc.  ,  préparations  dont  on  trouvera  les  recettes 
dans  le  formulaire  des  médicamens  nouveaux  par  M.  Ma- 
gendie  (i).  Hàtons-nous  de  passer  à  la  seconde  partie  de 
celte  dissertation  :  nous  y  trouverons ,  sinon  des  faits  nou- 
veaux ,  du  moins  des  considérations  nouvelles  et  utiles. 

Pi'éparations  d*opium  d'usage  eh  pharmacie.* 

La  première  de  ces  préparations  est  Textrait  d^opium.  , 
Voici  ce  que  notre  auteur  en  dit  textuellement  :  «  Je  n'ex* 
poserai  point  ici  tous  les  procédés  plus  ou  moins  ingénieux 
que  Ton  a  créés  pour  préparer  cet  extrait  ]  tous  tendent 
au  même  but ,  d'extraire  la  plus  grande  partie  du  principe 
Tireux  et  de  la  résine  ,  iifin  d'obtenir  ce  que  Ton  appelle 
Topium  gommeux  ,  parfaitement  transparent  (sans  doute 
lorsquil  est  desséché  et  en  lames  très-minces  )  ^  d'une  odeur 
bien  moins  forte  que  celle  de  l'opium  brut  ]  d'une  saveur 
amère  particulière ,  et  sans  âcreté. 

))  La  méthode  la  plus  généralement  suivie  est  de  faire 
macérer  deux  ou  trois  fois  de  l'opium  haché  dans  de  l'eau , 
pa&ser  les  liqueurs^  les  rapprocher  à  moitié,  et  laisser  re-^ 
poser  pendant  quelques  jours.  Beaucoup  de  résine  qui  ne 

(i)  Nous  ne  croyons  pas  donner  ane  nouTelle  sans  intérêt  pour  nos  lee*- 
teUrs ,  en  leur  apprenant  que  IVf.  Magendie ,  dont  tant  de  travaur  se  rap^ 
portent  aux^sciencesl pharmaceutiques ,  vient  d'être  nomme'  membre  de 
rinstitttty  où  il  occupe  la  place  du  ccUbre  Gorvisart, 
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peoi  retter  en  Jiflsohrtaon  se  précipîle,  souvent  mèine  il  se 
forme  une  pellicule  à  la  surface  ^  que  V^m  enlève,  et,  après 
ftydr  pâfsé  le  tout,  on  évapore  jusqu^en  consistance  d'ex- 
trait* Cet  extrait  repris  par  Teau  firoide  s'j  dissout  presque 
totalemenl  y  on  fBtre ,  et  où  soumet  à  une  nonvelle  ërapo- 
ration^ 

»  Cet  extrait  contient  du  meconate  de  morphine,  de  k 
naveotine  en  petite  quantité ,  de  la  matière  coloratite ,  un 
peu  de  résine ,  de  la  gomme ,  de  la  fécule. 

»  le  me  suis  souvent  demandé  comment  il  se  faisait  que 
la  narcotine  »  soluble  dans  Téther  seul ,  pouvait  se  trouver 
dan^Textrait  aqueux  ;  c'est  que  la  narcotine  n^est  insoluble 
que  lorsqu'elle  est  dragée  de  Taeide,  ou  de  la  résine,  ou  de 
la  matière  grasse  avec  lesquelles  elle  est  peut'^lre  unie  dans 
Topium. 

»  M.  Robiqnet  peûae  qu'elle  est  retenue  par  la  résine.  Il 
se  fonde  sur  ce  que ,  cherchant  à  découvrir  si  Teau  mère 
provenant  de  la  solution  aqueuse  d'ppium,  sans  Temploi 
préalable  de  Téther ,  contenait  la  narcotine  (  la  morphîae 
en  ayant  été  précipitée. par  la  magnésie  ) ,  ne  put  en  retroi-' 
ver«  M.  Derosne  prétendait  qu'elle  s'était  transformée'  en 
morphine,  dont  elle  n'était  alors  qu'âne  modification  ;  mais 
il  j  a  peu  de  temps  M.  Robiqueta  retrouvé  la  narcotine 
dans  les  résidus  des  teintures  alcoholiques  ;  elle  fait  partie 
d'une  matière  résinoïde  qui  se  précipite  pendant  Tévapo- 
ration  de  ces  résidus. 

»  M.  Limousin-Lamothe  avait  proposé  il  y  a  long-temps 
de  traiter  l'opium  par  la  résine ,  pour  obtenir  un  extrait  : 
cette  expérience,  répétée  à  la  pharmacie  centrale ,  a  con- 
staté ce  qu'avait  avancé  ce  pharmacien  ;  la  résine  alors  dis- 
soudrait la  narcotine.  M.  Robiquet  a  proposé ,  et  cela  est 
préférable,  Temploi  de  Téther.  Il  suffit  de  traiter  dans  un 
vase  clos  Textrait  aqueux  d'opium  ,  préalablement  délayé 
dans  un  peu  d'eau  par  de  l'éûier  rectifié  ^  agiter  fréquem- 
ment avant  de  décanter  la  tdmtiire  ^  lorsqu'on  la  crcùt 
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tkargée  ^  on  la  remplace  par  de  nouvel  étlier  ,  et  l'eu  réi- 
tère cette  opération  jusqu'à  ce  .qu^il  ait  trës^peu'ou  pomt 
d'action  ;  les  teintures  éthérées  rapprochées  donnent  quel- 
ques cristaux  de  narcotine  colorée  ,  et  l'extrait  amené  par 
évaporation  en  consistance  pilulaire'en  est  tout-à-fait  exempt. 
»  M.  Magendie  regarde  cette  préparation  comme  bien  plus 
calmante  que  l'extrait  d'opium  ordinaire.  La  narcotine , 
selon  lui ,  a  tme  action  bien.opposée  à  délie  de  la  moi^Ii«ne; 
elle  est  excitante  en  dissolution  dans  l'acide  acétique^  trèê^ 
nuisible  lorsqu'on  l'administre  «eole^  et  ne  doit  pas  faire 
partie  des  médicamens.  •    ^ 

»  M»  Orfila  né  confirme  pas  l'utilité  de  l'extrait  d'optom 
privé  de  narcotine;  au  contraire ,  d'après  les  essais  que'  ce 
professeur  a  feits  sur  divers  animaux  y  la  narcotine  aurait 
moins  d'action  que  les  sels  de  nM>rphine ,  et  l'extrait  d'o- 
pium., privé  de  la  matière  de  Derosue,  serait  plus  excitant 
que  celui  qui  le  contient.  Il  nous  faut  attendre  que  de 
nouvelles  expériences  viennent  à  l'appui  de  l'une  on  l'antre 
de  ces  deux  opinions ,  provenant  chacune  de.  per^nnes. 
faisant  autorité.  La  perfection  apportée  par  M.  Robiquet  à 
la  préparation  de  l'extrait  d'opium ,  ne  peut  toutefois  man- 
quer de  trouver  son  application. 

»  L'analyse  de  l'opium  n'indique  aucun  firincîip#:,i»)lati]. 
L^eau  distillée  d'opium,  employée  depuis  loog-temps^  dj9;t 
cependant  contenir  un  principe  volat^*  Elle,  est  employée 
extérieurement  en  collyre;  prise  intérJeureme|it,'eUâ(,d^r 
termine,  d'après.  M.  Orfila ^.^^s  vertiges,  |^  somfAeil  et 
même  la  mort,  si  elle  est  donnée  à  forte^do8e(i).>:JPpur  sa 
préparation ,  on  prend  ,  opium  choisi  20,0  gramn^es,  eau 
sooogram.  ;  ce  qui  reste  dans  l'alambic ,  filtré  et  évaporé, 
donne  un  extrait  un  peu  moins  estimé  que  celui. fait  à:fit>id. 
Cependant,  en  le  faisant  dissoudre  comme. le  précédent, 

».        »  I  '■         ■       !■     r. —■  ■  .■iiiwi  ■  I       .1       I     m,,. -■ .1 

(1)  M.  AmeMin,  docteur  médecin,  pendant  son  internat  a  la  $a}[>ii-- 
trière  ;  en  .a  administré  par  pinles  sans  en  retirer  d'eflCet  mancfue. 

Vir.  Année* '-^  Décembre  1821.  38 
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il  est  anssî  bon.  Le  marc  donne  encore  dit  %A  de  Perosne , 
du  méconate  de  morpbine  et  un  rësidu  eassanlt^  liOTsqu^OD 
traite  Topinm  à  froid,  il  estanalogae  au  gluten. 

»  M.  Déjeox ,  pour  priver  entièrement  l^opiom  de  son 
odeur  Tireuse ,  le  faisait  dissoudre  dons  l'eau^afec  dtt  fer- 
ment de  bière  :  par  ce  moyen  tout-  ce  qui  est  iH)Iatil  se 
dissipe.  Mais  de  tous  le»  procédés  pour  prépai:er  Testrait 
d^opium ,  le  plus  généralement  employé  est  là  maicération 
è.froid,  sauf  à  le  priver  du  principe  de*  Derosne ,  s'il  est 
reconnu  nuisible  par  le  procédé  de  M.  Robiquet ^ 

»  Il  est  une  autre  préparation  d*opium  i  Fea» ,  dont  nous 
aoBMB|e4(  redevables  à  M.  Cbaussier.  Elle  s'obtient  en  faisant 
macérer  à  froid:  de  Topium  dans  de  Teau  ;  btsqti'dle  est 
filtrée ,  on  ajoute  un  peu  d'alcohol  pour  la  cooeRerver.  Il 
faut  éviter  de  laisser  les  flacons  à  hi  lumière.^EIle  doit  con* 
tenir  de  la  résine  ,  retenant  de  la  narcotine  et  du  sel  de 
morphfne.  » 

IVL  Conrdemancbe  piisse  onsuite  h  la  pi^éparation  connue 
sous  le  nom-  d^opium/oi»  [ilutdt  de  iaudëiitim  >  de*rab}>é 
Rousseau. 

Ophùn  de  Rousseau. 

4 

ic  L^opinm  de  Rousseau  est  esctrèmement  a'ctff ,  ce  qui  ne 
doit  paiB  éionner  d'après  son  mode  de  préparation.  En  effet , 
la  fermentation détei^ine certainement,  outre  deValcohoI, 
un  peu  d<acide  acétique  ^  qui  Cetcilite  be&trcoup  la  dissolu- 
tion du  sel  de  morpbine  en  lé  faisant  pa^er  k  Tétat  de 
méconate  acide.  Ce  médicament  se  prépare  en  faisant  fer- 
menter du  miel  délayé  dans  une  suffisante  quantité  d'eau , 
avec  un  peu  de  ferment  de  bière  ,*  et  ajoutant  ensuite 
l'opium  bien  ramené  par  l'eau  à  la  consistance  de  bouillie  ; 
la  fermentation  acbevée,  on  filtre  la  liqueur,  à  laquelle  on 
ajoute  de  l'âlcobol  comme  condiment-.  >» 

S'il  nous  est  permis  de  faire  ici  quelques;  observations 
dans  l'intérêt  de  la  science ,  nous  avouerons  que  M.  Conr^ 
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detnanche  ne  noua  parait  pas  atoir  assez  réfléchi  sur  cette 
préparation ,  dans  kqneUe  \di  fanaenUttian  joqe  un  si  grand 
rôle.  Le  laudanum  de  Roosseaii ,  quoique  très^actîf  parce 
qu'il  contient  beaucoup  d'opium  ,  est  cepeitdant  très-cal* 
mant  i  et  parait  en  grande  partie  dépcmiUe  du  principe 
vireux  et  stupéfiant  :  il  agit;  à  la.  manière  de  Festrait  gom- 
meus  d*opium  fait  h  froid.  Cel«|  ne  dépendrait-il  pas  de  de 
qu'il  contiendrait  peu  de  imrcotitfe?  En  eflFei  la  narcotine', 
pi-esque  mè^mkA»  dans  Feau  {lar  eHe-mème ,  ne  ëe  trouve 
dans  les  dissolutions  d'opium  qu'en*  raison  des  autres  prin- 
cipes qui  l';<coon[ipago0nt  et  Tent rainent  dans  letir  ^lution. 
Mais  par  la  fermentation  «ne  partie  dé  ces  principes  se  d^* 
composent' ,  se  thangenf  eâ  ncftiveittx  eorps;  la  nardcfiine 
alors  peut  se  précipiter  :  péwihétt^  elle-même  e^t-elle  détruite 
par  la  fermentation*  Quant  i  la  merpbine ,  elle  doit  se 
retrouver  toute  entière  daftsteiiiédîîîàment,  car  nous  avons 
remarqué  <|ue  les  alcaH&  végétaux  résis^ient  à  la  décompo- 
sition spoirtànéfe  plu*  foriemèftt'^qiieila  plupart  des  atreres 
principes  immédiats  des  végéfeu»  ;  eH^cst  d^ailleurs  main* 
tenue  en  dissolution  par  Tacide  acétique ,  tandis  que  le 
même  aciSe  est  trop  étendu  pour  réagir  sur  la  narcotine. 
L'alcobol  qui  se  forme  est  é^lement  trop  dilué  pour  dis- 
soudre la  nare^iuev  «t  l'àkôbol  qu'ot}  ajofite  n'est  mis 
qu^aprèskfiltracion.  Du  reste y'niH»  le  répéteréni5,il  feudralt 
iei  des  expériences  direc^tes'qui  nous  manquent  encore — - 
Cette  demière  réflexion  est  ég^ment  applicable  ail  para- 
graphe suivant»  •. 

ytri  Jt opium  composé. 

«'Cette-  préparation  provient  originairement  de  Sîden- 
ham ,  qui  la  désignait  sbtisle  ndm  de  laudanum  (t). 
•  !•  Prenea  opium  coupé  64  gramm.,  safran  3îî,  cannelle  4» 

-  -  ■      .      .    .  ^   - . 

(1)  Quelques  pei^nnes   Tattribuent  à    Paracels^  j  )'cd  ai  vainement 
«herchë  la  fofàiule  datit  sut  'otnrra^.'        \     . 
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girofle  4  )   faîtes  macérer  dans  5oo  grammes  de  vîti  de 
Malaga  ,  en  agitant  de  temps  en   temps  ;  filtrez  ensuite.' 
Cette  préparation  contient  par  20  gouttes  i  grain  d'opium. 

»  Le  vin  dissout  une  grande  partie  de  Topium  ;  aussi  ce 
médicament  contient-il  la  narcotine  ,  le  méconate  de  mor- 
phine^ la  résine,  et  l'arôme  ou  partie  volatile  dont  il  a 
fortement  Todeur,.  beaucoup  de  matière  colorante,  peut- 
être  aussi  de  la  substance  yégétO'-animale. 

»  Avant  de  parler  des  altérations  que  ce  médicament  subit 
peu  de  temps  après  sa'  préparation ,  je  dois  rappeler  uoe 
formule  réformée  que  Ton  nomme  inn  et  opium  composé^ 
préparé  ai^ec  TextraîU  Les  doses  sont ,  conune  dans  le  pré- 
cèdent ,  les  mêmes  pour  toutes  les  autres  substances ,  ex- 
cepté l'extrait  gCHnmeux  ;  32. grammes  de  celui-ci  rempla-' 
cent  64  grammes  d'extrait  brut.  On  fait  d'abord  infuser  le 
girofle  et  la  cannelle  dans  le  vin,  ensuite  le  safran  \  l'extrait 
ne  s'ajoute  que  dans  la,  teinture,  passée  avec  e3;pre$sion; 
au  bout  de  quelques  jours  on  filtire  ,  et  l'on  obtient  une 
belle  liqueur  dont  les  propriétés  sont  constantes.  Peut-être 
par  la  suite  remplace^.a-t-oii.  dans  cette  formule  l'extrait  par 
un  sel  de  morphine  ;  maificalofs  \^  dépôt  qui;  se  forme  dans 
les  flacons  où  l'on  conserve  ee  médicanicnt,:  serait  pins 
abondant  et  plus  prompt  à  se  former»  Quelle  est  donc  la 
nature  de  ce  dépôt?  D'abord,  on  avait  pensé  que  c'était 
la  polychroïte ,  découverte pttrrM.^Bouilloii-Lagrange;  mais 
M.  Henry,  dans  le  travail  qu-'il  a  publié  sur  la  matière 
colorante  du  safran  ,  affirme  que  c'est  une  partie  de  cette 
matière  colorante  ,  privée  de  Thuilç  v,plî^tile  à  laquelle  elle 
est  unie  dans  la  polychroïte  ,  dont  la  précipitation  est  déter- 
minée par  les  sels  contenus  dans  l'^^piun^  \  que  cette; préci- 
pitation ne  diminue  nuUementJes;propriétés  du  laudanum  » 
puisque  l'huilé .  volatile  reste  dans  la  liqueur,  et  que  c'est 
à  elle  que  l'on  attribue  la  propriété  du  safran.  Il  a  remar- 
qué en  outre  que  ce  dépôt  avait  également  lieu  en  y  ajou- 
tant un  léger  acide  ou  un  alcali ,   et .  qu'il  ne  se  foitnaii, 


^ 
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dans  les  teintures  alcoholiques  que  lorsqu  elles  étaient  très- 
chargées  ;  il  a  aussi  détermine  la  quantité  de  matière  colo- 
rante que  le  safran  contenait,  qui  est  de  4o  pour  loo, 
et  lo  d'huile  volatile  odorante. 

)>  Il  est  encore  beaucoup  de  préparations  opiacées ,  mais 
elles  offrent  peu  d'intérêt.  Cependant  je  ne  dois  pas  omettre 
Télixir  parégorique  d'Edimbourg,  qui  se  prépare  avec 
opium  8  grammes  ,  huile  volatile  d'anis  2  g. ,  alcohol  am-  1 

moniacal  5oo  g.  Ici  Tammoniaque  doit  nécessairement  dé- 
composer le  sqI  de  morphine  ,  et  précipiter  cette  substance. 
.  »  L'éther  opiacé ,  nous  avons  déjà  vu  ce  qu'il  peut  con- 
tenir ]  aussi  lorsqu'on  verse  de  l'eau  dans  cette  teinture , 
et. que  l'on  agite ,  elle  se  prend  en  coagulum  qui  se  sépare 
en  deux  parties  :  la  supérieure,  grasse,  conservant  une  forte 
odeur  d'opium  et  mêlée  de  caoutchouic;  l'inférieure,  lim- 
pide y  contient  la  narcotiné  colorée  qui  se  précipite.  Celte 
préparation  doit  être  rejetée»  » 

Relativement  à  ce  paragraphe,  nous  ferons  remarquer  une 
erreur  qui  sera  sans  doute  échappée  à  notre  confrère.  Dans 
l'élixir  parégorique  Fammoniaque  décompose  le  sel  de 
morphine ,  mais  ne  peut  précipiter  cette  base ,  puisqu'elle 
est  soluble  dans  l'alcohol  j  elle  doit  donc  rester  en  disso- 
lution dans  l'élixir ,  et  faire  partie  essentielle  de  ce  médi- 
cament ,  qui  alors  est  tout  différent  de  ce  qu'il  serait  si  la 
morphine  eût  été  précipitée. 

L'action  que  l'eau  exerce  sur  l'éther  opiacé  n'est  pas 
non  plus  rapportée  avec  une  entière  exactitude  ;  mais  cette 
préparation  est  trop  peu  importante  pour  nous  y  arrêter. 

L'auteur  termine  cette  partie  de  sa  thèse  par  quelques 
mots  sur  l'extrait  de  pavot  ou  de  diacode. 

«  Le  mot  diacode  vient  de  dia  et  codion ,  qui  signifie  tête 
de  pavot.  On  prend  des  têtes  de  pavot  blanc ,  séchées , 
on  les  concasse  :  les  graines  étant  séparées ,  on  met  les  têtes 
macér«r  dans  l'eau  chaude  pendant  vingt-quatre  heures,  ' 
et  fait  ensuite  évaporer  la  colature  en  consistance  pilulaire. 


»  L'extrait  qu'oD  d^lieei  est  lifièe ,  bf ifn  rongefttre ,  d^une 
saveur  moins  forte  que  celui  d'opium.  Cet  extrait  ne  calme 
qu  a  la  dose  de  lo  à  i^^raiafe ,  d'après  les  expérienees  faites 
a  THàtel-Dieu  de  Paris  par  feu  M.  Bos^illeu. 

V  M,  Vauqueliu  y  a  trouvé  de  la  inorpliiae ,  mais  en 
petite  quantité*  » 

M»  Çourdemanche  termine  isa  fkèse  pair  quelques  consi- 
dër^tion?  sur  l'histoire  aatqreUe  de  Topium  :  ces  considé- 
rations montrent  encore  son  érudition  j;  mais  ne  nous  ap- 
prennent rien  de  nouveau  su;*  cet  objet ,  qu'il  aj^artient  à 
desnaturaliates  voyngeurs  de  traiter  ex  professa. 

Nous  ne  finirons  point  uotis^mèmes  sans  féliciter  M.  Cour- 
démanche  sur  le  nouyel  et  heureux  exemple  qu'il  vient 
de  donner  aux  (eunes  pharmaciens  ,  •exemple  que  ceux-ci 
s'empresseront  de  suivjre.  L'application  de  l'analyse  chimi- 
que e^  de  ses  résultats  à  la  pharmacie  est  une  mine  riche  et 
neuve  qu'ils  ne  manqueront  pas  d'exploiter.  J.  P. 

NOUVELLES  RECHERCHÉS 

Sur  In  composition  de  Teau  de  Tallatitoïde  et  de  Pcamdo$ 

de  la  uache^ 

Par  J.-L.  LissàiGiix. 

■ 

(  Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  ) 

« 

L'AtjrrEUK  de  ce  travail  ayant  soumis  séparément  à  l'ana- 
lyse chimique  les  eaux  de  rallantoïde  et  de  l'amnios  de  la 
vache  ,  a  reconnu  non-seulemfent  qu'elles  étaient  différentes 
pa)r  leur  composition ,  mais  encore  que  l'acide  appelé  am- 
niotique, et  découvert  par  MM.  Vauquelîn  et  Buniva, 
n'existait  pas  dans  l'eau  de  l'simnios  ,  inais  bien  dans  celle 
de  l'àllantoïde  du  même  animal  \  te  qui  i'â  engagé  a  lui 
substituer  le  nom  d'acide  altantoïque. 
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M.  Lassaiga^ ,  ayant  répété  ses  expériences  plusieurs  fois 
sur  les  eaux  d'un  foetus  de  vache ,  à  différentes  époques  de 
la  gestation  j  a  observé  que  Teau  de  Tallantoïde  présentait 
con3tamment  des  caractères  d'acidité  bien  prononcés ,  tandis 
que  celle  de  Tamnios  offrait  des  propriétés  alcalines.  Il  a 
trouvé  que  la  pren^ière  était  composée,  i?,  dMbumine; 
2^.  d'osmazome  en  grande  quantité^  3".  d'une  «matière  mu»- 
cilagineuse  azotée  ;  4^*  à^^^  acide  cristallisable ,  .jouissant 
de  toutes  les  propriétés  de  l'acide  faussemetit  domnié  amnidr 
tique  \  5^.  de  l'acide  lactique  et  du  lactate  de  soude  ^  6^.  de 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque  ;  j^,  du  chlorure  desodium^ 
8^.  du  sulfate  de  soude  eu  grande  quantité  ;  g^.  du  phos- 
phate de  soude  ;  lo^.  du  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. 

Enfin  l'eau  de  l'amnios  lui  a  présenté  pour  principes 
constituahs,  i^.  de  l'albumine^  a^.  du  mucus  ^  3*.  une  ma- 
tière jaune ,  analogue  à  celle  de  la  bile  ;  4^.  du  chlorure  de 
sodîutii  )  5"*.  du  chlorure  de  potassium  ;  6\  du  sous-carbo- 
nate de  soude;  7^.  du  phosphate  de  chaux.  Ces  résultats 
démontrent  évidemment  que  MM.  Vauquelin  et  Buniva 
auront  fait  leur  travail. sur  l'eau  de  l'allantoïde,  qui  leur 
aura  été  remise  comme  étant  celle  de  l'amnios ,  ou  encore 
qu'ils  auront  opéré  sur  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs. 

M.  Lassaignè ,  par  suite  de  ses  expériences ,  ayant  re- 
cueilli une  quantité  assez  grande  d'acide  allantoïque  ,  a 
profité  de  cette  occasion  pour  examiner  quelques-ounes  de 
ses  combinaisons  ,  et  déterminer  le  rapport  de  ses  principes 
Gonstituans. 

> 

Propriétés  de  T acide  allantoïque^ 

I*.  Cet  acide  cristallise  en  prismes  carrés ,  d'un  blanc 
nacré;  il  6st  insipide  et  inaltérable  à  l'air. 

d*^.  Chatiffé  dans  une  petite  cornue,  il  ne  s0  fond  pas^ 
il  noircit,  se  décompose  en  fournissant  beaucoup  de  sous-Car^ 
bonate  d'ammoniaque ,  de  l'hydrocyanate  de  la  même  base , 
de  l'huile,  et  un 'charbon  qui^brule  sans  laisser  de-résidu. 
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'i9.  L'eau  à  la  température  ordinaire  en  dissont  ~^  de 
son  poids ,  Teau  bouillante  en  dissout  7^  ;  la  solution  rougît 
la  teinture  de  tournesol  \  par  son  refroidissement  elle  laisse 
précipiter  presque  en  totalité  cet  acide  sous  forme  de  belles 
aiguilles  divergentes. 

4"^.  L^alcohol  bouillant  le  dissout  ;  mais  ce  Equide  en 
refroidissant  en  laisse  cristalliser  une  portiou. 

5"".  La  dissolution  aqueuse  de  cet  acide  ne  précipite  ni  h 
cbaux ,  ni  la  barite  ,  ni  la  strontiane ,  ainsi  que  les  solutions 
de  nitrate  d^argent»  de  mercure ,  d'acétate  et  de  sous*acétate 
de  plomb. 

6*.  Traité  par  Tacide  nitrique  bouillant ,  il  est  converti 
en  une  matière  Jaune  ,  gommeuse  et  acide,  qui  n'est  nulle- 
ment amère. 

'^''.  Calciné  dans  un  appareil  convenable  avec  le  deu- 
toxide  de  cuivre ,  il  a  donné ,  pour  le  rapport  en  poids  de 
ses  élémens  : 

Oxigène 3i2 

Carbone 28,1 5. 

Azote 25^24 

Hydrogène.  .........  149^0 


99*89 

Les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les  oxides,  que 
M.  Lassaigne  appelle  allantates  ,  sont  toutes  solubles  et 
crrlstallisables  :  les  seules  qu'il  ait  examinées  particulière-^ 
ment  sont  les  allautates  de  potasse,  de  baryte  6t  de  plomb. 

L'allantate  de  potasse  obtenu  directement,  cristallise  en 
belles  aiguilles  soyeuses  ;  il  est  soluble  dans  quinze  parties 
d'eau  environ.  Sa  solution  est  décomposée  par  tous  les 
acides  minéraux ,  qui  en  précipitent  l'acide  allântoïque  en 
poussière  fine. 

L'allantate  de  barite  cristallise  en  aiguilles  prismatiques 
Llaucbes  ;  il  a  une  saveur  acre  comme  tous  les  sels  solubles 
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de  barite  ;  il  est  plus  soluble  que  celui  de  potasse  ;  décdm-^ 
posé  par  Tacide  sulfurique ,  il  a  donné  o,3o  de  sulfate  de 
barite  pour  loo  de  sel ,  d'où  il  suit  qu'il  est  formé  de  : 

Acide  allantoïque.  • -  86,8  •  .  •  .  loo 

Protoxide  de  barium  (barite).     i3,2  .  .  •  •     i5,2 

100,00 

L'allantate  de  plomb  est  soluble  et  eristallisàble  ,  et  d. 
une  saveur  douceâtre  et  styptique.  Décomposé  par  Pacide 
sulfurique ,  il  a  fourni  par  sa  décomposition  : 

Acide  allantoïque 8o,65  .  .  .  .   loo 

Protoxide  de  plomb i93^  •  •  •  •     a^' 

.     ioo,oo 

Â  la  suite  de  ce  travail  sur  les  eaux  de  Tallantoïde  et 
de  Tamnios  de  la  vache  ,  M.  Lassaigne  a  joint  l'analyse  des 
mêmes  eaux  trouvées  chez  la  jument ,  qui  lui  Ont  présenté, 
les  mêmes  résultats ,  à  rexception  de  Faci de  allantoïque  , 
qui  n'existe  point  parmi  les  autres  principes  dé  l'eau  de 
Tallantoïde ,  et  dans  laquelle  on  trouve  du  sulfate  de  potasse 
au  lieu  de  sulfate  de  soude  que  contient  celle  de  la  vache. 

Il  termine  son  mémoire  par  l'analyse  de  la  bile ,  de 
l'urine  et  du  méconium  du  fœtus  d^  là  vache ,  sécrétions 
qui  diffèrent^  comme  l'observe  M.  Lassaigne,  de  celles 
provenant  de  l'animal  adulte.  £n  effet  la  bile  est  dépourvue 
de  picromel ,  et  dans  l'urine  l'on  ne  rencontre  point  d'urée. 

(^article  communiqué.) 

ANALYSE 
Des  Eaux  de  Viohy. 

La  formation  d'un  établissement  destiné  à  la  préparfition 
des  eaux  minérales  artificielles  ,  nous  avait  fait  sentir  le 
besoin  de  remplir  la  lacune  qui  existait    relativemeût  (i 
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TanalyAe  des  eaux  minérales  de  Vichy.  Nous  ftanes  surpris 
qu^une  espèce  aussi  usitée ,  k  laquelle  les  médecins  mettent 
une  si  grande  importance ,  se  trouvât  Tune  des  moins  con- 
nues ,  sous  le  rapport  de  sa  composition  chimique.  Dans 
l'impossibilité  de  nous  transporter  sur  les  lieux,  nous  avions 
chargé  M.  Mené,  jeune  pharmacien  très -exact  et  très- 
intelligent,  de  recueillir,  à  Taide  d'une  évaporation  ména- 
gée ,  les  principes  fixes  de  5o  litres  de  chacune  des  sources 
principales ,  et  de  nous  les  fiiire  passer  par  une  voie  prompte, 
accompagnées  d'une  certaine  quantité  des  variétés  de  Team 
minérale  de  Vichy,  puisées  avec  toutes  les  précautions 
susceptibles  de  leur  conserver ,  autant  que  possible ,  les  ca- 
ractères de  l'eau  prise  à  la  source. 

La  connaissance  du  travail  de  MM.  Berihier  et  Puvis , 
qui  nous  parvint  en  même  temps  que  les  produits  destinés 
à  notre  analyse^  nous  en  a  &it  suspendre  l'exécution.  Nous 
allons  en  conséquence  nous  contenter  de  faire  connaître 
l'extrait  du  Mémoire  de  ces  ingénieurs ,  publié  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique.  Nous  y  ajouterons  on 
tableau  des  analyses  faites  aussi  tout  nouvellement  par 
M.  Lonchamp,  ingénieur,  chargé  de  ce  travail  par  la  com- 
mission des  eaux  minérales  près  le  ministère  de  Tiotérieur. 
Il  a  été  communiqué  à  notre  confrère  Cadét-de-Gassicourt, 
par  M.  le  docteur  Lucas* 

Les  analyses  de  M.  Lonchamp,  très-analogues  &  celles  de 
MM.  Berthier  et  Paris  ,  offrent  cependant  l'avantage  d'éta* 
blir  les  différences  qui  existent  entre  les  diverses  sources , 
sous  le  rapport  des  proportions  de  leurs  parties  consti- 
tuantes. Selon  MM.  Berthier  etPuvris ,  ces  eàax  sont  four- 
pies  par  sept  sources  distinctes,  différant  beaucoup  entre 
elles  en  volume  et  en  température  ;  mais  chacune  d'elles 
conserve  toujours  une  température  ^et  un  volume  constans. 

'  La  température  des  quatre  sources  principales ,  observée 
le  3o  juin  1820  ,  s'est  trouvée  ; 

De  38%5  pour  la  source  dite  de  la  Grande-Grille  \ 
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4^*>^  pour  celle  du  Puiu  Chomel  ; 
45^,0  pour  celle  du  Puits  Carré  ^ 
33o,o  pour  eelle  de  rHôpital. 

Le  volume  de  l'eau  fourme  par  toutes  les  sources  en  â4 
heures,  est  à  peu  près  de  2^9  mètres  cubes.   . 

Les  eaux  de  ces  diverses  sources  jaillÎBsent  en  bouillon  * 
nant  daus  les  puits  qui  les  renferment';  elles  entraînent 
avec  elles  un  volume  plus  ou  moins  considérable  de  gaz 
acide  carbobiq^ue.  Celle  qui ,  en  propoilion  de  sa  masse  , . 
en  fournit  le  plus  ,  est  la  source  de  la  Graude- Grille  ,  qui 
dans  un  temps  ordinaire  en  dégage  a8  à  3o  mètres  cubes 
en  a4  beures  5  c'est-à-dire  un  volume  presque  double  de 
celui  de  Teau ,  sans  compter  celui  qui  reste  en  dissolution. 
Dans  les  temps  d'orage  5  le  dégagement  est  plus  conside" 
rable  (i).  Elles  n^ont  point  d*odeur  bien  marquée,  et  leur 
saveur ,  sensiblement  alcaline  ,  n'a  pourtant  rien  de  désa- 
gréable. 

L'eau  de  chacune  des  sept,  sources  donne  à  l'analyse  des 
résultats  si  peu  diflférens  les  uns  des  autres,  que  MRÏ.  Ber- 
thier  et  Puvîs  regardent  comme  impossible  que  la  compo- 
sition saline  de  ces  e^vx  ne  soit  pas  identique  (2). 

Elles  contiennent,  terme  moyen  ,  o,oo465  de  matières 
salines  solubles  ,  supposées  sèches  ;  et  o,ooo3S  i  de  matières 
insolubles  ,  qu'elles  tiennent  en  dissolution  à  la  faveur 
d'un  grand  excès  d'acide  carbonique,  et  qui  s'en  préci- 
pitent par  l'ev^or^tion.  Liés  inatières  «alines  desséchées 
sont  du  carbonate  de  soude ,  du  sulfate  de  soude  et  du  sel 
marin  ;  les  matières  insolubles  sont  du  carbonate  de  chaux  , 


(i)  Ce  fait  est  contesté  par  les  rédacteurs  des  Annales,  ainsi  que  la 
présence  de  sel  marin  dans  IVàn  que  les  auteurs  de  Vanaljrse  semblent 
admettre. 

(a)  l^ous  ne  voyons  aucune  raison  pour  que  les  proporlîoys  dés  diverses; 
sources  d!une  eau  minérale  soient  exactement  les  mêmes;  il  nous  semble,  au 
contraire,  qu^une  foule  de  circonstances  peuvent  les  rendre  variables, 
isurlout  pour  les  proportions  relatives.  P.-F.-G.   B. 
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du  carbonate  de  magnésie ,  de  la  silice  et  du  tritoxide  de 
fer.  Voici  le  tableau  des  proportions  de  ces  diverses  sub- 
stances dont  MM.  Bertbiér  et  PuVis  les  ont  trouvées  c(Hn- 
posées  : 

Acide  carbonique 0,002268  ^ 

Sous-carbonate  de  soude  .  .  o,bo38i3   f      ^  /^^ 

bel  marin  .  • .  o,ooo55o    Ç     '    ^ 

Sulfate  de  soude 0,000279  J 

Carbonate  de  chaux  •  .  •  •  0,000286   > 

Carbonate  de  magnésie.  •  .  o,oooo45    r      000Î81 

Silice    .«...• •  0,000045   I      ' 

Peroxidé  de  fer O9OOOO06  j 

Le  volume  d'eau  que  fournissent  les  sept  sources  réunies^ 
étant  de  269  mètres  cubes  par  24  Heures  ,  serait  par  année 
de  94,535  mètres  cubes ,  ou  de  94,535,ooo  kilogr.  Or  l'eau 
laisse  par  Tévaporation  o,oo4(35  de  matières  salines ,  dans 
lesquelles  le  carbonate  de  soude  sec  entre  pour  0,82;  les 
sept  sources  pourraient  donc  fournir  annuellement  44ojOOO 
kilogrammes  de  ce  sel.  Une  partie  de  l'eau ,  étant  employée 
au  service  sanitaire ,  ne  peut  être  détournée  de  cet  emploi; 
mais  celle  qui  ne  Test  pas  pourrait  encore  produire  annuel- 
lement 200,000  kilogram.  de  sous-carbonate  de  soude  (i)* 
Notre  dessein  est  d'appliquer  au  traitement  de  ces  eaux 
le  procédé  de  graduation  que  nos  expériences  nous  ont  mis 
en  état  de  perfectionner. 


(1)  Mous-aTODS,  comme  MM.  Berthier  et  Puvis  le  font  pour  l'eau ^* 
Vichy,  propose  d^extraire  le  sous-carbonate  de  soude  des  eaux  de  Saint- 
Nectaire,  dont  la  composition  est  très-analogue  a  celle  de  Teau  de  Vichy  i 
mais  comme  Teau  de  Saint-Nectaire  offre  les  mêmes  élemens  dans  àci 
proportions  doubles,  l'avantage  serait  beaucoup  plus  considérabJe.  ly^' 
suite  encore ,  de  Tanalj'se  compare'e  de  ces  eaux ,  que  celles  de  yi'^J 
sont  plus  gazeuses  ;  mais  que  celles  de  Saint-Nectaire ,  beaucoup  P'>i' 
salines ,  seraient  pre'férables  en  bains. 
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RÉSULTAT  DES  ANALYLES  DE  M.  LONGCHAMP  : 

a  pris  mille  grammes  iïeau  à  chaque  source  ^  elles  contiennent  les 

proportions  suivantes: 


OBSTAlfCES 

ontenues 
dans  les 
Sources. 


Source 

de 

la  grande 

grille. 


Source. 
Chomel. 


Bassih 

des 
bains. 


Source 

de 
rhôpital. 


Source 

des 
acacias. 


Source 
Lucas. 


i-^     ^f 


Source 

des 
Gëlestins. 


Eau. 
cide  carb. 
de  soude, 
de  cbaux. 
demagne's. 
de  fer. 


Muriate 
àe  soude. 


Sulfate 
le  soude. 


Silice. 


S'- 
991, 5721 

0,9338 

4.97^4 
0,3498 

o,  0844 
o,oia6 

o, 5701 

o,  4?^^ 
0^0733 


• 

gr. 

g"". 

99^,4738 

994,9185 

0, 9867 

1,04^5 

4.9814 

4,7814 

0,3496 

0,3429 

0,0844 

0, 0844 

0,01^26 

0,0201 

0|  5701 

0,5^1 

0.4735 

• 

0,47^5 

0,0731 

0, 0736 

gr- 
991,3642 

o,  9740 
5, 5oi4 

o, 5223 

0,0952 
o, oo58 

o, 5426 

o, 4^02 

o,  o5oo 


gr-' 
99"  >  98' 5 

I , 275© 

5, 5oi4 
0,5669 
o,  0952 
0,0170 

0,5426 

0,4203 
o,  o5oi 


gr- 
992,2613 

i,*o637 

5, 0864 

o,  5oo5 

0,0970 

0,0099 

0,5464 

o,  3933 
o,  o4i5 


gr- 

99^910 
I, io3io 

5, 3240 

o,  6io3 

•0,0677 

0,0174 

o,  5290 

0,275} 
o, ii3i 


Toates  les  sources  contieniient  une  matière  végétale  (i)  dont  on  p'a  pas 
terminé  la  quantité. 

iO  Cette  matière  or|;aniqae  Don«  paraît  analogue  à  la  substance  azotée  que  nous 
3!ds  signalée  à  Fëtat  savonneux  dans  les  eaux  alcalines  de  Saint-lSectaire. 

P.-F.-G.  B. 


Syo  JOVRifAi. 


^%»»>n%»»»»>%»»»%'>»*»*»%»<rW»»»»l»»WMH»»<[W 


Traité  historique  et  pratique  sur  les  dests  kirm- 
cisiiLBs  uf CORRUPTIBLES ,  corUenont  les  procédés  defa- 
brication  et  éCappUcathft;  par  Joseph  Audibran  ,  ddruT- 
gien^dentiste ,  breveté  du  roi  ,•  ouvrage  approuvé  par  b 
société  de  Médecine^  un  vol.  in-8^  Paris,  1821. 

Notice. 

On  disait  d'une  bonne  chanteuse  qui  avait  une  baleine 
infecte,  que  son  chant  était  délicieux  ,  niais  que  lesain 
n'en  valaient  rien  :  M.  Audibran  aifirme  ài  peu  près  de 
même  que  jamais  un  discours  éloquent  nest  sorti  d!m€ 
bouche  édentée  ^  d*oa  il  fant  conclure  qu'en  arrâçfasQt  de» 
dents  â  Démostbèpe  ,  ou  en  ébrépham  cejles  de  Cicéron, 
toute  leur  éloquence  eût  péri  »  comme  on  ôta  la  force  a 
Samson  en  lui  coupant  les  cheveux*  Oh  !  que  de  bonne» 
dents  nous  souhaitons  à  tant  de  député»  ,  d'avocats ,  d<^ 
SHvans  professeurs,  d'hommes  de  lettres ,  parasites  ou  ood- 
Ne  pourrait-on  pas  remelli?e  aussi  de  l'éloquence  ai1^* 
dette  et  incorruptible  à  quelque  ancien  Bossuet  sans  deott, 
à  quelque  apprenti  Bourdaloue?  L'odoiitotechnie  en  effet 
me  parait  le  fond^ymeut  de  la  vie  sociale  avec:  kl  gas^roBO- 
mie.  Je  ne  m'étonne  donc  point  que  la  société  de  Médecine 
oit  approuvé  le  travail  de  M.  Audibran,  qui  s'est  faître^ 
présenter  aussi  • 

' • au  (levant  cîu  recueil , 

Courocn^  de  lauriers  par  la  main  de  Nanteuil, 

À  l'iraitation  de  quelques  autres  de  ses  confrères ,  dob  p»* 
de  tous.  La  société  de  Médecine  a-t-elle  aussi  approu^^ 
l'ofthographe  avec  bq^elie  M'.  Audibran  éeril  le  t^oai  da 
père  de  la  médecine  {Hypocrate^  Oii  comme  il  corrige 
assez  plaisamment  Hyppocrate)  \  et  le  mot  hjrppopotame ) 
selon  lui?  (Notez  que  les  dents  d%ippopotame  employa 
ÇHT  les  dentistes  sont  celles  de  morse,  trichechus  rosmA'' 
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rus  5  L.  )  M.  Audibran  sait  le  grec ,  car  il  prétend  que  Ga* 
lien  nommait  Ârpoç  oooTutxoç  les  médecins  dentaires  :  il  mç 
semble  qu'il  eût  fallu  dire  :-  fczrpol  o^ovwrot. 

Ce  n'est  pas  petite  cbose  de  £aire  bien  un  livre  :  tel  qui 
sait ,  ou  qui  peut  même  rédiger  sensémeni  un  mémoire  scien- 
dfique  dans  lequel  on  demande  de  Tordre ,  de  la  clarté , 
n'est  pas  toujours  en  état  d'écrice  un  ouvrage.  Il  faut  une 
foulé  de  connaissances  accessoires .,  un  gdùt  éckiré ,  une 
érudition  nécessaire  pour  produire  quelque  oeuvre  passable^ 
et  combien  de.  livres  encore  qui  pa&sexk.  dans  la  boutique 
de  Tépicier ,  malgré  la  faconde  de  leur  aui^ur  ! 

Il  faut  .pourtant  être  équitable  :  si  lé  livre  de  M.  Audi- 
bran n'a  pas  toutes  les  qualités  littéraires,  il  a  un  mérite 
réfel>  intrinsèque^  il  donne  de  très- botis' principes  sur  la 
fabrication  et  Tapplication  de  dents  factices  de  porcelaine 
et  d'émail.  Ce  sont  les  notions  les  plus  étendues  et  les  plus 
exactes  même  que  nous  ayons  encore  ren^arquées  (i), 
Donnons*en  quelques  exemples  :  Tauteur^  emploie  surtout 
la  terre  argileuse  dite  kaolin  de  ^^iiiioges  -,  la  terre  de 
Yanvres  déjà  cuitQ  ;.  le  caillou  de  Limoges  &urnommé  pé- 
tunzé  ;  les  oxides  d'or  9  de  manganès^^de  titane  et  d'urane 
de  t\m^\  le  muriate  ammoniacal  de  platine  ^  le  platine  en 
UmaiUe,  l'oi^en  poudre*  Toutes  ce«  sub^i^nc^s  suffisent- pouD 
donner,  selon  leui^  mélanges,  les  nuajiices  les  plus  variées^ 
depuis  les  plufr  blanchie».  )usq.u^auK  plus  explorées. 

L'art  de  faire  de»  moules  pour  toutes  sortes  de  djènis,' 
les  cuire  ^  les  ém«iller ,  est  fort  bien  e^poséi;  ainsi  que  le& 
moyens  d'appliquer  ces  dents  artificielles ,  de  les  monter  , 
soit,  à  tenon ,  soit  è,  cuvette ,  soit  paj^  d^'  crampons ,  etc. 
Potir  prévenir  ki-rçtrait  d^  la  .porcelaine,  dans  ;  la  cuite, 
M>  Audibiian  a*  e¥.l!idée  beurQuà^  d'aagbploy^r  la  limaille 


■*—.*. 


(1)  II  en  faut  excepter  toutefois  le  mémoire  de  M.  Dubois-Foucou,  qu^ 
a  pour  titre  :  Notu^eaux  moyens  dé'  eonfhetionner  hs  dents  artificUUe^ 
dites  d*  ûûmpositien. 
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de  platine;  et  une  vis  creuse  au  milieu  de  la  dent  factice ^ 
pour  tenir  lieu  de  canal  dentaire  ,  dans  la  pâte.  Voici  les 
proportions  pour  la  pâté  n^.  i  ,  qui  est  la  plus  blanche. 

Pren,  Kaolin •     5  vj^ 

Terre  de  Vanvres  .     jj  fi* 
Oxide  de  titane.  .  .  .     grains  xl. 
Oxide  d'or^  ....   4     ^  de  grain  très-juste. 
L'email  pour  cette  composition  se  fera  avec  les  substances 
suivantes  : 

Petonzé \     g  vi]. 

Kaolin*  *  •  » 3iij. 

Oxide  de  titane grains  xl. 

Oxide  d'or.  »...»..  |  de  grain  juste. 
Ces  matières  doivent  être  bien  porphyrisées  et  mélangée^ 
avec  de  Teau.  Il  y  a  Jusqu^à  vingt-huit  nuances  de  ces  pâtes 
et  des  émaux  correspondans.  M.  Audibran  les  expose  sans 
faire  le  moindre  secret  de  ses  longues  tentatives ,  et  avec 
d'autant  plus  de  candeur  qu'il  a  long-temps  préféré  Temploi 
des  dents  d'ivoire  et  d'hippopotame  aux  dents  de  compo- 
sition. L'usage  de  celles-ci  remonte  non  pas  précisément 
à  Faachard,  qui  publia  son  Traité  sur  tafi  du  Dentiste, 
en  1739  9  mais  à  M.  Duchâteau  ,  pharmacien  à  Saint- 
Germain.  Ensuite  M.  Fonsi ,  M.  Dubois-Foucou  ont  per- 
fectionné ces  procédés ,  ainsi  que  M.  Delabarre» 

Ce  n'est  donc  pas  sans  moti&  que  lés  commissaires  de  la 
société  de  Médecine  ont  approuvé  le  travail  de  M.  Audi- 
bran  :  c'étaient  le  savant  dentiste  M.  Duval,  rapporteur, 
avec  MM.  Dubois'Foucou  ,  Grandchamp,  et  notre  confrère 
Pelletier.  Malgré  la  légère  critique  dont -nous  avons  cru' 
)?ouvrage  de  M.  Audibran  susceptible ,  il  nous  parait  nés- 
pvopre  à  perfectionner  l'art  du  dentiste,  ëous  le  rapport  de 
la  prothèse  dentaire  surtout  (i). 

(i)  M.  Audibran  avait  préludé  à  ce  travail  par  son  Esâai  surtatl^  . 
dentiste,  Paris,  ill-8^  en  1808  ,  dédié  à  une  altesse  sérénissime  An  teoopS' 
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On  ne  sera  peat-ètre  pas  fâché  de  savoir  qne  les  awetens 
pratiquaient  aussi  la  prothèse  dentaire  avec  de.  Tivoire  ;  et 
M.  Audibran  pourra  citer  en  témoignage ,  dans  une  nouvelle 
édition  jie  soiy  livre  ,  ces  vers  de  Martial ,  lib,  i,  épigr.  y3  : 


DenUUa  sibi  videîur  ASgle ,       : 
Emplis  ossibus  mdicoque  cornu! 


J«»"J«    V  »' 


». 
.  .  ■ 

r 

NOUVELLE  POUDRE  DENTIFRICE ,  . 

Par  M.  Pelletier.  ' 

L'emploi  des  opiats  ou  dés  poudres  dentifrices ,  pour  en-* 
tretpnir  la  U^ncheur  et  Téclat  des  dents ,  est  généralement 
répandu  :  une  haleine  fétide  et  des  maladies  du  système 
dentaire  résultent  de  Tabandoa  du  soin  de  la:  bouche.  D^uu 
autre  côté ,  ce  n'est  qu^ayec  beaucoup  dé  circonspection  que 
Ton  doit  se  servir  des  poudres  dentifrices ,  et  Ton  devrait 
peut-être  s'abstenir  de  celles,  dont  les  recettes  sont  incon- 
nues. En  effet,  les  poudres  qui  souvent  jouissent  de  la  plus 
grande  vogue,  parce  qu'elles  passent  pour  blanchir  les  dents 
d'une  manière.plus  parfaite,  doivent  cette  propriété  à  Texcès 
des  matières  acides  qu'elles  contiennent  ;  mais  ces  substances 
attaquent  Téniail  des  dents',  qui  dès ,  lors  ne  peuvent  plus 
se  conserver.  Les  poudres' dont  on  doit  préférer  l'usage  sont 
donc  celles  qui  agissent  sur  tes><dent&V(i'une  manière  méca- 
nique et  dont  la.  dureté  est  nK>indre  que  celle!  de  l'émail 
dentaire.  Telle  est  la  manière  d'agir  du  charbon  ,  du  miel  ^ 
du  corail  rouge  ,  des  os  calcinés  :  déjà  la  pierrc'ponce  qui 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  poudres  dentifrices 
nous  parait  trop  dure. 

A  ces  différentes  matières  qui  doivent  faire  la  base  des 
poudres  dentifrices ,  on  joint  souvent  des  poudres  amères 
VII*.  j^nnée,  --^  Décembre  i8ai.  3^ 
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«I  ûmitftÊtê  »  et  partîcidIèiMiéÀt  du  qn^oqnint.  Le..qimi' 
^uma  est  apécnilemeiit  recommandé  lorsque  les  gencifci 
•ont  sidgiumles  ob  seulement  moUes  et  tuméfiées;  son  em- 
ploi 9  dans  fies  divers  cas,  a  toujours  été  suivi  de  saccès; 
cependant  la  poudre  de  quinquina  s'introduisant  entre  la 
base  des  dents  et  les  gencives ,  absorbe  de  Phumidiié ,  se 
gonfle ,  augmente  de  volume  et  rend  par  là  k  déchausseriez 
dents*  Pour  parer  i  cet  inconvénient ,  nous  avons  cru  de- 
toif  substituer  an  quinquina  en  poudre ,  sou  principe  actif 
dépouillé  de  toutes  matières  ligneuse  et  hétérogènes  ;  et  a 
cet  effet  ^  nous  emplayobs  le  sul&te  de  quinine.  Nous  pre- 
nons pour  excipient  du  sulfate  de  quinine ,  la  poudre  de  co- 
rail préparé  :  cette  substance  nous  ayant  paru  réunir  toutes 
les  conditions  désirables,  nous  éloignons  de  notre  pondre 
la  crime  de  tartre  qui  attaque  Témail  des  dents  ^  nous  re- 
banasobs  la  cpnleur  de  la  pbudre  avee  un  peu  dé  laque  eâr» 
minée  ^  nc^  ràrdmatiaons  aveiK  Tessence  de  mentke  qui 
dnnbe  i  la  bouche  une  fratcheulr  agi*éable;La  peudire  i^ 
tifrjce  que  noua  préparons  ainsi ,  nous  parait  prëfêrâblé  i 
Ibutcs  celles  dont  les  recettes  nous  étaient  connues. 

Voici  là  formule  de  cette  poudre  que  je  nomme  corail 
préparié  au  quinquina. 

Prenez  :  Corail  préparé.  •  ' .  .  1  once. 

Laque   carminée.  •  .  8  grains. 

Sulfate  de  quinine.  •  4  é^f^î^^'* 

Essence  de  menthe.  .  si  goutte^. 

Jfota.  On  peut  égafament  faire  «titrer  le  sulfate  de  qui- 
nine dans  les  diverses  poudri»  dentsfirieiss  eonbués,  et^r* 
^eulièrefaient  dans  celle  du  Godeif . 
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uippdt  pour  (XUiref  divers  poîssàns\  «è  surtout  les  truites* 

JSij^vs  avons  appris  de  quel(}U€s  pécheurs  le  moyen  usité 
par  eux  pour  attirer  les  pbissonë.  Ce  sont  principalement 
les  truites  ysalmofario ,  i,  imita  yqjiise  plaisent  dans  les 
eaux  déneige"^  fondues  (jui- découlent  des  hautes  montagnes^* 
On  fait  bouillir  dans  de  Teautrcnsà  quatre  livres  d'a-i 
voine ,  «t  on  jette  celle-ci  toute  chaude  encore  dans  les  eaux 
des  lacs  où  vivebt  ces  truites  ,.p9rmiles  gorges  des  mon- 
\  tagnes.  L'avoine  ainsi  bouillie  répand  une  odeur  de  va- 
nille apparemment  assez  vive  et  agréable  pour  les  poissons , 
et  après  quelques  momens  ils  accourent  pour  s'emparer 
de  cette  semence*.  Alors  les  pêcheurs  peuvent  en  faire  d^n^ 
boudantes  captures. 

Il  y  a  d'auti»es  appsits  usités  pour  attirer  les  poissons  ; 
mais  celui-ci,  parait  être  l'un  à^s  plus  efficaces  y  et  n'est 
nullement- nuisible, ,    ,,        V. 

Bauni&  dis  Sk»kizar.         -    «    ' 

PreH.  Eau-dè-vié..' '•  .  .  •     Ib  jv. 

Encéné  en  làrmèsi  ......] 

Mëstiô. .   ["S3f  j. 

Aloës  succotrin.  ......  «^  ) 

Poisrésine.  ...••••- ••  •     ffi- 
-  ]f'aîtfeô  dîgérêi'  à  la  chffleub  du'sbbi}  en  agitant  sduve^t. 
Ott"^  filcfè^  ët^oiii  conserve^  ce^  baume  dàhs  des  botitéiUe^liiëi» 
bouchée».-  ... 

On*  en  uee^-én^frictîtes  pour  stimuler  Faction  musculaire , 
et  ranimer  la  sensibilité  des  viscères  abdominaux!  Extrait 
de  PlS^sti'*  ràisonrf,  des  maladies  obseryées  à  J^faples^  par 
Sm^^coBc.  V, 
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Sur  la  Noix  darec* 

Ce  que  les  anciens  botanistes  ont  connu  sous  le  nom  de 

faufel  (i)  ;  et  ce  que  Rùmphîus  (a)  et  d^aiitres  ont  désigné 

10US  celui  depinangfi  ,  de  pinang  ,  est  le  fruit  du  palmier 

areca  catechu  L.  On  sait  que  le  brou  récent  qui  environne 

Famande  ou  k  noix ,  et  celle-ci  également ,  servent  dans 

presque  toutes  les  Indes  Orientales  de  masticatoire ,  avec 

un  peu  de  cbaux  vive  et  des  feuilles  du  poivre  bétel.  Ce 

sont  des  substances  aussi  acres  et  astringentes ,  qui  servent 

i  fortifier  les  organes  digestifs ,  débilités  singulièrement  par 

s  un  climat  cbaud  et  humide.  Jadis  on  croyait  que  le  cachou 

s*obtenait  par  la  macération  du  brou  de  cette  noix  ;  ce  brou 

donne  à  la  vérité  un  principe  astringent ,  mais  qui  n^est 

point  du  cachou. 

On  nous  a  transmis  des  noix  ou  amandes  dVrec ,  sans 
leur  brou ,  et  nous  avons  appris  qu'on  en  fait  à  la  côte  de 
Coromandel  une  préparation  stomachique  et  tonique,  sous 
le  nom  de  kojffoL 

Pour  Aire  du  kqfibl  oo  prend  : 

Eau  distillée  de  roses gxij. 

Cachou  )  dit  katsja,  en  poudre.  -  .   .     S  ij* 

•      «       •  •       • 

Faites  digérer  dans  un  matras,  au. soleil.  Dans  cetteso- 
lution  vous  mettrez  ensuite.   . 

Amandes  d'arec  y  coupées  par  tnorceaux.    S  vj. 

On  laisse  pendant  plusieurs  jours  les  noix  d^arec  s'im- 
P^égner  de  qachou  \  ensuite  on  les  retire  ,  on  les  fait  sécher. 

— .— .W^-— i  '  ■  Il  III        I  II  ,        ,1  l'  '"* 

(1.)  Casp.  B«ah^  ^JPinaXy  5i6.  Pliikeaet ,  Atmagesu  botan. ,  pag.  975, 
tji;b.  309,  fig,  4. 

(3)  Uerbor»  amhoin. ,  tom.  i ,  pag.  a6 ,  tab.  4*  Cest  le  eaungà  è» 
Vt«  Rhccd^;  Hori.  Malabar.]  tom.  i  ,  pa^.  9,  fig.  5-8.  HyiàffU 
Tariéte's  dé  ces  fruits  ;  les  p'etifs  sont  conîquea  ,'pki8  bruns  qae  Us  gnv^* 
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L'on  peut  mâcher  amsi  de  temps  en  temps  un  morceau 
de  koSbl ,  qui  d'abord  paraît  acre  et  astringent ,  et*  rougit 
la  salive  5  ma|is  ensuite  on  s'y  accoutume  tellement  qu'oa 
le  trouve  très-agréable.  Il  procure  tine  bonne  haleine ,  raf- 
fermit les  gencives  et  fortifie  bien  l'estomac. 

Comme  les  noix  d'arec  sont  astringentes  et  toniques, 
on  les  met  en  poudre ,  que  Ton  fait  prendre  dans  du  vin 
rouge  contre  les  diarrhées  chroniques  muqueuses  par  dé- 
bilitation. 

L'amande  de  noix  d'arec  est  conique  ou  arrondie ,  eh  finis- 
sant en  pointe  obtuse  ;  sa  base  est  aplatie  et  un  peu  renfoncée 
par  un  ombilic  \  elle  est  attachée  par  cette  partie  qui  est 
plus  blanche  que  le  dessus^  celui-ci  est  d'une  couleur  cen- 
dree,  brunâtre,  inégale.  L'intérieur  est,  comme  la  noix 
muscade  ,  varié  de  parties  blanches ,  oléagineuses  comme 
les  amandes ,  et  de  veines  rougeâtres*  Dans  sa  jeunesse  ce 
noyau  est  creux,  et  rempli  d'un  liquide  astringent  limpide. 
Ce  fruit  mâché  récent  et  jeune,  cause  june  sorte  d'ivresse 
ou  de  vertige.  J.-J.  Virey. 


»»»  yw%t^mm*i^m*tmmvw»9tv^mvi0yv»ii¥VVtM»imvt^»»mmm%vytMiv%i9MnM¥tmvttywmÊ9A^tnm/tnn»% 


OBSERVATION 

Sur  la  préparation  de  t emplâtre  de  ciguë  ^ 

» 
Par  P. -A.  Cap  ,  pharmacien  à  Lyon. 

Li  formule  de  l'emplâtre  de  ciguë ,  insérée  dans  la  nou* 
velle  Pharmacopée ,  ne  diffère  de  celle  dii  Codex  de  ijSS  , 
qu*en  ce  que  les  doses  des  substances  qui  entrent  dans  sa 
composition  sont  exprimées  en  proportions  décimales ,  au 
lieu  de  l'être  en  poids  anciens  ;  mais  on  y  a  joint  cette  re- 
marque singulière  :  que  la  masse  de  l'emplâtre  obtenu  de- 
venait à  peu  près  égale  au  poids  de  tous  les  ingrédîens  qui 


«vaienl  servi  a  le  composer.  Or^  il  est  ceruin  q^'tm  n*e& 
obtient  pas  la  moitié  de  eette  dose ,  et  en  voici  le^  raisons  c 
his  feuilles  de  ciguë  forment  plus  des  deux  cinquièmes  de 
la  masse  totale  ;  et  à  peine  Femplàtre  retient-il  la  douzième 
partie  de  leurs  substances  après  révaporation  du  suc  et 
Texpression.  D^ailleurs ,  les  impuretés  des  corps  résineux^ 
la  coagulation  de  la  fécule  par  la  ehsdeur ,  et  ce  qui  reste  4e 
la  niasse  emplastique  mêlé  à  la  fibre  végétale  de  la  plmite  ^ 
augmentent  considérablement  la  perte,  et  rendent  ce  pro«^ 
cédé  très-défectueux.  J'ai  cberebéà  le  rendre  plus^mple, 
plus  économique,  et  voici  le  mode  de  préparation  auqaet 
)e  me  suis  arrêté  : 

Pre/i.  Feuilles  fraicb^  de  dgi^ë.  •  ..  •     a,5oo 

Pilez  fortement ,  exprif^eas-rfai  le  suc  ;  ^i^ites-I^  déj^tirer  au 
bain-marie  et  filtrez.  Qn  i,oh  obtenir  çnyirqpi  ; 

Suc  4épuré.  •  •  .  ^o 

Et  sur  le  filtre  :  JPéeule  verte  .  .  •  i^ 

Prenez  ensuite  :  Poix  résine.  .  .  •  960 

Cire  }aune.   •  .  .  640 

Poix  blanche..  .  •  44^ 
Faites  liquéfier  à  un  feu  douxet  passez. 
D^une  autre  part  : 

Prenez  :  Gomme  ammoniaque^  ...     5oO 
Suc  dépuré  .de  ciguë.  .   .     960. 
Vinaigre  scillitiqfie.  .  •  .     38a 

Faites  dissoudre  et  évciporer  en  consistance  emplastique; 
ajoute^  la  ipas^e  précédemment  obtenue  \  fit  quand  le  tiCHii 
*sera  à  d^emi  refroidi,'  incorporez  ^vec  soin  1^  fécule  v^rte, 

divisée  dans  ^ 

•  ■    '     •  •  .    .  ,1 

,  IJ[uUe  4e  çj^i^e.  .  ....  ,  .     1^8 

Mal^^ç^  ci  ,xaule;z  pj?  npfgWpçn^f  h,^  ffiS^m  ^^f^  9^^^ 

«?;?W-  •.  •  •  •  •  •  /  V .•  -  î>4»* 

J'j^fHicn^  a\nsi ,  ^i^  perte ,  un  emplàtr^  trièfrbppQgène  » 
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d*une  belle  couleur  verte  (i) ,  d*uDe  consistance  conrehable , 
et  qui  9  sans  doute  ,  jouit  xle  toutes  les  propriétés  médicales 
qu^on.a  coutume  de  rechercher  dans  cette  composition. 


NOTE 
Sur  h  phosp^Qmsoftntfe  dif  fitlfi^  ^  qHmiif9' 

(Extrait  dVue  lettre  de  M.  CaUaud  (d'^P^^fy))  suivie 
d'observadons  nouvelles  par  M»  Pelletier). 

m 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Call^fid ,  pharmacien 
k  Annecy,  que  le  sulfate  de  quinine,  chauffé  ^  we  douce 
chaleur ,  devient  entièrement  lumineux.  La  pho$phores«- 
cence  est  d'auunt  plus  vive  et  le  phénqqnèp^e  4ure  d'autant 
plus  long-.temps  ^  qae  le  sulfajie  est  plus  pur ,  plu.s  bl^nc  et 
plus  sec y  .  L*auteur  de  cette  jolie  observa- 
tion pense  que  cette  e^pépence  pourra  seryir  i  constater 
la  pureté  du  sulfate  de  quinine  (2). 


(i)  Nous  ne  pensons  pas  .qu'on  doive  adopter  les  modifications  propO' 
sëes  par  M.  Cap,  pour  la  prc^paration  de  femptâtre  de  cîguê,  quoique 
reinpl<4  de  la  plante  enijière  rende  Vç^r^Xiou  pkv  dilScile  y  plus  dés^i- 
gréable  et  moins  productive.  11  n'y  a  ^9  de  /comparaison  entre  la  beUe 
couleur  verte  et  Todevir  prononce  de  ciguè*  qu/p  p^osséde  TemplAtre  faii 
aeWo  \ft  Cqdez ,  comparé  ^  celui  dans  lequel  f  n  nV^rait  f^t  antrer,4Me 
lafécul^  weru ,  dan^  U  proportion  in4iqu^  par  Aotre  eonfrèriP  da^  cette 
Boufelle  fi^r^ii^e.  U  y  a  viiigt-cînq  ans  que  Marel(4  i^ait  prop(>8Ç  dans 
ses  cours  pu|;>lics  de  phfirmacie,  de  substituer  aii^i  le  <^fVI^"*.^^>up 
de  cigué  i  la  plainte  eU,e-mém«)  mais^c^tU  pr«liqu^  9  y4u?ic[ue  plus 
commode ,  4;i*ayant  pas  eu  Fassentiment  des  bons  prAtici^s»  ^f  ^  p^j^ami'a- 

cologisU  ra)>andonna  et  ne  Ta  pas  reproduite  cUw»^9^  ■''"''('^V* ''**"^ 
macifi.  P.-F.-O.  jBi  ' 

{9)  Nous  avoDC  répète  l'expérience  de  notre  oonfir^«  •"*  lesnlfete  d» 

quinine?  et  poiis  av/eça  reconnu  Texactitude  de  non<>î>***'Vationi.lfei.  phe'nof 

mèqe  aip4oan»  *  U«  âv«c  le^ ulf^te  <U  cîpcljo»^*»*  >  ««  dernier  sel,  «hanffe 

dans  une  capsuU  »  a  la  Tapeur  de  Teau  bo^^^n^  ébfieirt'aaBsî  bnaâneiis» 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX 

De  Thôpital  militaire  d'instruction  du  F^aUde^Grdce^ 

à  Paris. 

Là  distribution  des  prix  aux  élèves  deTh6pital  militaire 
d'instruction  du  Val-de-Grâce  s'est  faite  le  2ii  octobre  ,  en 
présence  de  M.  le  baron  Joinville ,  intendant  militaire  de 
la  première  division  et  représentant  son  excellence  le 
ministre  de  la  guerre  ,  du  conseil  de  santé  des  armées ,  des 
officiers  de  santé  en  chef  des  dilTércns  établissemens  mili- 
taires de  Paris, 

M.  Lodîbert ,  pharmacien  en  chef,  a  pronpncé  Téloge 
historique  de  M.  Brugmans  ,  professeur  d'histoire  naturelle, 
de  chimie  et  de  pharmacie  à  l'université  de  Leyde^  l'un  des 
inspecteurs-généraux  du  service  de  santé'  des  armées  de 
France,  pendant  le  temps  que  la  Hollande  fut  convertie  en 
départemens  français. 

M.  Lodibert  a  eu  occasion  de  faire  éclater  sa  reconnais* 


que  le  sulfate  de  quinine;  un  mélange  des  deux  sulfates  (c'est  le  sel  qu'on 
obtient  le  plus  souvent  en  traitant  les  quina»  dits  de  Carthagène  )  présente 
^imsi  les  mêmes  résultats;  ce  qui  ne  permet  plus  de  juger,  par  cette  expe- 
rt snce,  de  la  pureté  du  sulfite  de  quinine.  La  quinine  et  la  cinchonine  pures 
ne  sont  pas  phosphorescentes;  les  acétates  de  ces  deux  bases  ne  lesoDt 
pas  non  plus.  Nous  n'avons  pas  encore  eu  occasion  d'examiner  d'antres 
«els  de  cfvninine  ou  de  cinchonine  ;  si  cette  propriété  appartient  aux  sol- 
^       'S  seuls  f  Si^  serait  une  ch<ise  assez  remarquable);  il  serait  alors  curieux 
^^        tfier  SI  .1^*  autres  snlfistes  à  basesorganiques ,  tels  que  les  sulfates 
de  véi.       .^^    ^,  strychnine ,  de  picrotoxine ,  etc. ,  présentent  les  mêmes 
de  morpn*-     >  ^  t  *\"e  que  nous  nous  proposons  d'expérimenter  ;  mais  nous 
phénomènes ,  aeii.  t.    ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  j^  publication  de  cette  note  , 
n'avons  pas  voulu  mrt^     ^^^^  ^  ^^^^^  confrère,  M.  Callaud,  le  mérite 
dans  la  crainte  de  **y^„.it  être  faite  subséquemment  par  d'antres 
d'une  obserwlion  qui  p<H^X  J.P 

chimistes. 


DE    PHARMACIE.  5Sl 
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yance  en  payant  un  juste  tribut  d'éloge  à  cet  illustre  savant , 
qui  fut  son  maître  dans  ses  études  médicales  et  son  pro- 
moteur aux  honneurs  du  professorat  ^  il  Ta  (ait  sous  le 
plus  beau  jour ,  le  proposant  pour  modèle  à  ses  disciples  y 
dans  tout  le  cours  d'une  vie  si  belle  et  si  bien  remplie.  Par- 
lant de  la  Pharmacopée  balave,  dont  M.  Brngmans  fut  un 
des  rédacteurs,  et  des  travaux  pharmaceutiques  entrepris  i 
ce  sujet  dans  le  laboratoire  de  chimie  de  l'université  de 
Leyde  ,  il  a  montré  la  pharmacie  ,  application  de  tant  de 
connaissances ,  aussi  digne  de  Teslime  des  hommes  que  les 
hautes  sciences  dont  elle -dérive.  II  a  également  mis  à  profit 
la  circonstance  pour  prouver  que  dans  le  service  de  santé 
militaire,  la  pharmacie  n'y  brille  pas  moins  que  les  deux 
autres  parties  de  l'état  de  guérir.  Là  s'est  placé  l'hommagie 
qu'il  a  rendu  à  un  de  ses  prédécesseurs ,  M.  Virey ,  qui 
le  premier  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  du  Val-de-Grâce 
une  sorte  d'école  <le  perfectionnement  ,  en  y  appelant  les 
élèves  couronnés  dans  les  trois  autres  hôpitaux  d'instruction. 
Les  élèves  couronnés  sont  MM» 

Scoutetten  (Joseph-Henry  )  .  •  1 
p  J  Richond  (  Louis*François  )  -  .  J 

Lamoureux  (  Antoine-Marie  )  .  1 

h).  ..1 


I*'.  prix. 


a*,  prix. 


Murville  (  François-Joseph 

Girod  (  Jean-Fraaçqis-Nicolas)—  i*'.  prix* 

Phaûmàcie^   Thirîaux  (Jean-Baptiste.)  .  .  .  .  a*,  prix. 

Aubry  (Louis-Michel) accessiU 
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Traduit  deTàOemand  de  Ch.  £»£&«▲¥£&,  et  approprié  à 
lanaiiydle  pharmacopée  française ,  /^ar  J.-B.  Kapelee, 
médecin^  et  J.-6.  Cavehtou  ,  pharmacien  ^  membre 
titulaire  du  T académie  royale  de  médecine  ,  efc«  Puris^y 
%  vol.  i>i-8*«  oa  i8ai. 

Notice, 

fjif  ouvrage  bien  fait ,  qui  préscnCeraît  les  caractèies 

propres  i  reconnaitre  Us  sopliisticattons  et  les  altératioD» 

des  médicamens  simples  ou  composés  qu^ofTrent  le  com* 

merce  et  la  droguerie  ^  serait  en  effet  d'une  très-grande 

utiiiië  ;  car  nous  n^en  ccmoaissons  aucun  jusqu'à  présent 

qui  remplisse  cette  lacune  parfaitement.  Celui  dont  MM. 

Kapeler  et  Caventou  vienùent  d'enrichir  la  France  atteint-^: 

il  ce  butPCest  ce  qu'il  faut  examiner  dans  Tin^érét  de  Fart. 

Nous  ne  relèveroos  pas  la  peiite  inconvenance  d'annihiler 

^e  nom    de  l'au^ur    dont  on  s'approprie  le  travail  .poar 

grossir  le  sien  sur  le  titre  \  puji^qu'on  n'a  pas  l'honneur 

.  d'avoir  fait  spi-mème  l'ouvrage,  il  faut  bien  en  laisser  un 

peu  ad  propriétaire  ;  toutefois  les  traducteurs  ont  mis  des 

additions  assez  nombreuses  pour  qu^oo  puisse  les  )uger  aussi 

comme  auteurs^ 

L'ordre  alphabétique  qui ,  s'il  est  facile  >  disgrège  les 
objets  les  plus  semblables ,  et  rapproche  souvent  au  hasard 
les  plus  disparates ,  sans  autre  motif  que  la  diversité  des 
noms  ,  a  été  adopté  par  les  auteurs  \  mais  dans  ce  cas  il 
fallait  nécessairement  indiquer  la  classe  naturelle  ou  métho- 
dique de  chaque  objet ,  sous  peipe  de  ne  savoir  nullement 
ce  quMi  est.  Ainsi  je  vois  :  acajou  ,  écorce  du  swetenia 
Xffokogoni  L.  (qu'il  fallait  écrire  .fiv/elenia,  du  nom  de 
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Van-^wieten),  sans  quW  m'iiulique  à  cpelle  claisse  c^  yé- 
gétal  appajrdont  ^  il  faudra  d'autres  Ijvres  paur  le  savoir* 
Nous  poarjions  aussi  faire  des  remarques  sur  les  p[|ëgligence& 
avec  lesquelles  sont  écrits  plusieurs  uoiii^  Jii^ûus  :  ainsi  je 
trouve  sogmida  répété ,  au  lieu  de  soytnH^y  pimU  porcîcus 
au  lieu  de  parcinus^  et  ligusU^um^  W  XromÇfii^  liepi  de 
ligusticum ,  la  livèche ,  pag.  i^ ,  etc.  On  dit  aussi  q^e  Ie« 
fletirs.  df  s»lrea•^  ont  cinq  pétales ,  t^4i^  «que  tQUl  Jk  coojude 
«ait  qu'elles  «ont  moDopétales.   . 

L'auteur  et  les  traducteurs  ne  paraîass^enK  fjas  nûeuiç  iii« 
struits  sur  plu^c^mrs  parties  de  l'histoire  |iaiur<el}e ,  qui  eal 
la  connaissance  fondamentale  en  xnatiis'e  médioi^*  On  ^iM 
fort  bien  piaintenant^  grâce  à  M.  Goœez»  à  qvi  Ton  doit 
un  travail  intéressant  sur  le  quinquina  ^  que  TipéQacuauJb/l 
blanc  est  aussi  du  à  une  rubiacée  du  genre  richardsottia , 
comme  nous  Ta  vous  exposé  dans  le  Journal  de  Pharmacie  i 
cependant  il  n'en  est  nullement  question  dans  le  MmMUieL 
La  manière  dont  Tauteur  décrit  la  laque  ^  sa«s  indiquer  9 
quoi  elle  est  due ,  mais  en  disant  qu'elle  envelôp)^  les 
larvés  -du  coceus  Jicus  est  très  -  ines^cte  L'addjtion  dea 
traducteurs  relativement'  aux  myrobola^i  9  et  prise  de 
M.  Guibourt ,  ne  fait  ancune  mention  des. arbres  qui  les 
fournissent  9  e|  qui  sont  cependant  bien  connus  depuis 
Roxburgh  ;  d'ailleurs  un  de  ces  ^yrobolan^  vie.nt  d'^u  arbre 
de  la  famille  des  eupfaorbiacées ,  et  il  )ouit  à^  pçopriétéf 
bien  autres  que  les  myrobolans  dus  a  des  arbres  de  la  fa^ 
mille  des  chalefs.  A  l'article  des  muscades  ,  1^  auteurs 
auraient  dû  s'expliquer  sur  la  différence  entre  cdies  dite& 
mâles  et  femelles ,  d'après  le  savant  mémoire  de  M.  Hubert 
de  l'Isle-^'-France  ;  n;iais  ils  n'en  parlent  nullement, 

A  l'égard  du  salep ,  du  tapioca ,  les  différences  qu'on 
observe  entre  ces  substances  et  les  autres  matières  amy- 
lacée?  f  dépendant  beaucoup  de  la  chaleur  qu'on  leur  fait 
subir  en  les  préparant  ,  chaleur  qui  modifie  évidemment 
l'état  de  la  fécule ,  il  importait  de  le  dire  avant  d'établir  de 
prétendues  vi,riéiés. 
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Eo  général  7  qqand  M.  Giventoa  traite  des  substances 
doot  il  s*est  occupé ,  il  en  présente  fort  bien  les  analyses, 
ce  qni  est  très^naturel  ;  mais  il  passe  sous  silence  les  travaux 
aussi  utiles  d'autres  personnes ,  cemme  sur  les  étbers ,  sur 
la  coc|ue-Ierant ,  etc.  ^  par  M.  BouUay  ;  sur  TangustuFe  par 
M.  Plaiybe ,  etc.  ;  eé  cpii  a^étarit  pourtant  pas  moins  boa 
è  dire» 

Quand  les  traducteurs  recommandent  d'ajouter  quelques 
gouttes  d'un  acide  dans  le  sirop  de  violetfe ,  yerdi  par  na 
sucre  qui  contient  de  la  chaux ,  cette  pratique  est-elle  con- 
venable ?  (  pag.  6^3.  )  Lorsqu'ils  prétendent  que  tous  les 
,  extraits  alcoholiques  donnent  à  Peau  froide  une  liqueur 
fortement  trouble  ,  cela  peut-il  être  vrai  de  ceux  pour  les- 
quels on  s'est  du  servir  d'atcohol  très-déphlegmé  ? 

Ne  pouvait-on  pas ,  à  rarticle  de  la  bryoïie  et  à  quelques 
autres,  parler  de  la  fécule  qu'on  en  obtient?  L^amidon  de 
pomme-de-terre  est-il  donc  si  semblable  à  celui  d^arrow- 
root  qu'on  ne  puisse  les  distinguer  que  par  le  goût?  Il  nous 
aeraijt  bien  facile  de  multiplier  d'autres  remarques  sur  cet 
onvrage ,  présenté  dans  la  préface  comme  devant  obtenir  les 
suffrages  des  savans  distingués  qui  cultivent  la  phannacie(i). 

Si  les  .traducteurs  ,  en  prenant  leurs  additions  pour  b 
plupart  dans  le  nouveau  codex ,  ont  rempli  une  sorte  de 
devoir  légal ,  l'intérêt  dé  la  science  devait  pareillement  leur 
faire  consulter  les  observations  émises  sur  diverses  prépa- 
rations pharmaceutiques ,  ainsi  que  les  travaux  de  matière 

(i)  Par  exemple,  à  Tarticle  de  Vencens,  on  devait  dire  que  cette  résine 
clëeoulait ,  dans  Tlnde  orientale ,  da  boswe'iia  serrata  ,  comme  noo» 
l'avons  rapporte  dans  le  Journal  de  pharmacie ,  d'après  les  Reoherche* 
asiatiques.  Au  mot  éponge ,  on  dit  qu'elle  parait  avoir  une  origine  végé^ 
taie  et  être  la  demeure  de  certains  polypes,  ce  qui  est  contradictoire. 
Dans  Tarticle  de  Vantimoine\  il  ^tait  essentiel  de  faire  connattre  qu'il 
contient  fréquemment  de  Tarsenic  ;  à  celui  du  .houblon ,  Ton  dit  que  les 
cônes  contiennent  de  la  farine  j  or  tout  le  monde  sait  ce  qu^est  cette  pré- 
tendue farine.  Les  émulsions  sont-elles  de  k  droguerie?  Comment  le 
préteodu  quinquina  nou^  pourrait-il  sophistiquer  le  vrai  quinquina  gris? 
Ces  ëcorces  ne  sout-elles  pas  bien  différentes  ?  ]Ve  sait^on  pas  aujourd*bai 
«jue  le  vrai  nard  indien  vient  de  la  t'aleriana  jatamansi  de  Roxhurgh? 


DE    phakmagie.  585 

niécLicale  ,  publiés  postérieurement  dans  beaucoup  d'ou- 
vrages. Sans  déprécier  les  étrangers  ,  il  nous  semble  que  la 
chimie  et  la  ph^rmax^ie  françaises  ont  quelque  supériorité 
en  Europe  qu'il  fallait  faire  valoir. 

Toutefois  il  y  a  des  articles  intéressans  et  assez  complets 
dans  le  Manuel  des  Pharmaciens  et  des  Droguistes  :  di- 
verses préparations  chimiques  y  sont  ))ien  exposées^  mais  il 
fallait  rappeler  Thistoire  naturelle  des  drogues  simples  en 
général  au  niveau  des  connaissances  actuelles  ou  les  plus 
modernes ,  et  ne  pas  laisser  entacher  cet  ouvrage  ,  qui  pour- 
rait être  utile ,  par  de  notables  erreurs ,  au  milieu  d'objets 
plus  ou  moins  importans.  J.-J.   V. 

'1 

Histoire  des  mossiiks  et  de  l'ikstingt  des  Akimàux;  auec 
les  distributions  méthodiques  et  naturelles  de  toutes  leurs 
classes  ;  cours  fait  à  Taàiénée  rojal  de  Paris  ,  parJ.-J, 
Virey^  /?•  M.  professeur ,  etc.  Paris  ;  2  vol.  in-8'. ,  chez 
Déterville ,  rue  Hautefeuille,  n'.  8.  Prix ,  12  fr.  ;  et  avec 
un  volume  de  i8a  planches,  représentant  plus  de  iioo 
animaux,  formant  un  atlas  in-8^  ,  prix,  36  fr. 

Il  nVst  pas  de  l'objet  de  ce  journal  de  rendre  un  compte 
détaillé  de  cet  ouvrage  ,  quelque  intérêt  qu'il  puisse  pré- 
senter d'ailleurss  Nous  avons  fait  connaître  en  i8i5  (i)  des 
fragmens  du  discours  d'introduction  que  nous  retrouvons 
dans  ce  livre.  Le  premier  volume  traite  des  habitudes  et 
des  mœurs  des  animaux  vertébrés  ,  c'est-à-dire  des  mom- 
mifères ,  des  oiseaux ,  des  reptiles  et  des  poissons.  Dans  le 
deuxième  tome ,  Tauteur  décrit  les  instincts  variés  et  mer- 
veilleux des  mollusques  ou  coquillages  y  des  uers^  puis  des 
emstflcees  ,  des  insectes ,  si  nombreux  et  si  surprenans  par 


6) ^oaraal  de  Phannacié ,  n*.  i«.,  I".  nnnée,  pég.  34  et  suit. 
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leurs  Diamecivres ,  leurs  métamorphoses  ,  etc.  ^  enfin  des 
zoophytes  ^  comprenamt  les  polypes,  les  coraux  et  les  ani- 
malcules mfu»oires«  Bf.  Virey  établit  dpie  les  animaux  vm** 
tébrés  jouissent ,  indéj)eildlEimment  de  Tinstinct ,  de  difie*" 
rens  degrés  d^meltîgenee  aequise  ,  tandis  que  les  aHiotaux 
myertébré^  sont  rédtrits  au  pur  instinct  kmé ,  hiappns, 
quoiqu^en  divers  degiéi»  èe  éételoppement ,  snivaiM  lenrsr 
Âmilles.  h  hf  suMe'  de  chaque  classe  d'animaux  ,  TailteUr 
{irésente  h:  dtstrifeutcioii  méthodique  et  naturelle  des^  genres, 
suivant  les  eoiinvii^Sfmces'  \t^  plus-  modernes*  et  les*  plus 
exactes  de  )a^  zoologie'.  Ses  leçons  offrent  le  tableau  anitné 
et  la  peinture  des  animaux  vivans  et  agissans  sur  le  §^d[>ey 
dans  leurs  différentes  attributions  et  les  lieux  de  leur  habi- 
tmion.  Il  en  résnlie  un  ouvrage  dont  lalocture  est^^eine 
de  tout  Pintërêt  qu'inspire  ce  sujet.  Ce  sont  de  véritables 
élémens  di'histbire  naturelle  des  animaux  y  trè»-propres  atf 
êtve  mis  enitioft  les  maîti»  d'une  studieuse  jeùneàse ,.  et  ca- 
pabl<A  dtt  plaire  même  au»  geiis*  du  monde  ,•  comme  ils 
^Qtietu  dés  VcrStés  d'uni  ordre  élevé  pour  les  es^its  les'plus 
âtédit&tifs;. 


iw»»»»»%%%<o»4W»»»>»iw»*»»<l»»%K»/»^#H*»^^»%»%  %mW»  «M*»*< 


Bfanière  de  Jhir*e  tâséinetw^  prùfnptJemént  eï  proprement 

un  empîUtm*  de  ihériaque 

Ok  percfe  une  feuille  db'pi2t>pief  dé la^ taudeut^et^de-là^fet^ftë 
dont'  on'  veut  avoir  retni^MTcre*;  oui  y  laisse  tin  rdk>ili  de  déti# 
pouces  environ  er  on  l'applique  sur  uumorfcciitfd^peato^ 
aïôry,  à  Faide'd'iinespaiulèf  ottéti?hd  lathériaque,  eâ^>^nc 
soin  dfe'cnmmeiiicer  surlês^bbrds'du  papier  lui-iiièttf€fvi^^^t* 
le  mainlienir  sur  là  peau-,  et*  eù^iiitte'ott^se  rapproché  peii  if 
peu  delicirconfëriBticcr  au  centrer,  dfe manière^  gAïn'ibtioUt 
l'espace  découvert"* par  la-découpure  du- papier^  On-lisse-la 
surface  de  l'èmpIiKre  avec^la.spattllelégèreitftet  humectée, 
\ 
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et  OQ  enlève  le  papier.  On  obtient,  par  ce  petit  tour  de 
main  y  un  emplâtre  exempt  de  tonte  espèce  de  bavure ,  chose 
assez  difficile  par  le  moyen  qu'on  emploie  ordinairement,  à 
moins  qu^on  n*y  apporte  des  soins  et  une  attention  qu'on  ne 
rencontre  pas  toujours  dans  les  élèves.  On  peut  préparer  » 
de  la  même  manière,  tous  les  emplâtres  faits  avec  4fis  médi* 
camens  qui  ont  la  même  consistance  qiie  la  tkériaqué  (i). 

NOTICE 

Sur  tes  sophistications  de  T extrait  de  Quinquina.    . 

(Extrait  d'une  lettre  de  M.  Th.  Morsoh,  pharmacien 

anglais ,  à  M  Planche  .  ) 

*  Londres ,  le  la  noTembrte  iBar. 

«  L'iMportAiIi^b  découverte  de  la  cinchonine  nous  mettra  ^ 
en  état  de  distinguer  quelques  falsifications  usitées  dans 
le  coinmerce.  Je  me  trduve  ,  par  une  circonstance  particu^ 
lière,  en  possession  de  la  formule  suivante ,  pour  préparer 
l'extrait  de  quinquina. 

Pren.  Extrait  d'écorce  de  maroimier.  •  •  900  P. 

Résine  jaune  .  •  • •  •  •  aS 

Mêlez. 

Une  très^grande  quantité  de  cette  étrange  composition 
vieiit  d^ètre  vendue  aux.  pharmaciens,  dans  différentes 
parties  de  rAngletèrre  et  sur  le  continent.  » 

••  • 

(i)  M.  Tyboomery  propose  de  remplaoer  le  papier  par  du  carton  dont 
l'épaisseuF  donnerait  celle  de  Templàtre  :  le  phaMâaden  aurait  alors  ont 
s4rie  de  cartons  de  grandeurs  et  dV'paisseurs  graduée^. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

iSiir  J.-N^[]oRyisÀRT ,  par  M.  le  docteur  Ferrus  ,  médecin 

de  la  Salpêlrière^  à  Paris j  chez  Béghet  jeune  ,  libraire, 

place  de  VÉcole^de-Médecine.  1 82 1 . 
* 

L'autbur  de  cette  notice ,  doué  d'uo  esprit  observateur 
et  juste ,  d'un  tact  fin  et  d'un  caractère  franc ,  habitué  à 
vivre  depuis  long-temps  dans  Tintimité  du  médecin  recom- 
mandable  dont  la  France  s'bonore  et  regrette  la  perte  ,  était 
bien  digne  de  IVppécier ,  et  capable  de  nous  le  faire  con- 
naître  :  aussi  lit-on  avec  le  plus  vif  intérêt  les  détails  que 
M.  le  docteur  Ferrus  esquisse  avec  méthode  et  rapidité , 
et  par  lesquels  il  nous  fait  voir  Thomme  d'abord  dont  ï 
dessine  les  traits ,.  entrant  dans  la  carrière  qu'il  a  depuis 
parcourue  avec  tant  de  supériorité.  Il  nous  montre  succes- 
sivement le  jeune  *  Corvisart  entraîné  vers  l'étude  de  Part 
de  guérir ,  pour  lequel  il  se  sentait  un  penchant  irrésistible» 
franchissant  tous  les ,  obstacles ,  et  parvenant  par  la  seule 
influence  de  son  génie  et  de  ses  talens  à  se  faire  remarquer 
par  le^  hommes  supérieurs  qui ,  comme  le  dit  M.  le  docteur 
Ferrus ,  peui^ent  seuls  dominer  le  gé/tie. 

Ce  fut  alors  qu'appelé  sur  un  théâtre  digne  de  lui, 
Corvisard  déploya  ses  vastes  connaissances ,  et  parcourant 
noblement  et  avec  l'indépendance  du  vrai  mérite  sa  carrière 
médicale,  il  obtint  une  réputation  européenne,  mérita  le 
titre  de  vrai  médecin ,  et  justifia  la  vénération  de  ses  élèves, 
Le  respect  et  l'admiration  de  ses  ^confrères,  l'estime,  et  \a 
reconnais.$ance  de  sqs  amis  et  des  gens  du  monde. 

^  '  J..p.   B. 

-    -  ■ 

imprimerie    de    FAIN  ,    PLACE    DE    l'odÉOII. 
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